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1* ABCRT, échevin de Nancy^ 
est auteur des Notes sur la 
Couiuiliede Lorraine, 1607, 
iii-fol. Son fiîs , le célèbre 
maréchal de Fa bert, lui a fait 
plus de réputation que 663 
ouvrages. 

ÏABRE , ( Jean - Claude ) 
naquit à Paris en 1668^ et 
mourut en 1753 , à 85 arts. 
Il entra chez les Pères de 
l'Oratoire, et y professa avec 
distiijctiQn. .Ayant donné une 
édition du Dictionnaire de 
l^ichelet , dans laquelle il 
avait inséré quelques articles 
sur les matières de théologie 
contestées , et d'autres mor- 
ceaux salyriques; il fut obligé 
de sortir momentanément de 
sa congrégation. Il y rentra 
en 171 5. C'était un homme 
doux et modeste. Sou esprit 
se pliait facilement à tous les 
genres d*etude. On a de lui 
une édition du Dictionnaire 
de Richelei, revue, corrigée 
et augmentée, en 2 vol. in-lol. 
à Lyon , 1709, sous le Jitre 
d'Amsifevdam. *— Un petit 
Diciionnaire latin et français, 
î«-8°, dressé sur les meilleurs 
Tome III. 



auteurs classiques ^ et dont 
on a fait plusieurs éditions. — 
Une traduction des Œuvres 
de Virgile^ avec des Disser- 
tations, des Notes et le texte 
latin , à Lyon , 1721 , 3 voJ. 
zff-ii, réimprimée en 1741, 
4 vol, i/i-ii. Cette version est 
mauvaise* — Une continua- 
tion de l'Histoire ecclésias- 
tique de Fleury , en 16 vol. 
in-4^ et i/i-i2. One» a uni» 
Honv. édit. , 1777 , en 13 vol. 
in-4**. 

« Fabre , dit l'auteur des 
TroisSiecles^ a bien pu pren- 
dre sur lui de continuer l'ilii- 
toire ecclésiastique de Fieury; 
mais peu de gens osicnt pren- 
dre sur eux de lire la conti- 
nuation. Il y a antant, et peut- 
être plus dé différence entre 
l'historiea. de l'Eglise et soa 
continuateur, au'entreles Mé- 
moires du carainaldeKetzet 
les Mémoires de *Toli* Quand 
on entreprend de suivre une 
carrière, tracée par un écri- 
vain justement célèbre, on np 
devrait pas ignorer qu'il Caut , 
avant toutes choses , étredou^ 
du même discernement, et 
avoir de Térudition, de U 
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méthode et du style. Fabre 
manquait absolument de tou- 
tes ces qualités. Spn Histoire 
est plus civile qu'ecclésias- 
tique , et est composée d'ail- 
leurs sur des Mémoires sus- 
pects et inexacts. Qu'on joi- 
fne à ces défauts les vices de 
élocution ; c'en sera plus 
qu'il n'eu faut pour nous faire 
dire que Fleury attend en- 
core un continuateur. Virgile 
«tiendrait aussi un traducteur, 
•i nous n'avious de ce poète 
d'autie traduction que celle 
de cet oratorien, plus mé- 
diocre encore que la traduc- 
•tion de Martignac ». Nous 
avons encore de cet écrivain : 
Jintretiens de Christine et de 
Pélagie sur la lecture de l'E- 
'crifure-sainle, in-î2 : broch. 
'recherchée. — Un abrégé de 
l'flisftire ecclésiastique, en 
manuscrit: — La Table de la 
traduction française deTIIiâ- 
toire du présideat de Thou, 
in-4®. 11 avait aussi commencé 
la Table du Journal des Savans^ , 
•dont il se déchargea peu après 
sur l'abbé de Claustre, à qui 
on est redevable de cet utile 
ouvrage en 10 vol. in- 4". 

• Fabre , ( Pierre ) chirur- 
gien à Paris , né à Tarascon , 
a 'donné : Essai sur les ma- 
ladies vénériennes, 4^ édit. 
1783 , z/2-8**. — Essai sur dif- 
férens points de physiologie ,. 
de pathologie et de thérapeu- 
tique , 1 778 , f 7z-8°. — R ecner- 
chessur la nature de l'homme 
considéré dans Tétat de santé 
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et dans l'état de maladie , 
1776, /n- 8®. — INouvelles 
obsarvations sur les maladies 
védériehnes , pour servir de 
supplément à son Traité, etc. 
1779, in-8^ — Réflexions sur 
divers ouvrages de M. Mittié , 
touchant les maladies véné- 
riennes; nouveau supplément 
à son Traité, etc., 1780, //z-8^ 

— Recherches sur diôereus 
points de physiologie, avec 
une suite, 1783, in- 8^ — 
Essai sur les facultés de l'ame , 
considérées dans leurs rap- 

Forts avec la sensibilité et 
irritabilité de noâhorganes, 
1787 , i/j-i2. — Recherche» 
des vrais principes de Tàrt 
de guérir , 1790 , gr. i/2-8®, 

— Méinoires dans la Cottec- 
îlpfi de r académie roy(tle d€ 
chirurgie, 

Fabre, chirurgien à Avi- 
gnon, est auteur d'un Traité 
d'observation de chirurgie g 
Avignon , 1778 , in- 12. 

Fasre, ancien professeur 
de mathématiques et de phy- 
sique à Aix , est auteur d'iin 
Essai sur la manière la plus 
avantageuse de construire les 
machines hydraulicjues , et 
en particulier les moulins à 
bled, 1783., in-4^ 

Fabre , prêtre , est coniiii 
par une Syntaxe française, , 
ou nouvelle Granimaire sim- 
plifiée , 1787, in-^i.î. 

Fabre d'Eoi;.ANTiNE,(P.- 
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Ï^*N. ) député à la cottverilidn 
nationale du département de 
Paris, et décapité au' mois 
d'avril i -794 ( an II ) , â' î^dge 
de 39 ans , avait d'abord été 
comédien. Ses talens, médio- 
cres dans ce genre , le dégoû- 
tèrent de la scène} îl s*éxerça 
dans celui d'auteur,' et il réus- 
{jit. Pourquoi Fabrè d*Èglân-' 
tine , au lieu de se livrer tout 
entier à son talent , s'est-il 
lancé dans le tourbillon de 
l'intrigue?' Si l'on en croit l'au- 
teur du rapport fait à la con- 
vention sur la conduite de ce 
député pendant la révoliiHon, 
il parait crue le goût de' l'iû- ' 
trigué était sa passion" doiùi-' 
nanté. On dit queflottanteûti-e 
tous les partis, il caressa f où r- 
à-tour la cour et le petij)lé,'^ 
qu'il ne se montrait favorable 
qu'au parti qui avait' obtenu 
la vicîoire, et que tant qu^elle 
éfait inciffrtàine* il aVait la 
politique adroite de' garder'' 
le silence , et d'attendre pour ' 
se déclarer qu'il fût sûrdùsuc- ■ 
ces. Fâbré d'Eglantine'avait 
fornïé Iç projet, dit-OTi,de 
s'enrichir en spéculant siir la 
ruine des compagnies finan- 
d ères ; on explique par -là 
les motions violentes qu'il 
faifait à la tribune contre les 
agioteurs et lés financière. Ou 
jirétend qu'en les dénonçant 
ainsi , il voulait les amener à 
faire des sacrifices, et à ache- 
ter ssoti inftùence dad^ lé co- 
mité dëi finances. Ce atl*il y 
â de certain , c'est qu il fut 
accuié d'àrbir falsifié un d^- 
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cret pour faire réussir une 
spécuiatioii d'agiotage, et que 
ce tut ce mdtiï qui le con- 
duisit à TéchaSaud. Cet au- 
teur est tin des poêles co- 
miques de la fin du dix-hui- 
tième siècle, dotit les pièce*; 
ont eu le pliiâ de succès; efc' 
c'est à un véritable talent 
pour la coniédie qu'il ^ du 
ce succès. Pltisieurà de ses* 
pièces sont restée^ au théâtre , 
et on les y voit toujours avec^ 
un plaiâir nouveau. On a de 
liii t Les Amans de Beauvaîs, 
romance , 1776 , zrî - 8**. -— •• 
L'EtudedelaNature,poëme, 
Londres et Genève , 1783 »* 
///-8^ — Le Philinte de Mo- 
lîère ou la suite du Misan- ; 
thi-ope, comédie en 5 actes; 
.en- vers, 1790 , îft - 8*** — 
.Le CouvaWsceui de qualité' 
.ou l'Aristocrate moderne « co» 
!médie en 2 actes 9 en vers , - 
1791 , in-W^.rr^Jje Collatéral 
.ouT Amour et l'Intérêt, com-. 
en 3 actes, 'en vers-, 1792»» 
ik - if. — L^ Précepteurs , 
comédie en 5 actes, en vers. 

• JFabui, ( Hçnopé ) jéâuite^. 
né. dans le diocèse de Bel lai- 
en 1607, n^ourut ei? 1688 à 
Rome# où il fut Ipng-tema; 
pénitencier. C'était uifc hommo^ 
extrêmement laborieux. On a 
.(fe lui : iJotaînhoUis'ïï^illebni 
Wendro\Hj, sous lé nom de' 
.Bernard Stubroclc ;^4nsérées' 
dcins le Recueil', ôf It ' la grande - 
'Apologie de la d'ôcfrine mo- 
rale de la société dé Jésus , 
Cologne, i4'72i"m*foUo 1 et- 
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ensuite- mises à l'Index à 
Home, — -Summula theoîogiœ^ 
in-jf. — Un Dialogue en fa- 
veur de la probabilité, réfuté 
par fabbé Gradi , bibliothé- 
caire d u Va tlcan, Rome, i ôSç, 
în - 8^. Ce dialogue » et ses 
écrits contre tes solitaires de 
Port-Roval, lui firent donner 
par ces dferniersle titre d'avo- 
cat des causes perdues. ïie £. 
X'abri était plus propre pour 
là physique et les i^athéma- 
tiques, que pour la théologie* 
Ses écrits 9 dans le premier 
genre, sont : une Pnysique 
en latin , Lyon , 1669, 4 ^^• 
ih - 4^. — Dialogf pj\ysîci , 
Xyon , 1669, in - 8^. — De 
planîîs a de generatîone anima" 
lium j et de homine^ Paris, 
1*666, £ii-4**- "^Synopsis Op* 
tica, Lyon, 1667,. z/1-4®. 

• FAâffticï, (Gabriel) dômî* 
incain. 0H\ a de fui : Kecher- 
clïes sur l'époque de Féqui- 
t^affion et de Tusagé des chars 

SuestresF che^ les anciens, 
arseille et Puris, 1764,' 1 
parties M-»8^, ^^ De* titres 
primitifs de la révélation ou 
considérations critiques sur la 
pureté et l'intégrité du texte 
crigifial des Kyrea de- Tancieh 
Testament , Rome et Paris , 
'T773 , 2 TOÎ. m-B^ 

Fabrot, (.Charles-Annibal) 
né à Aix en Provence en i58c, 
mourut le 16 janvier 1669. 
Sa profonde érudition et ses 
!^astes connaissances en juris- 

Îrudence , le firent appeller à 
*aris par lé garde<^âes-sceaux 
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Duvair en 1617. Il refcriTma^ 
à Aïx après la mort de son 
• protecteur , et y reprit les 
fonctions de professeur qu'il 
y avait exercées avant son 
départ. On le revît à Farià 
en 1637 , pour y faire im- 
primer des Notes sur les- Ins- 
tituts de cTustinien. Cet ou- 
vragé fiit à Fabrot un grand 
nom, et lui valut une pensLoo 
de deux mille livres, qui l^ii 
fut accordée en outre pour 
travailler à la traduction des 
Basiliques : c'^est la collealion 
des lois romaines , dont l'usage 
s^étalt conservé dans TOrient , 
et de celles que les empereur» 
de Constantinople avaient fài»- 
tes^ Cet immense répertoire « 
Iç fruit de dix années d*ap- 
pUçation constante, mérita à 
json auteur une charge de 001^ 
.seiller au parlement de Pro- 
vence. Il parut, eu 1647,, à 
Paris , ^1 7 yol. in-fol. sou» 
'le titre de Basilicon^ auquel 
.il iaut joindre le supplément, 
; parRuhnkenius ,.Ley de 1 765, 
; f/i-fol. Ûeuxans après „e!n 1049, 
Fabrot publia une éditioAdes 
Œuvres de Cedréue, dp Nice- 
tas t d- Ana&tase le bibliothé- 
caire , de Constantin Manas- 
sès, et des Instituts de Théo- 
phile Simocatte, qu'il enri- 
chit de Notes et de Disser- 
tations. On a encore de lui: 
des Observations sur quel- 
ques titres du CodeThéodo- 
sien^ un Traité sur l'usure, 
conti-e Saumaise f quelques 
Maximes de droit sur Théo- 
dore BaUamon, surrHistoire 
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er^cléatastique » sur les Papes; 
et pluôieura Traités particu- 
liers sur diverses matières de 
droit. £a i652, ce docte et 
iafatigable écrivain commen- 
ça la révision des Œuvres de 
t)uj,as» qu'il corrigea sur plu- 
sieurs manuscrits, qu'ildonna 
au public à Paris en lôSH^ 
ib vol* m-foL , avec d'excel- 
lènles Notes aussi curieuses 
qu Instructives. L'application 
eT^oe^sive qu'il mit à ce grand 
ouvrage y lui causa une ma- 
ladie, à laquelle il succomba. 
On trouva parmi ses papiers: 
des Commentaires sur les Ins- 
tituts de Justinien ; des Notes 
suc AuUgelle; et le3.ecu^il 
des Ordonnances ou Consti- 
tutions ecclésiastiques, qui 
savaient pas encore été pu- 
blié.QB en grec. On trouve ce 
dernier ouvrage dans ta biblio- 
thèque du Droit-canon, que 
Voël et Justel ont publiée 
en i66i^ 

. Fagan, ( Christophe-Bar- 
ihéiemi) fils d'un premier 
^ commis au bureau des consi- 
gnations, naquit à Paris en 
1.70A , etmourut danslaméme 
ville en 1755. Fagau, avec 
une partie de l'esprit de la 
ïontaine, avait à^peu-près le 
même caractère , la même 
indolence « la même aversion 
pour les affaires. Son extérieur 
^^igl''gé » son air distrait et 
tii^ide , n'annonçaient point 
tout ce qu'il était. Il avait 
beaucoup de talent pour le 
théiUre. Il travailla tpur-à- 
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four pour le théâtre Français ,. 
le théâtre Italien , et pour 
celui delà Foire. On remarque 
dans toutes ses pièces un en- 
jouement naïf et lin : le Rendex- 
vous s la Pupille^ l'Amitié ri^ 
vole ^ Joconde sont , sans con- 
tredit , ce qai le distingue de 
la foule des auteurs comiques 
de ce siècle. Les deux pre- 
mières sur- tout sont d'un co- 
mique agréable et piquant ^ 
d'un style simple et sans pré- 
tention. Les caractères y sont 
variés, naturels; les person- 
nages lie disent que ce qu'ils 
doivent dire. On n'y trouve 
pointée ces tirades parasites, 
de ces portraits encadrés avec 
effort , et tout exprès pour 
exercer les mains du parterre^ 
qui n^applaudit jamais tant, 
que lorsqu'il juge mal ou avec 
préveution« Ces deux petites 
pièces reparaissent souvent^ 
et les amateurs de la bonne 
comédie les revoient touj.our» 
avec le même plaisir. Fàgaa 
était né avec un véritable ta- 
lent pour la comédie; mais 
les chagrins qui le déyoraient , 
ne lui permettaient pas de 
donner à ses ouvrages la per- 
fection dont ils étaient sus- 
ceptibles. Pesselier a rassem- 
blé, eu 1:760, eu 4 vol. in'i2> » 
les différons ouvrages drama- 
tiques de Fagan. On y trouve 
eu tète un Eloge historique 
de l'auteur, et une analyse 
de ses Œuvres. 

Fagon, (Gui-Crescent) 
médecin, né à Paris en 1638 , 
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y mourut en 171B. Il était 
* encore sur les bancs , lorsq u'il 
soutint, dans une thèse, la 
circulation du sang : action 
Èardie alors, que les vieux 
docteurs ue pardonnèrent au 
jeune étudiant, qu'en faveur 
âe resprit avec lequel il avait 
défendu ce paradoxe , qui est 
aujourd'hu iuneyérité démon- 
trée. Vallat , premier médecin 
du roi, ayant entrepris de 
repeupler le Jairdin royal , 
Tagon lui oflFrit sessoids. Il 
parcourut les Alpes,' les Py- 
rénées , rAuvergne\,*la Pro- 
vence , le Languedoc', et n'en 
revint qu'avec une riche mois- 
son. Son zèle fut récompensé 
par les placées de professeur 
de botanique et de chymie 
au Jardin du roi. Sa répu- 
tation le fit choisir en 1693 
pour être le premier médecin 
dé Louis XIV. Dès/ïu'il fut 
élevé à ce poste , il donna 
à la cour un spectacle rare et 
singulier; il diminua beau- 
coup les revenus de sa chargé. 
II se retrancha ce que les au- 
tres médecins subalternes de 
la cour payaient pour leur 
serment ; il abolit de^ tributs 
qu*il trouva établis sur les 
nominations aux chaires roya- 
les de professeur en méde- 
cine dans les diverses univer- 
sités. Devenu suriiitendant 
du Jardin royal eh' 1698, il 
inspira à Lbuis XIV d'en- 
voyer Tourneibrt dans le Le- 
vant pour enrichir ce jardin 
de nouvelles plantes. L'aca- 
démie des «ciences lui ouvrit 
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son sein Tannée d'après. Outre" 
un pi'ofond savoir' dans sa 
profession, Fagon aidait une 
érudition très-variée', et em- 
bellie par l'heureuse facilité 
de i)ien pai^er. Sou coeiir était 
encore au-dessus de son esprit.' 
Il était humain, généreux,' 
désintéressé. Il eut part' ati 
Catalogue du Jardin royal, 
publié en i665^ sous le titre 
de Hortus Reglus, Il orna ce 
JRecueil d'un petit Poème la- 
tin, inspiré par son goût pour 
la botanique. On a. encore de 
lui: les Qualités du Quinquina^ * 
Paris , 1703, zn-i2. 

Faiguet, ( Joachîm) tré- 
sorier de France , né à Mon- 
toncourt en octobre 1703 , à 
laissé les ouvrages suivans ; 
TAmi des pauvres, Londres, 
I763,/;ï-ï2; nouv. édit. 1767, ' 
i/z-T!>; — Mémoires politiques 
.sur les finances , fn-12. •^— 
L'entretien de nos troupes à* 
la déch^jrge de l'Etat, 1769, 
zn-ï^, — La légitimité de 
l'usure réduite à l'intérêt lé- 
gal',' T7'70.— lia fourni diffe- 
rens morceaux en prose et 
envers au Mercure et nutre^ 
Journaux ^é\ plusieurs arlicles 
pour le Dicîîonn, des sciences^ 
arts et métiers. 

Fait,, ( Noël du ) seigneur 
delà Hérissaye , genrilhomme • 
brètôu, était conseilleraupar-^ 
lement de Renues, au lô»; 
siècle. On* a de lui divers 
ouvrages qu'on ne lit plus ," 
et doHt ou ne peut guèréi* 
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soutenir la lecture. Les gens 
Jfrivoles recherchent cepen-* 
dant ses Contes et Ûiscours 
d'Eulrapel , Rennes , i587, 
/n-i6, réimprimés en 1732, 
a vohin-iz; et les Ruses de 
Kagot , i5ï6, în-iS ^ réim- 
primées aussi sous le titre de 
Propos rustiques en 1732. Ces 
Livres ne sont remarquables 
que par leur naïveté. 

Faille, (Guillaume de la) 
^é à Casteluaudari eu 1616, 
avocat du roi au présidial de 
cette ville , sj^ndic de Tou- 
louse en i655, et secrétaire 
perpétuel des Jeux - floraux 
en 1694. Il mou^-ut en 1711, 
à 96 ans , doyen des anciens 
capitouk. On a de lui : les 
Annales de Toulouse, 1687 et 
.1701, ^ vol. /«-fol. L'auteur 
de la dernière Histpire de 
Languedoc a beaucoup pro- 
jeté de cet ouvrage curieux 
et intéressant. — Un Traité 
de la Noblesse des anciens 
Capitouls, en 1707 , 772-4® • 
il est rempli de recherches 
curieuses. 

Faille , ( de la ) né à la 
Rochelle , avocat au parlera, 
de Toulouse , membre de plu- 
sieurs académies, a donné : 
Mémoire sur les moyens de 
multiplier les engrais dans le 
pays d'Aunîs, 1762, z«-i2, 
*— Essai sur l'Histoire natu- 
relle de la Taupe, et sur les 
difFérens moyens que Toapeut 
employer pour la détruire , 
la Rochelle, 1770, f/i -8^. — 
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Il a donné un Mémoire sur 
la Pholade dans le troisième 
Recueil de l'académie de la 
Rochelle. . — Des Mémoires 
sur les pétrifications des en- 
virons de la Rochelle , et sur 
la zoomorphose dans l'oryc- 
tologie et la conchyliologie de 
M. d'Argenville; — et des 
Mémoires sur les pierres fi- 
gurées dans le mélange d'His- 
toire naturelle de M.AUeon 
Dulac, etc. 

Faipoult, ( C.-G.) chef 
des bureaux du comité de 
salut public , nommé ministre 
des finances paf le directoire , 
envoyé ensuite en ambassade 
en Italie , a donné : Essai%ur 
les finances en 1795, x vol. 

f/2-8^, 

Falbaire de Quinget, 
(Ch. GeorgesFENOUiLLOT de) 
né à Salins eu Franche-Comté 
le 16 juillet 1727 , est auteur 
des pièces suivantes : la Piété 
filiale ou l'Honnête Criminel, 
drame en 5 actes et en vers, 
1767, in - 8^ — Les deux 
Avares, comédie en 2 actes , 
en prose, mêlée d^ariettes, 
1771 , £«-8°. — L'Ecole des 
Mœiirs , pomédie en 5 actes , 
en vers , 1776 , in - 8°. — • 
Mélide, ou le Navigateur, 
comédie en 3/actes , en vers» 
mêlée d ariettes, 1773, ^"'*-8^ 
On ^ encore de lui : Avis 
aux gens de Lettres, 1770, 
iff-8® , — ; et quelques articles 
qu'il a fournis à VEncyclo-' 
pcdi^^ 
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Falcawdus , ( Hugues ) 
normand d'origine , tréso- 
rier de S^.-Pierre de Palerme 
dans le ï2^ siècle , laissa une 
Histoire de Sicile , depuis 
II 52 jusqu'à T 169, écrite avec 
simplicité et exactitude. La 
meilleure édition de cet ou- 
vrage est celle deOervais de 
Touruai , Paris , 1 55o , f/1-4**. 

Falconnet, ( Camille ) 
naquit à Lyon le 29 mars 
1671. Après avoir fait ses étu- 
des à Paris au collège du car- 
dinal le Mojne, il suivit les 
COUPS de médecine à Mont- 
pellier. De rétour dans sa pa- 
trie , il partagea son temse^tre 
l'étude de la littérature et la 
praticrue de la médecine. Il 
vint s établir à Paris en 1707 , 
et fut reçu à l'académie des 
inscriptions et belles Lettres 
en 1716. EUe lui doit 7 ou 8 
Mémoires imprimés dans son 
Recueil, et pleins de recher- 
ches curieuses et profondes. 
Ceux sur les Betyles, sur les 
Assassins , peuples de l'Asie ; 
«ur Jacques de Dondis , et sur 
les anciens horloges, méritent 
sur -tout d'être lus. Aucun 
genre de<x)nnaissances n'était 
étranger à Falconnet :4>hy- 
sique. Histoire naturelle, mé- 
decine. Histoire , antiquité , 
etc. : tout était de son ressort; 
mais il surpassait tous les 
Bibliographes de son tems; 
jamais personne ne connut 
mieux les livres. Il forma une 
fcibUothèque de 4^,000 vol.; 
plus de 11,000 ne se trou- 
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valait pas à la Bibliothèque 
du rei , et il ordonna qu'ils y 
fussent transportés après sa 
mort. Il avait fait sur tous ces 
livres une prodigieuse quan- 
tité de notes; filles étaient 
écrites sur des cartes qm se 
montaient à plus de 5o,ooo » 
divisée en vingt -quatre clas* 
ses , dont chacune se subdivi- 
sait ea plusieurs branches.. 
Ami de tous les gens de let- 
tres , irétait très communîca- 
fif , et s'occupait plus des ou- 
vrages d'au t ru L que des siens 
propres ; c'est pourquoi il n'eu 
a laissé aucun de bien rem ir- 
quable , à l'exception dtfs 
Mémoires dont nous avons 
parlé. En 1707, il donna une 
Traduction du Nouveau sys- 
tème du monde , par Vifle- 
mot. On a encore de lui quel- 
ques notes sur la Traduction 
de Longus , par Amiot, édit. 
de 173 r, et sur le Cymbalum 
mundi , par Desperiers, 1732. 
Ces notes lui étaient , pour 
ainsi dire, échappées, et il n'y 
mettait pas la moindre im- 
portance. Il e$t mort le 8 fé- 
vrier 1762 , à la fin de sa 91*. 
année. 

Falconnet, (Etienne) sculp- 
teur et statuaire, neveu du 
précédent. 11 apprit par goût la 
sculpture. Un de ses premiers 
morceaux fut la statue de son 
oucle à laquelle il mit une 
inscription grecque. Sa répu- 
tation le fit rechercher par 
l'impératrice Catherine II , 
qui le chargea de faire hi 

statue 
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statue de Pierre I^'. sur le 
fameux rocher qu'il fit traus- 
porter à Pétersbourg d'une 
manière presque miraculeuse. 
Ob a de lui : Réflexions sur 
la sculpture, 1761 , f«-b®. — 
Observations sur la statue de 
Marc Aurele et sur 'd'autres 
objets relatifs aux beaux arts, 
1771,2/1-8^ — Traduction des 
34-36 livres de Pline, avec 
des notes, Amsterdam , i'î'72, 
i/z-8°. — GEuvres contenant plu- 
sieurs écrits relatifs aux beaux 
aris , Lausanne, 1782 , 6 vol. 
f/i-8^. — Œuvres diverses , 
concernant les arts,nouv. édit. 
Paris , 1787 , 3 vol. gr. i/î-8®. 
Où a reproché à cet auteur 
im ton beaucoup trop tran- 
chant , et le défaut de n'avoir 
pas rendu assez de justice aux 
anciens. 

Fallet. On a de ce poëte : 
Me$ préiKlpes, 1773, m-Q^. 
— * Le phaëton , poème hé- 
roi-çomique en 6 chants imité 
de Tallemand , 1775 , in- 8°. — 
Les avant ures de Chereas et 
xle Calirrhoe, trad. du grec, 
X784 , z«-rf^ — Mes bagatelles 
.ou le tort de ma jeunesse , 
1776, m-8°. — De la Fatalité, 
épître, précédée d'un discours 
SUT quelques, objets de litté- 
rature et de morale, 1779, 
i;i-8°. — Tibère , frafi. 1782 , 
f«-8**.*^Poésies dans T'Aima- 
nach des JVLuses, 

Fallois , ( Joseph de ) a 
j)ublié ; l'Ecole de la fortifi- 
cation , pour servir de suite 
Tome IIL 
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à la science des ingénieurs 
de Belidor, Paris, i709,;/2-4®. 

Fantin Desodoards, 
( Antoihe ) âgé de 60 ans , 
né dans les Alpes, est auteur 
des ouvrages siiivans î Conti- 
nuation de l'abrégé chrono- 
logique^de l'Hist. de France, 
par le président Hénault , z 
vol. £«-8** , première édit. ea 
1787; troisième édit. Paris, 
au VXII de la république , 
( i8oo), — Andercan et Pad- 
mani , hist. orientale , 3 vol. 
z/i-12, Paris, chez Briand , 
1788. — Dictionnaire raison- 
né du gotiveraemenf, des lois, 
des usages et de la discipline 
ecclésiastique , 6 vol. i/i-8® , 
Paris , Moutard , 1788, — 
Hist.de France sous les règnes 
de Louis XV et de Louis 
XVX, i'^ édit. 8 vol. rVia, 
Paris, Moutard ; 2^, édit. sous 
ce titre : Louis XV et Louis 
XVI, 6 vol. i/z-8°, Paris, chez 
Buisson, an VI, (1798).— Hist. 
philosophique de la révolu- 
tion française, 1'^. édit. 2 vol. 
irt-8^. an IV de la république 
(1795 ), 2©. édit. 4 vol. /w-8^ 
Paris, chez Perlet et Mara- 
dau , an V (1797 ). —-.Hist. 
de la republique française , 
faisant suite à l'Hist. philo- 
sophique de la révolution, 3 
vol. i«-8^, Maradan , an VIII 
( 1800 ). — Mémoires de Ty- 
poo-Zaeb, sultan de Meissour, 
2 vol. i«-8** , an VX de la 
république ( 1796). 

Fardeau , ( Louis Gabriel) 
2 
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ci-der. procureur au Châtelet, 
né à Paris le 28 janv. 1731 . On 
a de lui : Le Triomphe de 
l'amitié , drame en i acte, en 
vers, 1773, '"•8°. — Les amu- 
semens de la société » i'774» 
fn-8®. — Le mariage à la 
mode, drame. en i acte, en 
vers , 1775 , fn-8°. — Le ser» 
vice récompensé , com. en i 
acte , mêlée d'ariettes , 1777, 
</i-8^. Toutes ces pièces sont 
recueillies sous le titre : Ré- 
créations littéraires, Amst. 
1776-, in-ff*. -^Collection des 
mémoires, en conformité des- 
quels les afiaires, dont ils 
traitent, sont jugées, Amst. 
U778 , in- 12. — Le cabaret ier 
jaloux , com. en i acte et en 
prose , avec M. Chamon , 
j:779, i«-8^ 

• Fahel, ( Guillaume ) né à 
jGap en 1489, fut professeur, 
au collège du cardinal le 
J/[oine ; il fut ensuite minis- 
tre à Genève avant Calvin, où 
il p'rêcha la réforme , et il 
jnourut en i565 à Neufchâ- 
tel , où il s'était retiré. On a 
de lui : Le Glaive de l'esprit , 
ouvrage qui , malgré la singu- 
larité de son titre , offre d'as- 
sez bonnes choses contre les 
libertins. — De la sainte cène 
du Seigneur.— Des thèses. Ce 
ministre fut accusé , par ceux 
deson parti, de renouveller les 
erreurs dei?auldeSamosate* 
mais un sjnode de Lausanne 
lé lava de cette imputation. 

r^RET, (Nicolas ) né ver* 
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Fan 1600 à Bourg-en*Bresse , 
fut un des premiers membres 
de l'académie française , et 
rédigea les statuts de cette 
compagnie naissante. Il fut 
secrétaire du comte d'Har- 
court ; ami de Vaugelas, de 
Boisrobert , de Coeffeteau , 
de S'.-Amand. Il mourut à 
Paris, en 1646, à 4e ans. On a 
de lui de mauvaise prose et de 
plus mauvais vers ; — l'Hist. 
chronolog. des Ottomans. — 
rilist.d*£urope,trad. en franc. 

— L'Honnête homme , t iré do 
l'italien deCa3tiglione,i/z-i2. 

— Des lettres. —Des Poésies 
etc. 

Fakgtje , ( Etienne de la ) 
ci-dev. avocat au parlemeofe 
de Pau, et membre de plu- 
sieurs acad., naquit à Dax, 
le 7 décembre 1728. Il est 
auteur des ouvrages suivaus : 
Disc, sur la lecture , I7%» 'V 
8^. ^—Œuvres milles , 1765, 
2 vol. i«-i2. — La voix du 
peuple , ode sur la mort de 
M^"^. le Dauphin , 1766 , /«• 
8^ — Les épanchemens du 
cœur et de 1 esprit , ou Mé- 
langes de littérature et d'his- 
toire destinés à l'usage des 
collèges , etc. 1787 , gr. /n-B*'. 

— Poëme sur l'éducation , 
1788 , i«-8°. — Le beau jour 
des français , ou la France 
régénétée, poëme eu 2 chants, 
avec des notes historiques sur 
la révolution, 1791 , /«-8^ — 
Poésies dans l'Almanach des 
Muses. 

Faucher , ( Chrjsoslôme) 
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â publié î L'Hist. de Photîus > 
patriarche scbismàt. deCons- 
tantinopie , suivie d'observa- 
tions sur le fanatisme , 1772, 
/n-i2.— Histoire du cardinal 
de Polignac, ^777 t ^ vol. 

Fauchet i( Claude ) prési- 
dent à la cour des monnaies 
de Paris , sa patrie , naquit 
v^rs l'an 1629, et mourut eu 
1601 à 72 ans. Il rechercha 
avec beaucoup de soin et de 
succès les antiquités de la 
ïrance. Tous ses ouvrages fu- 
rent imprimés à Paris en 1610 
f7i-4**. Ijcs plus curieux sont : 
Antiquités gauloises et fran- 
çaises. — Les noms et som- 
2iiàires des <)euvrè3 de six- 
vingt et sept poêles français. 
— Un Traité des libertés de 
1 église gallicane ; un autre 
de l'origine des chevaliers, 
armoiries, eto* 

• 

Fatjchet , ( Claude ) abbé 
commandataire de Montfort, 
prédicateur ordinaii^e du roi , 
député à l'assemblée législa- 
tive et à la convention natio- 
nale , évêque constitutionnel 
de Bayeux , fut décapité le 
31 octobre 1793 , à l'âge de 
49 ans. Quelques succès lit- 
téraires; des talens extérieurs 
«outenus par une belle phy- 
4ionomie et un organe agréa*- 
ile, et plua'cjue tout cela, 
les éloges multipliés d'une 
cotterie dont il élait l'ouvra- 
ge , avaient rendu l'abbé Fau- 
çl^et 9 ava^t i^ révolution , 
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un des çrédicaleurs les plus 
à la mode. On courait à seà 
sermons comme au spectacle f 
rarement on en sortait édifié j 
mais Tèsprit était satisfait, et 
c'est tout ce que cherchaient 
et l'orateur et les auditeurs» 
On prétend que le clinquant 
de l'abbé Fauchet n'avait pa* 
plu à la cour, et que c'esl-Ià 
un des motifs pour lesquels il 
se déclara si ouvertement eâ 
faveur de la révolution. Quoi 
qu'il en soit , l'abbé Fauche* 
ne tarda pas à jouer un rôle^ 
dans les premières scènes pg* 
litiques, dès qu'elle éclata^ 
Il fut un des vainqueurs do 
la Bastille , et un des élec- 
teurs de la ville de Paris. Vgi> 
dant la seconde législature^ 
il se lia intimement avec ï& 
parti de la Gironde , et , à Isi 
corfvent, nat. il fut un despluf ' 
ardens à lutter contre la fac- 
tion de Marat et de Robes* 
pierre; il entreprit un jour- 
nal dans lequel il employa ^ 
pour la dévoiler et la rendra 
odieuse , tout ce que ses ta- 
lens pouvaient lui fournit do. 
moyens. On prétend crue I0 
chagrin qu'il conçut de l inuti- 
lité déses efforts fut siprofond, 
que sa tête en fut coraime dé- 
rangée. Que faut-il donc fairê> 
pour être assassiné par ces gens* 
/i, s'écriait-^il souvent? Après 
le 31 mai, il fut arrêté, et 
compris dans la proscription 
'de son parti. On a de lui r 
Panégyrique de S^-Louis , 
prononcé à Tacad. française , 
1774, f» -6° .—Oraison lun«br« 
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de li. Ph. d'Orléans , pre- 
mier prince du sang , 1786, 
i/î-4^ — Oraison funèbre de 
M*'- Phélypeaux d*Herbaut, , 
archevêque de Bourges, 1788, 
in-8**. — Disc, sur les mœurs 
rurales pour la fête de la 
Hosière , 1788» graud m-8^ 
— De la religion nationale, 
1789, i;ï-8**,— Oraison funè- 
bre de l'abbé de l'Epée , in- 
venteur de la méthode pour 
l'instruction des sourds et 
muets de naissance et leur 
premier instituteur , 1790 , 
2;f-4*, — Eloge civique de 
Benjamin Franklin, pronour 
ré le 21 «juillet 1790 , au nom 
de la commune de Paris, i/z- 
4^. — Discours sur l'accord 
de la religion et de la liberté , 
1791 , i/i-8^ — La Bouche de 
fer , journal, avec Bonneville, 
en 1790, i/i-8®. » 

Faxjchet, ( A.Joseph) a 
J)«blié : La France heureuse 
par la constitution , 1791 , 
i/i-8^ 

Faucheur , ( Michel le ) 
ministre, protestanr, d'abord 
à Montpellier, ensuite à Cha* 
renton, mourut à Paris en 
1667. Il s'était fait une grande 
réputation par son éloquence. 
Le maréchal de |a Force dit , 
en sortant d'un de ses sermons 
sur le duel : « Que si on lui 
envoyait un cartel , il le re- 
fuserait. » Ce célèbre prédi- 
cateur était également estimé 
des catholiques et des protes- 
taos. On a de lui : Un Traité 
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de l'action de l'orateur, Ley de 
1686 ,'f«-i2 ; imprimé d'abord 
sous le nom de Gonrart ^ ou* 
vrage estimé. — Des sermons 
sur diiférens testes de l'Ecri^. 
ture, i/i-8**. — Prières et mé- 
ditations chrétiennes. — Un 
traité de l'Eucharistie, contre 
lecardinal du Perron, Genè- 
ve , 1635, in-iol» 

Faujas de Saint -Fond, 
On a de ce naturaliste les ou- 
vrages suivans : Les œuvres 
de Bd« Palissi avec des notes , 
avec M. Gobet , 1774. — Mé- 
moire sur les bois de cerf 
fossiles , 1778 , in-8**. — Re- 
cherches sur la Puzzolane ^. 
sur la théorie de la chaux et 
sur la cause de la dureté du 
mortier , Paris , 1778 , i/i-8°. 
-^Recherches sur les volcans 
éteints du ViVfirais et d^i Ve- 
lay 9 avec un discours sur les 
volcans brûlans , des Mém.. 
analytique» sur les schorls, 
etc. Grenoble , 1778, z>-foL 
— Hist. naturelle de la pro- 
vince de Dauphine, Greno- 
ble, 178* , 4 vol, 171-12,. — 

Description, des expériences 
de la machine aérostatique 
de Mongolfier » et de cellea 
auxquelles celte déçouverie 
a donné lieu, 1783, f/r-%8^ — 
Suite , 1784 , i/i«8^ — Miné-. 
ralogie des volcans , 1784 > 
gr. i«-8?. — Hist. naturelle dtjs 
roches de Trapp , 1788 » in-is,^ 

Fauicon , ( Félix ) député 
à la couvent, nationale , et 
membre da cooseil d^ piiiq-* 
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eents , est auteur de plusieurs 
rapports et opinions insérés 
dans les journaux politiques. 
On a encore de lui : Fruits 
de la solitude et du malheur, 
1796,1/1-8**. 

Faulconnier, ( Pierre ) 
•graud-bailli de la ville de 
l)unkerque, sa patrie, pré- 
sident de la chambre de com- 
merce , mourut en 173'î. On 
a de lui une Description his- 
torique de Duukerque , Bru- 
ges, 1730^ a voL ivi4i9l. av^ 
figures. • 

F AULEATJ apublié : Elémens 
de la langue française , 17B1 , 
i/i-8^ nouv. édit. sousce titre : 
Métaphysique de la langue 
française , 1786 , i/i-8®. 

Fauqtje , ( N.. M"^ ) na- 
quit dans le com,tat Venais- 
sin en 177 . On ne peut lui 
refuser de l'esprit et dataient 
pour écrire; mais dans ses 
ouvrages , qui ne sont que des 
romans , elle a plus consulté 
l'imagination que la nature. 
Ce n*est cependant que par 
la vraisemblance et une noble 
simplicilé, que ces produc- 
tions peuvent plaire et se sou- 
tenir. Tout ce qui est incroya- 
ble et peu naturel , n'inté-? 
resse jamais que faiblement. 

Faub. , ( Gui du ) seigneur 
de Pibrac, naquit en 1628 à 
Toulouse, d'une famille illus- 
tre , et mourut à Paris en 
1584, à l'âge de 56 ans. Il 
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voyagea dans sa jeunesse en 
Italie , pour se perfectionner 
dans la connaissance du droit. 
De retour dans sa patrie , il 
fut élu juge-mage. Dét>uté 
aux états a Orléans en làôo, 
au nom de la ville de Tou- 
. louse , il présenta au roi le 
cahier des doléances qu'ilavait 
composées lui-même. Quelque 
tems après , , Charles IX le 
choisit pour être un de ses 
ambassadeurs au concile de 
Trente. Le chancelier de l'flô- 

f)ital , pénétré de son mérite, 
ui fit donner la charge d'avo- 
cat-général au parlement de 
Paris en. 1 565. Pibrac fit une 
révolution dans le barreau , 
livré depuis long-tems à la 
barbarie et à l'indécence. En 
1670 , il fut nommé conseil- 
ler d'état. Deux ans après, il 
composa l'Apologie de la S*.- 
Barthélémy ; cette tache ne 
peut que ternir sa mémoite ; 
mais on prétend qu'il fut con- 
traint de faire cette apologie 
par des ordres supérieurs, 
lie duc d'Anjou ayant eu la 
couronoe de Pologne, Pibrac 
accompagna ce prince. Le 
noiiveau roi ayant appris la 
mort de son frère , quitta se* 
crètement la Pologne , laissant 
à Cracovie Pibrac , exposé à 
la colère des polonais , qui 
furent prés de se venger de 
la fuite du roi sur la personne 
de son ministre. 11 retourna, 
heureusement en Fraiice , 
d*où on le renvoya en Po- 
logne, pour tâcher de con- 
ter verla couronne à son mai- 
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♦re : ce oui ne réussit pas. Il 
fat plus neureux à son retour 
en France , où il procura , 
«ntre la cour et les protes- 
tans*un traité de paix , dont 
il fut l'arbitre , comme il en 
avait été l'auteur. Henri III 
lui donna , pour prix de ses 
services , une charge de pré- 
sident à mortier. La reine de 
Navarre et le duc d*Alençon 
le choisirent pour leur chan- 
celier. Il nous reste de lui 
plusieurs ouvrages en vers et 
eu prose : Des Plaidoyers , 
des Harangues , i/i-4®. — Un 
Discours de Tame et des scien- 
ces, adressé au roi. — Une 
belle lettre latine sur le mas- 
sacre de Iq St.-Barthélemi , 
1573 , f«-4*. Outre ces écrits 
peu connus aujourd'hui , on 
a ses quatrains, que tout le 
monde connaît : la première 
édition est de iSy^, et la der- 
nière de 1746, /a-i2. La ma- 
tière de ces petites produc- 
tions est la morale ; leur ca- 
ractère , la simplicité et la 
gravité. Pibrac a réuni dans 
les siens ces deux qualités : 
l'utile et l'agréable y sont 
mêlés avec goût. Ses qua- 
trains furent d'abord traduits 
en grec par Florent Chrétien , 
et par Pierre du Moulin ; 
d'autres écrivains les mirent 
en vers latins; enfin ils pas- 
sèrent dans la langue, turque, 
dans l'arabe et dans la per- 
sane. Les français leur firent 
un aussi bon accueil que les 
étrangers. On les faisait ap- 
prendre par cœur aux enfaus, 
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et malgré leur vieillesse oiîfc 
les lit encore aujourd'hui aveo 
plaisir. 

Faur db Si^JoRBi,(Pîerrer 
du) premierprésident au par* 
lement de Toulouse , mort 
d'apoplexie en prononçant ua 
arrêt en 1600, a laissé ua* 
grand nombre d'ouvrages, ea- 
tr'autres Dodecamenon , sivû 
de Dei nomine et attribmis i, 
I088 , iii-8^ Trente-trois liv. 
latins des Semestres, en 2 voU' 
i«-4^ iteH et 1630, plusieurs, 
fois réimprimés. On y trou-»^ 
ve beaucoup de recherches 
et de questions éclaireies.—* 
Des jeux et des exercices de» 
anciens ; traité, aussi savant 
que le précédent , i/i-folio , 
1595. . 

Taure , ( Charles ) abbé 
de S '«.-Geneviève et premier 
supérieur général des cha-:^ 
noines réguliers de la congré- 
gation de France, naquit k 
Luciennes , proche S^-Ger-% 
main-en-Laye , en 1594, et 
mourut en 1644. Il a laissé 
une Conduite pour les novices 
et d'autres ouvrages. La con- 
duite a été réimprimée eu 
1775. Le P. Chartounet a pu- 
blié la Vie du P. Taure, en 
1698 , 2/1-4°. 

Pau RE y ( François ) corde - 
lier , né dans l'Angoumois , 
évêque de Glandèves , puis 
d'Amiens , mourut d'apo- 
plexie à Parisle II mars 1087, 
âgé de 76 ans. C'est lui qui fit 
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cette application du vers de 
Virgile à la reine , lorsque 
prêchant la passion à S^-Ger- 
maiu TAuxerrois , il fut dans 
le cas de recommencer son 
sermon à l'arrivée 4e cette 
princesse : 

u Infandum , regina , jubés reno- 
» vare dolorem ». 

.' On a de lui plusieurs orai- 
sons funèbres; en tr^au très celle 
d'Anne d'Autriche. 

Fauveau , ( Pierre ) poêle 
latin , natif du Poitou, atui 
de Muret et de Joachim dû 
Bellay , mourut à Poitiers, 
à la fleur de son âge , en i562. 
.Il ne nous reste de lui que 
desfragmeus, 

Fauvelet de Bdurtiienne 
est auleur/de Tlnconnu , dra- 
jne en 5 actes et en prose , 
trad. librement . d'uue pièce 
allemande intitulée : la Mi- 
sant ropie et le repentir du 
prés. Kotzebue , 1792 , in-%^. 

FaVANNE de MONTEÎIVILLE, 

On a de lui : La Conchylio- 
jlogie ou hist. naturelle des 
coquilles de mer, d'eau douce, 
terrestres et fossiles, avec un 
traité de la Zoomorphpse , 
par M. d'Argenville , 3e édit. 
1780, a vol. fn-4^ 

Favart, ( Charles Simon) 
né à Paris le 3 nov. 1710, 
mort le iH mai 1793. De tous 
ceux qui ont travaillé pour 
le théâtre de TOpéra-Comi- 
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quéj Favart est unde ceux quî 
ont le mieux saisi l'esprit de 
ce genre de spectacle. Il 3 
su y répandre de l'intérêt , 
du naturel et de la gaîté « et 
tous les agrémens dont il est 
susceptible. La Chercheuse 
d'esprit sera toujours la plus 
ingénieuse comme la plu^ 
agréable de ces sortes de pro- 
ductions. Voici les ouvrages 
que ToQ doit à cet écrivain 
aussi fécond qu'ingénieux : 
La Frauce délivrée par la 
Pucelle d'Orléans , poëme, 

1735. — Alphonse , poëme , 

1736. Il a. fait depuis 1730- 
1762 une grande quantité da 
comédies , opéra et parodies » 
dont la plupart n'ont été ïjsa^ 
primés que dans la collection 
de ses œuvres, 1763, 8 vol, 
z«-8® , et dont il y a eu und 
nouv. édit. sous ce titre : Théâ- 
tre de Favart , 10 vol. i/i-(3^. 
Voici les pièces imprimées 
séparément : Cythère assié- 
gée 9 opéra-com. en i acte , 
1760, in-ifL. — La Noce in- 

^ terrompue , 1758 , z»-8^ — 
Raton et Rosette ou la ven- 
geance inutile, parodie en s 
acte , 1769 , i«-ia. — Le» 
caprices amoureux ou Ninette 
à la ôour, com. en 2 actes, 
mêlée d'ariettes , 1761 , în-iz. 
*— Le procès , com. en 3 actes 
avec des ariettes, 1762, i«- 
B^ — Les fêtes de la paix » 
en vers, en i acte, 1763, 
i/i-8^. — Acajou , opéra-com. 
en 3 actes et eu vaudevilles , 
1761 , £71-8**. — Soliman 11 , 
congié:die eu, 3 aotes, 1762 ^ 
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f;t.8o...-.La matinée , la soirée 
et la nuit des boulevards , 
ambigu de scènes épisodi- 

3ue3 , mêlé de chants et de 
anse , 1776, 2'*-^« — I^'an- 
glais à Bordeaux , com. en 
vers, eu i acte, 1763, f/z-b^ 
-— Isabelle et Gertrude ou 
Jes sylphes , com. en i acte 
1765, i/i-i2.— La Bohémien- 
ne , com. en 2 actes, 1765 , 
i«-8^. — Le chinois , com. en 
I acte, 1766 ,£/z-8®. — La fille 
mal gardée ou le pédant amour 
parodie en i acte , 1767 , z/i-8^. 
—Les bateliers de SvCloud , 
opéra- com. en i acte, 1766, 
fn.8®.— Les nymphes de Dia- 
ne , opéra-com. en i acte , 
1706, i/t-8^. — La fête du 
château , 1766 , z«-8^ — Le 
coq de village, opéra-com. 
en 2. actes , 1766 , i/ï-8**. — 
L'amour impromptu,parodie 
en I acte , 1767 , £/ï-8^. — Le 
mariage par esdalade , com. 
en I acte , 1767 , /n-8®. — Le 
retour de TOpéra-comique , 
en I acte , 1767 , in-b^.-^ Les 
Moissonneurs , coméd. 'en 3 
actes et en vers , avec Voise- 
non , 1770, i«-8°.— Annette 
et Lubin , en i acte, 1761 , 
i/r-8°.T^ La fée Orgèle, com. 
en I acte, avec des ariettes , 
avec Voiseuon , 1769, i/i-8^ 
— L'amant déguisé ou le jar- 
dinier supposé, com. en I «cte 
xmélee d'ariettes , avec Voise- 
non , 1769 , in^i2. — La Ro- 
sière de Saleûcy , com. en 3 
actes , 1770 , i«-8®. — L'ami- 
tié à l'épreuve , com. en 2 
actes et m vers-, mêlée d a- 
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rîettes , avec son fils et V6î- 
senon , 1770 , i/i-8^. — La 
belle Arsène, com. en 4 actes, 
envers mêlée d'ariettes, 1775 
in.8^ — Les Jumelles; l'En- 
lévemenl ; la Dragone ; la 
Folie , médecin de l'esprit ; 
l'Astrologue de village , etc. 
etc. Il a aussi donné des piè- 
ces en société avec sa femme 
et son fils et avec Anseaume^* 
Laujeon , Pannard , etc. 

Favart , ( Marie-Justine 
du Roncerai) femme du pré- 
cédent, naquit à Avignon le 
/5 juin 1727, et 'mourut à 
Paris le 20 avril 1772. Une 
gaîté el des grâces prématu- 
rées , annoncèrent presque dé» 
son enfance les talens qu'elle 
aurait un jour. On lui donna 
les meilleurs maîtres pour la 
musique , la danse et les lan« 
gués; la jeune élève répondit 
si bien à tous ces soins que 
son père , qui la destinait au 
théâtre, la jugea digne de pa- 
raître sur celui de Paris. Ella 
débuta comme danseuse à l'O- 
péra-Comique , sous le nom 
de M*^«. de Chantilly, avec le 
plus grand succès. Favart qui 
avait consacré ses talens au sou- 
tien de ce théâtre , s'apperçut 
bientôt qoe la débutante ne se 
bornerait pas au seul talent de 
la danse , et pour essayer les 
dispositions qu^il lui entre- 
voyait , il fit pour elle le rôle 
de Laurence , dans l'opéra - 
comique des Fêtes publiques, . 
qu'elle exécuta avec un succé» 
qui passa ses espérances. Quel* 

que 
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que tema après Favart se lia 
avec elle par les nœuds du 
mariage. Epoux honnête et 
tendre , il Irémit des persé- 
cutions où les charmes de son 
épouse pouvaient les exposer 
tous deux. Le sacrifice de 
leur fortune était le seul re- 
mède qu'ils pussent apporter 
au danger de leur situation ; 
ils ne balancèrent ni, Tun ni 
l'autre , et ils renoncèrent au 
théâtre. Cependant détermi- 
née par les sollicitations de 
quelques amis, et par le con- 
sentement de son mari, M'"«. 
Favart y reparut eu 1749. Le 
succès le plus brillant couron- 
na son retour. Quelques dé- 
sagrémeus Tobligérent une se- 
conde fois de disparaître, et ce 
ne fut qu'en 1752 qu'elle s'at- 
tacha sans retour à son art. 
Elle dut à la gaîté la plus sou- 
tenue et la plus vraie , une 
partie des agrémens de son 
jeu. Les rôles naïfs, ceux de 
caractère , et de paysanne sur- 
tout, étaient son triomphe; 
un goût profond de vérité et 
de vraisemblable, si nécessai- 
re à l'illusion théâtrale, l'avait 
rendue sur ce point le modèle 
de sou théâtre , comme M^^^ 
Clairon le fut à-peu près en 
inême-tems au théâtre Fran- 
çais. Ce qu'on ne pouvait trop 
admirer en elle , c'était la 
facilité avec laquelle dans" le 
xnème jour elle passait d'un 
persomiagé à l'autre ; elle sa- 
vait se prêter , se mesurer à 
tout et paraître toujours ce 
qu'il fallait qu'elle fut, L'es- 
Tome III. 



prit du rôle passait dans le 
sien et s'en emparait en aueU 

3ue sorte. Mais à quelque 
égré que fussent portés ses 
taleus pour le théâtre , ils ne 
firent pas sa gloire entière ; 
jalouse des qualités du cœur » 
qui rendent plus aimable que 
célèbre, elle mérita d'avoir 
des amis qui la regret lèrent 
long'tems. Elle avait une ame 
sensible, une probité sûre, une 
générosité rare, une imagina- 
tion riante , une gaîté à toute 
épreuve, et la société qui ve- 
nait delà voir charmante sur la 
scène, la retrouvait encore pi us 
aimable au sein de sa famille* 
Quand elle se vît attaquée 
de la maladie à laquelle elle 
succomba , son humeur n'en 
fut poiut altérée; les notaires 
qu*elle appella pour faire sou 
testament , furent étonnés et 
de la présence d'esprit et do 
l*enjouementaveclésquelseire 
leur dicta ses dispositions; 
Elle fit elle-mêiiié son épita^ 
plie qu'elle mit en musique; 
pour éloigner ou pour adou- 
cir, s'il était possible, dangf 
l'imagination de^son époux et 
de sçâ amis qui l'entouraient, 
l'idée de sa destruction ; car 
elle s'occupait elle-même â" 
les consoler. Un jour, après 
un moment de crise , à la* 
quelle on avait craint qu'elle 
ne succombît, les premiers 
mots qu'elle fit entendre fu- 
rent les noms de quelques 
indigens dont elle avait soin » 
et auxquels elle avait oublié 
. d'envoyer ce qui devait leuc 

3 
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revenir deê petites pensions 

Su'elle leur faisait. L histoire 
es théâtres a inscrit le nom 
de cette célèbre actrice pour 
plusieurs pièces qu'elle a com- 
posées en société avec quel- 
Ïues auteurs tels que Guérin, 
[ami, Voisenon et son mari. 
Elle était en effet dans les 
unes pour le sujet qu'elle in- 
diquait , ou pour le canevas 
qu die préparait : dans toutes 
pour le choix des airs , pour 
des couplets quelle fournis- 
sait, et pour des idées dont 
elle abandonnait la tournure 
à ses sociétaires. On lui attri- 
bue sous ce rapport les Amours 
de Baslien et de Baslienne , 
parodie de l'opéra du Devin 
de village , en i acte , en 
vaudeville, 1753, f/i-ia. — 
La Fête de l'amour, ou Lu- 
cas et Colinette , comédie 
en I acte, 1754, f/i-b^ — 
Les ensorcelés, ou Jeannot 
çt Jannette , 1769 , in - 8^. 

La fortune au village , 

parodie d'Eglé, 1760, m- 8^ 
— Annette et Lubin, 1761 , 

Favart, fils, est auteur des 

Fièces saivantes : L'Amitié à 
épreuve , com. en i acte, en 
vers , mêlée d ariettes , avec 
son père, 1770, z/i-B**. — Le 
Diable boîleux , ou la chose 
impossible, divertissement en 
j acte et en vers , avec son 
père , 178a, m-8^ — Le dé- 
ménagement d'arlequin mar- 
chand de tableaux , compli- 
ment do clôture du théâtre 
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Italien en prose et en vaude- 
ville , 1783 , i«-8^ 

Favart d'Herbigny , ( Ni. 
caise ) On a de lui un Dic- 
tionnaire d'histoire naturelle, 
qui concerne les testacées ou 
les coquillages de mer, de 
terre et d'eau douce, 1775, 
3 vol. f«-8^ 

FAVRAS,(ThomasMAHYde) 
né à Blois d'une famille an- 
cienne dont les aïeux avaient 
rempli les premières jdaces 
de la magistrature dans leur 
province , fut supplicié à Pa- 
ris le II février 1790. Son 
goût le porta de bonne heure 
vers la profession des armes : 
il entra dans les Biousqué- 
taires en 1755, et il fit dans 
ce corps la campagne de 176 1. 
A cette époque, il fut fait 
capitaine de dragons dans le 
régiment de Belsunce. Après 
les campagnes de 1762 et 63 , 
il fut nommé capitaine-aide- 
major. En 1772 , il acquit la 
charge de premier lieutenant 
des Suisses de Monsieur^ don- 
nant rang de colonel. Il la 
quittaen 1776 pouraller suivre 
au conseil auUque de Vienne, 
un procès, par l'événement 
duquel sa femme fut déclarée 
seule fille unique et légitime 
du prince d'Anhalt. Depuis 
cette époque , il resta toujours 
attaché au service , mais sans 
être en activité. Outre le goût 
des armes, Favras en avait 
un autre , ^elui de créer à 
tout propos des plans et des 
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«yâtêmes pour toutes les oc- 
casions politiques ou finan-^ 
cières : il en nt pour la Hol- 
lande pendant ses troubles ; 
il en avait fait pour la France 
avant la révolution ; et il en 
fit encore pendant le tems de 
cette crise politique. Ce fut 
cette manie qui le perdit. £n 
1789 , il fut accusé d*avoir 
tramé des complots contre le 
nouvel ordre ae choses, et 
d'avoir voulu introduire la 
nuit , dans Paris , des gens 
armés , afin de se défaire des 
trois principaux chefs de l'ad- 
ministration , d'attaquer la gar- 
de du roi, d'enlever le sceau de 
l'Etat, et même d'entraîner le 
roi et sa famille versTéronne. 
Favras, traduit devant le Châ- 
teiet,chargé alors deconnaitre 
des crimes contre la sûreté de 
rStat, repoussa toutes lesaccu- 
sations qui avaient été portées 
contre lui par des déuégat ions : 
cependant , il fut condamné i 
être pendu. Au moment de 
l'exécution, il demanda à être 
entendu. Le plus grand silence 
ayant régné autour de lui : 
«Braves et généreux citoyens, 
s*écria-t-il , je vais paraître 
devant Dieu^ je ne suis point 
suspect de mentir dans cet 
instant affreux : hé bien lie 
vous jure , à la face du ciel , 
que je ne suis point coupable , 
et que vous versez le sang 
de l'innocent. J*ai dit : faites 
votre office, ajouta-t-il, en 
s'ad ressaut à l'exécuteur >». 
On a de lui : Le déficit des 
i^naucea de France vaincu par 
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un mode de reconstitutions 
annuitaires qui opérera en 30 
ans la libération de la dette 
nationale, 1789, in - 4^. — 
Testament de mort, 1790^ 
i/i-8^ — Correspondance du. 
marquis et de la marquise de 
Favras pendant leur déten- 
tion, 1790, /b-8°. — Des Mé- 
moires relatifs aux troubles 
de la Hollande, etc. 

Favre, ( Pierre-Joseph- 
Denîs*Guillaume ) ci-devant 
avocat, membre de* la con- 
vention nation., né au Havre, 
a publié : Réflexions d'un 
citoyen sur la marine , i/i-8*. 

— !Parallèle de la France et 
de l'Angleterre relativement k 
leur marine respective, f/ï-8^, 

— Plusieurs Opinions insé-: 
rées dans lea Journaux po- 
litiques. 

Favre , de la société littëi 
raire de Metz. On a de lui «. 
Daphniset Chloé , conte allé- 
gorique, 1777 , £/i-8**. — Les 
Quatre heures de la toilette 
des dames , poème érotiquo 
en 4 chants, 1781 , gr. in-8^« 

Favke de Beaufort, 
médecin à Aix, a donné : 
Consultation sur une maladie 
épizootique , 1775 , i/i-8^ ■— 
Formules pour administrer 
méthodiquement l'eau miné- 
rale anti-putride et anti-scor- 
butique, à l'usage de la ma- 
rine , 1783, i/i-8^ 

Fay , ( Charles- Jérôme dé 
CjSTKANAY du) Capitaine aux 
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Gardes , né à Paris en 1662 , 
eut une jambe emportée d'un 
coup de canon au Bombarde- 
ment de Bruxelles en 1695. Il 
mourut en 1723. Les Lettres 
furent sa consolation. Dans sa 
disgrâce , il s'adonna à la re- 
cherche des Livres rares en 
fous genres , des belles édi- 
fions de tous les pays, des 
manuscrits qui avaient quel- 
que mérite ; et il parvint à 
se former une bibliothèque 
bien assortie , de vingt-cinq 
mille écus. Le catalogue en 
fut dressé en 1725, z/i-8** , 
par le libraire Martin. 

Fay , (Charfes-Françoîs de 
CiSTERNAY du ) fils du précé- 
dent , né à Paris en 1698 , 
mort en 1739, après avoir 
servi quelque 4ems comme 
son père , quitta l'état mili- 
taire , et se consacra entière- 
mei\t à la chjmie et à la 
botanique. L'académie des 
sciences l'admit au nombre 
de ses membres: il eut l'inten- 
dance du Jardin royal, qui 
était entièrement négligé avant 
lui , et qu'il rendit en très- 
peu de tems un des plus beaux 
de l'Europe. Il fit des recher- 
ches nouvelles sur le phos- 
phore du baromètre, sur le 
^el de la chaux , inconnu jus- 
qu'à lui aux chymistes , sur 
1-aimant , et enfin sur l'élec- 
tricité. Ses travaux en ce genre 
sont consignés dans les Mém. 
de l'acad. des sciences 4 où 
l'on trouve aussi son éloge par 
ïontenelle. 
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Fay, ( Jean -Gaspard du) 
jésuite , est connu par un Re- 
cueil de Sermons en 9 vol. , 
qui parurent successivement 
depuis 1738 jusqu'en 1743. Le 
talent de 1 action leur donuait 
une beauté et une force, qu'ils 
perdirent presqu'entièrement 
à l'impression. 

Faydit , ( Anselme )poèta 
provençal mort vers l'an 1220, 
tut autant recherché pour les 
agrémens de son esprit que 
pour' ceux de sa figure. Il 
passa successivement de la 
richesse que lui acquirent ses 
talens, à la misère, fruit de 
sa prodigalité et de ses dé- 
bauches. Richard Cœur-de- 
Lion, roi d'Angleterre, l'eu 
tira par ses libéralités. Après 
la mort de son protecteur , 
Faydit revint à Aix , et s'y 
maria avec une fille pleine 
d'esprit et de beauté , qui 
se sentit de la vie déréglée 
de son époux , et mourut peu 
après. Le poète se retira chez 
le seigneur d'Agoult , où il 
finit ses jours. Il avait écrit 
un poëmie sur la mort du roi 
Richard, son bienfaiteur. — 
Le Palais d'amour , autre 
poëme , imité depuis par Pé- 
trarque. — Plusieurscoihé- 
dies, entre autres une inti- 
tulée ; VHeregia dels Prestres ^ 
c'est-à-dire, l'Hérésie des 
Prêtres. 

Faydit, ( Pierre ) né à 
Riom en Auvergne, mourut 
en 1709. Il était d abord entré 
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à TOratoire; mais il sortit de 
celte congrégation en 1671, 
pour avoir publié un ouvrage 
cartésien , contre la défense 
de ses supérieurs. Faydit » né 
avec un esprit singulier et 
ardent , se fit bientôt connaître 
dans le monde. Un Traité 
sur la Trinité , dans lequel 
il paraissait favoriser le tri- 
théisme , lui mérita en 1696 
d'être enfermé à S*.-Lazare à 
Paris. Ce châtiment ne chan- 
gea ni son esprit ni son ca- 
ractère; il eut ordre du roi 
de se retirer dans sa patrie, 
où il termina ses jours. On 
a de lui des Remarques sur 
Virgile , sur Homère et sur le 
style poétique de TEcriture- 
sainte, en 2. V9I. fn-12 : mé- 
lange bizarre de pensées diffé- 
rentes sur des sujets sacrés 
et profanes. — LaTéléma- 
comanie, 2n-i2, critique mé- 

Îrisable du chef-d'œuvre de 
'énélon , pleine de Notes sin- 
gulières, aussi contraires à la 
vérité qu'au bon goût. Il faut 
en excepter ses Réflexions 
contre les Romans. Faydit 
avait attaqué«.Bossuet, avant 
de censurer son illustre rival. 
Il avait fait cette épigramme 
contre lé discours del'évêque 
de Meaux à l'assemblée du 
clergé de i68a. Il faut savoir 
queBossuet avait cité Balaam 
dans son discours : 

« Un auditeur un peu cynique 
» Dit tout haut, en bâillant d'en- 
» nui : 
P Le prophète Balaam est obscur 
» aujourd'hui^ 
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» Qu'il fasse parler sa bourrique, 
» Elle s'expliquera plus clairement 
» que lui ». 

— Des Mémoires contre ceux 
deTillemont : brochure 271-4^ 
plus comique que sérieuse, 
supprimée dans sa naissance , 
et qui n'eut point de suite. 
-'- Le tombeau de Santeul , 
i/z- la, en vers latins, d'un 
caractère assez singulier, et en 
prose française. On lui a attri- 
bué mal-à-propos les Moipes 
empruntés, 2 vol. f/»-i2. Ils 
ne sont pas de lui, mais de 
Haitze. 

Faye , ( Jacques) seigneur 
d'Espeisses, né à Paris en 
1643, conseiller au parlera, 
en 1567 , puis maitre des 
reauétes de l'hôtel du duc 
d'Anjou, et enfin président 
à-mortier au parlement de 
Paris , mourut dans cette ville 
en 1690, âgé de 46 ans. Il 
se montra dans tous ces postes 
plein d'honneur, de probité 
et de zèle. Il a laissé des Ha- 
rangues , éloquentes pour son 
tems. 

Taye, (Jean-ElieLÉRiGET 
de la J naquit à Vienne , en 
Dauphiné, l'an 167 1 , et mou- 
rut en 1718 , à 47 ans. Il con- 
serva le goût des arts au mi- 
lieu des agitations militaires. 
La paix Tayant rendu à ses 
penchans , il s'appliqua parti- 
culièrement à la méchanique, 
à la physique expérimentale. 
L'académie • des sciences lui 
1 ouvrit ses portes en 1716. Oa 
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trouve dans la collection de 
cette compagnie deux Mé- 
moires de la Faye. 

Faye, (J,F. LERiGETdela) 
frère du précédent , fut d'a- 
i>ord capitaine d'infanterie , 

Suis gentilhomme ordinaire 
u roi, et enfin poète et hom- 
me de lettres. Il mourut à 
Paris, en 1731. Le plus connu 
de ses ouvrages est son Odeapo^ 
h)gétique delà rime , contre le 

système de la MoiheHoudard, 
sonami , qui combattait en fa- 
Yf "'^ «iela prose. Dans cette 
Ude, la Faye prouve , en vers 
harmonieux, combien les en- 
traves apparentes de la me- 
sure et de la rime produisent 
de beautés, que le poète n'eût 
pas enfantées sans cette con- 
trainte;* il fait un usage heu- 
reux de cette pensée de Mon- 
taigne : « Tout ainsi que la 
» VOIX, contrainte dans l'étroit 
» canal d'une trompette , sort 
» plusaigueet plu»forte;ainsi, 
»ine semble-t-ilque lasen- 
»>tence (la pensée), pressée 
»aux pieds nombreux de la 
» poésie, s'élance bien- plus 
» brusquement, et me Sert 
?? (trappe) d'une plus vive se- 
vcousse». Cette comparai- 
son, aussi juste qu'énergique- 
meut exprimée , a été rendue 
ainsi par la Faye : 

« De la contrainte rigoureuse 
» Où Tesprit semble resserré, 
» Il reçoit cette force heureuse 
» Qui l'élève au plus haut degré. 
» Telle, dans de» canaux prç#»ée; 
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» Avec plus de iorce élancée; - 
» L'onde s*élève dans les airs; "* 
» Et la régie qui semble austère ; 
» N'est qu'un art plus certain da 

» plaire, 
» Inséparable des beaux vers ». 

Voltaire a jugé cette Stance 
digne d'être citée dans là ré-* 
ponse qu'il fit, de son côté à 
la Motte , en faveur des vers. 
Les lecteurs, qui compare- 
ront en effet la prose de Mon- 
taigne avec les vers de la Faye; 
jugeront si le poète a prouvé 

f>ar ses vers ce t te supériorité de 
orce au'il attribue à la poé- 
sie sur la prose. Quoi qu'il ea 
soit, la Motte, bien loin de 
s'offenser de l'attaque de la 
Faye, fit à son Ode le plua 
grand honneur qu'il crut pou- 
voir lui faire; il la mit en 
prose ,et s'imaginanelui avoir 
rien fait perdre; à peu-près 
comme un musicien qui , 
pour faire sentir tout le char- 
mé d'une belle ariette, s'avi- 
serait de lui ôter le mérite 
de la mesure, et de la traduire 
en récitatif. Non content de 
sa réponse honnête à la Faye, 
la Motte saisit avec empres- 
ment une occasion publique 
de témoigner à son antago- 
niste, que deux hommes de 
lettresestimablespeuvent dif- 
férer de goût et dVis , sans 
cesser d'être équitables l'ua 
à l'égard de l'autre. A la ré- 
ception de la Faye, il désira 
de faire les fonctions de di- 
recteur, eVquoiqu'accablé dès- 
lors, des infirmités qui, peu 
de tems après » l'enievcrent 
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aux lettres , il se chargea arec 
plaisir de faire l'Eloge de son 
adversaire , demeuré son ami. 
Le discours qu'il prononça 
dans cette circonstance , est 
un modèle si parfait d'urba- 
nité, d'élégance et de finesse, 
que nous croyons, devoir en 
rapporter ici quelques lam- 
beaux.Enhonorantla mémoi- 
re de la Motte et de la Faye, 
il suppléera dans cette notice 
à ce que nous aurions dit beau- 
Coup plus faiblement du mé- 
rite personnel de ce dernier. 
« Quelles qualités , dit la 
Motte à la Faye , ne supjiose 
pas en vous le choix de 1 aca- 
démie, après la perle de M. 
de Valincourt » ? On remar- 
quera en passant que Valin- 
court , partisan zélé des an- 
ciens, adorateurde Despréaux 
et de Racine, et, par cela 
seul , très-peu favorable à la 
Motte, venait d'être loué par 
lui dans le même Discours , 
avec autant d'équité que va 
l'être la Faye lui-même. La 
Motte continue , en s'adres- 
sant à son nouveau confrère : 
« Il faut , monsieur , subir la 
loi de l'usage ; il à établi pour 
chaque académicien , deux 
jours de louanges , qui ont 
tous deux leur inconvénient : 
nous sommes trop présens 
aux premières, et les secon- 
des ne nous touchent plus. 
Tout votre ami que je suis, 
je ne saurais vous ménager : 
je suis chargé des sentimens 
dr'une compagnie qui s'applau- 
dit de son choix; et ilueiuQ 
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I conviendrait pas d'en dissi^ 
muler les raisons par égard 
pour votre délicatesse.... IN ou» 
retrouvons en vous des talens 
qui ne vous ont servi, comme 
à votre prédécesseur, que de 
délassement dans des fonc- 
tions importantes. Mais sur 
ces poésies mêmes, qui vous 
sont échappées dans vos mo- 
mens de loisir , il y a un té- 
moignage bien flatteur à vous 
rendre : vous n'y avez admis 
qu'un badinage élégant et de» 
grâces mesurées.... Ce senti- 
ment si vif et si délicat du 
ridicule , ces expressions naï- 
ves et fortes , si propres à le 
peindre d'un trait durable, 
ces avances pour la satyre , 
trop bien accueillie de nos 
jours,nevousont jamais tenté. 
Vous avez fui cette gloire in- 
juste, dont la malignité des 
hommes est si prodigue pour 
ceux qui la flattent , et vous 
n'avez fait que vous jouer des 
mêmes armes dont tant d'au- 
tres n'ont cherché qu'à bles- 
ser.... Le vrai mérite des hom- 
mes est souvent le plus in- 
connu ; il consiste , en biea 
'des occasions , plutôt dans les 
choses qu'ils se défendent , 
que dans celles qu'ils se 

Eermettent. . . . Mais je me 
âfe de vous envisager par un 
avantage qui ^ vous est plus 
propre, et qui a beauconp 
influé dansnotrechoix....Cette 
science du monde, qui n'est 
pas toujours familière aux gens 

Ide lettres , si agréable , toute 
profonde qu'elle est, sans la-» 
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quelle les autres scijences ne 
seraient que d'un commerce 
sec et rebutant , et qui seule se 
passerait de toutes les autres; 
ce sentiment prompt des con- 
venances , qui sait rendre à 
chacun avec grâce ce qui lui 
est dû , qui sait mesurer si 
juste les différens degrés de 
respect , d'amitié , d afFa- 
hiiité , selon les personnes 
et les circonstances ; tout 
cela ne paraît-il pas en vous 
un don de la nature? J'ajoute 
le génie de la conversation ^ 
cjui semble vous inspirer tou- 
jours : vous savez l'animer sans 
vouloir y briller; plus content 
d'avoir mis en mouvement 
l'esprit des autres » que d'a- 
voir fait remarquer le vôtre 
même.... C'est cette politesse, 
ces grâces, cette gaité fran- 
çaise 9 qui , pour ainsi dire , 
vous ont^ rendu^chezles étran- 
gers , l'apologiste de notre na- 
tion ». On voit , par les der- 
nières lignes de cet éloge , 
que le goût de la Faye pour 
les lettres, et l!assidûité avec 
laquelle il les avait cultivées , 
ne l'avait pas empêché de pas- 
ser par d'autres états avant 
de hnir par celui d'académi- 
cien. Il avait été successive- 
ment dans le seryice et dans 
les négociatioHS : il avait voya- 
gé , soit pour les affaires de 
l'Etat, soit pour sa propre sa- 
tisfaction , dans presque tou- 
tes les cours de l'Europe et pai> 
tout il avait obtenu l'amitié de 
tous ceux avec qui il avait à 
vivre , et la confiance de tous 
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ceux avec qui il avait à trai- 
ter. La Faye , outre les plai- 
sirs qu'il goûtait dans le sein 
de l'amitié , et les avantages 
que lui procurait la considé- 
ration dont il jouissait, avait 
encore, pour son bonheur^ 
tous les goûts qui peuvent ren- 
dre la vie douce et agréable. 
Il aimait les tableaux et tous 
les ouvrages de l'art; il eu 
forma une collection précieu- 
se : mais bien différent de 
tant de faux amateurs , qui ne 
le sont que par vanité, et dont 
les cabinets, moins riches que 
fastueux, ne décèlent que leur 
ignorance et leur ineptie , il 
ne se décidait dans ses choix; 
ni par les noms, ni par la pré- 
vention pour une école parti- 
culière. Il préférait le chef- 
d'œuvre d'un peintre presque 
inconnu, au médiocre tableau 
d'un célèbre artiste. C'était, 
vraiment un homme de goût » 
digne en tout genre et en 
tout sens de ce nom si sou- 
vent usurpé. Jamais convive 
ne fut plus agréable. Doux et 
animé , npiodeste sans affecta- 
tion , docile pour lui-même , 
et indulgent pour les autres , 
on disait de lui qu'il était 
l'homme que la nation devait 
niontrer aux étrangers, pour 
leur faire connaître un fran- 
çais vraiment aimable. Il Té- 
tait au point de sacrifier quel-, 
quefois les avantages qu'il 
avait dans la conversation , 
au plaisir d'y voir briller les 
autres. Il aimait, par exemple, 
à piquer doucement , par de 
légères 



Digitized 



by Google 



FAT 

Jégèrea contradictions , son 
ami la Motte , pour lui don- 
ner occasion dedéployer,dans 
fies réponses, toute la finesse 
et toute 1 aménité de son es- 
prit. Un des amis de la I^ye, 
m à son éloge les vers suivans, 
cfuiont du moins lemérita de 
la vérité. 

«c La Faje > a joie ^ amis , santé y 
- » pécune: 
» Or désormais , gens à plume ou 

y> pinceau , 
» Avisèz-y quand peindrez 'la lor- 

» tune, 
» Elle y voit clair : peîgnez->la sans 

» bandeau». 

Cependant, cet homme de 
mœui^s si estimables et si dou- 
ces , ne put échapper à la sa- 
tyre. 11 fut outragé dans les 
fameux couplets qui causè- 
rent les malheurs du poète 
célèbre, Jean-Baptiste Rous- 
seau ; mais il ne se vengea de 
l'outrage que par le mépris* 
Son frère, capitaine aux gar- 
des , et outragé plus cruelle- 
jtuent encore dans les mêmes 
couplets, neseï montra pasauséi 
insensible. Il exerça, contre 
celui qu'il (çn croyait l'auteur, 
toute la rigueur d'une ven- 
geance militaire. Nous consi- 
gnerons ici à ce sujet une anec- 
dote asse^ propre a faire con- 
naître le poète , coupable ou 
innocent, qu'on accusait de 
ces couplets. Comme il se plai- 
gnait avec amertume des mau- 
vais traitemens que cette sa- 
tyre lui. avait attirés , quel- 
qu'un qui feignait de compa- 
tir a son sort, lui dit que sa 
Tome II L 
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plainte était d'autant plus jus** 
te, qu'il fallait être bien peu 
connaisseur en poésie, pour 
lui attribuer des vers si peu 
dignes de ses talens : « Vous 
».étes bien bon, monsieur, 
» répondit le poète, mais les , 
» vers ne sont pas simauvais». 
Trait de naïveté ou de carac- 
tère , qui montre que si l'ac- 
cusé n'çtait pas le père des en- 
fans dont il prenait la défense , 
il était au moins très -digne 
de l'être. La Faye fut vengé 
des satyres qu'il essuya , par 
l'estime et l'amitié de Vol- 
taire , qui a dit de lui: 

<c II a réuni le mérite 
» Et d'Horace et de Pollîon , 
» Tantôt protégeant Apollon , 
» £t tantôt marchant à sa suite : « 
» Il reçut deux présens des Dieux , 
» Les plus charmans qu'ils puissent 

» iaire; 
» L'un était le talent de plaire , 
» L'autre , le secret d'étreheureux ». 

La Faye préféra la littéra- 
ture agréable aux sciences sé- 
rieuses. Il n'avait nullement 
cultivé ces dernières; peut- 
être même , à^ force de les 
ignorer , méritait-il le repro- 
che de n'en parfaire assez de 
cas. Mais si cette manière de 
penser était peu digne d'un 
philosophe, il avait au.mpins 
la bonne- foi d'en convenir, et 
le mérite de l'exprimer avec 
les grâces d'uh»homiïie du 
monde. Un jour qu'on lui 
montrait un gros ouvrage sur 
l'Histoire naiurelle des in- 
sectes: « Je ne me soucie nul- 
» lement de savoir à fond 
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» l'Histoirede tous ces gens-la; 
» il ne faut pas s'embarrasser 
» des personnes avec qui on 
V ne peut jamais vivre ». 

. Faye , médecin , est auteur 
d'un Essai sur les eaux mi- 
nérales de la ville deBourbon 
rAri:;hambault , Moulins , 
2778, i«-8^ 

. . Faye. ( L. R. la ) On a de 
lui : Le Paradis reconquis , 
poëme imité de Milton^ Lon- 
dres , 1789, in-ia. 

Faye, ( George de la ) dé- 
monstrateur en chirurgie, né , 
à Paris, mort le 11 août 1781, 
*^ a publié : Cours d'opérations 
«le chirurgie, par Diouis,avec 
.des notes, 1782 , a vol. z/i-8®. 
«- Principes de chirurgie , 
Paris , 1773 • i/î-ia. 

Faye , (de la) ci-d. tréso- 
rier-général des gratifications 
des troupes, a donné : Re- 
cherches sur la préparation 
que les romains donnaient à 
la chaux, dout ils se servaient 
pour leur construction, et sur 
fa compositiqp et Temploi de 
leurs mortiers, 1771^, ia-8^ — 
Mém. pour servir de suite , 
etc., 1778,7/1-8°^ 

Fayette, (Marie -Made- 
leine Pioché de la Vergne , 
comtesse de la) née en 1633, 
morte en 1693, se distingua 
encore plus par. son esprit que 
par sa naissance. Protectrice 
«des be.aux arts , elle les cui- 
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tira elle-même avec succès.' 
Les plus beaux esprits de'soa 
tems la recherchèrent : son 
hôtel était leur rendez-vous. 
Parmi les gens de lettres , 
Huêt, Ménage, la Fontaine, 
Ségrais, étaient ceux quelle 
voyait le plus souvent. Ce 
dernier écrivain , obligé de 
quitter la maison de M^K de 
Montpensier, trouva chez elle 
une retraite aussi utile qu'ho- 
norable. L'empressement que 
témoignaient ae si bons juges 
pour M™e. de la Fayette , ne 
s'accorde guères avec ce que 
dit d'elle l'auteur des Mé^ 
moires de iW»*. de Maintenôn. 
« Elle n'avait pas , ( selon la 
Baumelle) , ce liant qui rend 
le commerce aimable et so- 
lide; on trouvait autant d'a- 
grémens dans ses écrits,qu'elle 
en avait peu dans ses propos. 
Elle était trop impatienfe; 
tantôt caressante , tantôt im- 
périeuse ; exigeant des égards 
infinis , et y répondant sou- 
vent par des haufeurs». Si ce 
portrait est vrai, ce que nous 
n'osons assurer, il faut croire 
qu'on lui pardonnait ces dé- 
fauts de caractère , en faveur 
de ses talens. Ce n'est pas sous 
de telles couleurs que l'a 
peinte M*"*, de Sévigné, qui 
avait été .plus à portée d'étu- 
dier son cœur et son esprit , 
que l'auteur des Mémoires. 
« C'est une femme aimable ^ 
estimable , ( écrit - elle à sa 
fille ) , et que vous aimez dés 
que vous avez le tems d'être 
avec elle , et de faire usago 



Digitized 



by Google 



.FAT 

de son esprit et de sa raison; 
plus on la connaît^ plus on s'y 
attache ». Les écrits âortis de 
sa plume délicate , l'ont faite 
regarder^ avec raison, comme 
cne des premières personnes 
de son sexe, pour l'esprit et 
pour le goût, 

« Avant elle, dit l'abbé Sa- 
batier, les Romans étaient 
l'ouvrage de l'imagination , et 
jamais celui du sentiment. 
Mie en a banni, la première, 
ua héroïsme chimérique, et 
en a réduit la fiction à la pein- 
ture des mœurs, des carac- 
tères et des usages de la so- 
ciété. A ce premier mérite , 
elle a joint celui d'un style 
naturel , élégant , correct , tel 

3u'il convient à ces sortes 
'ouvrages. On lit encore avec 
plaisir la Princesse de Clives , 
tandis que mille autres Ro- 
mans, publiés depuis, n'ont 
pu se soutenir au-delà des 
bornes toujours étroites de la 
nouveauté. Le Roman de 
Zaïde ^ qui parut d'abord soUs 
le nom de Segrais ^ et fut at- 
tribué , après la mort de cet 
auteur , à M»«.de la Fayette, 
est aujourd'hui la matière 
d'un prohlême.Si l'on en croit 
M. Huet , évêque d'Avran- 
ches , c'est au beau sexe qu'il 
faut eu attribuer l'honneur; 
et voici les preuves qu'il en 
donne. « M*"** de la Fayette 
négligea si fort lagloire qu'elle 
méritait, qu'elle laissa sa Zaïde 
paraître sous le nom de Se- 
grais; mais lorsque j'eus. rap.. 
porté cette auec4ote , qoel- 
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ques amis de Segrais, qui ne 
savaient pas la vérité , se plai- 
gnirent de ce trait , comme 
a un outrage fait à sa mémoire* 
Mais c'était un fait dont j'a- 
vais été long - tems tériioin 
oculaire ; et c'est ce que je 
suis en état de prouver par 

Î)lusieurs lettres de M^^, de 
a Fayette , et par l'original 
du manuscrit de Zaïde ^ dont 
elle m'envoyait les feuilles, 
à mesure qu'elle les compo- 
sait. » Nous serions tentés de 
croire que ces preuves sont 
insuffisantes. Segrais, qui de 
l'aveu de tout le monde , et 
' de M"»^ de la Fayette elle- 
même, avait travaillé à la 
Princesse de Cltves ^ sans son- 
ger à s'en faire honneur, n'é- 
tait pas capable d'adopter un 
ouvrage, au préjudice d'un© 
femme dont il se plaisait à 
seconder les talens. On sait 
encore qu'il était peu ja- 
loux de ses productions, ées 
succès dans l'églogue, où il 
est, jusqu'à présent, le seul 
qui ait su conserver la dou- 
ceur et la simplicité qui con- 
viennent à ce genre de poé- 
sie , flattait peu son amour- 
propre poétique. Il n'attacha 
«jamais aucun méri^ à ses 
Nouvelles françaises 1 où l'on 
reconnaît la même trempe 
d'esprit et la même touche 
que dans Zaïde. Comment 
imaginer , après cttk, qu'il ait 
eu la mallxonuêtei é de se don- 
ner pour l'auteur d'un ou- 
vrage qu'il n'avait pas fait , et 
Scuptout d^uuouyragecQmpos» 
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par une femme dont le nom 
avait paru à la tête d'autres 
productions moins estimées et 
inoins estimables. D'ailleurs , 
,il était très-facUe à M"^^, de 
la Fayette d'envoyer les feuil- 
les du manuscrit à M. Huet , 
à mesure qu'on les composait; 
Segrais était alors logé chez 
elle, et cetlç dame n'avait que 
la peine d'écrire ou de trans- 
crire. Sans pré fendre néan- 
moins décider la question , 
nous nous contenterons de dire^ 
que Zaïde est un des meilleurs 
Romans. Le plan en est bien 
concerté , les passions en sont 
sages, les détails agréables, le 
dénouement très -heureux. Ce 
serait toujours beaucoup pour 
la gloire de M™«. de la Fa j^ et te, 
d'y avoir mis le coloris, après 
que Segrais en eût tracé le 
dessein». Les. autres ouvrages 
deM^ï^e. de la Fayette sont : 
La princesse de Montpensier^ 
z«-i2, digne des précédens. 
— Des Mémoires de la cour 
db France , pour les années 
1688 et i(?89, 7V12. — Hi&t. 
d'Henriette d'Angleterre, in- 
12. On y trouve peu de parti- 
cularités intéressantes. --- Di- 
vers Portraits de quelques per- 
sonnes de^la COUP; Jâ:«*«. de la 
Fayette avait écrij: beaucoup 
d'autres Mémoires sur l'Hist. 
de sou tems. Ils se sont éga- 
rés par la facilité de l'abbé de 
la FayetteUfen £^ls , qui com:- 
muniquait à quiles lui deman- 
dait, lesmanuscrits desamére. 

FELXBUË27 » (André) naquit 
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à Chartres en 1616 , et mournt 
en 1695 , à 76 ans, daus un 
voyage qu'il fit à Rome avec 
l'ambassadeur de France eu 
qualité de secrétaire. Il fut 
historiographe des bâtimens 
du roi en 1666 , et garde des 
antiques en 1673, Deux ans 
auparavant, il avait été nom- 
mé secrétaire dB l'acad, d'ar- 
chitecture. Felibien était un 
homme grave et sérieux. Sa 
conversation néanmoins était 
agréable , et même enjouée-, 
suivant les occasions. Il avait 
l'esprit juste et le cœur droit, 
et était plutôt ami de la vertu 
•qu'esclave, de la. fortune. Il 
était membre de l'académie 
des belles Lettres. 11 lui a fait 
honneur par plusieurs ouvra- 
ges élégans , profonds , at qui 
respirent le goût. Voltaire, 
cependant, lui a reproché, 
avec raison , de dire trop peu 
ide choses en trop de paroles,, 
et dé manquer de méthode. 
Ces défauts se font sentir dans 
tous ses livres. Lesprincipaux . 
sont : Entretiens sar les. Vies 
et les ouvrages des plus ex- 
cellens peintres, 2. vol. i«-4^, 
Paris , 1(685 ; réimprimés à 
Amsterdam , en 5. voU f«- 12 , 
. à Trévoux en 6 vol-fn-ia, et 
traduits en anglais, -t* Traité 
de l'origine de la peinture, 
z;i-4^. — Les Principes de l'ar- 
chitecture, peinture et sculp- 
ture, Paris,. 1690, z/ï-4*'. — 
Les Conférences de l'acad. . 
royale de peinture , m-4°. — 
Les q.uatre Elémens, peints 
par le Brun , et mis en tapis- 
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serîe», décrits par Félibiew , 
z«-4^. — Description de là 
Trappe, f/i-12. — ^Traductions 
du Château de l'Ame de S*«.- 
Thérèse, de la Vie du paçe 
Pie V , de la Disgrâce au 
comte d'Olivarès, 1600 , i«-H®. 
—Le tableau de la famille de 
Darius , décrit par le même , 



z«-4" 



Les dvvertisdemèns 



de Versailles-, donnés par le 
roi à toute sa cour, in-12.— 
-— Description sommaire du 
château de Versailles, avec un 
plan gfavé par Sébastien le 
Clerc, z«-ia. 

FÉLiBiEN, (Jean-Franc.) 
fils du précédent, mort en 
1733, succéda ^ son père dans 
toutes. ses places, et eut, com- 
me lui, le goût dés beaux 
arts. On lui doit : Recueil his- 
torique de la Vieetdes.ou- 
vrages des plus célèbres ar- 
chitectes, Paris, 1687, in-4^: 
ouvrage réimprimé plusieurs 
lois à Paris et dans les pays 
étrangers , avec les Entretiens 
de son père sur Tes pej^tres, 
dont Jl est le pendant.^ La 
Description de Versailles an- 
cienne et nouvelle , /n-12 ; 
aTOc la Description et l'expli- 
cation des statues^ tableaux, 
et autres ornemens de cette 
maison royale. — La Des- 
cription de l'Eglise des Inva- 
lides, 1706, /«-fol; , réimpr. 
eu 1766. 

Félidien ; ( Dom Michel ) 
frère du précédent, bénédic- 
tia de la congrégation de S^- 
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Maup, né à Chartres en 1666 , 
mourut en ijlg. Il soutint 
avec honneur la réputation 
ciue son père et son frère 
s étaient acquise. Il fut choisi 
pour écrire THistoire de la 
ville de Paris* Après sa mort, 
elle fut continuée et publiée 
par Dom Lobineau , à Paris , 
1725, en 5 vol. //ï- fol. On a 
eiwîore de Dom» Félibien^: 
THistoire de l'Abbaye de S*.- 
Denys , i vol. fn-fol. , ornée 
de -figures, pleine d'érudi- 
tioB , de recherches, et en- 
richie de savantes Disserta- 
tions. Elle p^rut à Paris en 
1706. 

FitiBiEiir , (Jacques) frère 
d'André , chanoine et- archi- 
diacre de Chartres, mourut 
le 25 novembre 17 16, âgé de 
82 ans. Il a composé des Ins- 
tructions morales en forme de 
CatéchisTïie. — Pentateuchus 
Historîcus ^ Paris, 1704, în-/^. 
Ce livre, ^ui a été supprimé, 
n'est recherché crue lorsque 
les cartons retrancnéà se trou- 
vent à la fin du volume. 

Fellow ,(Thomas-Bernard) 
jésuite, né à Avignon le 12 
juillet 1672 , mort le 1^5 mars 
1759, avait du talent pour la 
poésie latine. On a de lui les 
Poèmes su iv. : Faba Arabica; 
Magnes. — Oraisons funèbres 
de M. le duc de Bourgogne et 
de Louis XIV. -*- Paraphrase 
des Psaumes, 1731 , fn-X2. 
— Le Traité de l'amour do 
Dieu i par S*. - François de 
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Sales , abrégé et rajeuni , en 

3 vol. f/l-I2, 

Fenel, (Jean-Basile-Pascal) 
naquit à Paris le 8 juillet lôçS. 
Ill-eçut une éducation domes- 
tique, et profila des leçons 
part ic ul ières d u célèbre Ména- 
ge. Il choisit l'état ecclésias- 
tique, pour se dévouer à l'é- 
tude. Rien ne pouvait rallen- 
tir son ardeur : il embrassait 
tout , parcourait tous les gen- 
res d érudition , et s'occupait 
également de sciences exactes. 
Mais le défaut de ses pre- 
mières études a privé lestet- 
tres de ce qu'elles devaient 
attendre d'un esprit comme 
le sien , facile , courageux , 
pénétrant , capable d'une ap- 
plication soutenue» etsecondé 
de la plus heureuse mémoire. 
Il commença beaucoup de 
choses , et en acheva fort peu. 
Il envoya à l'académie des 
sciences un Mémoire sur le 
iCabestan, qu'elle fit impri- 
mer dans ses Recueils. Il rem- 
porta en 1743, à l'académie 
ae Soissons, un prix, dont 
le sujet était la Conquête de 
la Bourgogne .par les enfans de 
Clovis, L'acad. des inscriptions 
et belles Lettres lui en ad- 
jugea un autre dans la même 
année , sur l'état des sciences 
en France depuis la mort de 
Philippe-le-Bel jusqu'à celle 
de Charles V; et ce corps 
littéraire le reçut dans son 
sein en 1744. Il y fit de fré- 
quentes lectures d'ouvrages 
qu'il n'a point achevés. On 
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trouve seulement de lui , dans 
le Recueil de cette académie, 
quatre articles ou mémoires ; 
ceux sur les idées des anciens 
philosophes , concernant la 
résurrection, et sur la religion 
des Gouris, font assez connaî- 
tre son érudition. Il projetait 
une Histoire de la ville der 
Sens; avait commencé une 
Histoire du Paganisme , et se 
proposait d'écrire toute celle 
des arts. Cet homme, msa- 
tiablo' de connaissances , fut 
attaqué d'une faim veracé , 
à laquelle il succomba le 19 
décembre 1753. Tout fut sin- 
gulier en lui : son esprit, son 
savoir , sa vie et sa mort, • 

FÉNÉLON , ( Bertrand de 
Salign AC , marquis de ) mou- 
rut en 1559. Il a donné la 
Relation du siège de Metz, 
I553,z;^-4^ — Le Voyage 
de Henri II aux Pays-Bas , 
i554 , i/i-8^ — On a ses Né- 
gociations en Angleterre , en 
manuscrit, 2 vol. i/z-fol. : elles 
étaient dans la bibliothèque 
du cuancelier Séguier. 

FÉNÉLON, ( François de 
Salignac de la Motte ) na- ; 
quit au Château de Fénélon 
en Querci le 6 août i65i , et 
mourut à Cambrai en 1715 ,' 
âgé de 63 ans. 

Si la vertu , pouvait se fi-* 
gurer aux yeux , elle emprun- 
terait les traits de Fénélon, 
et pour se faire écouter des 
hommes, elle parlerait le lan- 
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gage de Télémaque, de cet 
ouvrage immortel , que les 
temsmodernes semblent avo& 
dérobé à Tantiquité. Jamais 
homme ne fut probablement 
moins imparfait, plus sédui^ 
sant , n'eut un esprit plus heu- 
reux , et une ame plus belle. 
Son enfance fut comme le 
reste de sa vie; des incli- 
nations heureuses , un naturel 
doux , joint à une grande vi- 
vacité d'esprit , en formèrent 
le principal caractère. 11 fut 
élevé à Èahors par les «oins 
du marquis de Fénélon, son 
oncle, lieutenant-général dés 
armées du roi, homme d'une 
valeur peu commune , d'uti 
esprit orné et de mœurs sé- 
vères. Le jeune Fénélon fit 
des progrès rapides; les étu- 
des les plus difficiles furent 
Four lui des amusemens. Dès 
âge de JC9 ans, il s'essaya 
dans la carrière de la chaire, 
et il enleva tous les suffrages. 
«Ses succès même furent si 
brillans , qiie son oncle, crai- 
gnant aue le jeune apôtre ne 
•e livrât trop aux impressions 
de la vanit^, si excusable à 
Bon âge , exigea qu'il se ren- 
ferxnât dans les fonctions les 
plus obscures de son état. Celte 
première épreuve, quelque 
pénible quelle fut, parut ne 
rien coûter à la docilité na- 
turelle de Pénélon. Il étudia 
tous les exercices de la reli- 
gion, sous la conduite du su- 
périeur de S*.-Sulpice. A 24 
ans , il entra dans les ordres 
sacrés , et exerça les devoirs 
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les plus pédibles du minis- 
tère dans la paroisse de S*.- 
Sulpice. Apres trois ans d'é- 
preuves , Harlay , archevêque 
de Paris, crut pouvoir confier 
à sa jeunesse une place qui 
semblait demander de la ma- 
turité , celle de supérieur de» 
Nouvelles Catholiques. Là , 
commencèrent à se dévelop- 
per les qualités apostoliques 
de Fénélon : c'est alors qu'il 
composa le Traite de Véduc^a" 
tion des Filles^ et celui du Mi* 
nistère des Pasteurs^ premières 
productions de sa plume. Le 
bruit de ses travaux vint jus- 
qu'aux oreilléâ de Louis XI V. 
(Je prince , qui croyait sa 
gloire intéressée à effacer jus- 
qu'aux dernières traces du cal- 
vinisme, lenommachef d'une 
mission sur les côtes de la 
Suintonge, et dans le pays 
d'Aunis. Fénélon, avant d'ac- 
cepter cet honorable emploi ^ 
manifesta sa répugnance pour 
les moyens de violence et 
de -persécution dont on avait 
coutume d'accompagner ces 
sortes d'opérations. Il déclara 
qu'il ne se chargerait point 
de porter la parole , si on 
lui donnait des appuis capa- 
bles de la déshoporer, et qu'il 
ne voulait parler au nom de 
Dieu et de l'autorité , que 
pour faireai-merl'unet l'autre. 
Ce courage de la vérité en im- 
posa aux- préjugés et au pou- 
voir. Deux provinces furent 
préservées du fléau de la per- 
sécution , et Fénélon n'en ob- 
tint que plus de triomphe» 
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sur le cœur humain. Il re- 
cueillit , eu 1689 , le fruit 
de ses travaux. Louis XIV 
lui confia rëducalion de son 
petit-fils , le duc de Bourgo- 
gne. L'orgueil aurait pu être 
Batte d'un pareil choix , et 
l'ambition s'en applaudir. Fé- 
nélon n'en sentit que l'impor- 
tance, et n'en connut que les 
devoirs. Rien n'est plus inté- 
ressant et ne mérite mieux 
d'être conservé, que la ma- 
nière dont il se conduisit dans 
cette fonction aussi délicate 
que difiicile. Noua en pren- 
dronslesprincipaux traitsdans 
l'éloge de Fénélou par la Har- 
pe. Avec des crualités heu- 
reuses , le duc de Bourgogne 
avait tous les défauts qui ré- 
sistent le plus au frein de la 
discipline; il était né hautain, 
d'une humeur violente et iné- 
gale, et avec une disposi- 
tion à mépriser leshommes , 
Ïui perçait à tout moment, 
enélon sut tourner ces tra- 
vers dangereux au profit de 
l'humanité et de la vertu. Sans 
trop blânfer son élève, de 
mettre du prix aux droits et 
aux prérogatives de sa nais- 
sance , il lui fit sentir com- 
bien son orgueil se proposait 
peu de chose, en ne voulant 
d'autre empire que celui dont 
il recueillerait l'héritage, com- 
me on hérite du patrimoine 
de ses pères, aulieud'am- 
hitiouner cet autre empire 
fait pour les âmes vraiment 
privilégiées , et fondé sur les 
talens qu'on admire ou sur les 
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vertus qu'on adore. Il s*em'pa- 
rait ainsi de cette ame, dQut 
la sensibilité impétueuse ne 
demandait qu'un aliment ; il 
l'enivrait du plaisir si tou- 
chant que l'on ^oùte à être 
aimé , du pouvoir si noble 
que l'on exerce sur les cœurs 
en faisant du bien , et de 
la gloire que l'on obtient en 
se commandant à soi-même. 
Lorsque le prince tombait 
dans ses emportemens , . on 
laissait passer ces momens 
d'orage où la raison n'aurait 
pas été entendue : mais dés ce 
moment, tout ce qui l'appro- 
chait avait ordre de le servir en 
silence, et de lui montrer un 
visage morne. Ses exercices 
même étaient suspendus ; il 
semblait que personne n'osât 
plus communiquer avec lui , 
et qu'on ne le crût pas digne 
d'une éducation raisonnable. 
Bieutôtle jeune hommeépou- 
vanté desa&ûlitude,yenait de- 
mander grâce , et prier qu'oi^ 
le reconciliât avec lui-même. 
C'est alors que l'habile maî- 
tre, profitant de ses avantages , 
faisait sentir à son élève toute 
la honte de ses fureurs , lui 
montrait combien il est triste 
de se faire craindre, et de 
s'entourer de la consternation. 
Il n'opposait pas un art moins 
heureuxà la légèreté de l'es- 
prit et aux inégalités de l'hu- 
meur : Fénélun, pour fixer 
l'inconstance naturelle de son 
disciple , semhlait toujours 
consulter ses goûts, que pour- 
tant il faisait naître, tlne con«- 
versât ion. 
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versafîon^ qui paraissait ame- 
née sauâ dessein, réveillait 
la curiosité ordinaire à cet 
âge, et donnait à une étude 
nécessaire Tait d'une décou- 
verte agréable. Sous un tel 
maître, le duc de Bourgogne 
dévint tout ce au on desirait 
qu'il fût. Eéûélon ne tarda 
pas à obteiiir la récompense 
de sesseiTices : il fut nommé 
en 169S à Tarchevêchë de 
Cambrai. «En remerciant le 
» roi , il lui représenta, dit 
» M«^. de Sévigné, qailne 
» pouvait ^regarder comme une. 
« récompense > une grâce qui 
n télatgnait du duc de Bour^ 
V gogne ». Il ne Taocepta qu'à 
condition qu'il donnerait trois 
mois au prince, et le reste 
de l'année à «es diocésains. 
Il remit en même-tems son 
abbaye de Saint- Valéry , et 
un petit prieuré dont il jouis- 
' sait , persuadé qu'il ne pou- 
•vait podftédei* aufciin bénéfice 
avec son archevêché. Fénélon 
était parvenu alors'au comble 
de la faveUr : bientôt une 
déplorable querelle , que son 
nom seul paUvait rendre fa-ï 
tneuse , vint troubler son heu- 
reuse et brillante carrière , 
et versa les chagrins dans son 
cœur et l'amertume sur ses 
jours. Plus susceptible qu'au- 
cun autre , d'aflections extrê- 
mes et de jouissances spécu- 
latives , Fénelon avait adopté 
une naanière particulière d'ai- 
mer Dieu , appelée ^z/zVfwmtf ^ 
dont il âv»it puisé l'idée dains 
ites rêveries de M^^. &uyon , 
Tome IIL 
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avec laquelle il avait formé 
un commerce d'amitié , de 
dévotion et de spiritualité. La 
publicité que cette femme 
enthousiaste donnaàses idées, 
mit aux prises FénélonetBos- 
suet. Ce dernier, qui s'était 
fortement élevé contre les 
principes du quiétisme^ voulut 
exiger que l'archevêque de 
Cambrai condamnât avec lui 
M^«. Guyon , et souscrivît à 
ses instructions pastorales ': 
Fénélon ne voulut sacrifier 
ni ses sentimens ni son amie; 
il crut rectifier tout ce qu'on 
lui reprochait, en publiant 
son livre de \ Explication dei 
maximes des Saints, Mais Bos- 
sue t ne s'en éleva qu'avec 
plus de véhémence contrelui ; 
il prodigua à son autagonisie 
les reproches les plus outra- 
geans. Fénélon, loin de ré- 
pondre aux injures de Bos- 
suet, ne lui opposa que la 
modération. J amais , dit son 
historien, on ne sut mieux 
accorder cette fermeté qui 
naît de l'intime persuasion 
et du témoignage de la cons- 
cience , avec l'inaltérable dou- 
ceur que les violences et les 
outrages ne peuvent ni vain- 
cre ni fatiguer. En mènie- 
lems qu'il persistait clans le 
refus d'une rétractation , il 
déclara , que s'il ne croyait . 
pas devoir céder à ses adver- 
saires qui interprétaient mal 
ses pensées, il ne résisterait 
jamais à l'autorité du saint- 
siège , qui avait le droit de 
le juger. 11 attendit ce ju- 

' 5 
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gement avec une soumission 
profonde; il ne se plaignit 
ni des déclamations injurieu- 
ses qu'on se permettait contre 
lui , ni des manœuvres qu'on 
employait pour le perdre ; 
il alla jusqu'à défendre à son 
Agent à la cour de Rome de 
se prévaloir des découvertes 
qu'il aurait pu faire sur les 
intrigues de ses ennemis, et 
sur-tout de se servir des mê- 
anes armes ; il écrivit à Bos- 
suet , qui le traitait de blas- 
phémateur : « Je prie Dieu 
Îfu'il vous enflamme de ce 
eu céleste que vous voulez 
éteindre». Il écrivit à Beau- 
villiers , çon ami : « Si le pape 
me condamne , je serai dé- 
trompé; s'il ne me condamne 
pas 9 je tâcherai , par mon 
silence et mon respect , d'ap- 
paiser ceux de mes confrères 

Îui sont animés contre moi ». 
ant de modération ne put 
empêcher qu'il ne fût ren- 
voyé dans son diocèse au mois 
d'août 1697. Enmême-lems 
on pressa à Kome l'arrêt de 
sa condamnation , que l'on 
arracha avec peine, et que les 
juges donnèrent avec assez de 
réserves, pour que l'inexo- 
rable évêque de Meaux se 
plaignit que Rome n'en avait 
pas fait assez. Innocent iiL 
avait été moins scandalisé en 
effet du livre dea Maximes des 
Saints ^ que de la chaleur em- 
portée de ses adversaires. Il 
écrivit à quelques prélats : 
Peccavit excessu amoris divini^ 
^4d vos peccanis defectu amo* 



ns proximi, Fénélon , instruit 
du sort de son livre, monta 
en chaire , annonça qu'il était 
condamné , et qu'il se sou- 
mettait. Il fit plus, il publia 
un mandement contre son pro- 
pre ouvrage , qui a été con- 
servé comme un modèle de 
l'éloquence la plus touchante 
et de la modestie la plus rare. 
« A Dieu ne plaise ^ dit- il « 
qu'il soit jamais parlé de nous , 
que pour se souvenir quun pas-- 
teur a cru devoir être aussi sou» 
mis que le dernier de son trou^ 
peau » ! Qui croirait que cet 
effort de docilité et de pa- 
tience ne désarma pas ses en» 
nemis? Ses propres suffragans, • 
assemblés pQur recevoir le 
bref de condamnation^ lui re- 
prochèrent que son mande-^ 
ment ne marquait pas son ac- 
quiescement total , ils déci« 
dèrent que tous ses écrits apo- 
logétiques étaient proscrits 
avec son Livre; et, cet avis 
passa, en sa présence, à la 
pluralité. Fénélon, pour don- 
ner à son diocèse un monû-^ 
ment de sa rétractation, fit 
faire , pour l'exposition du 
S^-Sacrement , uu soleil porté 
par deux anges , dont l'un 
foulait aux pieds divers livres 
hérétiques , sur l'un desquels 
était le titre du sien. Après 
cette défaite, qui avait été 
pour lui un vrai triomphe , 
il vécut à^Tk^ son diocèse en 
digne archevêque et en hom- 
me de Lettres. Il fut le père 
de ses diocésains , et le mo- 
dèle de son clergé* Ladou- 
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f^VLV de ses mœurs , répandue 
dans sa conversation comme 
tlans ses écrits, le fit aimer 
et respecter même des enne- 
mis de la France» Citons ici 
quelques traits de cet empire 
qu'il avait obtenu par ses 
vertus. 

« Fendant la guerre désas- 
treuse de la Succession^ dit 
son historien , après la ba- 
taille de Malplaquet, il fut 
l'admiration de l'armée par 
sa charité pour les blessés et 
les malades. Il en remplit 
non - seulement son palais , 
mais encore son sémmaire, 
qui se trouva libre par l'ab- 
sence des jeunes ecclésiasti- 
ques. Sa charité alla jusqu'à 
louer des maisons, lorsque les 
appartemens manquaient chez 
lui , et il faisait fournir aux 
malades tout ce qui était né- 
cessaire pour lesguérîr et pour 
les nourrir. Enfin , il était 
l'asyle de tous les malheu- 
reux : tpus trouvaient une re- 
traite chez lui ou auprès de 
lui. Ni l'horreur de leur mi- 
sère, ni leurs maladies infec- 
tes n'arrêtaient son zèle : il 
se promenait au milieu d'eux 
comme un bon père ; les sou- 
pirs qu'il laissait échapper, 
marquaient combien son cœur 
était ému de compassion; sa 
présence et ses paroles sem- 
Blaient adoucir, leurs maux. 
Les étrangers avaient pour 
lui autant d'estime que de 
vénération. Il les recevait avec 
une cordialité et une distinc- 
ipa qui les touchait , quelle 



que fût leur religion. Il pre- 
nait plaisir à les entretenir des 
mœurs , des lois , du gouver- 
nement de leur pays, sans 
jamais leur faire sentir ce qui 
leur manquait de la délica- 
tesse des mœurs françaises* 
Au contraire , il disait sou- 
vent : La politesse est de toutei 
les nations : les manières de Vex^ 
primer sont différentes, mai$ 
indifférentes de leur nature. Et 
au milieu de tous les éloges p 
de tous les respects que lui 
prodiguait un juste enthou- 
siasme , personne- ne s'est ja* 
mais montré si supérieur aux 
séductions de la vanité. Il y 
avait un jour de l'année oa 
il avait coutume d'aller à uns 
ville de son diocèse pour uns 
cérémonie religieuse : on Is 
sut dans l'armée des Alliés; 
il devait passer à la portés 
de leur camp; ils projetèrent 
de placer des détachemen» 
sur la route, et de l'amener 
au camp, pour donner à tous, 
aux officiers et aux soldat» 
qui le desiraient également» 
la satisfaction de le voir et 
de l'entendre. Fénélonenfut 
averti, et ne crut pas que sa 
qualité de sujet d'un roi , con- 
tre lequel se faisait la guerre, 
et l'état de relégué dans son 
diocèse, qui subsistait encore , 
au moins quant à l'ordre qui 
lui avait été donné, et qu'il 
n'avait jamais travaillé à taire 
révoquer , lui permissent de 
se prêter au dessein qu'on 
avait sur lui. Ce que l'aven- 
ture aurait eu de flatteur pour 
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Tamour - propre ne Tébranla 
point , et il renonça généreu- 
sement il son voyage. Si les 
généraux des Alliés appre- 
naient que quelque lieu à por- 
tée de leur armée appartenait 
en propre à l'archevêque de 
•Cambrai, ils y mettaient aussi- 
tôt des gardes, et en faisaient 
conserver les grains , les bois 
et les prairies avec autant de 
soin que s'il eût été question 
de l'un d'entre eux les plus 
accrédités. Ces terres, ainsi 
protégées en sa considération , 
devenaient même un refuge 
sûr pour les paysans du voi- 
sinage qui s'y transportaient 
et y faisaient transporter leur 
famille et leurs eflfets. Vers la 
fin de la campagne de 171 1 , 
l'armée des Alliés se trouvait , 
par sa position, à la vue des 
remparts de Cambrai et entre 
l'armée de France, et la petite 
ville de Cateau-Cambresis, 
qui était le principal domaine 
des archevêques. Cette ville 
était remplie des grains du 

£rélat et de ceux que les 
abitans de la campagne y 
avaient retirés. Le duc de 
Malborough les fil d'abord 
conserver par un détachement 
qu'il y envoya; mais quand 
il prévit que la rareté des 
subsistances pour son armée 
ne lui permettrait pas de re- 
fuser jusqu'à la fin le fourra- 
gement de cette petite ville , 
il en fit avertir 1 archevêque 
de Cambrai : on chargea sur 
des charriots les bleds qui 
Vy trouvaient, et ils furent 



conduits , à la vue du camp 
des Alliés, par une escorte' 
de leurs troupes qui les suivit 
j usques sur la place d'armes 
de Cambrai, qui était comme 
le quartier-général de l'armée. 
française». Ce trait si singulier 
montre bien la considération 
dont jbuifsait par-tout le ver- 
tueux Fénélou. Personne n'é- 
tait plus doué que lui de cette 
bonté , de.cette mdulgence qui 
captive les esprits et les cœurs. 
Un de ses curés se félicitait 
un jour en sa présence , d'avoir 
aboli les danses des paysans 
les jours de dimanches et de 
fêtes. «M, le Curé, lui dit 
Fénélon , ne dansons point ; 
mais permettons à ces pauvres 
gens de danser. Pourquoi les 
empêcher d'oublier un mo- 
ment combien ils sont mal- 
heureux»! Oti le vit souvent, 
dans ses visites diocésaines , 
se promener seul, et à pied; 
il entrait dans les cabanes 
des paysans, s'asseyait auprès 
d'eux , les soulageait et les 
consolait. Long-tems après , 
les vieillards qui avaient eu 
le bônheUr de le voir , par- 
laient de lui avec le respect le 
plus tendre: ^<5z74, disaient-; 
lis , la chaise de bois bà notre 
bon archevêque venait sas^ 
seoir au milieu de nous'! Ra- 
rement ces sotivenirs étaient 
exprimés sans verser des lar- 
mes, Fénélon, malgré sa dis- 
grâce, conserva toujours des 
amis à la cour : il fut toujours 
cher au duc de Bourgogne . 
et Iqjrsque ce prince vint e 
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Flandre dam le cours de la 
guerre pour la Succession , il 
lui dit en le quittant :J£ W^ 
ce que je vous dois , vous save^^ 
ce que je vous suis. On croit 
qu*il aurait eu part au gou- 
vernement, si ce prince eût 
vécu. Le maître ne survécut 
guères à son élève, mort en 
1712. 

Plusieurs écrits de philoso- 
phie , de théologie , de belles 
Lettres, sortis de la plume 
de Fénélon , lui ont fait un. 
nom immortel. Nous allons 
les parcourir successivement , 
en donnant à l'examen de cha- 
cun toute l'étendue et l'im- 
portance qu'il mérite. Le prè- 
inier est son télemaque , com- 
posé , selon les uns , à la cour , 
et fruit , selon d'autres, de 
sa retraite dans son diocèse. 
Un valet-de -chambre, à qui 
Fénélon donnait à transcrire 
cet ouvrage , en prit une copie 
pour lui - même. Il n'en fil 
imprimer d'abord qu'une pe- 
tite partie, et il n'y en avait 
encore que 208 pages sorties 
de dessous presse , lorsque 
Louis XIV, injustement pré- 
venu contre l'auteur, et qui 
croyait voir dans ce Livre une 
satyre continuelle de son gou- 
vernement , fit arrêter 1 im- 
pression de ce chef-d'œuvre; 
et il n'a pas été permis d'y 
travailler en France, tant que 
ce prince a vécu. Après la 
mort du duc de Bourgogne , 
le monarque brûla tous les 
manuscrits que son petit-fils 
âvdit conservés de^sonprécep- 
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teur. Fénélon passa toujours, 
à ses yeux , pour un bel- , 
esprit chimérique et pour un 
sujet ingrat. Son Télemaque 
alcheva de le perdre à la cour 
de France ; mais ce Livre n'en 
tilt que plus répandu dan» 
l'Europe. Les malins cher- 
chèrent des allusions, et fi- 
rent des applications. Ils vi- 
rent ce que Fénélou n'avait 
peut-être jamais vu; M^"^. de 
Montespandans Calypso; MA^, 
de Fontanges dans Eucharis ; 
la duchesse ëeBourgognedans 
Antiope; Louvois dans Pro^ 
tesilas ; le roi Jacques dans 
Idoménée ; Louis XIV dans 
Sésostris. Les gens de goût , 
sans s'arrêter à ces allusions, 
imaginées par le désœuvre- 
ment et la méchanceté , ad- 
mirèrent dans ce roman mo-» 
rai toute la pompe d'Homère 
jointe à l'élégance de Virgile , 
tous les agrémens de la table 
réunis à toute la force delà 
vérité. Ils pensèrent que les 
princes qui le méditeraient , 
apprendraient à être hommes, 
à faire des heureux et à l'être. 
Quelques gens de lettres , tels 
que Faydit et Gueudeville re- 
prochèrent à l'auteur des ana- 
chronismes, des phrases né- 
gligées , des répétitions fré- 
quentes, des longueurs, des 
détails minutieux , des aven- 
tures peu liées, des descrip- 
tions trop uniformes de la vie 
champêtre ; mais leurs criti- 
ques tombées dans l'oubli , 
n'ôtérent rien de son mérite à 
l'ouvrage critiqué. 
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« Avant Fénélon, dit l'au- 
teur des Trois Siècles , notre 
Dation était réduite à admi- 
rer chez les anciens , ou les 
étrangers les beautés du poè- 
me épique : Fénélon parut, et 
nous lui dûmes la gloire de 
pouvoir offrir un chef-d'œu- 
vre capable de surpasser peut- 
être , ou du moins de balancer 
la gloire de ceux qui l'avaient 
précédé. Quelques-uns de 
nos littérateurs modernes ont 
prétendu et soutiennent en- 
cîore , que le Tél^tnaque n'est 
point un poëme. Cette asser- 
tion a trouvé bien des parti- 
sans; mais a-ton cru aveugler 
les esprits , au point de leur 
faire oublier les principes et 
la vérité ? Pour nous qui ne 
connaissons que ces deux in- 
térêts, en matière de littéra- 
ture , nous ne craignons pas 
d'assurer que cet ouvrage est 
non - seulement un poëme, 
mais encore un des plus beaux 
iÇoëmes épiques qui aient été 
faits. Qu est-ce en effet que 
l'Epopée ? Ce mot grec n'a 
jamais signifié autre chose 
que récit , narration. Il est 
vrai que l'Epopée doit s'atta- 
cher au récit d'une action 
grande, merveilleuse, inté- 
ressante , propre à exciter 
l'admiration et à inspirer la 
vertu. Ces différens resstJrts 
ne se trouvent -ils pas rassem- 
blés dans le Télémaque? En 
vain nous dira-t-on que la 
fable ou l'action de l'Epopée 
doit être racontée par un 
poètes il faut entendre d a- 
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bord l'idée qu'on attache à cô 
mot. La poésie n'a jamais éié 
et ne sau^ait^être regardée que 
comme une imitation de la 
nature , la peinture des objets 
et des passions : le but du 
poète doit donc être de pein- 
dre. Or , quel peintre tout à 
la fois plus vigoureux, plus 
tendre , plus animé , plus fé- 
cond, plus varié , plus natu- 
rel et plus vrai que Fénélon ? 
L'éloquence peint sans doute, 
mais aira-t-on pour cela qu'ua 
orateur soit poète? ce aui 
distingue la poésie de l'élo- 
quence , c'est la fiction , la 
vivacité des figures, la har- 
diesse de l'expression , la ri- 
chesse et la multiplicité dei 
images, l'enthousiame, le feu^^ 
l'impétuosité, les divers es- 
sorts du génie. L'orateur peut 
employer quelquefois ces res- 
sources, mais des qu'il les pro- 
digue ou les excède , dès qu'il 
en fait la base de ses discours , 
il cesse d'être orateur , parcei 
que tous les arts ont leurs li- 
mites. Si on ajoute que la 
versification a toujours été le 
caractère et le signe distinc- 
tif de la poésie , il en fau- 
drait donc conclure que tout 
ce qui est en vers est néces- 
sairement poésie, tandis qu& 
nous avons tant de versifica- 
teurs et si peu de poètes. H 
est bien plus naturel et plus 
juste de regarder la mesure et 
la rime comme des oruemeu* 
de convention , agréables^ il 
est vrai, mais point essepitiels^, 
lU ne sont, tout.au plus qui 
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la bordurç du tableau. Cette 
bordure en relève Téclat, et 
eu fait quelquefois ressortir 
les figures» mais ne peut être 
comptée que parmi les orne- 
meus accessoires. Le rythme 
des hébreux , celui des grecs 
et des latins , ament entre 
eux une diflerence marquée. 
La même différence subsiste 
encore aujourd'hui chez les 
modernes : les chinois , les 
russes , les lapons ont des 
poètes , et n'ont point de ver- 
«ication déterminée. Les poè- 
tes italiens et anglais savent se 
•dégager, quand ils veulent, 
du joug de la rime , aur-tout 
dan^ les grands poëmes. Les 
règles «ont des obstacles au 
génie , et le génie sait s'éle- 
ver au'dessus des règles , sans 
cesser d'être ce qu'il^sl. Cet le 
maxime , que nous ne pré-* 
tendons pas étendre à tous 
les genres , mais qui , bien 
approfondie, suffit seule pour 
conserver la couronne poéti- 
que à Fénélpn , se trouve dé- 
veloppée dans les ouvrages de 
cet ' écrivain , par des raisons 
aussi lumineuses que solides, 
« La poésie * dit-il , perd 
plus qu'elle ne gagne par les 
rimes. Elle perd beaucoup de 
variété, de facilité et d'|iar- 
monie. Souvent la rime qu'un 
poète ya chercher bien loin , 
le rédLuit à alongçr et à faire 
languir son discours ; il lui 
faut deux ou trois vers pos- 
tiches pour en amener un dont 
il a besoin. On est scrupu- 
leux pour , n'employer que 



F E N 39 

des rimes riches , et on ne 
l'est ni sur le fonds des pen- 
sées et des sentîmens , ni sur 
la clarté des termes, ni sur les 
tours naturels, ni sur la no- 
blesse des expressions. La ri- 
me ne nous donne que l'uni- 
formité des finales , qui est 
ennuyeuse, et qu'on évite dans 
la prose , tant elle est loin de 
frapper l'oreille. Cette répé- 
tition de syllabe lasse même 
dans les vers héroïques, où 
deux masculins sont tou- 
jours suivis de deux fémi- 
nins ». Nous pourrions encore 
appuyer notre sentiment sur 
l'autorité d'Aristote , de De- 
nis d'Haï icarnasse et de Stra- 
bon, qui soutieunent que la 
versification n'est pas essen- 
tielle à l'Erpôpée. Parmi les 
modernes , cette idée se trou» 
ve répétée dans milleendroits^ 
Le dou le plus utile que les 
muses aient fait aux hommes 
disait l'abbé Terrasson , c'est 
le Télémaque ; car si le bon- 
lifiur du genre humain pou- 
vait naître d'un poëme, il naî* 
trait de celui-là. On ne fit 
point un crime à la Motte- 
Houdart de s'être aiûsi expli- 
qué dans une ode lue et ap- 
filaudie par toute l'académie 
rançaise, à qui elle était adres* 
sée : • 

c< Notre âge retrouve un Homéra 
» Dans ce poëme salutaire , 
» Par la vertu même inventé : 
» Les Nymphes de k double Cimt 
» Ne raiiranchirent de la rime 
n Qu'en laveur de la vérité ». 

M. de Sacy ne fut contredit 
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par personne , lorsqu'il dit 
que le Télémaque était un 
poëme épique, qui mettait 
notre nanon en état de n'avoir ■. 
rien à envier de ce côlé-là 
aux grecs et aux romains. 
Ajoutons à ces témoignages 
celui de M. Marmonte^qui , 
en soutenant qu'il n'est pas 
de l'essence du poème héroï- 
que d'êlre écrit en vers , et 
en appellant Télémaque un 
pëme divin, n'a certainement 
rien prouvé en faveur de son 
Bélisaire >»• 

Les meilleures édit. du Té- 
lémaque sont celles qui ont 
paru depuis 1717, année dans 
laquelle la famille de l'arche- 
véquedeCambraipublia celle 
production , sur le manuscrit 
de l'auteur, en 2 voUn-iz; et 
la plus belle est celle d'Amst. 
en 1734 ♦ zw-fol. avec des fig. 
magninques. Il y en a in 4^. 
qui valent moins. On a fait 
aes édit. à Koterdam, à Liège 
et ailleurs , où Ton explique 
dans des notes satyriques tou- 
tes les allusions qui furent 
faites d'abord , par le public 
malin. Il y a eu d'autres édit. 
dé Télémaque. C'est par lui 
que Didot 1 aîné a commencé 
à imprimer les belles édit. 
des livres classiques .destinés 
à l'éducation du Dauphin , 
1783 , 2 vol, //i-4° , ou 2 vol. 
i/î-S^ Il en a paru en même- 
tems une belle édition chez 
Didot le jeune, en zvoLin-f, 
' destinés à recevoir les gravures 
de M. Tillard. ~ Dialogues 
(ifes;«orts,en z voi, m-ia. Le 



Télémaque , ou pour mieux 
dire, les principales réflexions 
du Télémaque avaient été 
données pour thèmes au duc 
de Bourgogne; ces dialogues 
lui furent donnés pour lui ins- 
pirer quelque vertu , ou pour 
le corriger de quelque défaut, 
énélon les écrivait tout de 
suite , sans préparation , à 
mesure qu'il les croyait né- 
cessaires au prince; ainsi on ne 
doit pas être surpris s'ils sont 
quelquefois vides de pensées. 
D'ailleurs il voulait mener 
son élève plutôt par le sen- 
timent que par la dialectique. 
— Dialogues sur l'éloquence 
en général et sur celle de la 
chaire en particulier, avec une 
Lettre sur la rhétorique et la 

Ï)oésie , 1718 , in-i2. Cette 
ette , adressée à l'acad. franc, 
est un excellent morceau qui 
ne dépare point les dialogues. 
L'auteur du Télémaque avait 
été reçu dans cette compa- 
gnie en 160Q , à la place de 
Pellisson. Il lui fut utile plus 
d'une fois , par son goût pour 
les belles- lettres , et par sa 
grande connaissance dans la 
langue. — Direction pour la 
conscience d'un roi , cbnipok- 
sée pour le duc de Bourgo- 
gne, brochure fn-12, estimée. 
On l'a publiée en 1748, et eilô 
a été réimprimée à Paris en 
1774, z/t-8^. — Abrégé des 
vies deà anciens philosophes j 
autre fruit de Téducation du 
duc de Bourgogne , în-12,. Cet 
ouvrage n'est pas achevé. — 
Un exelleat traité de Tedu- 

cation 
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cation dcia filles « în*X%. — 
CËuvrea pUiloao()biqV)«}S » ou 
démou^tr^iÛQ^ d^ rt$?tUleiice 
de Dieu pftr le» preuve» de 
la nature , dpet U meilleure 
édit.est de 172^6, Parift« i>{2. 
lie duc d'Orléau» , depuis 
Fé<^nt du Foyaumey avait cua 
suite , dit l'auteur du Siècle 
dé Lauh Xiy* l'archevéc[ue 
de Cambrai sut des pointa 
épineux , qui intéressent tous 
les hommes , et auxquels peu 
d'hommes pepsent. Il de- 
naandait ; si 1 on peut démoa<- 
trer l'existence de Dieu , si 
ce Dieu veut un culte ? Il 
faisait «beaucoup de questioas 
de cette nature, en philoso- 
phe quichercbait à s'instruire; 
et l'archevêque répondait en 
philosophe et en théologien. 

— Des Œuvres spirituetie^ , 
en 4 vol. in^i%. — Des ser- 
mons, i744f ^A*iS( 9 (Atts dans 
ia jeunesse de l'auteur , et 
qui sont au raug des produc- 
tions médiocres en ce genre. 

— Plusieurs ouvrages en fa- 
veur de la constitution Uni" 
genâus et du formulaire. Les 
ennemis de l'archevêque de 
Cambrai ont prétendu qu'il 
a'avait pris parti contre le 
jansénisme, que parce que le 
cardinal de H oailles s''était 
décidé contre le quiétisme. 
Il y eut même un plaisant 
qni lui fit cette épitaphe : 

ic Cj-git qui deux lois se damna , 
» L^une pour Molinos, Tautrepour 
» Mdîina n. 

Aamsay • disciple de Tar* 
Tome III. 
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chevêque dç Cambrai, a pu- 
blié la Vie de son illustre 
in^iître^ in^Ta,^ à la I{aye, 
1724. Les curieux qui la con- 
sulteront , lie pourront s'em- 
p^>ber d'aimer Fénéloq et de 
le pleurer. Le^uvrescon^lè- 
tes de Fénélon putété publiées 
en 9 vol. /«•'4^ Le Clerei li- 
brai/^j vient de faire paraître^ 
un choi?c des Œuvres de ce 
prélat, en 6 vol. i/i-12. 

Fer DE LA No VERRE, (de) 
a publié : La science de ca- 
mnx navigable?, 1780, 2 vol. 
m-8**. avec figures. — De la 
possibilité de faciliter la na- 
vigation intérieure du royau- 
me et de supprimer les cor- 
vées, 1786, 2 vol. zn-R^. — 
Réflexions sur le projet de 
l'Yvette, 1785, i/i-ff*. . 

FÉRANViLLE , ( Louis Ron- 
delle de) avocat à Paris, mort 
en 1777, a laissé un Mémoire 
sur le patronage et sur les 
droits vulgairement nommés 
honorifiques des patrons ètdes 
hauts justiciers, 1768, /rt-12. 

F^RAFii DuïiEC, ( Jean ) 
médecin à Lyon, est auteur 
du Manuel physiologique ou 
manière courte et facile d'ex- 
pliquer les phénomènes de la 
nature, Lyon,i762, s. v.in-iz. 

Frraud , ( Jean.François) 
associé djS l'institut i^iât. pouiç 
la grammaire; né à Marseille 

Ien 1725. On a de lui : Dic- 
tionnnaire grammatical de la 
langue française, 1761 , în-iJ^ 

6 
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1768 , 2 vol. i/ï-8". — Diction- 
naire criticrue de la langue 
française , Paris, 1787-8B , 3 
vol. z/i-4^. 

Ferault , ( Jean ) né à An- 
gers , fut procureur du roi , 
au Mans vers i5io. On a de 
lui entr'autres, un Traité la- 
tin Des droits et privilèges du 
royaume de France, dédié au 
roi Louis XII , Paris,. i545 , 
ÎA-8^. Cet ouvrage est curieux 
et estimé. 

Ferlet , cî-dev. professeur 
de belles - lettres à Nancy , 
et chanoine de S^.-Louis du 
Xouvre, a douné : Discours 
sur le bien et le mal que le 
commerce des femmes a fait 
à la littérature , Nancy , 1772 
in-8®. — De l'abus de la phi- 
losophie, par rapport à la Ih- 
térature , Nancy , 1773 , 2/2-8°. 
— Eloge de M. le chevalier 
de SoUgnac ^ Paris , 1774 , 
f/j-8°. — Oraison funèbre de 
M. de Beaumonti archevêque 
de Paris , 1784, /n-8^ 

Fermât , (Pierre) conseil- 
ler au parlement de Toulouse, 
naquifen 1590, et mourut en 
1664.11 fut le rival et le vain- 
queur de Descartes et le pré- 
curseur de Newton et de 
lieibnitz , auxquels il donna 
les germes et les principes 
de lebrs brillantes inven- 
tions , il fut Tobjet constant 
de l'admiration de Pascal qui 
le regardait comme le pre- 
mier homme de l'univers ; 
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il fournit un aliment à l'ac- 
tivité des plus grands génies 
de son siècle « et ses décou- 
vertes sur les nombres fopt 
encore le désespoir des plus 
fortes têtes du nôtre : et ce- 
pendant son nom était à peine 
connu lorsque l'acad. des scien- 
ces de Toulouse, pour le vea- 
ger après sa mort des injiU- 
tices et de l'indifférence de 
ses contemporains, proposa 
l'éloge de cet inventeur du 

|)remier ordre, dont lesEuler, 
es Lagrange et les Laplace 
ont si souvent invoqué les 
lumières. Fermât et Descar- 
tes entrèrent ensemble dans 
la carrière des sciences. Tout 
semblait "^ avoir été préparé 
pour offrir à l'émulatiou de 
ces deux hommes la plus 
V4ste entreprise qu'ait pu for- 
mer l'esprit humain , 1 appli- 
cation et l'alliance de l'algè^ 
bre à la géométrie des cour- 
bes. Doués tous deux d'uo 
génie supérieur à toutes les 
difficultés, ils tentèrent sépa- 
rément ce travail hardi, et 
l'exécutèrent sans se prêter, 
mutuellement aucun secours^ 
et même avant de se connaî- 
tre. Descartes n'avait pas en«- 
core publié sa géométrie, lors- 
que les plus he lies théories 
d'Archimèdé n'étaient ^'un 
jeu pour Fermât , qui éton- 
uait les savans de l'Europe 
par son nouveau calcul et la 
solution des questions que IbC 
seul avait pu imaginer. Des- 
carles accoutume par des 
succès brillans à s'airoger l'em.* 
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pire ôur tous les esprits , fut 
étouné devoir Fermât lui dis- 
puter sa conromie , et se crut 
même le droit de ne pas ré- 

Î>ondre aux - problêmes qu'il, 
ui proposait. Fermât toujours 
Eénétré dWime pour un ei 
eau génie 4 malgré ses injus- 
tices et ses écarts, toujoiu^s mo-j 
deste et inaccessible aux mou- 
vemens de la jalousie, restait 
i nébr£H]Iable xrans sesprhicipes 
et voyait en silence ce redoitta-! 
ble et superbe adversaire se' 
consumer en vains efforts/ 
Mais Robervol' et Pascal ne- 
purent se résoudre à laisser 
ainsi le champ^libre aux pré- 
jugéset à l'erreur. Inspirés 
par 1er seal amour de la vé- 
rité, à rinsumjême de Fer-! 
mat , qu'ils ne connaissaient! 
que de nëputati6n, ils priFent, 
publiquement la défense de 
sa méthode « et dissipèrent; 
sans : peine «leB nuages ' dont: 
on voulait la couvrir. Cepen- 
dant Descartes ne pouvait se 
cacher à lui-niême , Tadmi-; 
ration que les découvertes tâe. 
Fermât excitaient parmi toiis! 
Ie3 géomètres de l'Europe,, 
et la vénération qu'ils avaient 
pour ' sa penonne. Jugeant 
donc qu'il ne. pou voit se 
rendre maître de l'opinion* 
publique au gré de ses 
désirs , il essaya de traiter 
Fermât avec plus de ména- 
gement , et même de s'excu- 
ser (les termes injurieux qui 
lui étaient échappés dans le 
feu de la dispute. Fermât vint 
alors au-devant de lui , et ces 
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deux grands rivaux se lièrent 
d'amitié. On peut juger du 
plaisir que Descartes eut à 
recevoir la paix , par les lettres 
qu'il hii écrivait. Sans se com- 
parer à Roger , il lui rap- 
pelé la Bradamante de nos 
poètes qui ne voulait recevoir 
personne pour serviteur qui 
ne -se fût atiparavant éprou- 
vé .contre elle au: combat* 
Ainsi finit ce combat mé- 
morable et digne de faire épo- 
-qne dans les annales du génis 
et dans celles du cœur hu- 
main. Fermât dirigeait dm 
loin les travaux de l'acadé- 
mie naissante , dont il était 
l'ame invisible. C'est lui qui 
y fit naître le besoin d'ap- 
prendre; en y déposant \e9 
semences des pins hautes pen- 
sées. Ses découvertes nom- 
breuses lui avaient fait obtenir 
les suffrages de tous les. ma- 
' thématioiens de TRurope. Le 
père Merseiine,Ué d'une ami- 
tié si étroite avec Descartes, 
appelait Fermât le Coryphé« 
des géomètres, et .Gassendi 
'.pensait que rien ne pouvait 
partir d'une telle main, qui na 
tût parfait eu tout point* Enfin 
Pascal , le grand. Pascal , le 
nommait par excellence le 
premier homme du monde. 
Mais ce qui doit nous éton- 
ner encore plus et le rendre 
à jamais digne digne de nos 
hommages, il sut se vaincre 
lui-même et résister aux vai- 
nes illusions de l'orgueil : sans 
igaorer ses propres forces , il 
iut toujours modeste. Tout 
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géomètre qu'il était , il Faisait 
des vers latins , fiiinçais et 
espaf^nots avec faciUté. Ses 
ouvragée se parurent qu'après 
sa mort. On jmprinxa d^aboni 
^n 1670 les ^ix livres de Çiiitfff- 
tions arithmétiques * par iXio- 
phante ^ avec les notes de Fer- 
mât; Ënau Lte les ouvrais die 
ce dernier furent réunis Len 
deux voU in-fol. en 1679. Ee 
premier vol!ime«sl ItaiiouvèHe 
édition de Bto^phaule, enri- 
chie de ses notes et de ses 
découvertes d£ms le genre d'a- 
naljrse cultivée par cet an- 
ciien matbéjnaticieni. Fermât 
.y mokitre linç e)ftrênie saga- 
;cïfré y et ia grand^eur des nonii- 
bresne iemraiepoHit iorsqujl. 
veut en calculer ^^ tels qtie 
Texigeia t^uestion; il n'arrive 

r toujours à la solution par 
voie la plus «iinple ; mais 
il enfaît toujours plus que Toh : 
n'en avait laii: avant lui. Le. 
second volume, intitulé :P«rri* 

,Ftnnatu optra ^ contient ses 
Œuvres pix^pres , sait de géo- . 
jEiï^trie» tmiiée auivaut la mé- 
thode ancienne, soit d'analyse 
moderne v et sa • correspon- 
idance avec Mersenne, Pascal, 
Roberval et les plus célèbres 
géoaanétres de son tem^. C'esl 

.dans ce volume queron trouve 
ks premiers essais des calculs , 
qui entre les mains de Weuw- 
l0n et Leibuitz, prirent de- 
puis le nom de Géométrie de 
Vinftni. Certainement Fermât 
a fait presqu'au tant que Des- 
cartes ïpour les mathémati- 
ques , quoiqu'il n'ait pas ac- 
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q'uis tiiie aussi grande répiw 
tation. NoQ« avons ce{3ettdant 
de lui im Eloge excellent» par 
,Geuly,intituTé : DtiÇlnfluence 
de Fermât ^ sur la géométrie de 
son temt, didsertatkon couron- 
née par l'académie de Tou- 
loùâe» et imprimée à Orléans, 

FERyîANvnLi.B , ( Pieire-Si- 
,mon Chaperotttie S*.»-Andiié 
de ) prêtre du diocèate de 
Meaux, mort le.ao octobre 
1:757 , âgé de 68 ans , joua un 
rôde dans le parti des anli- 
CQiâtituttonnaires. On aëelui: 
loL Préface de la seconde ce- 
Imne des Ëixaples. -«* Expii- 
<iatian de rApooaèypse; «^^ 
iiettrès 1 M»». Mol , ïa-4**. 

FiiKNEt, / Jeafn-FpïQiçoi») 
d« Mon t-Diaier en Picardie, 
naquit en iâo6, et mourut 'csi 
;ii5d8. Oest un des homoaes 
les plus savans dii ré* siècle. 
Après avpirconsacré plusieurs 
années à. la philosophie ^t aux 
mathématiques, il s^appUqtia à 
la tnédecirie, qu'ail exerça avec 
beaucoup de succès. JN ul d'eti- 
tre les modernes , depiiis Ga- 
lieu, n'avâ'itmîenis; écritavant 
lui sur la nature et la cause 
des maladies. Sa Pathologie 
en fait foi; FerneUavit lire 
de son vivant dans les écoles 
^publiques. On a de'hii plu- 
sieurs autres envisages tion 
moins estimés^ les princi- 
paux sont : MedicinAuniversà , 
Utrecht, i656, /n*-4^ — ATc- 
dici antiqui grœci qui febribus 
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scrlpserunt , Venise , i S94 ) 
ia-i'oi. Les médecins latins 
sur la même matière ont été 
imprimés en 1547, zA-foL*— 
Cùniiiia tnedîùnaUa , Franc- 
fort , i585 , in-^" , eic. Oulrè 
le mérite d'excellent méde- 
cin^ Fernei avait celui de 
l)oa écrivain. Il parlait et il 
écrivait la langue latine avec 
tant de pureté , qu'on TctppQ- 
sa souvent aux savans ultra*' 
mon tains , qui nous repro- 
chaient le latip barbare de 
nos écoles. 

Feror, (Jean le) né à Corn- 
plègne , avocat au parlement 
de raris , publia çn i555 le 
'Catalogue des connétables , 
chanceliers, amiraux «maré- 
chaux de France , m-fol. Cet 
ouvrage; entièrement refondu 
par Denys Godefroi , au Lou- 
vre , i6d8 , a fait oublier l'é- 
dition de Feron , qui mourut 
âgé de 60 ans , sous le r^ne 
de Charles IX. 

IPjBROT , ( Fnfeence ) capu- 
cin , a publié 1 Un précis his- 
tor. des saints et saintes, bien- 
heureux et bienheureuses des 
trmstyrdres de S*. -François, 
"1779, 3 vol i»-T2. 

Ferou , ci-dev. prieur de 
'Chalis. Cta a de kri : Vues 
d'un solitaire patriote , 1780, 
a vol. iii-ia.— Neuvelletns- 
titutioii tif^oualè, I788;iii-i2. 

FBftRANB , (Jacques ) nalif 
d'Agen , doet, ^uiéd. verete 
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(Commencement du dernier 
sièole , a laissé un Traité sur 
la maladie d'amour, in-S^ , 
Paris, 1623. 

Fbrkant) , ( Louis ) né à 
Toulon en 1645, mourut à 
Paris en ihqi^ ; il est moins 
connu sous la qualité d'avo- 
cat dent il exerçait la profes^^ 
sion à Paris, que sous celle 
d'érudit. Il avait une connais- 
sance assez étendue des lan« 
gués et de l'antiquité ; mais 
celte connaissance était un peu 
(9oafu9». On a de lui t Ua^ros 
Commentaire latin Sur les 
psoaumes ,1683 , zn-4'*. — Ré- 
uefxions SUT la religion chré- 
tienne, 16*79, 2 vol. i«-I2.— 
Le Pséautier latin-français, 
1686, jVr^.— Quelques écrits 
de contro^rse, Paris, 1*685, 
zn- 12. — Une Lettre et un 
Discours pour prouver le mo- 
nàcfiisme de V.-Augustin. 

Fehrawd , (Antoine ) con- 
seiller à k cour des aides de 
Pa<ris , sa f>atrie , mort en 
1719 à 42 ans , fut un des 
plus jolis chansonniers de son 
tems. Le natnrel et la déltca* 
tesse font Tagrénatent du petit 
Recueil de ses poésies; elles 
consistent en chansons mises 
eu musique par le célèbre 
Oouperin^enmaângauxpleins 
de finesse , et en épigrammes 
pleines d*^|ouement et de 
sel. Si Ferrand n'apaseu la 
forée 'et l'énergie pittoresque 
de ftéusseau , il avait du 
moinft autant de pvécisioiii et 
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de grâce. li'Bpigraname sui- 
vante sufQra pour donner une 
idée, de son talenr. 

« D'amotir et de mélancolie ^ 
3' Celenuius enfin consumé , . 
» En ibntaine iut tranfbrmé; 
>> Et qui boit de ses eâux, oublie 
» Jusqu'au nom de l'objet aimé». 

. Ferrand, (J^çqu€S7)ï>W- 
Jippe) peintre français ,;nft-. 
quit à Joigni eu Bou|*gogne , 
Tan 16.53 ,. et mourut à JP^ris. 
en IJ3Z , à. 79 ans. Il fut va- 
let-de<;hambre deLouia XIV, ; 
mënabre. de. 1 ftc^d. de p^in- 
.ture , et il ivoyageadaiiS'.une' 

Î)artie de l'Europe. Il j, exil- 
ait dans la peinture eaéqaail/ 
.On a de lui un Traité curieux 
sur cette matièr^e ♦ in^j^imé à 
Parisen 17113, in-ist,. Oui y! 
trouve aussi un petit traité de' 
miniature. .. -r 



FeRRAWD de JtoNTIH^IrQK; , 

ancien 'professeur de l'acad. 
,.cie SViLuç^.à^^çia, ensuite 
^ professeur 4© dcjssiu.à ft^çijîis,' 
né à Paris ^^ ; ef .jaioft^ ^ans 
qçtte ville en 1754, eut bçau- 
coup de mérite en. s(>ti gei^te. 
On a. de. lui un Mém.^.sur, 
rétablissement de récole^desi 
arts. . . .....;...,. , ■ 

. FEHRAND^XJeanrBajpîti^tç-' 
Çuillau^e ) çhirurgien-naa- 
^jor, en survivance à i'Hptel- 
J^ieu de Paris,. né; à Rouen;; 
^mej^bre de- rac^d.: de, cçtte! 
Ville y mourut le Iq février ' 
1.789, âgé de 5oa^s.Ç^doit 
à ce céiebre clxixyr^ie».,.d9Mt 
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la réputation égalait le mérite?, 
les ouvrages suivans : Lettre 
à M.Lnmy sur la sensibilité 
du corps animal , 1760', f;i*8°. 
— Aphorismes de chirurgie 
commentés par Van Swielen» 
trad, avecSue le jeune , tom. 
6-7 ,176»; ih^i2.~De ÎÀhîo 
lepôrino tkesés anat, ckirurg, 
^TJiî ï«-4^. — Discours pro- 
noncés aux écoles de chirur- 
gie -^ 1775 ,' zV4^. _ Mém. 
dans la ^collection de- l'acad, 
de ehlrargie. 

Ferrand, (de) a publié un 
Mémoire raisonné sur l'avan- 
tage de semer du ti^ffle en 
prairies 'anibulantes , 1769 , 

' FEnkANï) DupuY , est con- 
nu par uii Essai chrouol. bist, 
et polit: sur l'isle de .Copsel, 
1776': i/z-i2. ' , ' \ 

FÉrri , (Paul.) ministre 
protestant à Metz sa patrie , 
naquit çn iSyi ,j et mourut 
en. 1669., Il était c^nnu.dle sou 
tems par ses 'écrits et'par ses 
serni*Qris; 'a, présent il ne l'est 
pjus.que par la^-éfutation que 
'fit Bossuet de son cathéchis- 
me , publié en 1654 , în-iz, 

Ferri , ( de ) de l'acad, des 
Arcacies. Ùjn a de lui : Jies 
Portraits,, x)u caractères et 
njcpursdii itje siècle, 0:78^, 
ifi'iz. — De l'éloquence et 
des prateujçs anciens et mQ- 
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. Fkrrier , ( Armand du ) 
professeur en droit à Toulou- 
se sa patrie , mourut garde - 
des-sceau^c du roi de Navarre, 
depuis Henri IV, en i585, 
âgé de 79 ans. La principale 
circonstance de sa* vie fut le 
choix que Ton fit de lui pour 
se trouver en qualité d am- 
bassadeur au conûile de Tren- 
te. Il y soutint les intérêts de 
la France avec «ne fermeté 
et une vivacité qui déplurent 
aux prélats italiens. Pour câl- 
iner leur ressentiment , ou 
envoya Ferrier ambassad^eur 
à Venise, Il y connut Fra- 
Paolo , et lui fournit des Mé- 
moires pour son Histoire du 
concile de Trente. Il a laissé 
en outre quelques ouvrages. 

Ferrieb, (Jean) né à Rho- 
des en 1619, entra chez les 
jésuites , y professa , et fut 
ensuite confesseur de Louis 
XIV. U mourut en 1674 , 
laissant un Traité sur la science 
moyenne , et des écrits contre 
les disciples de Jauseuius. 

Ferrier V^Jérémie) mi- 
nistre protestant, et profess. 
en théologie à Nîmes, em- 
brassa la religion caiholique, 
et devint couseilIer*d*état. Il 
mourut Tan 1626. On. lui at- 
tribue le Catholique d'Etat, 
1625 , zn-8^ — Et un Traité 
de l'Ante- Christ et de ses 
marques, f/z-fol. Paris , 161 5. 

Ferrier , ( Louis ) natif 
d'Avignon , poète français , 
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mourut eo ij2iea Norman-, 
die où il avait acheté une 
terre. U fut mis à riaquisi- 
tion dans sa patrie pour cette 
maxime : 

a L'amour pour le» mortels est le 
» aouyerain bien ». 

Ce vers se trouve dan» ses 
Précep:es galans , poëme qui. 
courut ma^iuscrit avant qu'il 
le publiât à Paris en 1678 , 
/;i-i2. Ferrier ayant été ab- 
sous par le saint -office, à la 
prière de ses amis, se retira 
à Paris , et devint Drécepteur 
des fils du duc de §*.-Aignafi. 
Outre ses Préceptes gàlaus, 
on a de lui des morceaux, 
qui ne manquent ni d'esprit , 
ni de naturel; mais sa ver- 
sification est fj^ible, et aon 
stylç incorrect. Ces défauts 
se font sentir sur-tout daus 
ses tragédies d'Anne de Bre- 
tagne , d*Adfaste et de Mou- 
tezuma. 

Ferriere, ( Claude de ) 
doct, en droit de l'université 
de Paris , naquit en 1639, et 
mourut en I7i5 , après avoir 
successivement protessé la ju- 
risprudence à Paris et à Reims , 
Ses ouvrages, quoique le fruit 
de la nécessité, ne portent 
point l'empreinte du besoin 
qui en faisait accélérer la pu- 
blicité. S'ils ne firent pas sa 
fortune, on doit moins l'at- 
tribuer à la nature de leur 
mérite , qu'à la modicité des 
honoraires dont il se conten- 
tait et qui ne le dédomma* 



Digitized by VjOOQIC 



jfi FER 

geaient point *du tems qu'il 
sacrifiait à leur composition. 
Les principaux sont : La ju- 
risprudence du Code , 16H4 , 
en 2 vol. f«-4^— Du Digeste, 
1688 , 2 vol. in-4^ — Des No- 
velle», 1688 , 2 vol, in-4®. — 
La Science des Notaires , 
1771 , 2 vol. ;;i-4**. — Le Droit 
de patronage , 1686 , fn»4®. — 
Institution coutumiére, 3 vol. 
in '12. •— Introduction à la 
pratique, 1758, 2 vol. £n-T2. 
— Des Commentaires sur la 
coutume de Paris , 2 vol. f/r- 
ï2. — Un Traité des fiefs , 
i68o , f/ï-4^ — Le Recueil 
des commentateurs de la cou- 
tume de Paris, ï/ï^» en 4 
vol. i/ï-fol. — Le Dictionnaire 
de droit, 1771 ,2 vol. /«-4®. 
est de Claude Joseph son fils, 
qui a été do^en aes profes- 
seurs en droit dans l'univer- 
sité de Paris. On a encore 
de lui la traduction nouvelle 
des instituts de Justinieu , 
avec des observations sur l'in- 
telligence du texte, l'applica- 
tion du droit français au droit 
romain , etc. ouvrage utile et 
plein de recherches. 

Feurieres , ( de ) a publié 
nnouvr. sous ce titre: Théis- 
me ou Recherches sur ia na- 
ture de l'homme et sur ses 
rapports dans l'ordre moral et 
l'ordre politique avec les au- 
tres hommes, 1790 , nouv. 
édit. 1792 , 2 vol. i/i-i2. 

Ferrieres Sauvebœuf est 
connu par des Mémoires hia- 
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toriques , politiques et gëo- 
grapkiques des voyages fait» 
en Turquie et en Arabie 9 
1782-89 , Paris , 1790 , a voL 
£«-12. * 

Ferron ( Arnauld du ) né 
à Bordeaux , y mourut en 
1563 , étant conseiller au par^ 
lement. Il est auteur d'une 
Continuation en latin de l'His- 
toire de Paul -Emile. — De 
savantes observations sur les 
lois , et d'autres ouvrages qui 
lui ont assuré le surnom d'At- 
ticus, que lui donna Scali- 
ger. Sa continuation de Paul- 
Emile, imprimée à Paris « 
chez Vaacosan» i555»f«-8% 
est ample , sans être trop lon- 
gue. Elle s'étend depuis le 
le mariage de Charles VIII 

I'usqu'au régne de François L 
jes anecdotes qu'il rapporte 
sont curieuses , et ses détails 
fort exacts. 

Ferroussat de Castei- 
BOM , architecte , a donné un 
livre sur la mauvaise qualité 
du plâtre, 1776, iii-o®. 

FéRRY , ( André ) minime , 
né à Reims 17x41 mourut 
au mois de septembre en 
1773. Il n'empira les vastes 
cxinnaissances qu'il avait en 
physique qu'a aes objets uti* 
tes. Les villes de Reims, d'A« 
miens et de Dole, lui doivent 
les eaux dont elles jouissent ; 
il a aussi donné un Plaii des 
écoles de mathématiques , et 
a fait an poëme latin à la 
louange de M. de Xencin. 
Ferry;, 
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Ferry, (Jean-Baptiste) 
prêtre , né à Besancon , et 
mort au mois d'avril 1766, 
a donné plusieurs livres d'ë^- 
glise à Tusage dii diocèse de 
JBesauçon. 

Ferte 4 ( de la ) est auteur 
.d'un ouvr^gp sur le cooimer* 
ce des grains , publié en 177X9 
in-S^. n a donné des Mém&»s 
de mathématiques « de g^or 
graphie, d'arcbitecture.,:.de 
ortificatiop et de navigation 
avec un vocabulaire en ^fran- 
çais et en anglais, l'jSXfgr^ 
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FÉu , (François) doctetireti 
Sorbonne , naquit à Massiac 
en Auvergne en 16^3, «t 
mourut curé de S^-G-ervaii 
à Paria en !f686. On a de 
lui les deux premiers volumea 
( rn-4^, ^692 et iôçS ) d.Sin 
Cours de Théologie , qu'il 
n eut pas le tends d'achever. 

Feu-Ardent, (François) 
cordelier, né à Coutances en 
1541 , docteur de Sorbonne 
en 1676, mourut à Bayeux 
en i6io. Ce fut un ligueur 
furieux, dont la conduite et 
les ouvrages attestent rem- 
portement et la frénésie. II 
à laissé des Traitéà de con- 
troverse, pleins de bile et de 
furlupinàdes. — Des Com- 
mentaires sur plusieurs livres 
de la Bible. — Des éditions de 
quelques ouvrages des Pères 
et des Scholastiques. 

Tome II L 



F E ^J 49 

Fëvillée, ( liQuîs ) mi- 
nime , botaniste , naquit à 
Maiie en Provence Tan 1660 , 
et mourut à Marseille en 1732. 
Ses connaissaànes le firent 
choisir pour faire plusieurs 
voyages d^s les difiiërentés 
parties du Monde : à son re^ 
tour il fut gràrifié d*ti ne pen- 
sion, et le gouvernement lui 
"fît Mfir un ôb&crvatbire à 
,Mafseîlle. Un air modeste et 
àîm^le^ relevait beaucoup le 
mérite' de «es cônnaiëéances. 
On a de lui un JortrUal dei 
Ob^eryations physiques s maî- 
thénîiàiiq^s et' bôtahttjùes , 
faites sur les côtëj de T Amé- 
rique méridioïiale et àia Nou- 
treile-Espagnéj'Pârlsi 'Ï714 el 
1725, % V. m-4^-ee Journal, 
quoique pesamment écrit, est 
aussi exact que curieux : il 
peut servir ae modèle aux 
Voj^ageurs, et de guide à ceux 

Îii naviguent en Amérique, 
u retour de la mer du Sud , 
Le F. Feuillée présenta au 
roi un grand voL /«-fol. , ^u 
il avait dessiné, d'après na- 
ture, tout ce que ce vaste 
pays contient de plus curieux: 
Cet ouvrage inféres^ant est 
en original dans la biblothè-' 
que nationale, de même que 
le Journal de son voyage aux 
Canaries, pour la fixation du ' 
prexnier Méridien, à la fin 
duquel il a ajouté VHistoiro 
abrégée de ces îles» 

Feuillet, (iSTicolas) cha- 
noine de S^-Gloud près da 
Paris , mourut à Paris eA 
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j693',.âgjé |de yt ans. Qp a 
Aô lui ; THistpire de la cpUr 
version de Chanteau,* 1702, 
in-i2. Feuillet en avait ét^ 
le, principal instrument. On 
a . encore de , l^ui : des Lettres 
éditantes, et une Oraison fu- 
nèbre de.Henfiette d'Angle- 
terre^ , duchesse d'ûriéaijs. . 

Feutrx* A Amé-Ambroise- 
Jioseph) avoç:^{,,né à tiiUe 
^a,^Iand^*eft ep 1720 , in^ourut 
à , ÈJQji^y: 1^ a8 mars 1789. Il 
^3^ çç>i^u .mr! de petits pqçr 

mançe? > .e^ d i^tçes poésies 
^rpprep à j^^jt^fiier le succès 
.qu'elles, pjit, ^u. Parmi ses 
poëç^Sj^^qn jdoft distiugùejp' 
le 'f^f(i^U 4^ 'la .^art^ .^tJLej 
Tcfmb^aifXi. jâwucuri hopjÂ^p 
de tijçt/rçs, n oubliera pe vers 
tiiî.pagaçtéristiqi^e,, pii., d'un 
se-ul tr^it , digne de. "iV^iclii^U 
Àngft, jil peint le Tem^U df^ 
la Mor/.:^.^^.,^ l1 "! 

c Le^ijéinïi^ùîfdéeptiittouten afler- 

AveO une versification, ep 
général, n;Oble, forte et élié- 
gantp, .ce poète jurait dû s'at- 
tacher à y répondre un peu 
plus de cette doMceur, de ce 
lûoëlieux, quiV sans nuire à 
l'énergie, doniie,L3i l'on peut 
s'exprimer ainsi, dél'enibon- 
poiut aux vers, et les fait 
paraître faciles.' Feutry s'est 
encore occupé de la tradûc- 
jion de piusieui^s ouvrages an- 
' glfiis , dont la plupart sont des 
B^pmans qui trouvent encore 
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des lecteurs. Il a refondu ee* 
lui de Rohinson Crusoé ^ et 
a su en écarter les longueurs 
et les inutililés d'une manière 
si heureuse, qu*il en a fait 
un livre aussi amusant qu'ins- 
tructif, et qui nous paraît 
digne de figurer parmi le 
pidtit nombre de bons ouvra- 
ges nécessaires à l'édoeation. 
• V oici la lisfe de ses ouvrages : 
Bpître d'Héloïse à Abailard , 
envers, tirée de Pope, î^Si; 
nouv. édit., 1758, in-8^ — 
Choix d'Histoires tirées de 
Bandél', Belleforest , Bois- 
(4^ux et quelques autres au- ' 
teurs , Paris , 1763 , a vol. 
z;z-i2 ; nouv. édit. , 1783 , 2 
vol. i/z- 1 £. -^ Le Temple de 
M Mort , pQ^m«» 1753, zVr-B^ 
♦rr Ode .at^x. Nations, cou- 
rowiée par l'acad*. de^s jeux- 
flprapx à Toulouse jCH 1764^ 
i;ï,-,4^ ;-- , Les Tombeaux , 

Spëmp , I7§5 V i/2-B**. r- Mépi. 
ô la cour df Auguste lïrés de 
l'anglais;. de Th.: Black well 
et de J. Mills , 1754— 1768» 
4 vol. i/î-i^ ; ;?® édilion sous 
le nom du traducteur^ 1781 9 
3 vol i/z-ia. -^ Recueil de 
Poésies fugitives, confenant 
les Poésies ci-d(Bs§iis citées , 
1760, z/ï- 12. — Lès jfeux 
d'En fans, poëme en prose tiré 
du hollandais, 1764, zn-12^ 
— Pieu, ode, 1.765, în-^^. 
— r- Robinson Crusbé,' nou- 
velle imitation dé l'anglais, 
Amsterd. ,'^766, 2 vol. z/i-i2, 
5« édit. 1788, ^ vol. grand 
z'«- 12, r— Les Ruines , poëme , 
Londr., 1767, i;i-8^.— Opua- 
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cules poétiques et philoso- f 
phiques , Paris , 1771,2/1-8^ ' 
— Manuel tironien , ou Re- 
cueil d'abbrëviations faciles et 
intelligibles de la plus grande 
parties des mots ae la Tangue 
française, 1775, in - 8°. — 
Zï^ou veaux Opuscules, Dijon, 
1778, in-8^, — Essai sur la 
coDstructiqn des voitures à 
transporter le^lourds fardeaux 
dans Paris, 1781, i/i-8^ tt-: 
Xe Livre des Enfans» . et des 
jeunes gens sans étude, 1781 » 
in "12. — Supplémens à Kart 
du Serrurier, trad. du hollan- 
dais, 1781 , in-fol.— Poésies 
dans XAlmanach des Muses, 

TivRE, ( Jçan le ) avocat 
en parlemeul , et rapporteur- 
référendaire en chancellejfie,, 
sous Charles V, roi de France, 
est auteur d'un poëme moral , 
intitulé : Le Respit de U mort ^ 
1553, /«-8**, gothique. . Il y : 
en a encore une édition de 
Paris, i5o6, in-4^ 

FÈVRE, ( Raoul le ) .char 
pelain de Philippe, duc de 
Bourgogne, en 1364 , est au» 
leur du Recueil des Histoires 
troyennes , assez rare , deSj 
éditions du i5« siècle , i/i-fol. 
Celles du i6«, quoiqu'aussi 
lx>nnes , ne 3pnt pas rechei:- 
ch^es. ...,..: . 

.FÈVRE, (Jacques Fabri , 
Qu le ) sùrnonime jd'£r^/?/^i 5IU 
lieu de sa n^^ispahce au dio- 
cèse 4*4^^^'*^*». ^^^"i^' ^^^^. 
Tau 1453 ,et iaotirut à Nérac 
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en 1537: C'est un des hommes 
qui , les premiers , s'afirau- . 
chirent du joug des .préji:^gés 
de leur siècle* et ouvrirent 
une nouvelle route aux Iu,-( 
mières^ il fit ses /études àfijx% , 
l'université de Paris^ ^t y pro- 
fessa ensuite les belles - lettre» 
et la^philosophie. GuiUaumo 
Briçonpet,. évêquede Meaux , 
le choisit pour son grand- 
.vicaireen i5^3j ce prélat ayante 
été accusé de favoriser lei 
novateurs, le Fèvre l'aban- 
dionna pour ne point partager 
sa disgrâce. Il se . retira à 
Strfisbourg, etdp-là à Paris » 
où il fut nommé, précepteur 
1 du 3«, fils de François I^^ La 
repe Marguerite^, sœur de c» 
; prjuKfe, ](nena le Fèvre i Né- 
;r(LC^ pu il finit.ses joufs. Les 
.principaux frqlta.^des yeillç» 
d'e ce savant, sont : Un 'Xxai\j6 
dçs trois Madetepes. — Un 
Pseaulier en cinq colpnnes « 
; Paris , 1 009 , z/i- fol. avec des 
•notes peu estimées. — Des 
Cqmmentsûres sur lesPseau- 
, mes , sur TÇcclésjasie , sup 
les Evangiles, sur S^PauL, 
etc. : savans , mais mal digé-* 
rés et mal écrits, ^r^ ^dgones 
. ma Ttyrum mensis J^nuarii ^ in'* 
. fol. ( sine loco et anno ^, mais 
du commencement .4u i6^* 
siècle. — Une version. fran» 
çaise de toute ja ÈiJ^le, im- 
îpripi^e à Anvers €0.1530»^ 
11534 ,èt 1641 j, zVtt>lr' et eJ* 
*i7;aÔ|en, 4 Yo\.in:^^,l!éAi^ 
jtion de iS^34^. jeyue pjar des 
tdocfeùrs de J^duvaia, ^^% W,, 
plus correcte » la plus exacta 
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et la plus rare, parce qu'elle 
fat supprimée. Cette traduc- 
tion , son ' sentiment sur la 
monûgamie dé S*^-Anne, et 
sa disiinctioiî des Trois Ma- 
ries, soulevèrent beaucoup de 
docteurs contre le Fèvre; ce 

Îui robitgea de se contredire 
ans le Traité De duplici et 
unica Magdalena^ '«-4°» pour 
prouver qu'on pouvait soute- 
nir qu'il y en avait deiixv 
ou une seule. 

Fevre; (Gûi le ) sieur de 
la Boderie, né en Basse -ISTor- 
mandle en 1541, y mourut 
en 1698. Il fut savant dans 
les langues orientales, et eut 
beaucoup de part à la fameuse ' 
Polyglotte d'Anvers , con- 
fiée aux soins d'Arias Mon- 
lanus. On a encore de lui 
plusieurs ouvrages en vers et 
en prose : * style empoulé , 
phi'ases inintelligibles , com- 
paraisons forcées, expressions 
basses « allusionspuériles ^ jeux ' 
de mots, ridicules, plaisan- 
leries froides; voilà ce qu'on 
rencontre dans la plupart de 
ses enauyéuses productions , 
dont le r. Niceron donne le 
catalogue dans le tome 38* 
de ses Mémoires. 

Fevrç de la Boderie, 
(Antoine le ) frère di; pré- 
cédent , mourut en 161 5, Les 
lettres et les aflFaires publi- 
ques partagèrent sa vie. flçnri 
IVet Louis Xni l'employè- 
.rent suécessîvement dans dès. 
afiaires importantes. Il fut 
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sur-tout très-utile au premier 
dans lafiaire du maréchal de 
Biron, dont il découvrit les 
intelligences à Bruxelles. Il 
avait épousé la sœur du mar- 
quis de Feuquières, gouver- 
neur de Verdun, dont il eut 
deux filles : l'une mourut fort 
jeune 9 et l'autre épousa Ar- 
nauld d'Andilly en 1613, au- 

?uel elle apporta la terre de 
t)mponne. On a de lui : un 
Traité de la noblesse, traduit 
de l'italien de Jean-Baptiste 
Nenna , imprimé en 1683^ 
//z-8*. On a publié en 1749 ses 
Lettres et ses Négociations , 
. 5 vol. m -12, U'passe aussi pour 
l'undesauteurs deCatholicon. 

Fevre (Nicolas) né à Paris 
en j 544, mourut en 16 12. Au 
milieu des agitations et des 
discordes civiles, il stit con- 
; server le calme d'un sage , et 
. Thonueur des lettres, qui sem- 
tblaitètre perdu pour toujours. 
: Henri IV étant devenu pai- 
^sible possesseur de sa cou- 
• ronae^ le choisit pour précep- 
teur du prince de Condé , et 
il le fut ensuite de Louis XIIL 
On a de lui des Opuscules , 
, qui furent publiés a Paris en 
1613, i«-4**. par le Bègue. 

Fevre, (Tannegui le) pro- 
fessseur de belles - lettres à 
Saumur, néàC^en,en i6i5, 
mourut en 1672. Son nom mé** 
, riterait d'être , en quelque sor- 
te, consacré parmi nous à dési- 
;gher le travail et l'érudition. 
;Persoxme ne possédait mieux 
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Its auteurs grecs et latins , et 
ne s'est plus appliqué à les 
(^.ommenter , à tes éclaircir et 
à les faire paraître sur la scène 
avec tout le cortège d'une édi- 
tion travaillée avec soin. Ses 
Notes sur Lucien s Longîn , 
Eutrope, Justin, sur Anacréon, 
Lucrèce ^ Virgile , Horace ^ 
Térence ^ Phèdre^ sont d'un 
éditeur consommé dans l'é- 
tude et la langue de ces origi- 
naux. Il n'a pas eu le même 
sucx;ès, LDfqu il a voulu écrire 
en français; ses différentes 
Traductions, sont d'un style 
pesant, inexact et trop sec. Le 
jFevre fut le père et l'institu- 
teur de M*"«. Dacier , ce qui 
n'est pas une médiocre re- 
commandation dans la répu- 
Jblique des lettrés. N'oublions 
pas (]^u'au mérite du savoir il 
joignit le mérite, plus esti- 
mable encore , dés vertus so- 
ciales. Les gens de lettres 
peuvent apprendre , par son 
exemple , à se respecter mu- 
tuellement dans les succès et 
dans les malheurs. Il était 
ami de Pélisson. Mafgré la 
disgrâce de celui-ci , il eut le 
courage de lui dédier son 
Commentaire sur Lucrèce , 
l^endant qu'il était nrisonnier 
a la Basl ille , où ton ne va 
pas chercher ordinairement 
ses mécènes. Ce seul trait 
prouve l'élévation de son ame 
et celle de son siècle. On a de 
luilesouvragessuivans: Deux 
voL de Lettres , 1659 et i665, 
f/i-4^ — Les Vies dès poètes 
grecs; eu français, f/t-X2 , dont 
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la meilleure édition est cell^ 
qu'en a donnée Roland, à la- 
quelle il a ajouté ses remar- 
ques. — Des Poésies grecques 
et latines, dignes des meilleu» 
siècles. Son Poëme 6^ Adonis 
et ses Fables de Lockman , 
peuvent être comparées à ce 

3ue l'antiquité nous a laissé 
e plus excellent. Le latin de 
le lèvre est pur , poli , déli- > 
cat , mais pas tout - à - fait 
exempt de gallicismes , tant ' 
il est difficile d'écrire pure- 
ment une langue morte! — 
Des morceaux de Platon et 
de Plutarque, qu'il a traduits 
et accompagnés de notes. Ou- , 
tre M'"^ Dacier, sa fille, la 
Fèvre eut un fils, auteur d'un 
petit Traité paradoxal, sous 
ce titre : De Futilitate poétices^ 
i697,i«-ia. 

FÈVRE, (Nicolas) q^lèbre 
chj^miste du dernier siccle et 
démonstrateur , mourut en 
Angleterre, où il avait été 
appelé par Charles II , pour 
diriger un Laboratoire de chy- 
mie, que ce prince avait for- 
mé à S^- James , l'une de ses 
maisons royales. On a de lui: 
Une Chymie théorique et 
pratique, en 2 vol. z/i-8®. dont 
la troisième édition parut en 
1674. 

FivRE , (Jacques le) doct. 
de Sorb. né à Coutances 9 au 
milieu du XVII*. siècle , 
mourut à Paris en 1716» H a 
publié plusieurs écrits , oui 
ont pour but la défense de l'ïl- 
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glise catholique. Les princi- 
paux sont : Entretiens d'Eu- 
doxeet d'Euchariste, sur TA 
rianiâme et sur THisloire des 
Iconoclastes du P.Mainbourg, 
jésuite, 1674, 2» 12,. — Mo- 
tifs invincibles pour convain- 
cre ceux de la religion pré- 
tendue réformée, Paris, 168^, 
in - 12. Nouvelle conférence 
avec un ministre, touchant 
les causes de la séparation des 
protesians , i685 , z/z-12. — 
Instructions pourconfirmerles 
nouveaux convertis dans la foi 
de l'Eglise. — L'Anti-Jour- 
iial des assemblées de Sor- 
honue; c'est un ouvrage plein 
d'esprit et d'une fine critique. 

rivRE, (N. le) jésuite, 
mort en 1755, est connu des 
théologiens par deux ouvra- 
ges. Le premier, est son Traite 
de la féritable religion , con- 
tre les athées, les Déistes, etc. 
et le second est intitulé': 
Bàylt en petit, ou jinatomie 
des ouvrages de ce philosophe. 

FÈVRE , (André le) avocat , 
né à Troues, mourut à Paris, 
en 1768; il était neveu du 
célèbre Houdard de la Motte. 
Son oncle ayant perdu la vue, 
Fappélaauprès de lui, et il fut 
son lecteur et son secrétaire. 
[Nous avons de lui les .Mémoi- 
res de l'Académie des scien- 
ces de Trqjes, 17^4, f/z*8®. , 
rÉiinpriniés éii 1756, en deux 
ptLttïés' in'i2» Cet ouvrage, 
auqudlGrosley a eu part , est 
dans légoût û^sMàthanàsiana. 
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FivRE , (Denys le) profes- 
seur d'humanités, dans l^Uni- 
versilé de Paris , se fit céles- 
tin à MarcQussi, devint prieur 
de Paris , et vicaire du pro- 
vincial, en 1537.11 mourut un 
an après, âgé de 40 ans. La plu- 
part de ses ouvrages sont res- 
tés en manuscrit ; le plus in- 
téressant étai,t : Index Alpha^ 
beticus scriptorum grœcorum et^ 
latinorum in omni génère Utte^ 
raturas. 

FèVRE DE LA BeLLANDE , 

(Jean-Louis le) employé aux 
fermes générales , mort le aS 
Juillet, 1762, a fait un Traité 
général des droits d'Aydes , 

FivRE, (Philippe le) pré- 
sident honoraire du bureau. 
des finances de la généralité de 
Rouen, sa patrie, né en 1705, 
a donné ^plusieurs petites pro- 
chures', qui annoncent eii çé-. 
néral un esprit qui n est point 
étranger à la littérature. Ce 
sont des Lettres sur difi'éren-. 
tes pièces de théâtre , des. 
Songes romanesques , et d'au- 
tres bagatelles. On ne doit pas 
s'attendre à vivre long-tems , 
lorsqu'on se borne à des Pam- 
phlets^qiielqù'agréables qu'ils, 
soieut , ce ne sont que les en- 
fans du moment , un autre 
moment; les méconnaît , les, 
tqe , et lé5 fait oublier, le Fer 
vre a donné encore une His-. 
toire abrégée d^ la vie d^ Au- 
guste. Ce petit; morceau d'his*. 
toire esf d'uhé Uctùrc intë- 
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re»8ante , et prouve que ses » 
autres ouvrages ne doivent 
Toubli actuel où^ ils sont 
qu'au choix des sujets. 

. IFevre, (le) de la Docrine 
Chrétienne , a ktssé des Mé^ 
moires pour servir à l'Hist. 
de France , 1764 , ihS^ , et 
une Hist* de Calais » et du 
Calaisis, 1766, 2 vol. iii-4**. 

ÏEvaE, (le) auteur dra- 
inatique , à Paris. Qa lui at- 
tribue les pièces suivantes: 
Sophie , où le Triomphe de 
la Vertu , corn, en 5 actes , en 
prose.— -Les Orphelins, drame 
en 3 actes , en prose.— L'An- 
tre , ou le Café de.Procope , 
com, en i acte , en prose , 
avec des ariettes, — Le Coq- 
xiaisseur , com. en 3 actes, en 

Êrose, .— Rameau , tallet al- 
îgor. en i acte, pour la cen- 
téj3aire de sa naissance, 1781 , 
mS^. et l'art de régner, poëme 

Srésenté auconcours dei J*eux 
oraux de Toulouse , Lausa- 

FèvRE DE Beauvb Aïs ( le ) 
né à Paris, le 14 novembre 
1724. On lui doit': Epitre à 
M. de Fontenelle , 1743. — 
Ode sur la Bataille de Law- 
feld , et sur la prise de Bergop- 
Zpom , 1747. — Singularités 
diverses en prose et en vers , 
1753 , fn-i25. — Paradoxes mé- 
taphysiques sur les principes 
des actions humâmes, trad. 
de l'anglais de Côllins, 1764, 
in-iz. Eloge de M. de Mau- 
perluis, eu vers, 1755, i/x-8^ 
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—Adresse à la nation anj»Iaise, 
poëme patriotique , Paris , 
1757 , zn - 12. — Histoire de 
miss.Honora,ou le Vice dupe 
de lui-même , ouvrage imité 
de Tang. 1766 , 4 vol. 1/1-12, 
— Dictionn.succincl et patriot. 
ou Précis des connaissances 
utile^ à l'économie morale, 
civile et politiaue, l'jég^in-^. 
Récréations pnilosoph. d'un 
aveugle , f/i-8 . — Eloge liisf. 
de M. le Fèbure de S'.- Marc. 

* PÈVIRE DeSaINT-IldE- 

PHONT (René-Guillaume le) 
médecin, a publié : Méthode 
familière pour guérir les ma- 
ladies vénérieunes, etc. Am- 
sterdam , 1773 , in-ïz. — Lô 
médecin de soi-même , ou 
Méthode simple pour guérir 
les maladies vénériennes, avec 
la recette d'un chocolat aussi 
utile qu'agréable, 1775, //z-B^. 

— Lettre au sujet d'un rouge 
à l'usage des dames, tiré du 
règne végétal, 1776, in-8**. — 
Remèdç éprouvé pour guérir 
radicalement le cancerocculte 
et manifeste ou ulcéré , 1776, 

— Le Manuel des femmes 
enceintes , de celles qui sont 
en couche et deS mères qui 
veulent nourrir, 1777, zn-i2. 
—T-Ofaserva lions pratiques, ra- 
res et curieuses sur divers ac- 
cidens* vénériens , Utrecht ,, 
'1783, grand in-8®. — Descrip- 
tion et itinéraire hist. polit, 
•et gëôgr. de sept Proyinces- 

Unres des Pays -bas, de leur 
territoire et Colonies ^ La 
Haye , 1790 , i/z-8% 
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FeVRE de ViLLSRftUNE, 

( Jean-Baptiste le ) docteur en 
jnédecine , conservateur de 
la bibliothèque nationale, pro- 
fesseur de la littérature grec- 
que au collège de France , 
etc. On a de cet auteur aussi 
laborieux qu'estimable : Re- 
cherches sur les fièvres, trad. 
de Tangl. du doct. Grant,i'773, 
l/i-ia. — Traité de l'expérien- 
ce dans l'art de guérir , trad. 
de l'allem. de M. Zimmer- 
mann 9 précéd. d'un discours 
prélin^inaire sur les principes 
d'Hippocrate, 1774» 3 ^^* 
i«- 12.— Traité delà dyssente- 
rie, trad. de l'allem. du même, 
précéd. d'un discours du trad. 
gur la manière dont on a trai- 
té cette maladie dans les dif- 
férens âges, 1775, fn-12, nouv. 
édit. 1787, '«-S''- — Traité 
des maladies des enfans, trad. 
du suédois, 1778, i«-8®. — 
Les nouvelles d'Aut. Fr.Graz- 
zini , dit de Lascar , trad. de 
l'italien, Paris, 1777 , 2 vol. 
f;z-i2. — Nouvelles espagnoles 
de Michel Cervantes , trad. 
nouv. avec des notes, 1777-78, 
2 voL i«-8®. — Hippocratis 
aphorismi ad fidem vettrum 
7nomment. Castîgati^ lat, versi. 
1779 • 'V^^' — ^* *^'^" itaii" 
ci de beîlo punico secundo ad 
fidem vet. Moninu castigatum ^ 
fragnu auctum^ operis integri 
editio princeps , 1781 , I voL 
i«-8®, — Une autre édit. avec 
la trad. française , 1781 , 3 
vol. zn-ff*. — Epicteti enchi- 
ridion, 1782, m- 16.— Détails 
historiques sur les tremble- 
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mens de terre en Italie, de- 
puis le 5 fév. Tusqu^u mai 

1783, i«-8**. — Traité sur le» 
ulcères des jambes, etc. par 
Unterv^ood, trad. de l'angl. 

1784, i/t- 12.— Traité des ma- 
ladies des enfans , par Unter- 
wood , trad. de l'angl. 1786, 
i«-8^. — Manière d'allaiter le» 
enfans à la main au défaut 
des nourrices , trad. db l'ita- 
lien , de M. Baldihi, 1786 ^ 
i«-i2. — Mém. philosoph. 
histor. physiques , concern. 
la découverte de l'Amérique» 
ses anciens habitans , etc. par 
Don Ulloa , avec des obser- 
vations et additions sur toutes 
les matières , dont il est parlé 
dans l'ouvrage » trad. 1707 , 2 
vol. 1/1-8^ — Œuvres d'Hip- 
pocrate , aphorismes , trad. 
d'après la collation de 22 ma- 
nuscrits et des interprètes 
orientaux , 1786 , in - 16. — 
Œuvres d' Athénée, banquet 
des savans , trad. tant sur les 
textes impr. que sur plusieurs 
manuscrits, 1789, 5 vol. iif-4*^. 
— Traité des maladies pério- 
diques sans fièvre , 1760, i/i- 
&".— Manuel d'Epictète et 
tableau de Cèbes en grec » 
avec une traduction iranç. 
1794 , fiï-8**. — Prognostics et 
porhéliques d'Hippocrate , 
avec tous les passages paral- 
lèles , trad. 1795 , i«-i2. 

Fevret , ( Charles ) avocat 
né à Semur en 1583, mourut 
à Dijon en i66i. On a de 
lui un Traité de l'abus, dont 
la meilleure édit. est de Lyon 
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1736, en 2 vol. /n-fbl. avec des 
notes du célèbre Gibert et de 
Brimet. On a encore de lui : 
THiàtoire de la sédition arri- 
vée à Dijon en 1630 , z«-8^ 
et d'autres ouvrages en prose 
et envers latins. 

Fevbet DEFoNTETE,(Char- 
les-Marie ) arriére - petit - fils 
du précédent , né à l)ijon eii 
1710, mourut en 1772. Cet 
écrivain est imable après s'être 
occupé pendant une longue 
suite d'années à rassembler 
tine nombreusecollection d'ou- 
vrages et de morceaux , tant 
imprimés oue manuscrits sur 
riiist. de France 9 conçut le 
projet d& donner au public 
une nouvelle édition de la Bi- 
ifliothe'queJiistoK de la France^ 
du P. le Long* C'est par les 
ausmentatious considérables 
qu il a faites à cet ouvrage im- 
portant , qii'il est parvenu âf 
le changer en un Képertoire 
immense qui forme aujour- 
d'hui auatre vol. non compris 
les tables , qui en forment un 
5*^. Fevret , aussi recompian-; 
dable par ses qualités sociales, 
que par ses lumières, est mort 
directeur de l'académie de 
Dijon , sans avoir vu la fin 
d'une entreprise qui lui fait 
tant d'honneur. Barbeau de la 
Bruyère, annuel il avait re- 
mis tout son travail dès 1764, 
a présidé à l'édition de ce^ 
ouvrage, qui a paru en 1778, 
5 vol. m-fol. 

FsrDEAU , ( Mathieu ) né à 
Tome IIL 
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Paris en 1616 , doct. de Sorb. 
mourut en exil, à Annonay , 
dans le Vivarais , en 1694 , à 
78 ans. Sou attachement au 
grand Arnauld, lui avait don- 
né beaucoup de chagrins. On 
a de lui : Des Méditations sur 
la providence et la miséri- 
corde de Dieu , sous le nom 
du sieur de Pressigny^ i«-i2. 
Le Catéchisme de la grâce » 
£/i-i2 ; et d'autres ouvrages. 

Fetoeau de Brou( (Henri) 
évêque ji' Amiens , de la mê- 
me lamille que le précédent, 
mort en 17^6, âgé ,de 53 ans , 
se signala par sa charité et nar > 
son zèle. On a de lui : Une 
Lettre latine à Innocent XII, 
contre le Nodus prœdestinàtio^^ 
nis du cardinal Sfondrate. — 
Une Ordonnance pour la ju- 
risdiction des évéques et des 
curés, contre le P, des Im- 
brieux, jésuite. —Une lettre 
au sujet de la lettre à un C^- 
riei^x, sur d'anciens tombeaux 
découverts en 1597. 

Feydel , ( de ) à publié : 
Essai historique sur Robert 
d'Arbrissel, fpnda^eqr de l'or- 
dre de Fontevrault, Londres, 
1788, i/ï-8^ 

FiCHET DE Flechy , { Phi- 
lippe ) <;hirurgfen. On a de 
lui : Observations sur difFé- 
rens cas singuliers relatifs à 
la médecine prat. à la chi- 
rurgie , aux accouchemens 
et^aux maladies- vénériennes , 
Paris , 1761 , grand f«-i2Bous 
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un nouveau titre » 1765 ^ zn-iz. 

FiEUBET, ( Gaspard de ) 
seigneur de Ligny , parvint 
à la place de conseiller au 
parlement de Toulouse sa pa- 
trie, à celle de chancelier 
de la reine Marie - Thérèse 
d'Autriche; il mourut auxCa- 
inaldules de Grosbois en 1694 
â 67 ans« Il a laissé quelaues 
pièces de poésie , répandues 
dans divers recueils. Sa fable 
sur- tout , intitulée : Ulysse 
et les Sy renés y est trés-esti- 
juée. 

ïiEXTX, ( Jacques de ) doct. 
de là maison de Navarre , et 
ensuite évêque de TquI, mou- 
rut à Paris vers la fin du der- 
nier siècle; il joignait à l'élo- 
quence qui entraîne la dou- 
ceur qui touche et qui captive. 
Il publia en 1679 un écrit sur 
rC^ure, très-estîmé, qui fut 

Srincipalement utile dans son 
iocèse, où ce vice avait jeté 
de profondes racines. On a 
aussi de lui : des Statuts sy- 
nodaux qui depuis ont servi 
de règle dans l'église de Toul. 

FiÉviÉ , homme de Lettres 
à Paris , a donné la Dot dé 
Susette , I vol. zn-12 , aii VU 
( ^799) ^^ d'autres romans, 

FiLASSiER , (Martin) prêtre 
parisien , mort en 1733 ,eât 
auteur d'un ouVrage ascétique 
intitulé : Sentimens chrétiens, 
propres aux pçr90àpe& iiiifir- 
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. FiLASsiER, cultivateur, 
membre de la première as- 
semblée législative, et de plu* 
sieurs acud. est auteur des 
ouvrages suiyans : Dictionn* 
hist. de l'éducation; 1771 , a 
vol. 211-12. uouv. édit. 1784, 
2 vol i/i-8^ — Eraste ou l'a- 
mi de la jeunesse , avçc M. 
Rose, 1773, f7z-8", 3« édit. 
1779 » ^ voL f/i-8®. — Eloge 
du Dauphin ^ père de Loui» 
XVI , 1779 9 ^'^-S®., — La cul- 
ture de la grosse asperge , dite 
de Hollande , Paris , . 1779 , 
z«-ia. — Dictionnaire du jar- 
dinier français , 1789 , 2 voL 
w-8^ 

FiLESAC , ( Jean ) doct. do 
Sorbonne et curé de S*.-Jean 
en Grevé , mourut à Paris ^ 
sa . patrie en 1638. Il a com- 

Eosé plusieurs ouvrages dont 
» principaux sont : Dn traité 
de l'autorité desévèques, Pa- 
ris , 1606 , in-&^. — ^ Un autre 
du Carême. — Dé l'origine 
des paroisses. —^Dés traité* 
de la confession auriculaire ,' 
de l'idolâtrie et de l'origine 
des anciens statuts de la fa- 
culté de Paris. 

FiLLJEAU V ( Jean ) profes- 
seur en droit et avocat du, 
roi à Poitiers i mourut en 
i68i ; il est principalement 
connu par sa relation juridi- 
que de ce qui s'est passé à Poi- 
tiers touchant- là nouvelle doc- 
trine des jansénistes, z/ï-8^, 
cette relation, e&t cQUQ^e soua 
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le nom de la Fable de Bourg- 
fontaine. Filleau y raconte 
que six personnes qu'il n'ose 
désigner que par les lettres 
initiales' de leurs noms, s'é- 
taient assemblées en 1621 , 
Sôur délibérer sur les moyens 
e renverser la religion et 
d'élever le déisme sur ses 
ruines. Cet ouvrage donna 
lieu à des discussions et à des 
écrits qui occupèrent beau- 
coup les esprits dans ce teins. 
On a encore de Filleau les 
Arrêts notables du parlement 
de Paris, 1631 , 2 vol. i/z-ibl. 
—Les Preuves historiques de 
la vie de S".-Radegonde. — 
Traité de l'Université de Poi- 
tiers. 

Fillette Loïiaxtx est au- 
teur de Lodoiska , com» en 
3 actes mêlée de chants, 1792* 

' Fine, (Oronce) né a Brian- 
çon euDauphiné l'an i494f 
mourut en i555. Il fut choi- 
si par François I*'. pour pro- 
fesser les mathématiaues au 
collège-royal. On a de lui plu- 
sieurs ouvragesde géométrie , 
d'optique , de géographie et 
d'astrologie , réunis en 2 vol. 
ia-fol. 1532 , 42 et 56. 

FiscHET , ( Guillaume ) 
doct. de Sorbonne , était rec- 
teur de l'Université de Paris 
en 1367, La France tui doit 
les premièresimprimeriesqui 
ont été établies dans son sein, 
et sous ce rapport , il doit être 
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compté au nombre des re)s<- 
taurateurs des Lettres. C'est 
de l'Allemagne qu'il fit venir 
( de concert avec Jean de la 
Pierre, son ami ) les ouvriers 
qui mirent sous presse les pre- 
miers livres qui aient été im- 
primés en France. Fischet 
si^opposa au dessein de Louis 
XI, qui voulait faire prendre 
les armes aux écoliers. Il alla 
à Rome avec le cardinal Bes* 
sarion , en 1470. Le pape Sixte 
IV le combla d'honneurs et 
le fit son camérier. On a de 
lui une Rhétorique et dés 
;Çpîtres , dont le style est au- 
dessus de son siècle ; elles fu- 
rent imprimées en Sorbonne » 
w.4^,1471. 

FiTE, (Jean de la) natif 
de Béam, sortit de France 
pourcause de religion.Umou- 
rut eu 1737 ministre de la re- 
ligion préfendue réformée , 
en Hollande. Son ouvrage le 
plus connu est intitulé : Eclair- 
cissement sur la matière dé 
la grâce , et sur les devoirs de 
l'homme , 2 vol. in-8^ 11 ne 
faut pas le confondre avec son 
aïeul Jean de la Fite , minis- 
tre de l'église de Pau , dont 
on a des sermons et des trai- 
tés de controverse. 

FiTz -James, (François duc 
de ) embrassa l'état ecclésias* 
tique , en 1727. Il fut abbé de 
S*.-Victor , évêque de Sois- 
sons en 1739 , et mourut en 
1764 , dans sa 55* année. Son 
Instruction pastorale contre lé 
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P* BerrOyer, et son Rituel , 
dont les instructions sont im- 

Î primées en 2 et eu 3 voL in^iT, 
ui ont acquis beaucoup de 
téputation* 

FizES , ( Atitoiiie ) célèbre 
médecin de Montpellier , sa 
patrie, mourut dans cette 
trille eu 1765 ^ à 75 ans. La 
faculté de médecine lecompte 

{)arnû les pi^dfesseurs qui ont 
e plus avancé les progrès de 
leur art. ISTous avons de lui 

{)lusieurs ouvrages qui lui ont 
iait un nom en Europe. Les 
principaux sont t Opéra medî- 
€d , 174a, in-^°. — Leçons de 
chymie de l'université de 
Montpellier « 1750, z»-ia. — 
Ttactatus de febtihus^ I749 , 
in^tZé Cet excellent ouvrage 
a été traduit en français, 1757, 
f«*t2.«** Xmctatus dephysio-- 
logia^ 1750, /«-la.— ^Plusieurs 
Dissertations sur diverses ma- 
tières de médecine , science 
Sue Fauteur possédait à un 
égré supérieui*. 

rtAccouM , ( F. de) direct 
teur général de la compagnie 
française de l'Orient , avait 
commandé , en 1648 , une 
expédition dans l'isle de Ma^» 
dagascar i expédition mal'- 
heureuse ^ ainsi que toutes 
celles qui l'avaient précédée; 
mais qui nous a procuré une 
histoire de cette isle, qu'il 
fit imprimer à Paris, en i vol. 
/«*4% avec figures dessinées et 
gravées par lui-même et la 
âédia au Surintendant f ouc* 
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quet* On y trouve des cho- 
ses curieuses et intéressantes. 

t*tAc£ , ( René ) prêtre , né- 
à Nogent sur la Sarte , à 5 
lieues du Mans, en 1530 , vi« 
vait encore en i58i. La Croix 
du Maine dit qu'il était poète 
théologien , philosophe 9 his<* 
torien , orateur et musicien ; 
mais il faut observer que La 
Croix du Maine louait un 
de ses compatriotes dans un 
tems où les connaissances les 
plus superficielles sufiisaient 
pour former une réputation. 
On a de Flacé, outre plusieurs 
pièces de théâtre, divers au- 
tres ouvrages en prose et en 
vers i et sur-tout un pocmo 
latin sur l'origine des Man- 
ceaux , qu'on peut voir dans 
la Cosmographie de Bellefch 
festi 

Tlachat , ( Jean Claude ) 
de la ci-dev. acad. de Lyon , 
a donné : Observations sur 
le commerce et les arts d^une 
partie de l'Europe, de l'Asie , 
de l'Afrique , 1766 , 2 voL 

Z/I-I2. 

FLAMEL,(N.)uatif de Pon- 
toise , vivait encore en 13994 
Il ex^a la profession d'é- 
crivain à Paris. Lesrichesses 
qu'il acquit tout-à-*>coup don« 
nerent lieu à bien des conjec- 
tures ; mais il est à présumer 
• qu'il les dut à la connaissance 
qu'il avait des principes du 
commerce, dans uu tems où 
tout le monde leà ignorait. 
rqyex^ sur cet honû&e siugu* 
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J^r , THistoire critique de 
Nicolas Flamel et dePernetie 
aa femme , recueillie d'actes 
anciens qui purifient l'origine 
et la médiocrité de leur for« 
tune; à Paris, chez Desprez, 
I76i,z«-ia. Cet ouvrage est 
de l'abbé Yillain. On a faus- 
sement attribué à p^lamel un 
Sommaire philosophique , en 
vers , i56i , //z-8°, et un traité 
de la transformation des mé- 
taux , 1628 , f/i-8. On ioint 
à ces deux livres l'Ëxplica- 
tîon des figures hiérogliphi'* 
'ques que mit Flamel au ci- 
metière des lunocens , in-^, 
Paris , 1682. 

'ÏLANDRiN , ( Pierre ) pro- 
fesseur-directeur adjomt de 
l'école vétérinaire, membre 
du conseil d'agriculture et de 
l'institut national, naquit à 
Lyon le ï2 septenibre 1752 , 
0t mourut eu l'an IV ( 1796 ). 
Sa naissance précéda de quel- 

3ues années ces établissemens 
estiués au perfectionnement 
de rart>-de conserver et de 
guérir les animaux. Chabert , 
oncle maternel de Flandrin , 
avait été chargé d'une bran- 
che importante d'instruction 
dam l'un de ces établissemens 
aussi-»tôt après leur création , 
et l'un des services les plus 
essentiels qu'il leur rendit , 
fut . d'appeller son ^ neveu 
lorsqu'il le crut capable de 
profiter de ses itistructions. 
oous un pareil maître, le jeune 
Flaudrin fit des progrès si 
rapide! « que la direction de 
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Técole de Lyon étant venue à 
vaquer, il y fut appelle. Bien- 
tôt après son oncle ayant pas- 
sé à la place de^ directeur- 
général des écoles vétérinai- 
res, par la mort de Bourge- 
iat ieurfondatei^r; il fut nom* 
mé à celle de direct, adjoint « 
et c'est-là qu'il développa les 
connaissances qu'il avait ac- 
quises avec un succès et des 
Itaiensqui lui méritèrent l'es- 
time et la reconnaissance pu- 
bliques.Quoiqù'aucun des élé« 
mens ^ussi nombreux que 
variés dont se compose 1 art 
vétérinaire ne lui fut étran- 
ger , il s'était spécialement at* 
taché à l'anatomie comparée* 
Des expériences sur l'absorp- 
tion des vaisseaux lympha- 
tiques , des dissertations sur 
la nature et les attributs du 
Sarigue , ( animal très-singu- 
lier par sa conformation , par 
son organisation , et qui est 
propre au nouveau Monde) 
sur l'étendue de la rétine , et 
sur un assez grand nombre 
d'autres points d'anatomie, 
comparée, et de physiologie, 
prouvent , dans leur auteur , 
une sagacité bien précieuse , 
et font regretter qu'il n'ait 
pu exécuter le projet qu'il 
avait formé d'un grand travail 
sur l'anatomie comparée, pro- 
jet dont il recueillait laborieu- 
sement depuis long-temsles 
matériaux. L'acad. des scien- 
ces , à laquelle il avait pré- 
senté ces dissertations avec de 
bonnes observations sur la 
rage 9 lui donna en 1791 de», 
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le Itres de correspondant. Quel- 
ques années auparavant, Flan- 
drin avait fait deux voyages 

J)ar ordre du gouvernement, 
'un en Angleterre et l'aû tre en 
Espagne , qui lui avaient ins- 
piré un goût très - prononcé 
pour tous les détails de Téco- 
^ nomie rurale. L'éducation des 
moutons avait sur-tout fixé 
son attention. Les recherches 

3u'il avait faites sur la con- 
uite des troupeaux dans ces 
deux états, devinrent les ma- 
tériaux d'un traité complet 
quil publia in-8°, l'an 11% 
( Ï794 ) sur l'éducation des 
inoutons , ouvrage le plus ri- 
che en faits que nous possé- 
dions sur cette matière. Il 
avait déjà donné quelques ou- 
vrages également utiles, mais 
moins importans par leur éten- 
due , tels qu'un Précis dé l'a- 
\3at0mie du cheval, un Pré- 
cis de la connaissance exté- 
rieure du même animal, et un 
Mémoire sur la possibilité 
d'améliorer les chevaux en 
France , inS^, — Les jour- 
naux cdrfsacrés aux sciences 
contiennent un grand nombre 
de ses Dissertations sur divers 
bbjets d'art vétérinaire et d'é- 
conomie rurale. Flandrin , 
au milieu de ses travaux , 
vit de bonne heure sa santé 
s'altérer : après avoir résisté 
pendant près d'un an aux ac- 
cès d'une fièvre opiniâtre , il 
succomba k la violence d'une 
péripneumonie très - aiguë 
<iui l'emporta eu peu de 
•jours* 
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Flapart est auteur d'un 
ouvrage qui a pour titre : 
L'Art de graver au pinceau , 
1773 i i/i-i2. 

Flassans, (Taraudetde). 
poète provençal , natif de Flas- 
sans , petit village de Pro- 
vence , vivait en 1354, Il ob- 
tint de Foulques de Ponte- 
vès une portion de cette terre 
pour un poëme intitulé : En- 
seignemens pour éviter les 
trahisons de 1 amour. La reine 
Jeanne se servit de lui pour 
faire des remontrances à 1 em- 
pereur. Charles IV qui passait 
en Provence, et il s'en acquit- 
ta très-bien. 

Flaithw , ( Madame de) a 
publié : Adèle de Sénange ou 
Lettres de lord Sydenham , 
Londres, 1794, i«-8^ 

FiAusT, (Jean-Baptiste ) 
avocat au parlem. de Rouen , 
né à Vire en 1709, mort à 
sa terre de S*.-6ever , près de 
cette ville, le 21 mai 1783 , 
s'est fait connaître par son 
Explication de la Jurispru- 
dence et de la coutume de 
Normandie dans un ordre sitn- 
ple et facile , a vol. z/i-fol. 

Flavigni, (Valérîende) 
docteur de Sorbonne et pro- 
fesseur en Hébreu au collège* 
royal , naquit dans le dipcèsô 
de Laon, et mourut à Paris 
en 1674, daus un âge assez 
avancé. C'était un nomme 
plein de chakur dan»^ cpn- 
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dulfe et dans ses écrits. On a 
de lui la PéFense d'une thèse 
qu'il avait signée çn qualité 
de grand maître d'études. Il 
y était dit , que l'Episcopat 
n'e&t pas un sacrement dis- 
tinct de la prêtrise. Cette apo- 
logie a été imprimée à Tour- 
nai en 1668, f/i-4^ Il avait 
travaillé à la Polyglotte de le 
3'sLy. 

.. Fia VIGNY ,cî-dev. lieute- 
nant colonel des dragons. On 
a de lui ; Examen de la. pou- 
dre, trad. de Titalien, 177^ , 
f«-8**. — Introd fiction à l'his- 
toire naturelle et à la géogra- 
Fliiê de l'Espagne, trad. de 
anglais de Bowles, 1776, i/i- 
jy. ^Correspondance de Fer- 
dinand Cortez avec l'empe- 
reur Charles V., trad. 1778 , 
7/E-12. 

Flecheux , mort 4 Paris 
le 4 novembre 1793 ( ^^ !*'• ) > 
âgé de 55 ans, a donné un 
Planétaire, ou Planisphère 
nouveau, rendu aisé, et mis 
à la portée de la jeunesse, in- 
venté en 1780.— L'pxocosme, 
ou démonstrateur du naou- 
vement annuel tropique et 
diurne de la terre autour du 
Soleil, 1784, /;i-8^ 

' 'FtECHiER,(EsPRiT^évêque 
flé T^îmes , membre de l'acad. 
française, naquit à'Pernes 
dans lé comtat d'Avignon le 
io juin 1632, et napurut le 
ï6' février 1710. Ses aieu.x 
avaient tenu un rang distiu- 
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gué dans leur province; mais 
ses pàrens , pauvres et obscurs^ 
n'ava ien t conservé d'au t re qua-^ 
lité que celle de gens de bien ^ 
et vivaient c|fes fruits d'un 
petit commerce qu'ils exer-. 
çaient dans leur vilie»Le jeune 
Fléchier fut élevé par son 
oncle le P. Hercule Audifret, 
sjupérieur-général de la Doc-^ 
trine Chrétienne^ homme d'es- 
prit et de mérite- Tant qu'il 
vécut ,.son neveu fut membre ^ 
de la Congrégation , qui avait, 
un chef si digne de ï'çtre;. 
mais après sa mort , un autre 
général, voulant asservir ses ^ 
confrères par de nouveaux 
réglemens, Fléchier ne jugea, 
pas à propos de s'y soumettre» 
et il quitta la Doctrine Cliré- 
tienne. Devenu libre, jpais 
sans fortune, et sans autre 
ressource que lui-nxeme, Flé- 
chier se rendit à Paris. Il 
embrassa d'abord le genre 
qu'il crut le plus propre à le 
faire connaître, s'il ne l'éte^it 
pas à l'enrichir. Il fut poète ^ 
et commença par l'être eu 
vers latins dans une descrip- 
fion^ qu'il fit du fanieux ût- 
rousèi donpè par Louis XIV^ 
Cette description fit d^autant 
pins d'honneur au. poète, qu'il^ 
était très-difl&cile d'exprimer 
dans la langue de l'anpieniie 
Rome u^ genre de divertisr 
semant inconnu à l'antiquité. 
Aussi le succès de rouvrago 
fut-il très'-grapd. Fléchier.pt, 
âu^i quelques vers français, 
q^'on trouva plus inédiocrèsi» 
^ gçut - être parce qu on.. èt;ut 
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plus en état de les juger; 
cependant, ils furent reçus 
avec une indulgence qui pou- 
vait même passer pour jus- 
tice, parce qu'alors on n'en 
lisait guères de meilleurs; 
Corneille vieillissait , Des-^» 

ÏréaiTx se montrait à peine , et 
lacine n'existait pas encore. 
Comme le jeune poète , mal- 
gré les talens^qu'u annonçait , 
était sans protecteurs, il fut 
réduit à se charger de l'obs- 
cur emploi de faire le caté- 
chisme aux enfans dans une 
paroisse. lise dégoûta bientôt 
de cette fonction , pour en 
prendre une plus fastidieuse 
encore j celle de précepteur. 
Knfin'', après avoir essayé tant 
d'états différens, auxc[uels il 
n'était pas propre, l'impul- 
sion irrésistible de la nature 
le fit entrer dans la véritable 
carrière qui convenait à son 
génie. 11 se livra au minis- 
tère de la chaire , et s'y fit 
une réputation , à laquelle il 
mit le comble par ses Omi^ 
sons funèbres. Dans les deux 
premières qu'il prononça , 
malgré la stérilité de la ma- 
tière , il sut intéresser son au- 
ditoire par des vérités utiles 
et touchantes, noblement ex- 
primées. Mais un sujet plus 
grand était réservé à sou élo- 
quence. Il fut chargé de FOrai- 
9on funèbre de Turenne , et 
remplit de la manière la plus 
distinguée, tout ce que son 
héros et ses talens faisaient 
attendre de lui. Il était diffi- 
cile de louer dignement aux: 
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yeux de la nation cet homma 
déjà loué d'une manière si 
touchante par les gémisse- 
mens de la France entière/ 
Organe de la douleur publi- 
que , Fléchier sut encore en 
tirer quelques accens, et faire 
couler de nouveau des larmes. 
Dans les Oraisons funèbres 
qu i suivirent celle de ce grand 
homme, Fléchier soutiïitsa 
renommée; et il faut convenir 
que dans ces sortes d'ouvrages 
il est digne de sa réputation. 
Son style est non-seulement 

Sur et correct, mais plein de 
ouceur et d'élégance; à la 
pureté de la diction, Torateur 
joint une harmonie douce et 
facile, quoique pleine et nom- 
breuse , harmonie que nos 
plus illustres écrivains n'a- 
vaient mise jusqu'alors que 
dans leurs vers, et que per- 
sonne n'avait encore su intro- 
duire dans la prose française , 
à l'exception de Balzac, chez 
qui même elle est trop sou- 
vent exagérée, emphatique, 
et presque aussi enflée que 
son style. La poésie dans la- 
quelle Fléchier s'était exercé 
avant de se montrer dans la 
chaire, et par laauelle il avait 
comme préludé aTélpc^uence^ 
l'avait rendu très-sensible au 
charme qui résulte de l'heu- 
reux arrangement des paroles. 
L'avantage qu'on ne saurait 
lui refuser d'avoir été pour 
nous le modèle de l'harmonie 
oratoire , doit lai faire par^ 
donner les défauts qu'on peut 
reprocher d'ailleurs à sa ma« 
niera 
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nîère d'écrire. Il n'est presque 
point d'orateui* qui naît une 
figure CavGi'ite, et dont sou- 
vent il abusé ; Tantithèse est 
celle de Fléchier , et souvent 
son écueil; elle se montre 
chez lui à chaque instant , 
et presque toujours dans les 
mois plus encore que dans les 
idées; cette uniformité con* 
tinuelle d'oppositions, quel- 
quefois frivoles et puériles , 
est bien éloignée du langage 
de la douleur , qui s'aban- 
donne dans ses in Juve mens , 
et ne songe point à compasser 
ses expressions. Il résulte de 
ces contrastes symétrisés , 
^ine monotonie, qui dans les 
discours de Fléchier, fatigue 
enfin le lecteur, et qui finirait; 
par le glacer, si elle n'était 
de tems en fepis réchaufiee 
par quelques traits d'une s^a*^ 
sibilité touchante , dont là 
douce chaleur donne à toute 
la masse un léger souffle de 
vie. Cette teinte de pathé- 
tique se faisait sentir encore 
davantage , quand Fléchier 
pronon^it ses Oraisons funér 
près ; son action un peu triste, 
et sa voix un peu faible et 
traînante, mettaient l'audi- 
teur dans la disposition con- 
venable pour s'aÛliger javéa 
jiui; l'ame ^ç sépfa^t tenteipent 
pénétrer par l'expression sîm* 
piedu sontïment, et Torpille 
par la molle cadence d!es pé- 
riodes. Cette lenteur d'aciioti, 
3ui avait cqnf ri'bué au supers 
es. Oraisons funèbres de I^lé- 
chier, .nuisit à celui 4^ W 

Tome IIL 
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Sermons. Il parut, froid et 
languissant , dans un genre 
qui exige de l'énergie , de la 
chaleur et de ta véhémence , 
et où il ne savait mettre 
qu'une harmonie douce, peu 
taite pour émouvoir ses au- 
diteurs, et encore moins pour 
les convertir, Il ne fut guères 
plu^ heureux dans se? Paaé" 
gyriqUcs des Saints, et sembla 
moins propre à louer le» héros 
de la religion que ceu^ç du . 
siècle. Fléchier avait beau-^ 
coup lu lesvieuxsern^ouiiires^ 
comuie Virgile lisait Ennius , 
pour tirer decefùmler quel- 
ques parcelles d'or qui s*y ca- 
chaient. Il cherchait dans ces. 
restes de la barbarie gothir' 
que, les traits d'éloquence 
neuve et sauvage qu'on y voit 
briller quelquefois, et il savait 
s^ les rendre propres^ de la 
tùaiiièré la plus heureuse. 
C'est ainsi qu il a Jait usage, 
dans l'Oraison funèbre de Tu- 
renne, du parallèle si brillant 
et si pathétique de Judas- 
Mfi^chabée avec son héros.Des 
prédicateurs anciens avaient 
déjà employé ce . parallèle ; 
inais ils n avaient su , ni appli- 
qiier aussi biealeuroomparai- 
son, ni la mettre aussiélpquçm* 
mêiit en œuvre. Fléçhïèr.pré- 
jQudait firer encore uj(3i au ir^ 
fruit de la lecture de ces écri- 
y^jns suçann(;s , qj^* U i^^pelait 
ses poujfbns ;'c'é^aii de se ren- 
de^ .'plus sensibles lesdi^iauts 
don,t ils aboadôut\j' et d apw 
prendre par-la pi uj^^^fcàc^ 
nient à les évitQJi:^ 'mais eu 
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voulant se' familiariser avec 
ces travers de Téloquence , 
dans la vue de s'en préserver, 
il contracta quelquefois , sans 
tju'il s'en apperçut, TafFec- 
talion d'esprit qui règne dans 
ces vieux Sermons; et on a 
dit assez finement de lui , 
qu'il prêchait avec un vieux 

Î;oût et un style moderne. L'é- 
oquence de Fléchier l'appe- 
lait à l'académie française. 11 
y fut reçu le 12 janvier 1673 , 
le même jour que Racine ; 
îl y parla lé preinier , et ob- 
tint de si grands applaudis- 
semens , que l'auteur ^An^ 
dromaque et àé Brîtartnicus 
désespéra:depouvoiratleindre 
au même, succès. Le grand 
poète fut tellement intiûiidé 
et déconcerté en présence de 
ce public, qui tant de jfois 
l'avait 'couronné au tliêâiréj, 
K\\x'i\ ne fif que balbutier en 

{)ronpnçant ' Wn discours; on 
'entendit à peine, et on le 
jugea néanmoins comme si 
on l'avait entendu. Sa chiite \ 
plus marquée encore par le 
succès de JtTléchier, lui parut 
à lui-même si complète' et 
si irréparable ,' que l amour- 
propre d'àiiteur n'eut pas mê- 
me en cette occasion sa res- 
souréé ordinaire, d'espérer à 
Vlmpreââioii [Aus dé justice'^ 
Il s u pp r i ni ti , $ixû% r egr é t ' et 
sans murmure , ceUé prodiib- 
liotl iiiforfunL-fâ; mais il dut 
é t re, cou â o le , " s * i 1 en aval t tb^- 
soin , .par rd'ubii où tpàibâ j 
bieiiiè'i/lé 'l.>i,^r;oiJri de'JFlë- i 
tliiér';''t;omtaô"'t6ûB les ôti 
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vrages qui n'ont que le mérite 
lonal et passager du moment 
et de l'a -propos. Outre les 
ouvrages oratoires deFléchier, 
nous avons' 4^ lui un Recueil 
de Lettres, où. le luxe de l'es- 
prit se mont re encore pi us quo 
dans ses pièces d'éloquence , 
parce que l'esprit y est en- 
core moins à sa place; une 
négligence aimable est le mé- 
rite du style épistolaire , et' 
riéchier ne se permettait pas 
plus d'être négligé 4ansi une 
Le tire que dans une Oraison 
funèbre. Il s'est aussi exercé 
dans le genre de l'Histoire.; 
Celle de r/zebdîb^^^ quoiqu'elle^ 
soit écrite encore d'un ton trop 
éloigné de la simplicité his- 
torique , se fait lire avec in- 
térêt. Eléchier'se chargea do 
ce travail , à ïa demande de 
Montausier et de Bossuet [ 
qui présidaipnt à ^éducation 
du dauphin, qt qui avaient 
i*un et l'autre beaucoup d'es- 
tiine pour lui. Montaiïsier ^ 
sur-tout, qui; Tarait' connii , 
d assez bonne \ he ifré j le goû- 
tait infiniménf ^ et se croyait 
d'autant plus oblige de lui 
rendre la justi'cë qu*il méri- 
tait , que le jeune orateur 
aVàit çonimencé à luTdéplaire 
beaucoup, té courtisan mi- 
âaiithrope afifïcKait ,' comme 
l^3n sait , ùnç^r*aiiie horreur 
^dur ràdulâtioti';. ][?lécbier , 
dont le caractère étitit aussi 
liartt et aussi doux que son 
sty/e, et qui.' croyait .Mon- 
ta u'sier aussi disposé' 'que leà 
atft?és hommes' a écbirtér sei 
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propres louanges , avait com- 
mencé par Ten accabler sans 
mesure , et n'avait reçu pour, 
remerciuient .que celle ré- 
ponse brusque et. sévère : 
Voilà mesflatteurs. Averti par 
ce reproche , du caractère peu 
commun de son Mécène^ il 
ne cessa plus de le contrer 
dire , et il obtint bientôt spn 
amitié et sa coii&ance. Outre 
V Histoire dfi TModose^ Flé- 
chier écrivit encore celle du 
fameux Cardinal Ximènts ; 
mais son ouvrage fut effacé 
par l'Histoire du même car* 
dinal, que Marsollier fit pa- 
raître à-peu-prés dans le même 
tems. Fléchier n'avjait guères 
montré dans son héros que 
le prélat, religieux; Marsol- 
lier avait peint le ministre 
politique; et le public s'in- 
téressa davantage au portrait 
du prélat ambitieux et intri- 
gant, qu'à celui du cordelier 
dévot ou feignant de l'être. 
Xes talens de Fléchier furent 
récompensés,commé l'étaient 
sous le rè^ne de Louis XIV ^ 
tous les talens; il fut nommé 
à l'évêché de Lavaur : «Je 
y pus ai fait un peu attendre une 
place que vous meritiex depuis 
long;- tems ^ lui dit ce prince; 
mais je ne voulais pas me priver 
si 'tôt du plaisir de vous en* 
tendre», De Tévêché de La- 
vaur, il fut transféré à celui 
de Hisméâ.. Cç diocèse était 
alors rempli de calvinistes ; 
la persécution violente qu'on 
exerçait contre eux depuis la 
révocation deFédit de INantes^ 
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agilAÎt et échauffait toutes les 
tétea. Il- était nécessaire de 
donner pour pasteur,, à ces 
âmes aigries, un prélat, dont 
les lumières , l'éloquence et 
la douceur fussent également 
propres à détruire leurs pré- 
j ugés et à calmer Jeurs mur- 
mures. Personne n'eu était 
plus capable que Fléchier; 
aussi remplit-il les espérances 
qu'on avait conçues de sa sa- 
gesse et de ses talens; il fit 
plus det prosélytes par sa mo- 
dération , que l'intendant de 
la province, par la rigueur 
qu'il exerçait contre ces vic- 
times du fanatisme religieux. 
Mais si la charité qu'il exerçait 
^nvers la partie de son trou- 
peau réparée de l'Eglise était 
si heureuse dans ses effets^ 
elle se faisait bien plus sen- 
tir encore à celle qui, dans 
le sein de l'Eglise même « 
avait besoin de son indulgence 
et de ses secours. Une mal- 
heureuse fille , que ses parens 
avaient contrainte à se faire 
religieuse, avait eu le mal-r 
lieur de se permettre un sen^ 
timent que lui interdisait $011 
état, et le malheur plus grand 
encore d'y succomber. Fié-» 
chier apprit que sa supérieure 
l'en avait punie de la ma- 
nière la plus cruelle , en la 
faisant enfermer dans un ca- 
chot, où couchée sur un pei^ 



de paille , réduite à un peu 

e pain qu'on lui donnait à 

peine, elle attendait et in- 



voquait la mort, comme le 
terme de ses maux. L'évêquo. 
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de Wîàine» se transporta dans 
le Couvent, et, après beau- 
coup de résistance, se fit ou- 
vrir Fa porte du réduit affreux 
ou cette infortunée se con- 
summait dans le désespoir. 
Dès qu'elle apperçut son pas- 
teur, elle lui tendit les bras^ 
comme à un libérateur que ■ 
daignait lui envoyer la mi- 
séricorde divine. Le prélat, 
jeiant sur la supérieure, un 
regard d'horreur et d'indigna- 
tion : «Je devrais, lui dit-il , 
si je n'écoutais que Ifi^ justice 
humaine , vous faire mettre à 
la place de cette malheureuse 
victime de votre barbarie; 
mais le Dieu de clémence , 
dont je suis le ministre, m'or- 
donne d'user, même envers 
vous , de l'indulgence que vous 
n'avez pas eue pour elle. Al- 
lez ; et pour votre unique pé- 
nitence , lisez tous les jours 
dans l'Evatigile le chapitre de 
IsL Femme aduhère», 11 fit aussi- 
tôt tirer la religieuse de cette 
horrible demeure ; ordonna 
qu'on eût d'elle les plus grands 
soins , et veilla sévèrement 
à ce que ses ordres fussent 
exécutés. Mais ces ordres cha- 
ritables, quil'avaieiît arrachée 
à ses bourreaux , ne purent 
la rendre à la vie j elle mou- 
rut après quelques mois de 
langueur , « Avec tant de ver- 
tus et de taléns,(dit D*Afem- 
Bert , dans l'éloge de ce pré- 
lat), on n'aura pas de peine 
à croire que Fléchier était 
sans orgueil. Fils d'un fa- 
briquant en chandelles 9 et 
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parvenu à Tépiscôpat , il n'a^ 
vait ni la sottise de cacher 
l'obscurité de sa naissance , 
ni la vanité plus raffinée de 
s'en faire un titre de gloire. 
Un jour cependant il sortjt 
à regret de sa simplicité ordi- 
naire, forcé de répondre à un 
"prélat courtisan, qui,n*a3rant 
que ses aïeux pour mérite ; 
se trouvait déshonoré d'avoir 
en Fléchier un confrère que 
Dieu n'avait pas fait gentil- 
homme; il trouvait fort étran- 
ge qu'on l'eût tiré de la bou- 
tique de ses parens pour le 
placer sur le siégé épiscopal, 
et il eut l'imprudence de lui 
en laisser voir sa surprise. 
« Avec cette manihre de penser, 
lui répondit YXécYiiev^ je crains 
que si vous étie%^ né ce que je 
suis s vous n eussiez fait des 
chandelles ». Ou raconte aussi 
que le maréchal de la Feui.l- 
lade , osa dire un jour à Fié-' 
chier : « Avoue^^ que votre pire 
serait bien étonné de\vous voir 
ce que vous êtes », — « P^Ht^ 
être moins étonné qu* il né vouS 
semble ^ répondit le prélat ; 
car ce nest pas le fils de mon 
père ^ c^est moi qu^on d fait 
évêque ». Il faut pardonner 
ces réponses à la* modestie 
obligé^ d'imposer silence à 
l'orgueil. Fléchier , quelque 
tems avant de mourir, eut 
un songe, qui fut pour lui 
un pressentiment de sa fin 
prochaine ; il ordonna sur-le- 
champ à un sculpteur de faire 
le dessin très-modeste de son 
tombeau. Le sculpteur en fit 
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deux; mais les neveux du 
prélat eAipêchérent rartisie 
de les luiprésenter, cherchant 
à écarter, s'il était possible, de 
l'esprit de leur oncle, une 
idée af9igeante pour eux , si 
elle ne l'énfet pas pour lui. 
Fléchier se plaignit de ce 
délai, dont le sculpteur ne 
'put lui cacher la cause. «Mes 
neveux^ répondit le prélat, 
font peut-être ce qu'ils doivent ; 
mais faîtes ce que je vous ai 
demandé». Il examina les deux 
desshis , choisit celui qu'il 
devait préférer , le plus sim- 
ple des deux , et dit à l'ar- 
tiste : Mette^ la main à l'œuvre^ 
car le tems presse. Il mourut 
en effet peu de tems après , 
pleuré des catholiques, re- 
gretté des protestans, et ayant 
toujours été pour ses confrè- 
res un digne modèle de zèle 
et de charité , de simplicité 
et d'éloquence. ,- 

«Si on excepte, dit l'auteur 
des Trois Siècles:, son Hist. de 
Theodose^le^Grand ; de toutes 
les parties des belles Lettres 
qu'il a cultivées ^ l'éloquence 
de la chaire est celle où il 
ait réussi d'une manière dis- 
tinguée. On a comparé ses 
Oraisons funèbres à celles de 
Bossuet , sans faire attention 
que les comparaisons devien- 
nent ridicules ou au moins 
inutiles entre dçux génies dif- 
férens. Celui de Bossuet était 
sublime en tout; et celui de 
Fléchier ne parait avoir eu 
en partage, que la noblesse 
des pensées et l'harmonie de 
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i'élocution. Il est vfaî qu'il 
possédait éminemment ces 
deux qualités de l'orateur, 
et que personne n'avait porté 
aussi loin cette dernière , dont 
on avait eu loiig-tems la sim- 

E)licité de croire que notre 
angue était peu susceptible. 
1/ Oraison funèbre de Turenne 
peut être regardée Comme un 
chef-'d'œuvre, par la manière 
dont les» différentes qualité^ 
du héros sont développées, et 

Ear la chaleur du style, la 
eauté des traits qui s'y suc- 
cèdent sans appareil, sans 
gêne, comme la vraie pein- 
ture de chaque objet. Les 
autres Oraisons funèbres qu'il 
a composées, sans avoir au- 
tant de mérite, n'en annon- 
cent pas moins un talent par- 
ticulier d'assortir la morale 
et Tinstruclion aux éloges des 
différentes personnes qu'il 
avait à célébrer. « C'est -là ,' 
comme dit M. Mongih; dans' 
un de ses Discours acadé- 
miques ; c'est - là qu*on est 
étonné de voir dans un seul 
homme Tame universelle de 
plusieurs grands horiimes , 
rame du guerrier, l*ame du 
' sage , du grand magistrat et 
de rjiabile politique; là il 
s'élève , il change, il se mul- 
tiplie, et prend toutes les for- 
mes différentes du mérite et' 
dé la vertu. La séduction est 
si forte , qu'on croit voir tout 
ce qu'on ne fait que lire ou 
qu'entendre. Avec un livre à 
la main , vous étés transporté 
dans des siégea et dans des 
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batailles; c'est Torateur qui 
vous charme, et vous n'êtes 
occupé que du héros; r/est 
riécnier.qui parlç, et; vous 
ne voyez que le g^a^d Tu- 
rennei; Tart cache Torateur, 
et ne montre que lé grand 
capitaine ou le grand magis- 
trat ». Cet éloge ne serait point 
au-dessus des talens de l'élo- 
quent évéque deNismes,si, 
on n'était obligé d'avertir en 
même-tems ceux qui courent 
la 'même carrière , de se gar- 
der de le prendre en tout 
pour modèle. Trop de pen- 
chant à mettre de l'esprit dans 
ses pensées, trop d'affectation 
dans la symétrie du style , 
ti'op de goût . pour les anti-p 
thèses , ne pourraient produire 
et n'ont peut - être que trop 
produit dé mauvaises copies y 
parce qu'ilest plus faciled'imi- 
tér l'esprit des grands orateurs^ 
que. le.ar génie. C'est , aans. 
doute. ^ij^U^ imitation mal» 
eçitenciue .qui a altéré si fort 
parnji i;iQus le vrai goût* de 
i'éïoquence de la chaire. On 
Si cru pouvoir faire revivre 
les grands hommes , et plaire, 
â leur' exemple , en ne pre- 
lianf d'yeux précisément que 
qe qui les empêche d'être de 
grands hommes accomplis». 
V.ôTcL la.. liste des ouvrage^ 
de Fléchier : Œuvres mêlées , 
zi-ia, en vers et en prose. 
— L'édition d'un ouvrage fort 
curieux d'Antoine- Marie Gra- 
tis ni : De casihus îUustrium 
virp/iim , m-^ , avec une Pré- 
face en latin.— Panégyriques 
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des Saints , mis au rang d^s 
meilleurs ouvragés de ce geiv- 
re, Paris, 1690, i vol. i«-4®, 
et eu a tomes f/z-ia. — Un 
Recueil d'Oraisons funèbres , 
en I vol, Z/1-4** et in -12. — 
Des Sermons, ^^vol. z/i-r2. 
— Histoire de l'empereur 
Théodose-le-Grand , Paris « 
1679, in 4®. — La Vie du 
cardinal Xi menés, en 2 vol. 
i/i-i2 et I in -4**. — Des Let- 
tres , 2 vol. i«- 12. — La Vie 
du cardinal Commendon, tra- 
duite du latin de Gratiani , 
i«-4® et 2 vol. i«-i2. Le tra- 
ducteur avait donné aupara- 
vant une édition de l'original 
de cette Histoire , sous le nom 
de Roger Akakia. — Des Œur 
vres posthumes , 2 vol. in»\2i 
elles contiennent ses Mande- 
mens et ses l4ettres pastorgles'. 
Toutes ses Œuvres ont ét^ 
imprimées à Nismes en 1782 , 
10 vol. i/î-8^ . 

FLEUBiEtr y (Charles-Pierrç 
Clarel) a été successivement 
capitaine de vaisseau , minis* 
tre de la marine, membre 
de l'académie dé marine «de 
l'institut national, du corps^-r 
législatif,etauJourd'hui mem- 
bre du conseil d'Etat. 11 a pu- 
blié : Voyage fait par ordre 
du roi en 1768 et 1769^1 
différentes parties du Monde , 
pour éprouver en mer les hor- 
loges inventées parBerlhoud, 
1774 » ^ ^^'' '*^-4^- — Décou- 
vertes des Français en 1768 et 
1769 dans le sud-est de la 
Nouvelle;Guinéei 1790, i/1-4% 
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Fleurv, (Claude) prieur 
d'Argenté uil , de racâdémie 
française , né à Paris le 6 
décembre 1640, mourut le 
14 juillet 1723. Il était fils 
d'un avocat , et suivit assez 
long - tems le barreau. Mais 
quelque succès qu'il pût se 
promettre dans cettecarrière, 
un goût naturel pour l'étude 
et pour la retraite , le fit re- 
noncer à la profession de ju- 
risconsulte , pour embrasser 
l'état ecclésiastique. Il fut ad- 
mis^aux conférences que Bos* 
suèt. tenait chez lui sui* des 
matières de religion , et quel- 
quefois de littérature. Pré- 
cédé par sa réputation , l'abbé 
Fleury fut chargé d'y tenir 
la plume, et fit dans cette 
^excellente ^cole, le premier 
essai des talens qu*il de>^it 
fciçntôtemployèrsi utilement. 
La- vie de ce respectable écri-. 
vain, sans bruit'et sans iosten- 
tation, comme sa personne, 
fut toujours si uiliforme et 
•isi'pen chargée d'ëvénemens, 
*que son Histoire est un itfue- 
mént celle de ses ouvrages. Le 
* plus considérable ésf VitisÈoire 
Ecclesiastzque\, a laquelle il 
^travailla durant trenteannées, 
et dont il donna 20 volumes 
qui renferment l'espace de 

JuatôVze siècles ,'depùi3 l'éta- 
lissement du- christianisme 
jusqu'à rouvértûre dti concile 
'de Constance. Il Irôslta loiig- 
tetii$ *à entrept^teildre d'écrire 
ceftte-' 'Histoire':^ ilTègardait le 
tràtyait comme' ttHDjp aii-dessus 
'dé • ses forces; ^ iU è-'éklif con- i 
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tenté de recueillir, pour «oii 
propre usage , quelques nia- 
tériaux de cette Hi3toiré.*Se5 
anais te pressèrent de lôs' met- 
tre en œuvre : «Je fâcherai 
donc , leur dit-il présqu'en 
tremblant, de faire- ce que 
vous desirez ». — « Savez - 
vous biéû', ajouta Bossuet , 
qu'il est homme à tenir pa- 
role ». Et Bossuet ne' se trom- 
pa point. . • . 

« U Histoire Ecclésiastique 
del'âbbédé Fleury, dit Tau* 
teur des'Trozs Siècles ^ est ud 
des plus beaux et des plus 
utiles monumens élevé à la 
gloire du christianisme, et 
le titre d'une' célébrité dura*- 
blè. Cette Histoire réunit lô 
ton qui convient à son sujet j 
et lèsqtialilésfquicaractéhseat 
un grand historien. Le plan 
en est vàst« , sagement en»- 
tendn , ' babilemenl -exéciîtë. 
L'auteur n'a point écrit ,• com^ 
me il Panhoncô lui-même , 
pîoùr repaître là vaine curib^ 
site de ceux cfui ne recher- 
chent que des laits nouveaux 
et extraordinaires; il s'est en- 
core ittoins proposé d'à rn user 
les esprits oisifs, qui ne lisent 
qàe superficiellement où pour 
se désennuyer. Il a écrit pout 
dtts 'esprits' solides ,pôitr dés 
xhri^tleiis jaloux de connaîtra 
leur religion dans son origine, 
daiis ' ses progi'ès , dans ses 
^vràis caràblérës; pour lefé'àmes 
ârpilës qui 4isent daiis la viië 
d'abquérii; dès connaissances 
utiles et de devenir itieilleii- 
ré»; -pour les homoiad de tou- 
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tes les conditions c^ui n'ont ni 
le loisir, ni la facilité , ni le 
talent de puiser dans les sour- 
ces, et den écarter ce que 
la prévention , l'ignorance et 
la superstition ont pu y mêler 
de taux, d'excessii et d'indi- 
gne de la divinité du dogme 
et de la sainteté du culte. 
Pour remplir avec succès un 

S rejet si utile; l'érudition, le 
iscernement et le zèle de 
l'écrivain se sont plies à tous 
les objels. Traduire avec au- 
tant de force que d'exactitude 
les auteurs grecs, et latijas , 
analyser avec clarté et pré- 
cision les Pères de l'Eglise, 
présenter avec une simplicité 
jéloquente la substance des 
décisions des conciles , racon- 
ter les événemens , ou plutôt 
les peindre de manière que 
le lecteur croit en être témoin, 
tel est le résultat du travail 
jde M. l'abbé Fleury. Toujours 
guidé par des lumières sûres 
et un jugement sain, il a sub- 
jugué les matières, afin de les 
rendre plus sensibles. Une cri- 
tique sage lui a fait négliger 
les petits faits comme super- 
flus ou comme étrangers au 
but de son histoire, qui est 
démettre au grand jour la doc- 
.trine de l'Eglise, sa discipline, 
.ses moeurs. Autant il est sé- 
vère à proscrire les inuiilités, 
autant il se montre atteçti^f à 
circonstancier les grands évé- 
nemens , à recueillir sçrupu- 
.'leusement les détails qui pnt 
rapport aux traits instructifs 
çt iqtéressans* Jamais l'^ya- 
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bitîon inquiète d'étaler ses 
propres idées, défaut ordi- 
naire à la plupart des histo- 
riens , ne l'entraîne à préve- 
nir les réflexions du lecteur; 
il se contente de le mettre à 
portée de réfléchir lui-même , 
en se bornant â la simple nar- 
ration. Par cette louable dis- 
crétion , l'esprit n'est occupé 
que des actions racontées; il les 
voit , les saisit , les compare , 
les pèse , les juge. L'illusion 
du récit est telle , qu'on ne 
s'apperçoit pas qu'on lit uuq 
histoire : on ne voit qu'une 
suile non interrompue de ta- 
bleaux qui frappent , intéres- 
sent , -et qu'on ne quitte qu'eu 
conservant les impressions pro- 
fondes qu'ils devaient produi* 
re. Il est fâcheux , après cela, 
quela monotonie trop continue 
du style , et qu'une narration 
lente et trop timide, affai- 
blissent en quelque sorte, aux 
yeux des lecteurs délicats, le 
mérite de cet excellent ou- 
vrage.. Mais, où l'écrivain est 
absolument exempt de ces dé^ 
fauts , et se développe avec 
une supériorité qui étonne , 
c'est dans les discours préli- 
minaires. Ils ont été impri- 
més séparément , et ou peut 
les regarder comme des cl^^- 
d'œuvres de raison , de cri>- 
tique, de stylp, par la purîe- 
té, la précision, la force ef. 
l'élégance, qui y régnent. Ces 
discours ^enferoieot la quin- 
tessence ^' tout ce qu'on a 
Eensé de p^us. sag,e &ur Téi^- 
iissem^i\t , Jes progrès et l^fi 
révolution» 
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révolutions de la religion chré- 
lieuiie. L'auteur y est obser- 
vateur 'éclairé , profond poli- 
tique , dissertateur plein de 
sagacité , toutes les lois qu'il 
s'agit de remouler aux prin- 
cipes des troubles, d'eu faire 
connaître les dangers, et d'in- 
diquer les moyens de les em- 
pêcher de renaître* Bossuet , 
en un mot , n'est ni plus lu- 
luineux, ni plus sublime, dans 
son discours sur l'Hist. uni- 
verselle». L'abbé Fleury avait 
freludé à la composition de 
Histoire ecclésiastique par 
d'autres ouvrages non moins 
utiles. Dans celui qui a pour 
litre : les, Moeurs aes Israé- 
. lites et des Chrétiens , la pre- 
mière partie est une descrip- 
tion intéressante de la vie des 
anciens patriarches, et des 
^œurs de la nation juive , et 
la seconde offre un tableau 
de la vie toute céleste qu'on 

]3eut mener sur la terre, en 
a regardant comme un lieu 
de passage , qui doit conduire 
l'homme à une vie meilleure 
et plus heureuse* Le style 
de cet ouvrage est, comme 
celui de l'Histoire ecclésiasti- 
crue et des autres productions 
de l'auteur, sans recherche, 
sans éclat , quelquefois même 
négligé , mais toujours net et 
précis; la négligence même 
aida beaucoup à la séduction, 
si on peut employer ici ce 
terme ; et l'on ne craint point 
de dire que cette négligence 
si noble est bien plus digne 
de la grandeur du sujet , que 
Tome II L 
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ne l'eût été la vaine élégance 
des ornemeus. L'abbé Fleury 
a écrit plus simplement eu- * 
core son Catéchisme histo* 
rique, et sur-tout l'Abrégé 
de ce Catéchisme, destiné 
à l'instruction des enfans;cet 
ouvrage est fait avec une mé- 
thode et une clarté dignes de 
servir de modèle à tous les 
écrits où l'on se propose d'ins- 
truire la jeunesse. DansleTrai- 
té du choix et de la con4uito 
des études , on voit la même 
logique , le même fond de 
sens et de raison qui a dic- 
té les discours sur l'Histoire 
ecclésiastique. L'auteur ne 
regardait pourtant cet ouvrage 
que comme une esquisse et 
uneespecedeprojet.il avouait 
lui-même qu'il y manquait 
bien des choses , et sur la fia 
de ses jours il se proposait 
de le refondre et de l'aug- 
menter beaucoup. On doit re- 
gretter q,ue sa vie n'ait pu 
être prolongée jusqu'à ces 
tems , où la matière des étu- 
des a été tant agitée, et avait 
si grand besoin de l'être après 
tant de siècles d'ignorance^ 
de préjugés et de routine. 11 
est un autre ouvrage de Tabbé 
Fleury , moins connu , c'est 
son Traité du devoir des maî- 
tres et des domestiques. Il y 
expose en homme et en clircr 
tien les obligations que la ré- 
gion et les loix de la société 
imposent à ces hommes qui 
se dévouent à servir leurs 
semblables De pareils talens 
ne pouvaient rester obscurs nî 

10 



Digitized 



by Google 



74 F L E 

sans rëcompense. Louis XIV 
nomma l'abbé Fleury précep* 
teur ducomtede Vermandois; 
il l'avait déjà été des princes 
de Contiy et finit par être 
sous-précepteur des ducs de 
Bourgogne « d'Anjou et de 
Serri. Obligé de vivre à la 
cour,rabbé Fleury y partagea 
son tems entre l étude et 
les devoirs de sa place , igno- 
rant les intrigues et presque 
les événemens de cç séjour 
orageux. Il s'abstint même 
de prendre part à ceux de ces 
événemens auxquels il pou- 
vait s'intéresser le plus par 
son état. Dans l'affaire du 
quiétisme, il adopta la doc- 
trine de Bossuet , sans perdre 
l'amitié deFénélon; ses lu- 
mières le préservèrent des 
pieuses erreurs de l'un , et 
sa modération , de l'impétuo- 
sité de l'autre; Louis Xtv lui 
avait donné labbaye du Loc- 
Pieu, pour le récompenser 
de l'éducation du comte de 
Vermandois. Lorsqu'il eut 
fini celle du duc de Bourgo- 
gne , le prieuré d'Argenteuil 
vint à vaquer ; l'abbé JFleury , 
fatigué de la cour, aspirait 
alors au moment de la quit- 
ter. Il désira ce bénéfice , et 
il l'obtint ; mais sévère obser- 
vateur de ses devoirs, il re- 
mit son abbaye , et ne se crut 
Es autorisé à* garder deux 
néfices , par le prétexte or- 
dinaire des bienséances de 
son état. Après la mort de 
Louis XIV , il fut choisi pour 
çQofesdeur du jeune prince 
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3ui allait régner. — J'aî cru ; 
isait le régent , qui se con- 
naissait en hommes ,* devoir 
nommer l'abbé Fleury àcette 
place, parce qu'il n'est ni jan- 
séniste, ni moIiniste,ni ul- 
tramontain. Cependant ses in- 
firmités l'obligèrent à quitter 
ce poste important en 1722, 
il thourut d'apoplexie l'année 
d'après. Quoiquelivrépresqùe 
uniquement à des études et à 
des ouvrages ecclés. , l'abbé 
de Fleury n'avait pas entière- 
ment abandonné la culture 
des lettres. On trouve à la fia 
de son Traité des Etudes^ deux 
Epîtres latines , où il parait 
s'être proposé d'imiter le ton 
d'Horace dans les siennes, et 
où il semble en effet avoir 
assez bien saisi la manière de 
ce poète. Ses talens s'éten^ 
daient jusqu'aux beaux arts. 
Les planches qui sont dans le 
Catéchisme Historique ont été 
gravées sur ses dessins. Il avait 
du goût , et même une sorte 
de génie pour cet art ; il en 
pariait avec plaisir, et croyait 
c{u'il n'était pas inutile aux 
jeunes gens de s'en instruire. 
Il avait formé un Becueil des 
modes en usage chez les fran- 
çais, dessinées par lui-même 
avec beaucoup de soin ; et il 
se servait utilement des con- 
naissances qu'il avait acquises 
dans l'histoire et dans le des- 
sin , pour mieux faire conce- 
voir ses idées au fameux gra- 
veur Sébastien le Clerc , qui 
faisait le dessin des vignettes 
de ÏHistoireecclésiastique. Voi- 
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ci la notice bibliographiquô 
de ses productions : Mœurs 
des Isràéiiteset des Chrétiens, 
I voL zVia. — Histoire ecclé- 
siastique , en 20 vol. i« -12 et 
fn-4® , ou. 13 vol. frt-4° , 1777. 
lie premier , publié en 1691 , 
commence à l'établissement 
de l'Eglise, et le dernier, im- 
primé en 17512 , finit à l'an 
1414* — Les Discours préli- 
minaires répandus dans cet 
ouvrage ont été imprimés sé- 
parément en i vol. f/i-i2. On 
a donné une Table des ma- 
tières pour l'Histoire ecclé- 
siastique ;de Fleury , et pour 
les 16 ou II vol, de la conti- 
nuation, en I vol. i/i-4®, et 
4 vol. in- 12. — Institution au 
I)roit.ecclésiastique,en 2 vol. 
inria. Boucher d'Argis en 
donna une nouvelle édition en 
1764 , enrichie de plusieurs 
Boles utiles. — Catéchisme 
historique , /« - 12. — Traité 
du Choix et de la Méthode 
des Etudes , £71-12. Ces deux 
derniers ouvrages ont été tra- 
duits en espagnol , de même 
que les Mœurs des Israélites. 
— Devoirs des maîtres et des 
domestiques, inr 12.— La Vie 
de la mère d'Arbouse, réfor- 
matrice du Val-de-Grace , 
7/1-12. — L'Histoire du Droit 
français. On la trouve aussi à 
'la tète de l'Institution de M. 
d'Argou. — Le Traité du Droit 
public, 2 vol. zii-i2, 1769, 
ouvrage posthume , et auquel 
il ne mit pas la dernière main. 

ÏLEU^y, (André Hercule) 
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cardinal , ministre d'Etat , 
évêque de Fréjus, membre 
honoraire de l'académie des 
sciences et des belles-lettres , 
naquit à Lodève le 22 juin 
1653, et mourut à Issy près 
Paris le 29 janvier 1743. Il 
fut mené à Paris à l'âge de 
six ans. Destiné à l'état ecclé- 
siastique , il fut chanoine de 
Montpellier , et docteur de 
Sorbonne : introduit à la cour, 
il parvint à la place d'aumô- 
nier de la reine, et ensuite 
du roi. Une figure agréable , 
un esprit délicat et souple , 
une conversation assaisonnée 
d'anecdotes curieuses , une 
plaisanterie fine, sans être 
jamais ofifensante , une dou- 
ceur inaltérable, lui gagnèrent 
l'afiection des hommes , et 
sur-tout celle des femmes. 
On sollicita vivement pour 
lui : enfin, Louis XIv le 
nomma-, en 1698 , à l'évêché 
de Fréjus. Cet évêché, situé 
loin de la cour, dans un pays 
peu agréable , lui déplut bien- 
tôt. Il disait que, dès qu'il 
avait vu sa femme , il avait 
été dégoûté de son mariage; 
et il signa, dans une Lettre 
de plaisanterie : au cardinal 
Quzrini : « Fleury , évêque de 
Fréjus i par l'indignation di- 
vine ». 

Il se démit de cet évêché 
vers le commencement de 
171 5. Après beaucoup de sol- 
licitations , ses amis obtinrent 
de Louis XIV , qu'il le nom- 
mât précepteur de son petit- 
fils; sa conduite dans, celle 
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Eïace lui concilia Vestime et 
i bienveillance générales : ne 
cherchant point à se faire 
valoir, ne se plaignant de per- 
sonne, ne s'attirant Jamais de 
refus^ n'entrant dans aucune 
intrigue; mais employant tous 
ses soins à former le cœur 
et l'esprit de son élève, il 
fit désirer à la France, par 
la circonspection d'une telle 
conduile , et par la séduction 
Aimable de son esprit, qu'on 
le mit à la tête des affaires. 
' L'attachement que lui té* 
ïnoignait son élève, lui ga- 
tantiâsaît d'avance cette fa- 
veur, A la mort du régent, 
il aurait pu s'emparer du mi- 
nistère : ses amis même le lui 
conseillaient j mais le prélat 
ne crut pas devoir manifester 
«i brusquement ses vues. En 
contribuant au contraire, au* 
faut qu'il était en lui , à faire 
donner le premier ministère 
au duc de Bourbon; il crut 
ôvancer davantage ses affaires .' 
îl voulait , sous un fantôme 
respecté, accoutumer la cour 
à son crédit, et préparer les 
esprits à isa puissance. Depuis 
4t;etfe époque , en effet , on 
le vit soigneusement en tiers 
dans tout ce qui se' faisait au- 
pvès du roi; il ne s'écartait 
|)a» d'une minute; et pour 
ne pas effarouche^ un prince 
du ôang, naturellemeut om- 
hrageux, il lui prodiguait les 
respects et les attentions , en 
Ife! mettant toutes- fois sur le 
pied de ne rien proposer que 
de concert avec lui. Bientôt, 
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révêqne, d'un ton aussi re- 
ligieux que discret^ fit en- 
tendre au duc qu'en se sou- 
mettant à ses lumières sur 
les affaire» temporelles , sa 
conscience ne lui permettait 
pas d'abandonner les spiri- 
tuelles j que cette réserve 
même serait un soulagement 
pour un prince, déjà chargé 
d'un si grand nom'bre d'affai- 
res, et queceUes de l'Eglise 
avaient besoin de<îuelqu'un 
qui s'en occupât uniquement* 
Soit que le ministre ne connût 
pas la force de cette branche 
d'administration , soit qu'il 
n'osât mécontenter un homme 
cher au roi, il laissa l'évéque 
s'emparer de la feuille des 
bénéfices, dont il resta abso- 
lument le maître , sans cesser 
d'entrer dans toutes les autres 
affaires : ainsi il devipt , et se 
montra moins l© second que 
le collc*gue du premier mi- 
nistre. Cet empiétement que 
le duc avait souffert, et même 
autorisé, déplut à se» cour- 
tisans, et sur-tout à sa maî- 
tresse, la marquise de Prie, 
qui avait fondé surladispen- 
sation des biens ecclésiasti- 
ques , ses plus grandes espé- 
rances. Elle fut outrée de la 
condescendance de son amant , 
et elle résolut de se défaire 
du vieil évêque, à quelque 
prix que ce fût. Mais les 
moyens qu'elle employa, ne 
servirent qu'à montrer dans 
un plus grand jour , l'ascen- 
dant qu'avait pris le précep- 
teur sur l'esprit de son élève, 
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et le danger qu'il y avait de 
s'opposer à son influence. Le 
résultat de cette intrigue , fu- 
rent la disgrâce du duc et 
l'exil de sa maîtresse. C'est 
alors que commença réelle- 
ment le ministère de l'évêque 
de Fréjus , et avec lui l'ad- 
ministration la plus sage et 
la plus économique que la 
France eut vu depuis le mi- 
nistère du duc de Sully. Ou- 
vertement honoré de^la con- 
fiance du roi,' il aurait pu 
se l'aire nommer principal 
ministre; mais satisfait den 
avoir la puissance, il en fit 
supprimer le titre, les revenus 
^t les fonctions. Toutes ses 
vues se tournèrent vers l'éta- 
blissement de l'ordre et de 
l'économie qui , dans quelque 
gouvernement aue ce soit , 
«ioivent être la base de toute 
administration. En peu d'an- 
nées , il égaler la dépense a 
la recette, améliorant celle^ 
ci p^r l'économie seule. Nous 
ne dissimulerons pas qu'on 
reproche , avec raison , à ce 
mmistre, d'avoir laissé, tom- 
ber la marine . : son esprit 
d'économie le trompa sur cet 
article : l'amitié particulière 
qui le liait à Walpple. , pre- 
mier ministre d'Angleterre , 
et la confiance que ce der- 
nier lui avait inspirée , lui fit 
croire qu'il pourrait entretenir 
avec les Anglais, une paix 
inaltérable, et en conséquence 
s'épargner la dépense d'une 
marine. Il aurait dû sentir 
que la continuité de la paix 
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dépendait du soin que Yom. 
prenait pour la conserver , et 
qu'avec des ennemis aussi ir** 
réconciliables que les Anglais, 
des circonstances imprévues 
ou forcées pouvaient rallumer 
la guerre , et précipiter la 
France dans les plus grands 
dang«M:s. 

Lévèque de Fréjus, qui 
n'avait ;pas voulu du titre de 
principal ministre , voulut du* 
moins se procurer la déco- 
ration que: ses prédécesseure 
ecclésiastiques avaient eue 
dans sa place ; il sollicita 
le chapeau, de cardinal; on 
imagine bien au'il ne tDouva 
pas éè difiiculté; et le ii 
septembre 1726 , il fut élevé 
à ce grade , à la grande sa* 
tisfaction du roi et de la cour^^ 
qui avaient mis le plus grand 
intérêt à sa promotion. La 
longueur du ministères dm 
carainal de Fleury , est un 
des phénomènes les plus rares 
de l'Histoire : depuis 1726 
jusqu'à 174a, tout lui pros^ 
pera; il conserva jusqu'à près 
de quatre-vinj^t-dix ans , une 
tête saine ^ libre , et capable 
d'affaires. Jusqu'à L'âge de 
soixante-treize aias , oui avait 
regardé comme un homme 
des plus aimables , et de la 
société la plus agréable ; et 
lorsqu'à cet âge , où tant de 
vieillards se retirent du mon- 
de, il eut pris en lôain le 
gouvernement , il fut regardé 
comme un des plus sages. 
Les événemens politiques qui 
marquèrent les dernières an- 
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nées de son ministère , !'««- 
traînèrent^ comme il le disait 
lui-même , hors de ses mesures. 

Désespérant d'y revenir, il 
en conçut un profond chagrin, 
«t sa santé s'altéra de jour en 
Jour. Il tombait souvent dans 
dés états fâcheux , avant^cou- 
reursd'un anéantissement to- 
tal. Les médedins Ini ayant 
défendu pour quelque tends 
l'application au travail , il se 
retira à Issy, château «près 
Paris. Ce fut là qu'il termina 
sa carrière longue et heureuse. 
li souffrit long-tems, et avec 
ieaucoup de fermeté; iloon- 
iserva toute sa présence d'es- 
prit même jusqu'au dernier 
soupir. Le roi vint lé visiter 
•deux fois pendant sa maladie , 
et fut témoin de sa fin. Dans 
sa seconde visite , il avait 
amené avec lui le DauphiiQ ; 
jet comtne on tenait le jeune 
iprince éloigné du lit du mou- 
Tamt, le cardinal, qui s'en 
apperçut, pria qu'on ïbn ap 
prochât î // est Bon ^ dit-il , 
qu'il s'accoutume à de tels spec- 
tacles, *..■■'■ 

Ami de l'économie , le car- 
dinal de Fleury en donnait 
l'exemple : jamais ministre 
•ne fut si désintéressé; il ne 
ivoulut en bénéfices que ce 
qui était nécessaire, sans rien 
prendre sur l'Etat, pour en- 
tretenir une maison modeste 
et une table frugale. Aussi sa 
succession eût à peine été celle 
d'un médiocre bourgeois; sa 
mort rappela cesiemsanciens, 
où des citoyens, après avoir 
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servi leur patrie, mouraientsî 
pauvres, qu'elle était obligée 
de faire les frais de leurs fu- 
nérailles. 

Un trait qui fait honneur 
au jugement et à la philo- 
sophie du cardinal , c'est rac- 
cueil <fu'il fit à la fameuse 
tragédie de Voltaire , connue 
sous le noni de Mahomet; elle 
fut jouée sous ses auspices 
quelques mois avant sa mort. 
Il est vrai qu'il parut cédec 
bientôt après aux clamenra 
de la superstiti'on effrayée j- 
mais ce fut plutôt par esprit 
de bienséanoe, et par aiSiouE* 
de la paix, que par préveû* 
tion. Sans proscrire la pièce, 
il conseilla à l'auteur de la 
retirer; 'en lui représentant la 
nécessité -de cécler à l'orage, 
et en le dédommageant de 
ce sacrifice par les éloges les 
plusikttetïrs. Ilfut viveua?ent 
regretté de to\n ceux qui Fà- 
vaient connu. Louis XV le 
pleurayiet- ses terlnes étaient 
sincères :4aûs les m/ouveiîiens 
de scireoonnaiss'ailôe^tion Coù-^ 
tent de - prescrire: qu'on "lui 
rendît un honneur qui n'était 
réservé qu'aux tètes couron- 
nées y en itidiquant un service 
solenntsl dans 1 église de Notre- 
Dame*, il brdcKma qu'il fùÉ 
érigé àj sa mémoire url riiiau- 
solée dans l'église de S^^-Loùis 
du Louvre, voulant en quel- 
que sorte perpétuer ses sen- 
timens, et les faire passer à 
la postérité la plus reculée.' 
On a du cardinal dé Fleury 
heavicoup4ô^Méi»oires diplOr 
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matiques en manuscrits 9 qui 
sont, consignés dans les archi- 
ves des aft'aires étrangères. — 
Son I^iscours de réception à 
Tacadémie française. 

Fleury, (Franç.-Thomas) 
avocat au parlement de Paris , 
mort en 1776 , s'est fait con- 
naître par quelques ouvrages 
de belles-lettres : Chansons 
maçonnes , 1760 ♦ î/t-8®. — 
Dictionnaire de l'ordre de la 
Félicité , în-^^. — Poésies 
diverses , 1760 , i/ï-12. — Des 
Odes sur les grands Mystères 
de la foi , 1775 , i;z-8^ — * Le 
Littérateur impartial, dont il 
n'a paru qu'un volume, 1760, 
^1-12. Il a, travaillé au Miroir 
magique et au Ressignol,opera 
comiques. 

Fleury, ^(Julien) profes- 
seur d'élo([uence au collège 
de Navarre, devint chanoine 
de Chartres , et mourut le 13 
septembre 1725. Il dut sou 
canonicat aux Commentaires 
qu'il fit pour l'usage du Dau- 
phin, sur Apulée, iô88, 2 
yol. //î-4°, où il prit le titre 
de JuUanus Floridus. Il en fit 
aussi sur Ausone , dont l'im- 
pression fut interrompue, à 
cause des obscénités répan- 
dues dans cet auteur. Elle ne 
parut qu'en 1730, par les soins 
ae l'abbé Souchay. 

Fleury , (Jean-Omer Joly 
de) chanoine de l'Eglise de 
Paris , mort le 25 novembre 
iyS5 , âgé de 55 ans t a doimé : 
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la Science du salut, tirëèdes 
Essais de morale de Nicole , 
1746, in 12,. 

Fleury, ancien professeur 
Se mathématiques, estauteur 
d'un Essai sur les moyens de 
réformer l'éducation, 1767 ,x 
i/i- 12. 

Fleury Tern al, (Charles) 
jésuite, né à Thein en Dau- 
phiué le 29 janvier 1692. Oa 
a de lui : la V^ie de S^-Ber- 
nard, 172H, in-12, et l'Hist. 
du cardinal de Tournon. 

Flkxier.de Rbval, ex- 
jésuite , a publié : Observât, 
philosophiques sur le système 
de Newton , de Copernic , dô 
la pluralité des Moudes , etc. 
précédées d'une Dissertation 
théologique sur les tremble-, 
mens de terre , les orages , 
elc. Liège, 1778, i«-i2;nouv. 
édit. sous le nom de l'auteur, 
Paris, 1777, i«-i2. — Ca- 
téchisme philosophique, ou 
Recueil d observations pro- 
pres à défendre la religion 
chrétienne contre ses eunemis, 
1777 , f/i-8**. — Discours sur 
divers sujets de religion et 
de Morale, 1778, 2n-i2, — 
Observations sur les rapports 
physiques de l'huile avec les 
flots de mer, 1778, iix-12. 

Flins , ( Henri - Simon- 
Thibault PouLLiN de)ci-d. 
correcteur de la chambre des 
comptes de Paris, est né à 
I Chartres l© 12 mai 1745. Ou 
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a de lui : Hymnea de Callî- 
maque, imités du grec , 1776, 
in- 12.. — La Gloire , allégorie , 

1783 , f«-4^i — Aimanach du 
Dauphin , avec un plan d'un 
Cours nouveau de littérature 
franc, à l'usage de ce prince , 

1784, /n-i8. — Pièces inté- 
ressantes pour servir à l'His- 
toire des grands hommes de 
notre siècle, ou Nouveaux 
Essais philologiques , n°. I , 

1785 , i/i-8^.— Diverses pièces 
dans les Journaux. 

FtiNs, (Philîppede)épouse 
du précédent , à donné : Ta- 
blettes annuelles et chrono- 
logiques de THist. ancienne et 
moderne pour l'année 1789 , 

Flins des Oliviers, ( Car- 
bon de ) homme de Lettres 
à Paris, est auteur des ou- 
vrages suiv. : Voltaire, poëme, 
Paris, 1779, in-S^. — Les 
Amours , élégies en 3 livres , 
avec un Essai sur la poésie 
erotique, 1780, z«-8**. — Ré- 
veil a Epimenide , à Paris , 
comédie en i acte , en vers , 
1796, i/i-b°. — Le Mari di- 
recteur ou le déménagetnent 
du Couvent , comédie en i 
acte, en vers libres, 1791 , 
i>t-8®. — La jeune Hôtesse, 
comédie en 3 actes, 1792, — 
La Papesse Jeanne , 1793. — 
I>es Poésies dans Y Aimanach 
des Muses. 

FlODOARD ou FttODOARD , 

htslorien, mort dans un mo- 
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j nastère en 966 , disciple dé 
Rémi d'Auxerre, chanoine 
de Reims , a laissé une Chro- 
nique et une Hist. de l'Eglise 
de Reims. Sa Clrronique, 
génémlement estimée des sa- 
vans, commence à l'année 919 
et finit en 966. Pithou et 
Duchesne l'ont publiée. La 
meilleure édition de cet ou- 
vrage curieux et intéressant 
pour les Rémois, est celle 
de George Couvenier, 1617, 
w-8^ 

Floncel , (Albert-Jérôme) 
né à Paris le i^'. mai 1747 , 
a traduit de l'italien du P. 
Frisi , un Essai sur la Vie 
et les Découvertes de Galiléo 
Galiléi, 1767', i«-i2. 

Floquet, (Jacques-André) 
ingénieur, né eu Provence, 
mort le 18 décembre 1771 , 
a donné plusieurs ouvrages et 
devis sur le canal projeté en 
Provence, depuis 1742 jus- 
qu'en 1752. En voici les prin- 
cipaux : Traité ou Analyse 
du Canal projeté pour dériver 
une partie des eaux de Id 
•Durance, pour Aix, Mar- 
seille et Tqrascon; Marseille, 
1741 , i«-8^ — Explication 
des moyens proposés pour fa- 
ciliter la construction du Canal 
de Provence , Aix , 1742 , 
in-S^. — Devis des ouvrage»' 
à faire pour la construction 
du Canal de Marseille, 174Ô * 
i;z-4°. — Canal de Provence , 
son utilité , sa possibilité , sa 
nature, 1760, i«-8^ — Canal 

de 
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"EhOfk^vT^ (Frwiç.)d'Anuii-- 
le-^-Duc, proi4S9aei|r mi droit 
à Fairis et à OrJéam , laort 
daDs celte deraière ville en 
z65o, a bi^sé des ouvrages 
4e Droit, que Poujat^pubUa , 
e«i 1679^ a partie» w^4^. 

FiOAiAN, ( Jean 1- Pierre 
4}i*AMis de ) membre de l'aca- 
démie fra&çaiae, iiacmit en 
'ijSS fttt ckateau de Florian 
en Languedoc, et mourulà 
Sceaux pi>ès Paris le 29 fruo*- 
•4Lâor an II ( i5 septenabi^e 
X 794). Son père , .quoique ^êsé 
dans jsa {ortune , ne négUgea 
ûen de ee qui pouvait faire 
-eclôre le genme des talens 
^u'il remarquait en Lui : il 
1 entoura de bonne beuce des 
^aneiliejiu's maintes, >qui t'ap- 
pliquèrent à développer les 
lieureuses dispositions qu'il 
jaissait apperoevoir, et rien 
«le fut épai^^né pour soigner 
«1^ éducaftion et cultiver son 
eajprii itiatureL Le jeune Flo» 
rian montra , dès sen enlaoce , 
que le fonds^desoncaractèce 
était l'amour de ses sembla- 
bles. Un l'aur il rencontra , 
dans une de ses pa^onotenades , 
iin^œ^eisreux journalier d^ 
}à sur l'âge,, et 'absolumem 
îiors d'état detrairailler; tou-^ 
elle 4e '^ miséce, il le suivit 
)Aisques dans sa cabane , où , 
pour la première fois, le dé- 
£aut de fortune lui £t ë^ou- 
ver desprivatioi]â; cependant 

Tome II L 
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il lira sa bpurse , et la lui 
présenta , en .s'j^fccMS^pt avep 
ingéniHté. sqr la m^Ai^ité de 
mu contenu , et se propret tant 
blinde se dédommager, en 
venant souvent visiter l'asyle 
de riodigence. Le jeu^ F)o- 
rian ne oianqua pas^ en eff^t , 
4e revenir çbea leo^a^u- 
tpei^x îo>arnalier jtet^tes Ie$f(^^ 
qu'il pouvait lui pSVirlesa- 
prifice des douceurs q^'on }i4 
donnait à lui-même à titre 
de menufi-plaisii». Ce fut p^r 
une infinité de traits pareils» 
/que Florian annonça 4e bow« 
Jnieuve cette sensibilité pro- 
feyude qui devait lui.Qonciiier 
dans la suite tant de cçeurs. 
L'étMde de la natujie , ries «trar 
vaux de la camipagne partar 
geaient aussi ^s momeus, et 
variaient ses plaisirs -: quand 
il vemladtse délasser d^ pes^Qf> 
cupations, il parcouirait les, 
pairies, en semélant aux ^e^x 
innocens des b^^ces : Ce fut 
saiiS: doute parmi elles qu'il 
puisa ce ^oût décidé p^ur le» 

Elaifti(r&càampétres^quidç»to 
eu parla suite auix c^r»9a!ii'> 
tes Pastorales doobt il a leiikri* 
^i la li(!téra£ufe fra^^ise. Il 
s'attachait à étt^li^ la sim* 
plicitë de leurs m(»:i>rs, et il 
se familiarisa auprès d'elles 
avec cette douce naïveté et ce 
ebarme enchanteur qiui^res^-» 
rent dans ses auvi'ages* La fa- 
imiïe .de Florian était «Uiée à 
celle de Yoltaice ; q^ui - oi 
apprenant les ^heureuses dis*? 
positions que le jeune Floriaa 
annonçait , engagea son pèm 
II 
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à le lui envoyer. Le sacrifice 
fut pénible de la part du père 

Îui aimait tendrement sou 
Is ; mais enfin il céda aux 
idées de son avancement ; et 
le jeune Florian* partit pour 
remey . A son arrivée , Vol- 
.taire alla à sa rencontre, et le 
reçut avec les démonstrations 
de la plus vive tendresse. II 
reconnut bientôt en lui les 
plus heureuses inclinations, 
unies au germe du vrai talent; 
il en fut fiatté , et il se plut à 
les cultiver. Après avoir tra- 
vaillé pendant quelque t^mps 
à l'éducation de son jeune pu- 
pille , Voltaire voulut lui as- 
surer un sort : ce fut dans cette 
vue qu'il le plaça chez le duc 
de Peplhièvre , en qualité de 
page. Florian ne tarda pas à 
s'attirer l'estime et l'affec- 
tion de' -son nouveau bienfai- 
teur. Quelques années après , 
le prince se l'attacha pour tou- 
jours en qualitédegentilham- 
xne, et presqu'en même tems 
il lui remit un brevet de cà- 

Sitaine dans son régiment de 
ragons : Florian, malgré une 
dispense de service , fit tou-~ 
jours le sien personnellement, 
et remplit ses devoirs mili- 
taires avec honneur et dislinc 
tion. Tous les semestres qu'il 
passait à Paris furent entière*^ 
xnent consacrés à l'étude. Dé- 
terminé par ses succès, le duc 
de Penthièvre voulut lui four- 
nir les premiers matériaux de 
sa réputation , et il fut le pre- 
mier fondateur de sa biblio- 
thèque. C'est à « peu - près à 
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cette époque que l'on doit 
fixer l'entrée de Florian dans 
la carrière littéraire. Galathée 
fut son premier ouvrage im- 
portant; iL parut en 17H2. Cet 
heureux début eut suffi pour 
le faire avantageusement con- 
naître, quand bien même il 
n'eût pas été suivi de ses au- 
tres, écrits. Les trois premiers 
livres du Roman de Galalhée 
sont une imitation embellie 
de la Galathée de Michel-Ce^* 
vantes. Le q-uatriéme est en- 
tièrement de l'invention de 
Florian. On sait que l'auteur 
espagnol n'avait point com- 
plète son ouvrage. Ce qui ca- 
ractérise le talent de Florian 
dans «cette production , c'est 
l'accord continu dessentime^ 
naturels , exprimés avec fines- 
se i et des pensées ingénieuses 
rendues avec simplicité. C'est 
l'art de révéler: avec grâce les 
sensations les plus mystérieu- 
ses des jeunes cœurs, et fe 
don de peindre fidèlement les 
détails choisis de la nature 
champêtre, en évitant rincon»- 
vénient de la prose. dails ces 
peintures ,celui d'étendre trop 
tes couleurs et de les laffarblir 
en les chargeant. C'est enfin 
le mérite d'une narration ra- 

i>ide , ckire et saignée , et les 
ormes élégan tes d'uo sty le pur 
et mélodieux.^ Florian donna 
ensuite les deux premiers vo- 
lumes de son Théâtre, con- 
tenant les Deux Billets « pièce 
qui avait été jouée avec suc- 
cès atix Italiens en 1779; 1® 
Bon Ménage ^ le Bon Pire ^ \^ 
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Sonne Mère ^ et le Bon Fîis, 
Ces différentes pièces, quoi- 
que très-accueillies du public, 
causèrent quelques désagré- 
mens à leur auteur. Le dunde 
Penthièvre, qui poussait quel- 
quefois l'austérité jusqu'à l'ex- 
cès , reprocha à Florian d'a- 
voir traité des sujets profa- 
nes, et ce fut par une* sorte de 
condescendance pour les scru- 
pules de son bienfaiteur qu'il 
ciiercha dans l'Histoire Sainte 
un sujet propre à le faire ren- 
trer en grâce avec lui. Ruth , 
fut le passage qu'il choisit et 
qu'il traita si neureusement. 
yoUaîre ^ et le Serfda Mont 
Jura succéda à cette produc- 
tion. Florian fut inspiré, dans 
cet ouvrage , par l'intérêt du 
sujet , et par le nom » de Vol- 
taire. Sa pièce , dont le cadre 
est heureux; et dramatique , 

£rouva , si non , un grand ta- 
mt pour l'art des vers , du 
moins de l'habileté dans la 
composition, de l'esprit, de 
la sensibilité , et une diction 
^raisonnable et pure , mérite , 
dont l'académie qui lui adju- 
gea le prix , lui sut d'autant 
plus de gré, qu'il devenait 
plus rare. Louis XII au Ut de 
la mort^ le Cheval i Espagne^ 
le Tourtereau ^ la Foule de 
Caux ^ le Chien de chasse ^ 
Léocadie ^ Inex^ de Castro ^ et 
quelques autres pièces fugiti- 
ves achevèrent ae composer 
son volume de Mélanges. Cha- 
cun de ces sujets est une pein- 
ture fidèle des vertus de son 
cœur et de %e% qualité» per- 
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.sonneUes. Aux mélanges suc- 
cédèrent les six Nouvelles y 
Biomberîs ^ Pierre^ Célestin , 
Sophronisme ^ Sanche et Bartk^ 
m^ncfi. La lectureen estextré- 
mementattachante.Ony trou- 
ve réunis , l'intérêt du senti* 
ment et celui de la délica« 
tesse. Jeannot et Colin, les 7tt« 
meaux de Bernante ^ Héro et 
Léandre, le Baiser, et Blan-^ 
che et Vermeil , formèrent lo 
troisième volume de son théâ- 
tre. On y remarque la même 
candeur et la même ingénuité 
qui assurent le succès de ses 
autres Comédies. Estelle, en 
six livres , parut en^uife. Flo- 
rian rappelait la sœur aînée 
de Galathée, et partageait avec 
elle son Wfiection. Le succès 
de ce charmant ouvrage fut 
prodigieux , et s'est toujours 
souteu u depuis. Encouragé par 
les sufirages du public , Flo- 
rian osaentreprendre un sujet 
dont le caractère , plus grave, 
exigeait des conceptions bieu 
plus fortes. Il fit un Roman 
politique; c'est son l^umaFom^ 
pilius. Cette production esti-* 
mable, était peut-être d'un 
genre trop relevé pour son ta- 
lent. Les six premiers livres 
ofiVeut des situations et des 
détails pleins de mérite et 
d'intérêt;mais les six derniers 
leur sont bien inférieurs , et 
en général , Tordonnance de 
l'ouvrage n'a pas assez de gran- 
deur. Celles des conceptions , 
qui , dans ce genre d'ouvrage 
tiennent de l'Jbipopée , en sont 
faible»et communes^, iescom^ 
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binaisoiB des caractère» p-ro* 
duisent peu d'intérêt et pôu 
d'effet. La narration est telle- 
ment serrée qu'elle redsemble 
à un sommaire. Les vuea po- 
litiques en sont peu étendues; 
^ais on y distingue l'art de 
répandre des couleurs lo- 
cales. Le, caractère de Bomu- . 
lus a delà vérité , et c'est une 
invention très-ingénie.U8e que 
d'avoiçsuj^stituéà la nymphe 
lilgérie^ le vieux Zoroastre et 
sa fille Anaïs. !N uma Pompi- 
lius n'ayant point joui du suc- 
cès que l'auteur en avait es- 
péré , Florian crut qu'en choi- 
sissant tm sujet; entre le Ho- 
man politique et le Roman 
pastoral , il le traiterait avec 
plus de bonheur. Gonx,^v£ de 
Cordoue , en dix livres » n'eut 

Eourtant.pas un. succès aussi 
rillant,niaussisoutenu qu'Es- 
telle et 6alathée. Cependant 
cet ouvrage fait encore beau- 
coup d'honneur à son talent. Il 
est précédé d'un Précis histo- 
rique sur les Maures d'Espa- 
gne « composé avec méthode, 
plein de recherches intéres- 
santes , et écrit d'un style qui 
cx)nvieut à l'Histoire. Les Nbw- 
velles'Nouvelles virent le jour 
presqu'en même - tems que 
jN^uma. Selmours, StUco^ Clau- 
dine ^ Zulhar, Camiré et Va- 
lérie ^ enrichirent encore sa 
précieuse collection. Enfin un 
volume à^FàbUivaSx le sceau 
9 la gloire de Florian. INou^ 
pensons que ces Fables sont, 
Qvec Galathée , ceux de ses 
ouvrages qui doivent faire le 
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plu» d'bonneur à son esprit et 
à son talent. Elles lui confir- 
mèrent le titre ^ Homme de la 
Nature ^ que ses productions 
antérieures lui avaient déjà 
acquis. La suprêma^ ambi- 
tion de Florian , en se livrant 
à tant de travaux , était d'ar- 
river à l'académie. J^Ml dessus 
de la fortune , par caractère 
autant que par philosophie , il 
était maitrisé par ce désir vio- 
lent , dont il n avait pu se dé- 
fendre. Cette ambitioti le mi- 
nait sourdement, et altérait 
quelquefois la bonté de son 
caractère. Toutes les fois qu'il 
assistait â la réception d'un 
nouveau membre , il éprou-* 
vait un saisissement et une op« 
pression singulières, et il n'a- 
vait pas même la préoautiou 
de voiler safaiblesseaux yeux 
des aspirans. La mort du car- 
dinal de Luynes lui fournit 
enfin l'occasion dé réaliser tous 
ses vœux; il fut admis à le 
remplacer, le 14 mai i78>^« 
Cependant les orages de la ré- 
volution , en s'amoncelant sur 
toutes les têtes , avertirent 
^Florian qu'il ne serait point 
exempt des persécutions sus- 
citéessur-tout aux hommes de 
mérite. En effet, il fut accusé 
d'intimité avec la noblesse , et 
sur un simple mandat signé 
de Bobespierre , il fut arrêté 
et traduit à la maison d'arrêt 
de la Bourbe. Florian supporta 
avec courage et grandeur à^9L'^ 
me les rigueurs cte sacaptivité : 
son génie n'en fut pas moins 
actil ; il continua ses tra-^ 
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taux avec la même facilité 
que s'il eut joai d'une parfaite 
traaquillité d'esprits Ce fut 
dans sa prison qu'il com&ença 
le premier livre de Guillaume 
Tell. Ce poëm€i , qu'il n'eut 
point le tems d achever, lais- 
sera toujours des regrets aux 
vrais amis des beaux arts. Ce 
fut aussi dans sa prison qu'il 
termina son poëme d'Epkratm^ 
en quatre chants , ouvrage 
plein de charmes, ou sont 

Saintes , avec le pinceau de 
énélon , la tendresse frater* 
i^elle, les vertus pafriarchales, 
la jalousie généreuse, et la pas 
lion de l'amour avec toute sa 
force et sa délicatesse. Ce 
poëme hébreu était de tous 
ses ouvrages, celui qu'il ai- 
mait le plus , et celui qu'il 
avait composé avec le plus de 
plaisir et de facilité. Fendant 
qu'il s'occupait ainsi, quel* 
ques amis eurent assez de 
crédit pour faire reculer son 
jugement, et lui faire tra- 
verser ainsi les jours de sang 
et de deuil qui précédèrent 
le 9 thermidor ; à cette épo- 
que il fut rendu à la liberté , 
et comme , par une loi , il ne 
pouvait , en saqualitéde noble, 
rester à Paris , il se retira à 
Sceaux, dans le pavillon que 
le duc de Penthiévrelui avait 
abandonné à l'entrée du parc, 
et peu distant de son château. 
Il y était estimé et connu de- 
puis long- tems. A son retour, 
chacundesviUageoiscrutavoir 
retrouvé un ami et un père; 
.tous ^ à Veayi . se pressèrent 
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antour de ini^ et chacun à sa* 
manière, lui exprima sa joie 
et sa vive allégresse. Cette sa- 
tisfaction , que Florian parta- 
geait avec cette sensibilité 
toudiante qui est empreinte 
dans tous ses ouvrages, ne fut 
pas de kmgue durée. Il éprou- 
vait depuis long-teofts une fai* 
blesse et un changement, qui 
provenaient des difi'érentes ré* 
volutious qu'il avait éprou- 
vées. La fièvre s'empara bien- 
tôt de lui , et peu après, son 
mal prit un caractère allar-» 
mant. Alors les médecins com- 
mencèrent à en désespérer.Ën 
effets le transport s'enipara 
de lui dès le septième jour, 
et il expira^ au milieu des re- 
grets de tous ceux qui l'a>- 
vaient connu , et particulière- 
ment des gens de lettres , qui 
perdirent en lui un ami esti- 
mable , un soutien solide , et 
un protecteur zélé. Jamais 
homme n'a porté plus loin que 
lui la sensibilité et la compas- 
sion envers les malheureux; 
il avait été jugé digne , par le 
duc de Peuthièvre , d'être le 
dispensateur de la plupart de 
ses largesses. Florian préve- 
nait quelquefois lâMntentions 
du prince : jamaisT indigent, 
ni 1 orphelin ne s'adressèrent 
à lui en vain ; il fut toujours 
leur soutien et leurconsola- 
teur* Ce fut lui qui, à la mort 
de Beauzée , fit obtenir à la 
fille de cet académicien une 
pension sur la cassette du prin- 
ce. Les ouvragies de Florian 
ont paru en 1786 , Paris , Di- 
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dot , 14 vol. i«iK., avec fig. oti 
9 V. z/t-8*. Il y en a une autre 
édition, Paris, en 2,2. vol. avec 
fig. augmentée des .Œuvres 
posthumes de Florian ^ savoir 
Rosalba ^ plusieurs Fables, et 
Guillaume Tell. On a encore 
de cet écrivain , l'Histoire de 
Dom Quichotte, trad. de Tes- 
pagnoi de Cervantes , Œuvre 
posthume , 4 vol. fn-.8^ fig. 
bu 6 vol. in-iS. 

Florimond de Remond , 
né à Agen , conseiller au par- 
lement de Bordeaux en 1670, 
mourut en 1602. Il se distin- 
gua moins comme magistrat, 
que comme controversiste. 
Les calvinistes, qui ne l'ai- 
maient point, disaient qu'il 
n'était que 1 écho du P. Ri- 
cheome, jésuite, auquel il 
prêtait son nom. « C'est uh 
nomme, ajoutaîent-ils , qui 
rend des arrêts sansconscience, 
fait des Livres sans science , 
et bâtit sans argent ». On a de 
lui plusieurs Traités, parmi 
lesquels on distingue celui de 
rAnte-Christ. — De l'origine 
des Hérésies , 2, vol. i/z-4** : 
livre plein de recherches cu- 
rie uses, ^ais qui prouvent 
plus d'énldition , que de cri- 
tique. 

Floriot, (Pierre) prêtre, 
confesseur des religieuses de 
Port-Royal, mort en 169Î , 
à 87 ans, s'est fait un nom 
par la morale du Pater ^ gros 
in-^ , 1709 , dans lequel il 
paraphrase cette helle prière. 
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On a encore de lui des Ho- 
mélies , zrt-4^, et un Traité de 
la Messe de paroisse , za-8^. 

Floris, prêtre, a publié: 
les Droits de la vraie religion 
soutenus contre les maximes 
de la nouvelle philosophie, 
1774 9 2 vol. £«-12. 

Flotte, ( delà ) oflScier 
de vaisseau. On a de lui : 
Soliman et Alména, tragédie 
traduite de l'anglais, Paris, 
1765, /«-la* — Discours sur 
les Femmes, 1768, zn- 12. 
— Esais historiques sur l'In- 
de, précédés d'un Journal de • 
Voyage et d'une Description 
de la côte de Coromandel » 
1769, zn-12; nouv. édit. 17741 
£«-12. 

Floury , né à Beauvaîs , 
est auteur du Gardien de la 
Liberté française. — Etrennes 
morales, politiques et lyri- 
ques, terminées par quelques 
Anecdotes relatives aux affai- 
res présentes , 1792 , zn-12. 

Fltjrant, (Claude) chi- 
rurgien - major de rflôtel- 
Dieu de Lyon , a donné la 
Splanchnologie , 1762, a voU 
zVi2. 

FoiGNi, (Gabr.) cordelîer 
français, se retira en Suisse 
vers 1667 , et alla ensuite se 
marier à Genève, où il en- 
seignait la grammaire et la 
langue française. Il y fit pa- 
raître , en 1676, l'Australie, 
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ou les Aventures de Jacques 
Sadeur, i«-i2, qui faillirent 
l'en faire chasser, parce qu'on 
y trouva des impiétés et des 
obscénités. Il se retira en Sa- 
voie, et mourut dans un cou- 
vent en 1692. 

FoiNARD ^ (Frédéric-Mau- 
rice ) curé de Calais , mort 
à P^ris en 1743, à l'âge de 
60 ans , était de Couches en 
!N.ormandie. Ou a de lui quel- 
ques ouvrages, dont les |)lus 
connus sont .: Projet pour un 
nouveau Bréviaire ecclésias- 
tique, 1720, i/z-i2. — Brtf- 
viarium eccleszttstieum, exé- 
cuté suivant le projet précé- 
dent, a vol. .£«-12, — Les 
Pseaumes dans l'ordre histo- 
rique , 174», i«-i2. — Deux 
vol. ZA-12 sur là Genèse.. 

FoissAC. (F.-P. \ On «à de 
lui : Examen détaillé dé l'im- 
portante question dé l'utilisé 
des places fortes' et des re- 
trancnemens, Amst.,' 1789, 
gr. fn-8^: — Traité. thëori- 
pratique et élémenéaire de la 
guerre des fLetranobemens , 
Strasb., 1790, 2 vol. fw-8*.. 
ipp-Œuvres'milit.de Vaiiban , 
nouv. édit. , revuje , rectifiée 
et augmentée de développe- 
mens , de notes, et- de beau» 
coup de planches, 1791, 3 
vol. z«-8^. 

Foix^( Paul de ) arche-» 
vêque de Toulouse, niourut 
à Kome, où il était ambas- 
M4€ur eu 1564^ ^ ^'^ ^^ 
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5^ ans. Muret, dont il avait 
été le bienfaiteur , prononça 
son oraison* funèbre. Ce prélat 
était homme de lettres, et ai- 
mait ceux qui les cultivaient, 
sur-.tout ceux qui brillaient 
par leur éloquence, ou qui 
possédaient les écrits d'Aris- 
tote, dont il était admirateut 
çassrouné. On a de lui ; des 
Lettres, Paris, 1628, i/z-4**, 
écrites avec précision. Elles 
prouvent qu'il était un assez 
bon écrivain pour sou siècle , 
et un grand- homme d'état. 
C'est sans preuve qu'on les 
a attribiiées à d'Ossat , son 
secrétaire , depuis cardinal. 

F01X4 (François de) duo 
de Caudale et évéque d Aire j 
mort à Bordeaux eh 1694 , 
à 9oans, traduisit le Pimandre 
d« Mercure Trismégiste, et 
les 'Elémens d'Ëuclide , qu'il 
accompagna d'un Commen- 
taire! Cette. version est-mau- 
vai$e^ te traducteur doiniie 
très-smiv<fift ses propréfs pen- 
sées pour' celles du géèmètré 
grec. •" • • ■' »-''•'- 

Forx, i(Marc-Antoîne de) 
jésuite , 'mort» à Billon'en Au- 
vangner- eh 1687 , fut hommes 
de . lettrés ; ^théologien , ' pré- 
dicatisui;; etc. On a de lui j 
l'ABt'dfe prêcher la parble de 
DieuviA^lavet l'Art d'elle veç 
uiiPvlnbe^ i/iria, 

"' ". ^ • ' . 

. FôtARDi ( le chey. Charles 
de) natif d'Avignon en r669 > 
y x^ounjt ^en ijSz. JNéayeô 
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des inclinatiom guerrières, il 
sentit sonardeur sedévelopper 
et s'aocroitre à la lecture aes 
Commentaires de César. Il 
se signala dans les guerres de 
168H et dans celle de la Suci- 
cession. Blessé dangereuse^ 
ment à la bataille de Cassano 
en 1705,, il réfléchit, au mi^ 
lieuaesdouleursouisaDiesq^ue 
lui cau3(Het)t trois coups de 
feu, sur la disposition de cette 
J^ataille , et ibrmia dès-lors son 
système des oolomies. Fait 
prisonnier à la bataille de 
Malpla^q uet , il refusa les offres 
Réduisantes que lui fit Eugène 

Four l'attacuer au service de 
empereur. En i7i8,Folard 
se rendit en Suéde , où il fit 
goûter à Charles XÏI 5e» ikhi- 
yelies idées sur la guerre; Ce 
roi se proposait de rem.ploy er 
dans une descente enTEcosse, 
lorsqu'il fut tué au «iégede 
Frédérisbali en Norwège. De 
retour en France, Folardiap- 
profondit l'art miliimvp^^ et 
çonsigaa siss découf^er tfisrdans 
les Qwaamieotainesd«:Po'ljbe. 
Il avait eu la faiblesse d*^- 
dopter les rêveries des convul- 
^nnaires^ ce tfutlë perdit au- 
près pi**! -cacdioal de Fteury , 
^t jfeppécha de^'éie^^ôraux 
prem vepsgrades tn il itaire^q u e 
méritaient «a valeiir, S4i»&.tar 
jeus et ses services. On. a de 
lui ; &Ç& CommestaAres sur 
Jolybe, 1727, é)i^Li9^jf,u, 
réduits depuis en 3, par un 
Ixom^me. ^11 métier; Cetdu- 
vra^ a fait donner à sou a:u^ 
teur , le titre de l^egècç mo^ 
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deme. En homme de lettres « 
il a su puiser , .dans les sources 
les plus, cachées, tout ce qu'il 
a cru propre à nous instruite; 
et en homme de guerre , il 
l'a exposé avec beaucoup d'in^ 
telligence. Le. fonds en est 
excellent, mais la forme n'en 
est pas si agnéaUe. L'abon- 
dance des idées de l'auteur 
entraîne une profusion de pa- 
roles. Son style est n^igé , 
«es réflexions sont détachées 
les unes des autres ^ sesdi^- 
gressio^s ou inutiles ou trop 
longues. On a encore de cet 
habile homme : Un Livne de 
nouvelles découvertes «ur la 
guerre, ia-L2. Les idées y 
sont aussi profondes et plus 
méthodiques que dans son 
CommteniaiFe. ^- XJn Traité 
de la défense- des Places.^ 
Un Traité du métier de Par- 
tisaiË , izia(hji!kserit que le ma- 
réchal de Belierlfiile possédai t^ 
Ceux qui voudront consaitre 
pluspftFtionlièremfflit cethom»- 
me illustxe ^ ipeu^ent consulter 
les Mém jponrâecvir.àâon.hist* 
imp. à P«i:is ,. isousi le titre de 
Ratkbonne eu 17.53 , in «ia. 

FatABD , (Fraaç^-Melchie* 
de) jésuiier^ fcère.du préeé^ 
dent , . membne de d'aca^i^snie 
de hyou^ nac|uit à Ayigoou 
en .1683, ^t mourut en 1739^ 
Ou a de lui : Œdipe et ïhé-f 
mistocle, tragédies faibles; 
et i;Or£(Idon fusèbise du ma- 
féchal .dje-Villars. 

: F^jxiEy ç<nploy^danslea 
Colonies, 
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Colonies , né à Paris en T761 , 
a publié : Mémoires d'un 
français qui sort de Tesclavage, 
Paris, 1785, i«-8^ — Voyage 
dans le désert de Sahara , 
179^, in-S^. 

c F0NCEMA6KE , ( Etîenner 
Laurentde ) membre de l'aca- 
démie fr£q[fçaise et de celle 
des inscriptions et belles-let- 
tres , naquit à Orléans le 23 
mai 1694. Après avoir achevé 
avec distinction «on cours 
d'humanités, entraîné par l'a- 
mour de l'étude, il entra dans 
la congrégation de TOratoire, 
eu' il élait sur de trouver des 
maîtres et des modèles. £tant 
revenu au bout de quelques 
années, passer les vacanûes 
à la campagne chez ses parens, 
il fit connaissance avec le duc 
d'Antin,. qui était alors dans 
sa terre deB^ije^arde, et qui 
le détermina à quitter rOra«- 
toire, et à venir s'établir à 
Paris* Il y porta sa passion 
pour l'étude, se concilia l'es- 
time des savans les plus dis- 
tingués , et lut admis à Taca- 
démie des belles-lettres en 
tj2,2f à la place devenue va- 
cante par la mort d'André 
Dacier. Il a enrichi le Recueil 
de cette compagnie d'un assez 
grand nombre de dissertations 
ftur différons sujets , et prin- 
cipalement sur l'Histoire de 
France. Désigné pour en être 
le secrétaire perpétuel , lors 
Ide la retraite de M. de 3oze , 
il fit tomber le choix du roi 
•ur M. Frqret* A U mort de 
Tomi III. 
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celui-ci, désigné de nouveaa 

Sur le remplacer , il proposa 
. de Bougainville , et il se 
chargea de publier les ma- 
nuscrits restés en arrière de- 
puis 1^ commencement de 
l'année 1741 » jusqu'à la fia 
de 17439 qui forment les 16/ 
et 17^ volumes du Recueil 
académique ; et c'est à lui 
qu'on doit l'excellent discours 
qui est à la tète du premier 
ae ces volumes. La querella 
qui s'éleva entre Voltaire et 
lui, à l'occasion du Testa- 
ment politique du cardinal 
de Richelieu , est un exemple 
de la politesse et des mena- 
gemens avec les<^els deux 
littérateurs, qui s'estiment « 
doivcmt tâcher de faire pré- 
valoir leur opinion.' Il fut at- 
taché , pendant quelques an- 
nées , en qualité de sou8-gou<* 
vernetir , à l'éducation du der* 
nier duc d'Orléans; et quoi- 

Îu'il ne Tait point achevée , 
est mort avec le regret d'y 
avoir contribué. Il a employé 
les vingt dernières années de 
sa vie à enrichir de Noies 
curieuses et instructives, la 
plupart detJJivres de sa nom- 
breuse bibliothèque, qu'il a 
léguée à B.-J. Dacier, son 
élève, qui a été le dernier 
secrétaire perpétuel de l'aca- 
démie des belles -lettres , et 
à travailler pour ses amis , 
par le seul amour de l'étude ^ 
et par le désir de les obliger 
et d'être utile anx Lettres. 
Il réunissait aux lumières « 
aux talens, et aux qualités 
12 
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de l'esprit les plus estimables , 
une belle ame et un cœur ex- 
cellent ; aussi peu d'hommes 
ont-ils eu un plus grand nom- 
bre de véritables amis, et ont- 
ils joui d'une considération 
plus étendue et mieux mé- 
ritée. Après deux années de 
souffrances presque coût in uel- 
les, et qu'il supporta toujours 
avec autant de patience que 
de courage, il termina sa lon- 
gue et honorable' carrière le 
26 septembre 1779. 

«!Nous ignorons, dit Sa- 
bathier , si f oncemagne a fait 
d'autres ouvrages que ses Let- 
tres à M. de Voltaire, au 
sujet du Testament politique 
du cardinal de Richelieu; 
mais ces Lettres , écrites avec 
autant de politesse que de 
jugement , donnent une idée 
avantageuse de son esprit , de 
«on érudition, et de la facilité 
de son style- Il n'y a peut-être 
que M. de Voltaire dans le 
monde , capable de persister , 
après les avoir lues, nous ne 
disons pas à croire , mais à 
soutenir que le ministre de 
Louis XIII n'est pas l'auteur 
du Testament qm porte sou 
nom. Les raisons de Fonce- 
xnagne sont si claires , si so- 
lides, si bien appuyées sur 
l'histoire , sur la vraisem- 
blance , qu'il est impossible 
de ne pas abandonner le sen- 
timent de l'historien du Siècle 
de Louh Xiy^ qui, du reste, 
a soutenu cette querelle sans 
humeur,, et méztte avec po-. 
litesse ». . 
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est auleur de plusieurs pièces 
badines , comme : les Amours 
de Montmartre 9 comédie en 
I acte, en vers , 178a, zVS^. 
— La bataille d'Antioche ou 
Gargamèle vaincu, tragédie 
burlesque en i acte , en vers , 
178a , in-8®. — Jaqquot par-*; 
venu, comédie en i acte, 
en prose, 1783, /«-3**, etc. 

Font, (Joseph de la).poètô 
français, naquit â Vhns en 
r686, et mourut à Passy prèst 
de cette capitale en 1725. Il 
est auteur de cinq Ôomédies^ 
dont les meilleures sont ; 
l'Epreuve réciproque, et les 
Trois Frères rivaux. — On a 
encore de lui plusieurs opéra» 
et l'opéra-comique intitulé: 
le Monde renversé. Il avait 
du talent pour le lyriq4e et 
pour le comique) qu'il traita 
d'une manière ingénieuse; 
mais il était encore plus pas« 
sionné pour Je jeu que pouc 
la poésie. 

Font , ( Pierre de la ) prê- 
tre , né à Avignon , mourut au 
commencement de ce siècle. 
C'était un homme plein de 
zèle et de charité. Il 3e démit 
d'un prieuré, dont il était 
pourvu , pour fonder un Sé- 
minaire. Il en fut lui-même 
le premier supérieur. On a 
de lui 5 volumes d'Entretiens 
ecclésiastiques, imprimés à 
Paris , zn-t2. On en fait cas, 
ainsi que de 4 vol. de Prônes , 
ifi'ii. Toutes le^ preuves qu# 
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foutnîsàent TEcriture , les Pè- 
res, les Conciles sur les de* 
voirs des ecclésiastiques), sont 
répandues dans ces deux ou- 
vrages avec beaucoup d'intel- 
ligence. 

Font de Frkssinet , (P.'P. 
la ) chirurgien , a publié : 
Idées sur la cause et le trai- 
tement des maladies véné- 
riennes. — Propriétés de la 
Poudre unique, avec la ma- 
nière de la manipuler, 17^4, 
in--^^. — ' Réflexions sur les 
maladies de l'urèthre , etc. , 
1785, f«-8^ 

Font de Saint -Yenne, 
(N. delà) de l'académie de 
lyon , sa patrie. On a de lui: 
des Réflexions sur la Pein- 
ture; des Observations sur le 
poëme de l'Art de peindre ; 
aes Lettres critiques sur Gé- 
nie; sur l'Histoire du parlem. 
d'Angleterre , et sur quelques 
autres ouvrages , qui n'ont eu 
qu'un succès momentané. 

FoNT-PouLOTi. ( Esprit- 
Paul de la ) On a de lui : 
Nouveau Régime pour les 
Haras bu Exposé des moyens 

f propres à propager et à amé- 
iorer les races des chevaux ; 
avec la Notice de tous les 
ouvrages écrits ou traduits en 
français, relatifs à cet objet , 
Paris, 1787 , grand i«-8**. avec 
fig. — De la régénération des 
Haras, 1789, zVB^ — Mém. 
sur les courses de chevaux 
et de chars en France , en- 
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visagées sous un point de vue 
d'utilité publique, 1791 , f/z*8**. 

Fontaine, (Charles) né 
à Paris en i5i5, d'un corn-* 
merçant , passa sa vie à faire 
des vers, passables pour le 
tems* Il se fixa à Lyon ^ où il 
contractasuccessivement deux 
mariages^ et mourut dans an 
âge avancé. Ses principales 
poésies sont recueillies en i 
vol. m-8® , impr- à Lyon ea 
i555 ^ sous le titre de : Ruis« 
seaux de Fontaine. On'a enco» 
re de lui : le Jardin d'Amour, 
avec la Fontaine d'Amour» 
Lyon, i558, f«-i6 : cette 
édition avait été précédée de 
deux autres.— Victoire d'Ar- 
gent coiitre Cupido , Lyon » 
1637, i/i-i6, etc. 

Fontaine, ( Jean de la ) 
naquit à Château-Thierry le 
8 juillet 1621 , de Jean àe la 
Fontaine , maître des eaux et 
forêts, et de Françoise Pi- 
doux, fille du bailli de Cou- 
lommiers; il mourut à Pari», 
rue Platrière , le 13 mars 1695, 
âgé de soixante-quatorze ans. 
Nous ne suivrons point , en tra- 
çant le portrait de cet homme 
si justement célèbre, la mar- 
che de quelques biographes 
qui ont écrit sa vie, et oui, 
sur la foi de quelques plai- 
santeries de société , se sont 
plus à le montrer comme un 
]eu bisarre de la nature. La 
Fontaine en fut plutôt un pro- 
dige. Celui , en effet , qui u 
offert le contraste atts»i rare 
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qu'étotmant, d'unconfetir trop 
libre et d'un excellent mo- 
raliste , qui reçut en partage 
l'eâprit le plus iin qui fut 
jamais, et devint eu tout le 
modèle de la simplicité; ceitii 
qui posséda le génie de l'ob- 
servation , même de la satyre , 
et ne passa jamais que pour 
un bon homme , qui déroba , 
sous l'air d'une négligence , 

Ïuelquefois réelle, les arti- 
cesde la composition la plus 
savante ; qui fit ressembler l'art 
MU naturel, souvent même à 
l'instinct) celui qui cacha son 
génie par son génie même ^ 
et qui tourna, au profit de 
Montaient, l'opposition de son 
esprit et de son 'ame| cet 
homme , s'il ne fut pas, dans 
le siècle des grands écrivains, 
le premier des auteurs, en 
fut du moins le plus extra- 
ordinaire^ La Fontaine dut sa 
naissance poétique à Mal- 
herbe. Il le prit d'abord pour 
son modèle; mais bientôt re^ 
Venu au ton qui lui apparte- 
nait il s'appercut qu'une naï- 
veté fine et piauante était le 
Vrai caractère de son esprit , 
Caractère qu'il cultiva pai* la 
lecture de Rabelais, de Ma- 
tot et de quelques - uns de 
|éUrscontemporainS(G'est daos 
la langue ancienne de ces 
écrivains , qu'il puisa ces ex- 
pressions imitdtives et pitto* 
tesques « qui présentent, sa 
|)ensée toute entière } car nui 
Auteur n'a mieux senti le be- 
«ioin de rendre son ame vz- 
éible t C'est le terme dont il 
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se serf pour exprimer un de* 
attributs de la poésie, il com- 
muniqua les premiers essais de 
saplume à un de seâ parens, 
nommé PeîntreL Celui-ci ap- 
plaudit aux productions nais- 
santes du jeune poète. 11 l'en- 
couragea ; il fit plus , il subs- 
titua aux modèles,' dont il 
s'était nourri , les modèles da 
l'Italie ancienne et moderne* 
Ce Peiijtrel fut, par rapport 
à la Fontaine, ce que Prieur 
fut dans la suite à l'égard de 
Crebillon. La littérature fran- 
çaise leur doit à tous deux 
les premiers efforts de deuk 
hommes qui ont immortalisé 
leur siècle par leurs produc- 
tions. Ainsi se formèrent par 
degrés les divers talens de la 
Fontaine, qui tous se réuni- 
rent enfin dans ses Fables i 
mais «lies ne furent que le 
fruit de sa maturité. Ces sortes 
d'ouvrages demandent une 
trop grande connaissance du 
codur humain et du système 
de la société; ils exigent un 
esprit trop mûri par l'étude 
et par l'expérience , pour être 
en général le fruit ae la jeu- 
nesse. JLa Fontaine, pour cé- 
der aux désirs de sa tamille., 
se maria ; le sort le servit 
heureusement 2 son épouse 
était une femme estimable, 
et d'une figure intéressante; 
il Taima sincèrement. Il lui 
lisait tous ses ouvrages, et 
ne manquait jamais de la cen- 
sulter sur tout ce qu'il faisait» 
Quand son goût pour la capi- 
tale et son amour pour Tiu^ 
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ilëpendance l'eurent éloigné 
d'elle , il ne maocrua jamais 
d'aller tous les ans lui rendre 
une visite au mois de sep- 
tembre. Il menait avec lui Ra- 
cine, Despréaux, Chapelle ou 
quelques écrivains de ce uom : 
mais, comme il ne voulait 
point que ces visites fussent 
stériles pour lui , il vendait à 
chaaue voyage une portion dé 
son oien, qui se trouva, à la 
fin , entièrement dissipé. Cet te 
négligence fe mit, pour ainsi 
dire , à la merci des gens ri- 
ches. La d uchesse de Bouillon 
fut sa première bienfaitrice ; 
ce fut elle qui l'amônà à Paris» 
Le surintendant Fou^uet de- 
vint ensuite^on ami : la re- 
connaissance de la Fontaine 
dura autant que sa vie. Deux 
ans après la disgrâce de son 
bienfaiteur j on le voyait s'ar- 
rêter involontairement autour 
de la fatale prison où il était 
détenu , fondre en larmes, et 
ne s'en arracher qu'avec peine. 
Lorsqu'il composait la fable 
charmante des Deux ^ Amis , 
c'était dans son cœur qu'il 
puisait sans doute ce sublime 
sentiment qui y règne. Une 
autre femme, la célèbre Hen- 
riette d'Angleterre , lui offrit 
un asyle : il entra chez elle 
en qualité de gentilhomme; 
mais la mort lui ayant en- 
levé celte nouvelle amie, il 
trouva de généreux protec- 
teurs dans le prince de Conti, 
le duc de Vendôme et le duc 
de Bourgogne. Il vivait chez 
eux avec Lafare et Chaulieu. 



Enfin ^ une troisième femme, 
l'ingénieuse la Sablière, le 
retira chez elle , et prit soin 
de le consoler des rigueurs 
de la fortune. La Fontaine 
eut le malheur de la perdre ^ 
et par sa m:ort , de retomber 
dans le besoin. C'est une sin- 
gularité frappante , de voir 
' un écrivain tel que lui , né 
sous un roi, dont les bienfaits 
allèrent quelquefois chercher 
les savans du Nord , vivre 
négligé, mourir pauvre, et 
près d'aller, dans sa caducité , 
chercher, loin de sa patrie, 
les secours nécessaires à la 
simple existence. La 'source 
dQ cet abandon n'a pas été 
assez remarquée : c'est que 
la Fontaine porta toute sa vie 
la peine de son attachement à 
Fouquet , ennemi de Colbert. 
Peut-être n'eut-il pas été in- 
digne de ce ministre célèbre, 
de ne pas punir une recon- 
naissance et un courage qu'il 
devait estimer, et la posté- 
rité ne reprocherait point à sa 
mémoire d'avoir abandonné 
au zèle bienfaisant de l'ami- 
tié, un homme qui fut un 
des ornémens de son siècle , 
qui devint le successeur im- 
médiat de Colbert lui-même 
à l'académie , et le loua d'a^ 
voir protégé les Lettres. Une 
fois négligé , ce fut une rai- 
son de l'être toujours suivant 
l'usage, et le mérite de la Fon- 
taine n'était pas d'un genre à 
to «cher vivemetit Louis XIV. 
Malgré cet abandon , qui re- 
tarda mcme la réception de 
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Fauteur des FabUs à l'acadé- 
xnie française, laïontaine fut 
heureux; il le fut même plus 
qu'aucun des grands poètes, 
ses contemporains. S'il n'eût 
•point ;cet éclat attaché aux 
noms des Racine , des Cor- 
neille, des Molière , il ne fut 
point exposé au déchaînement 
ae l'envie. Son caractère pa- 
cifique le préserva de toute 
espèce de querelles littéraires. 
Cher au public , cher aux plus 
^ands génies de son siècle , 
il vécut en paix avec les écri- 
vains médiocres ; pauvre , 
mais sans humeur, et comme 
à son insu , libre de chagrins 
domestiques , d'incfuiétudes 
sur son sort , ses jours pa- 
rurent couler négligemment 
comme ses vers. Aussi , mal- 
gré son amour pour la soli- 
tude, malgré son goût pour 
la campagne , ce eout , si ami 
des arts, auxquels il offre de 
plus près leur modèle, il se 
trouvait bien par-tout. 

En 169a ,- il eut une mala- 
die , dcins laquelle il témoigna 
du regret d'avoir écrit ses 
Contes, Les charmes de la poé- 
sie l'entraînèrent après sagué- 
rison, et il laissa échapper 
encore celui de la Clochette; 
c'est à quoi il fait allusion 
dans son prologue cité dans 
More ri : 

« O combien rhomme est incons~ 

« tant , divers , 
» Faible , léger , tenant mal sa pa- 

« rôle! 
» Pavais juré, même en assez beaux 

» vers. 
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» De renoncer à tout conte frivole.- 

» Et quand juré? C'est ce (Jui me 
» Confond 5 

» Depuis deux jours j'ai fait cette 
» promesse. 

» Puis fiez- vous â rimeiir qui ré- 
pond 

» D^un seul moment. .•.<..<». 

Il renonça cependant tout- 
à - fait à ce genre d'écrire , 
et. la mort le surprit au mi- 
lieu df s austérités de la rer 
ligion. Il s'était fait lui-même 
cette épitaphe, qui le peint 
si parfaitement : 

ce Jean s^en alla comme il était venu , 
» Mangeant sou fonds après son 

» revenu; 
» Croyant le bien chose peu néces* 

» saire : ^ 

» Quant à son tems bien le sut dé-> 

» penser : 
» Deux parts en fit , dont il soûlait 

>» passer , 
» L'une à dormir, et l'autre âne rien 

» faire >'. 

Parmi les ouvrages immojT 
tels qui nous restent de cet 
homme inimitable, il f^ut 
placer au premier rang, ses 
Fables, . Ce qui les distingue 
essentiellement de toutes les 

Ï)roductions en ce genre , c'est 
a facilité insinuante dé la 
morale qu'elles renferment 5 
c'est cette sagesse qu'à su y 
répandre l'auteur , et qui , 
naturelle comme lui-même , 
paraît n'être qu'un heureux 
développement de son instinct. 
Chez lui , la vertu ne se pré- 
sente point environnée du cor- 
tège eftVayant qui l'accom- 
pagne d'ordinaire; rien d'afîli- 
geaut , rien de pénible. Offre* 
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t-il quelqu'exemple de gé- 
nérosilé, quelque sacrifice, il 
le l'ait naître de l'ainour, de 
ramitié ,* d'un senti ment si 
simple., si doux, que ce sa- 
crifice même paraît être un 
bonheur. La Fontaine n'est 
point le poète de rjiéroïsme ; 
il est celui de la' vie com- 
nxune , dé la raison vulgaire. 
Le travail, la vigilance, l'éco- 
nomie , la prudence sans in- 
quiétude, l'avantage dé vivre 
avec ses égaux , le besoin 
qu'on peut avoir de ses in- 
férieurs, la modération, la 
retraite jvoil^ ce qu'il aime , 
et ce qu'il fait" ai nier. Les 
rid,icules des {lomméâ n'exci- 
tent point son indignation ; il 
rît,.. et ne hait point. Censeur 
indulgent de nos faiblesses, 
î'avarice e^t ^e. tous les Ira- 
vers^ céliii qui paraît le plus 
révolter son bpn-sen? naturel. 
Jamais le poison de la mi- 
santhropie né succède à la 
lect yire de ses ouvrages; Galme 
et reposée, l'anie y puise, 
au contraire, tout ce qui peu,t 
l^rcendre heiir-euse^ une com- 
passipn douce pour l'hui^a- 
nité.,. une résignation traur 
quilje à ïa providence^ à là 
nécessité, aux lois de l'ordre 
établi , enfin, la bienfaisante 
disposition de supporter pa- 
tiemment les défauts d'au- 
Irui et même les siens '; ce 
qui n'est pas une des moin- 
dres leçons que la philosophie 
puisse donner. Quant au style 
des Fables de la Fontaine ; cest 
peut-être ce qjue l'Histoire 
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littéraire de tous les siècles 
oftre de plus étonnant : c'est 
à lui seul qu'appartient I0 
mérite de faire admirer, dans' 
la brièveté d'un apologue , 
ï'accord des nuances les plus 
tranchâmes, el l'harmonie deî^ 
couleurs les plus oppoëes. Sou-* 
vent une seule faole réunit la 
naïveté de Marot, le bàdi- 
nage et l'esprit de Voiture 'i 
des traits de la pliïs h^aiite 
poésie, et plusieurs 'de céîs 
vers0ue la force du sens g'ràvrf 
à fynials dans la mémoire. 
Kul auteur n'a mi'eu'x jiosl-l 
ït it" sDu plesse. de Tamè 
' imaginai lori^ qui sùiè 
tous lei muuvëmfens^ de soii 
sujet. Les objets aé^Ia'vig 
conimuîiy sVjnt'rôïevës chez 
lui par ce9 tours' ùbbles' et 
cet .heureux choix d'exprès-? 
sîpns^qiii^les rendent di^ùëi 
du poenié^épiqûe, Tel^esl r'ar- 
tificédesdn style, que tçuiéi 
ces beautés sembleiit se plafc^f 
d'elles-mêmes daA's sa narrai 
t iori , sans iif fèrrompre n i ffS- 
tarder sa marche.. "'Souvent 
iriênvé lârdeâctiptioh/là plità 
ri'^he;, F^. plus brillante y .dé^ 
vient né^Wâire, ettiepâi^ît, 
comme daiis'la Fable (i\j t/f<?7dp 
et du Roieàu^ àa.nî cJellèf dt 
Soleil et de Borée i que Véx^ 
posé même du fait qu'il Ki- 
coriié. Dans le nombre de& 
critiques qui ont parlé dix 
style de la Fontaine , Tim t^- 
lève l'heureuse alliance dése?s 
expressions; l'autre, la han» 
diésse et la nouveauté de ses 
figures, d'autant plus étoh- 
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liantes qu'elles paraissent plus 
sifliples : ici , on fait valoir 
ce charme continu du style 
qui réveille une foule de sen- 
timens , et embellit des cou« 
leurs les plus riches, tous les 
contrastes q4ie lui présente son 
sujet : là on vante: l'agrémenj 
et ie sel de sa plaisanterie, 
qui rapproche si naturèlle- 
Jiiènt Içs grands et jes petits 
objets ; qui voit tçur- à-tour 
^ans un renard ^ Patrie » 
Ajax, Anhibal ; Alejnfcdre 
dans un ehat; la guerre de 
Xroyp pour Hélèiie dans le 
çoinbat de deux çocqs pour 
unç IpouU s efc. Pour nous , 
^^ns insister sur ces beautés 
dl.fférenfèâ, nous nous con- 
tenterons d'indiqijer les soift-- 
ces principales d*où le poète 
les aiÇait naître; nous remar- 
guérôns que son caractère dis- 
tipqtif .est cette étonnante ap- 
iituâi? à .se rendre présent à 
l'action jqujil nous montre , à 
&|ai)ipr .à cUacua de ses per- 
^nn^gQs pn caractère, parti- 
culier;, ,. dont J'unité se con- 
seJCVQ dans là variété de ses 
rable3 , et lesufait recp^çinaître 
jjiâr'tout; et dans"l''art sur- ' 
tûiit de savoir, en paraissant 
nous. occuper de bagatelles, ; 
nous placier d*un mot dans un • 
grand ordre de choses. << Il « 
j&ïeve, dit la Bruyère , les pe- 
.iits sujet? jusqu'au sublime ». 
On lui a reproché dé là né- 
gligence; et il faut convenir, 
en effet, que son stjl^ , tout 
enchaateur qu'il est , four- 
mille quelquefois de fautes 
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de construction et de langage. 
Mais peut-être sa poésie se- 
rait-elle moins admirable , si 
elle était plus travaillée. 

« Cette molle négligence , 
dit l'aut. de V Année littéraire j, 
décèle le grand maître et 
l'écrivain. C'est véritablement 
le poète de la Nature, ajoute 
ce critique : on dirait que 
ses Fables sont tombées de 
sa plume. lia surpassé l'ingé- 
nieux auteur de V Apologue et 
son admirable copiste. Aussi 
élégant, aus^i naturel, moii^ 
pur , à la vérité , mais aussi 
moins froid et moins nlid que 
Phèdre ;. il a dtiràpé le point 
de perfection en ce genre >*. 
Si ceux qui son4 venus aprèi 
lui, comme la Moite, Riclïef, 
d'Ardenne, rontsurpasséquet- 
quefois pour l*iuvention des 
sujets, ils sont fort au-de^sôus 
pour tout le resté j pour l'har- 
monie variée et légère dei 
vers; pour la grâce, lé tour, 
l'élégance, les charmes naïf à « 
des expression^ et du badi- 
naoe. . 

Un doit à ï*àmour éclairé 
de Mrôptenault , pour les let- 
tres et poqr les art», une.ma- 
tnifique édition des Fables 
e la Fontaine, eh4vol.z/2-fol., 
don,t le pi-èmier a paru eu 
1755, et le dernier en 1759. 
Çhkque fable est accompa- 
gnée d'une et quelquefois de 
plusieurs estampes : l'ouvrage 
est précédé d une Vie au 
Fabuliste , purgée des conte» 
puérils que les petits esprit» 
entassent sur les grands hom- 
mes» 
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mes. On a une autre édition 
des Fables de la Fontaine, 
par Coste , 1744 , 2 vol. in-ia, 
avec figures, et de courtes 
Ilotes; et en 1757, i voL 1/1-12 
sans figures. Il en a paru aussi 
une édition peu recherchée 
en 6 vol. i«-8® , toute gravée , 
discours et figures. Bossange , 
Masson et Besson, libraires a 
Paris, ont donné une édition 
in- 18 des Fables de la Fon- 
taine, quiestrecommandable 
par la beauté du caractère et 
du papier : elle est ornée de 
charmantes gravures. Didot 
en a également publié plu- 
sieurs éditions, qui sont di,- 
gnes de la réputation de ce 
célèbre imprimeur. Son édit. 
i«-4** n'a été tirée qu'à a>o 
exemplaires; celle en 2 vol. 
inS^^ à 300; et celle en 2 
voL i«-i8 ^ à4oo exemplaires. 
L'iii-4® est rare , et Vin-iS 
manque. Depuis peu , le mê- 
me imprimeur vient de don- 
ner une édition stéréotype 
4es Fables de la Fontaine , 
en z vol. ZA-18. Cette édit. 
xéunit au mérite de la cor- 
rection , l'avantage d'être à un 
prix trés-médiocre. 

Le» Contes de la Fontaine 
ont le même mérite que ses 
Fabtes, sous le rapport du 
talent qui y règne; quant à 
leur objet , si le zèle d'une 
pie use sévérité aquelque droit 
d'en faire un reproche à son 
auteur, nous observerons que 
cette erreur condamnée par 
la Fontaine lui-même, prit 
•A source dans l'extrême sim- 

Tomû IIL 
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pHqiré de son caractère , et 
c|ue c'est de lui sur-tout que 
1 on peut dire qu'il 

« Fit , san* être malin , «es pin» 
» grandes maJices». 

Les meilleures éditions de 
ses Contes, sont celles d'Ams- 
terdam, i685, 2 voL z/i-8®, 
avec figures , de Romain de 
Hoogue; et celles de Paris, 
1662, avec des figures, gra- 
vées sur les dessins de M. 
Eisen , par les plus habiles 
artistes, 2 vol. f*-8**, sur beau 
papier.— L'on a imprimé à 
Paris en 1768, i/i-4® , et en 4 
jolis petits volume»/» -12, les 
Œuvres diverses de la Fon- 
taine, c'est-à-dire tout ce 
qu'on a pu rassembler de ses 
ouvjages, tant en vers qu'en 
prose, à l'exception de ses 
Fables et de ses Contes. Les 
meilleures pièces deceBe- 
cueil , sont : le Bx>man des 
Amoursde Psyché , trop long , 
mais où l'on retrouve souvent 
la Fontaine; le Florentin, co- 
médie eu I apte qu'on joue 
encore ; i'Funuque , autre co- 
médie; un Poëmesurle Quin* 
quina ; un autre sur Saint-» 
Malch, très-est imé par te ly- 
rique Bousseau; celui d'A- 
donis , mis au rang de ses 
chet'-d'œuvres ; quelques Piè- 
ces anacréontiques , délicieu- 
ses; des Lettres, et d'autres 
morceaux , la plupart très- 
faibles, et qu'on n aurait ja- 
mais imprimés , si les édi- 
teurs consultaient la gloire des 
morts plutôt que l'intérêt des 

ï3 
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vivans. Tous les ouvrages de 
• la Fontaine furent recueillis 
en 1726, 3 vol. in-4®, belle 
édition encadrée. Les desoen- 
dans de la Fontainie turent 
long-tems exempts de toute 
taxe et de toute imposition : 
privilège flatteur , qu'on ne 
pouvait refuser à un nom qui 
u tant illustré la France. 

Fontaine , ( Nicolas ) né à 
Paris, mourut à Melun en 
1709, âgé de 84 ans. Il se 
forma aux Lettres, en trans- 
crivant les écrits des hommes 
illustres qui habitaient Port- 
Koyal. Il suivit Arnauld et 
Nicole dans leurs diverses re- 
traites. Il fut enfermé à la 
Bastille avec Sacy en 1664, 
\ et en sortit avec lui en 1668. 
Ces deux amis ne se quit- 
lérent qu'à la mort. On a de 
lui : Vies des Saints de l'an- 
cien Testament, 4 vol. iw-8®: 
oiivr. composé sous les yeux 
de Sacy, et qui peut être de 
quelqu'utilité pour l'Histoire 
sacrée. — Lés Y ies des Saints , 
înïol. ou 4 vol. f/z-8^ C'étaient 
les plus exactes avant celles 
de feaillet. — Les figures de 
la Bible , attribuées à Sacy , 
qui y eut quelque part. Les 
ineifieures édit. de ce Livre , 
si souvent réimprimé , sont 
celles de Paris , 1670 , z/z-4^ , 
et d'Amsterdam, 1680, f«-i2, 
avec fig. — Mémoires sur les 
Solitaires de Port-Royal, 2. 
vol i«-i2, très-détaillés , et 
même jusqu'à la minutie. — 
Traductiou des Somélies de , 
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S*.-Chry5osfôme sur les Epî- 
tres de 'S«.-Paul , 7 voL fn-8^ 
On accusa l'auteur d'être tom- 
bé dans le nestorianisme ; le 
jésuite Daniel le dénonça ; 
l'archevêque de Paris, Harlay, 
condamna Fontaine, qui se 
rétracta, puis s'expliqua, et 
prétendit avoir traduit fidè- 
lement. 

Fontaine , ( Alexis ) 
célèbre géomètre , naquit à 
Claveîson en Dauphiné, vers 
l'année 1705, et mourut à 
Cuiseaux en Bourgogne le 2X 
août 1771. Il avait environ 
vingt ans, lorsque son père 
mourut : ses parens auraient 
désiré qu'il suivît les études du 
droit , nécessaires pour exer- 
cer une charge : mais le style 
barbare des commentateur» 
des lois romaines , et leur 
enthousiasme servile , dégoû- 
tèrent un homme que la na- 
ture n'avait pas destiné à S6 
traîner sur les pas d'autrui. 
Tourmenté par les sollicita- 
tions de ses parens, et encore 
plus par l'activité de son gé- 
nie. Fontaine vint chercher 
à Paris le repos et un objet 
d'occupation. jLe hasard lui 
offrit un livre de géométrie , 
dont il avait appris les élé- 
mens dans son enfance, et 
il sentit qu'il était né pour 
elle. Après deux ans d^études, 
il retourna dans sa province , 
et y resta jusqu'à la mort de 
sou frère aîjié. Maître alors 
d'une terre d'environ 5o,ooo 
liv.» il la vendit, et reviot 
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à Paris, dans le dessein de 
ne plus vivre que pour les 
sciences. Ce fut alors qu'il se 
lia avec Clairaut et Mauper- 
tuis; et il montra qu'il était 
digne d'une société sl savante, 
en donnant , pour les pro- 
blèmes de Maximis, une mé- 
thode plus générale que celle 
de Jean Bernoulii , dont il 
n'avait pas encore lu les ou 
vrages. Celte Méthode , im- 
primée en 1764, se trouve 
à la tête du Recueil de ses 
Œuvres. 

Les géomètres s'occupaient 
alors des recherches de Jean 
BernouUi sur les tautochrones. 
Fontaine trouva une nouvelle 
solution de ce problême : il 
l'appliqua à des cas absolu- 
ment nouveaux , et il montra 
qu'elle était susceptible d'une 
irés-grande généralité. Jus- 
qu'à lui, on n'avait connu, 
pour le calcul intégrai, que 
des méthodes pyticulières. 
Fontaine osa le premier s'oc- 
cuper de la théorie générale 
des équations di£Péreatielles , 
et l'embrasser dans toute son 
étendue. Ses premières re- 
cherches furent présentées à 
l'académie dès 1*739; mais 
elles ne furent imprimées 
qu'en 1764* Ce calcul n'a p^s 
seul occupé Fontaine, On voit 
dans son Recueil , et dans les 
Mémoires de l'acad. , qu'il 
s'est exerqé surd'autresobjets. 
On y trouve, par exemple , 
une méthode d'approxima lion 
pour les équations détermi- 
nées y où l'on u a pas besoin 9 
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comme dans celle de Newton, 
.de connaître, d'ailleurs , une 

Fremière valeur approchée dd 
inconnue , et qui donne tou- 
tes les racines, soit réelles, 
soit imaginaires. 

Fontaine s'était fait uno 
mécanique toute nouvelle , el 
dans laquelle les lois du mou- 
vement sont appuyée» sur une 
métaphisique singulière. Cet 
ouvrage , que le tems et le 
suffrage des géomètres ont 
mis à la place qu'il mérite , 
a été imprimé, pour la pre* 
mière fois, en 1764. On trouve 
encore dans Te Recueil des Œu- 
vreà de Fontaine d'autres mor- 
ceaux, mais ils sont moins 
importans. Dans tous, on voit 
cependant briller une maniera 
absolument à lui ; c'est pres- 
que toujours un fil délié qu'il 
saisit , et qui aurait échappé à 
la vue de tout autre , que sou- 
vent même on a de la peine à 
suiviiÊ avec lui. Toutes ses sor 
lutions soutdues à des vues fu^ 
gitives, pour ainsi dire, qui 
ont dirigé les procédés de se» 
calculs, mais que souvent il 
n'a pas jugé à propos de déve- 
lopper. Aussi , n'a- 1 -on de lui 
que- des essais. Le Calcul in- 
tégral est le seul objet qui l'ait 
occupé long-temps; et peu de 
géomètres y ont fait d'aussi 
grands pas. Fontaine dédai- 
gnait les louanges, sur - tout 
celles qui tirent tout' leur prix 
du rang de celui qui les donner 
il était même insensible aux 
honneurs littéraires. La seule 
cho9e qui parut le flatter fut 
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«on entrée à lacadémie ded 
sciences ; peut-être parce que 
cet événement ayant précédé 
seâ plus belles recherches , il 
était alors moins sûr de ce 
qu'il valait. Il aimait à parler 
du bruit qu'avait fait sa pre- 
mière Méthode du calcul in- 
tégral, dont on avait parlé ^ di- 
sait -il, dans les cafés : mais qn 
ne savait ce qui l'avait frappé, 
ou le grand effet de ses aé- 
couvertes, ou le ridicule de 
ceux qui le célébraient sans 
l'entendre. Loin qu'ilcherchât 
à se rendre Tobjet de l'atten- 
tion et des discouràdu public, 
l'espèce d'amour -propre qui 
s'occupe de ce soin, l«8 petites 
finesses qu'il emploie, étaient 
un des défauts que Fontaine 
observait avec le plus de plai- 
sir. Un jour, un homme célè- 
bre , mais avide de l'opinion , 
lui parlait avec un mépris trop 
iérieux de cet te curiosité pour 
l'ambassadeur turc , qui était 
devenue l'unique , occupation 
d'une ville entière. Fontaine 
crut entrevoir un peu d'hu* 
meur dans ce mépris i « Que 
Vous fait l'ambassadeur turc , 
lui dit-il , est-ce que vous eu 
fieriez jaloux »? L'importance 
attachée à de petites choses , 
était un autre ridicule que 
Fontaine ne pardonnait pas. 
Quelqu'un dissertait longue- 
ment devant lui sur le prix 
Commun de plusieurs denrées 
et sur les soins qu'il avait pris 
pour le déterminer avec exac- 
titude* >> Voilà, dit Fontaine, 
tin homme qui sait le pjrix de 
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tout,exceptéleprixdu tems»" 
Il avait une abnégation pro« 
fonde pour les affaires. Un 
jour son avocat l'entretenant 
d'un procès dont il Favait 
chargé, «Croyez-vous, lui dit 
le géomètre , après l'avoir 
écouté pendant quelques ins- 
tans , que j'aie le tems de 
m'occuper ne votre affaire » ? 
On peut ju^er quelle fut la 
Surprise de 1 avocat, et quelle 
idée cette réponse duj: lui 
donner de la géométrie et 
des géomètres. Lorsque de 
jeunes mathématiciens re- 
cherchaient ses conseils et sa 
société, qu'ils lui parlaient de 
leurs travaux et de leurs idées, 
on le voyait les encourager, 
et en causer avec eux : tantôt 
suivre les mêmes routes, tan- 
tôt leur en proposer de nou- 
velles; mais ils n'étaient pour 
lui qu'une occasion de s'occu- 
per de géométrie, il les ou- 
bliait des (;^u'ils travaillaient 
seuls; ce qu'il avait fait , ce 
qu'il se sentait capable de 
faire, le préservait de toute 
jalousie sérieuse à leur égard; 
mais il avait le courage d'en 
avouer quelquefois les pre- 
miers mouvemens. « J'»i cru 
un moment qu'il valait mieux 
que moi, disait-il uu jour d'un 
jeune géomètre ; j'en étais ja- 
loux , mais il m'a rassuré de- 
puis ». En 1764, il se retira 
à Cuisaux , petite ville en 
Bourgogne, dont il avait ache- 
té la terre. En quittant Paris, 
il vendit tout ce qu'il avait de 
livres ; c'est. p©ttt*êlre la pre- 
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mière Toia qu'on a vu un sa* 
vaut renoncer à ses livres , 
dans un moment où la soli- 
tude devait les,lui rendre plus 
nécessaires. Il fut attaqué , 
dans sa retraite d'une n^ala- 
die cruelle, que la force de 
sou tempérament lui fit négli- 
ger dans les commencemens; 
et qu'il supporta avec ce cal- 
me qu'aucun événement de 
sa vie n'avait pu altérer, il avait 
toujours regardé la douleur et* 
la mort comme une suite né- 
cessaire des lois générales de 
la nature, dont il serait ab- 
surde de se plaindre. Ses Œu- 
vres ont été réunies eu 1764, 
6n un volume in-4^* 

Fontaine- DE la Koghe, 
(Jacques) prêtre, né à Fon- 
tenai *• le - Comte , le 5 mai 
1688 , mourut à Paris , en 
l77i.Son attachement au parti 
de Port - Royal lui ayant 
fait craindre des tracasseries, 
il quitta les emplois ecclésias- 
tiques, et se retira à Paris, où 
il fut chargé , en 1735 , de la 
rédaction des Nouvelles EccW'- 
siastiquis^ qui avaient é lé com- 
mencées par Bouchor* En 
1767 , on a fait une table des 
matières de cet ouvr<ige , jus- 
qu'en 1760, 3 vol. i/i-4^ 

FontainE'-Mai-herbe , 
(Jean) mort en 1780, à la 
neur de son âge, était né prés 
de Cou tances , département 
de laManche> Il fut pendant 
quelques années inspecteur de 
la librairie et censeur •• royal.. 
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On a de lui t Calipso à Télé<^ 
maque, Héroïde, 1761. — La 
Rapidité de la vie , poème , 
QUI a remporté l'accessit de 1 
lacad. franc. 1766, fn-8®.— ; 
Disc, sur la Philosophie, qui 
a concouru pour le prix de 
l'acad. franc. 1766 , f«-8^. — 
Ëpitre aux pauvres, pièce qui 
a eu l'accessit de la même 
acad. 1768, 2»-8^— Argil- 
lan,uu le Fanatisme des Croi- 
sades, trag. en 5 lactés, 1769 , 
/ii-a^. — Fables et Contes 
moraux , 1769 , ia-8°. — Le 
Gouverneur, drame en 5 actes 
en prose. -— Le Cadet de fa- 
mille, ou l'Heureux Retour, 
com. en i acte, en vers.— L'E- 
cole des Pères , com. en i 
acte , en vers. — Des poésies , 
àdîD&V Abnanach des Muses, 

Fontaine de Saint-Fré- 
viLiE, chef d'une m.aison d'é- 
ducation à Paris , a donné : 
Epitre sur ces mots de Marc- 
Aurèle : Qu'il est beau do 
s'iti&truire , même dans la 
vieillesse , pièce qui a^ con- 
couru pour le prix de l'acad. 
franc. 1776 , in - 8^. — L'E- 
néide de Virgile,trad. en vers 
franc, avec des notescritiques, 
1784, 2 vol. in - 12. -r- Des 
Poésies dans VAimanach des 
Muses. 

Fontaines, (Pierre des) 
conseiller et maître des re- 
quêtes de S^- Louis, est le 
premier qui ait réuni les usa- 
ges du bailliage de Verman- 
dois, sou^ la titre de Conseils 
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â son atnî^ qui se trouvent 
daiis VHistoire de Saint-Louis 
de Joinville, donnée par du 
Cange , Paris , imprimerie 
royale, 1668, m- f. C'esllepre- 
inier auteur que nous ayons 
sur la jurisprudence française 

Fontaines , (Marie-Louise* 
Charlotte de Pelard de Gi- 
TRY, épouse du comte de ) 
morte en 1730, a voulu mar- 
cher sur les traces de M"^^. 
la Fayetie. On lui doit plu- 
sieurs productions ingénieu- 
ises , écrites sans prétention et 
pour le seul plaisir d'écrire : 
la plus connue est la Comtesse 
de Savoie, joli roman dans 
le goût dé Zaïde, imprimé 
en 1722. 

Fontaines , (Pierre-Franc. 
GuYOT des ) naquit à Rouen 
en t685 , d'un père, conseiller 
au parlement , et mourut en 
1745, à 60 ans. Les jésuites, 
chez lesquels il fit ses huma- 
nités avec 'éclat, l'admirent 
en 1700 dans leur société. 
' Après avoir professé pen- 
dant quinze ans aans différens 
collèges , il sollicita sa sortie , 
et l'obtint sans peine. Des 
Fontaines était prêtre alors; 
on lui donna la cure de To- 
rigny en Normandie; mais il 
ne tarda pas à s'en démettre. 
Il fût quelque tems auprès du 
cardinal d'Auvergne, comme 
bel-esprit et homme de let- 
tres. Quelques brochures cri- 
tiques lui firent un nom à 
Paris. L'abbé Biguon lui con- 
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fia, en 1724, le Journal def 
Savans, presque ejïtièremènt 
(ombé dans le mépris. Des 
Fontaines commençait à jouir 
de quelques succès dans ceUé 
carrière , lorsqu'on l'accusa de 
travailler autant à corrompre 
la jeunesse qu'à corriger les 
auteurs. Il l'ut enfermé à Bi- 
cétre , et relâché par le crédit 
desamisde Voltaire.Cesdeux 
hommes de lettres , si achar- 
nés depuis l'un contre l'autre, 
étaient alors amis. Quelques' 
plaisanteries que des Fontai- 
nes se permit sur la tragédie 
de la Mort de César ^ indis- 
posèrent Voltaire , et furent 
je signal d'une guerre qui a 
duré jusqu'à la mort du cri- 
tique. L'abbé des Fontaines 
est principalement connu par 
ses ouvrages périodiques. Le 
premier vit le jour en 1731 , 
sous le titre de Nouvelliste du 
Parnasse , ou Réflexions sur' 
les ouvrages nouveaux, 11 n'eu 
publia que deux volumes. 
L'ouvrage fut arrêté par le 
ministère en l'an 1732, et ce 
fut au grand regret de quel- 
ques littérateurs qui y trou- 
vaient •l'instructio» , et de* 
gens du monde qui y cher- 
chaient l'amusement. Environ 
trois ans après, en 1736, de» 
Fontaines obtint un nouveau 
privilège pour des Feuilles 
périodiques. Ce sont celles' 
qu'il intitula : Observations sur 
les Ecrits modernes^ in ^ la » 
commencées comme les pré- 
cédentes avec l'abbé Granet, 
et continuée» jusqu'au 33^» 
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volume inclusivement. On les 
supprima encore en 1743. Ce- 
pendant Tannée suivante, il 
publia une autre feuilleliebclQ- 
maoaire , intitulée : Jugemens 
^ur les Ouvrages nouveaux , en 
II vol./n-]2, dont les 2 der- 
niers sont de Mairault. L'abbé 
Granet n'eut point part aux 
îugemens, comme le dit l'abbé 
liadvocat, ou son continua* 
*eur; il y avait deux ans qu'il 
était mort. Dans toutes ces 
difTérentes feuilles , on ne 
trouve pas toujours ni le mê- 
me goût, ni la même im- 
partialité. Les lieux , les tems , 
l'occasion , l'amitié , les que- 
relles, corrompaient ses ju- 
gemens ; et on y voit des élo- 
ges pompeux et des critiques 
malignes du même écrivain. 
-«Des Fontaines, dit l'abbé 
Trublet , n'était pas seulement 
partial : il était homme d'iiu* 
meuret depassi'on, et chaque 
feuille dépendait beaucoup de 
son humeur actuelle. D ail- 
leurs son goût était plus juste 
que fin , et dés-lors il n'était 
pas toujours juste, lia auel- 
cfufifois criticfué , faute a en- 
tendre ce qu'il critiquait.Gette 
finesse, qui consiste dans la 
sagacité à appercevoir promp- 
temeut les défauts et les beau- 
tés des ouvrages , il ne l'avait 
que dans un degré médiocre; 
mais il y suppléait eu em- 
pruntant dessecours. Ce n'était 
pas seulement sur les matières 
qui n'étaient point de son res- 
sort , qu'il recourait aux lu- 
mières d'autruL Faraissait-il^ 
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ajoute l'auteur déjà cité, un 
ouvrage nouveau, qui Ht quel- 
que bruit? il avait grand soin 
de s'informer de ce qu'on ea 
disait dans le monde et parmi 
les gens de lettresr, sur-tout 
de recueillir ces critiques en 
quoi l'esprit français est si 
fécond , les critiques tournées 
en bons-mots , en Epigram^- 
mes : critiques toujours assez 
bonnes , si elles sont plaisam- 
ment malignes ». C'est ce qui 
donnait du prix à ses Jour* 
naux aux yeux du public ma- 
lin. Son style clair, vif et 
naturel , rendait avec feu les 
bons - mots qu'on lui avait 
fournis ; mais c'était souvent 
aux dépens de l'équité, de 
la sincérité et de la bonne foi. 
Il faut que je vive , disait-il; 
Alger mourrait de faim ^ s il 
était fin paix avec tous ses en^ 
nemis, — « Cependant l'abbé 
des Fontaines , dit Fréron , 
était né avec des sentimens. 
Philosophe dans saconduitq 
nomme dans ses principes, 
il était exempt d'ambition ; 
il avait dans l'esprit une noblo 
fierté, qui ne lui permettait 
as de s'abaisser à sollicite^ 
es bienfaits et des titres.. L9 
lus grand tort quç lui aient 
'ait les injures dont on l'a 
accablé « est qu'elles ont gueU 
quefois corrompu son juge-t 
ment. L'exacte impartialité , 
je l'avoue, n'a pas toujours 
conduit sa plume , et le re^r 
sentiment dd son cœur se fait 
remarquerdans quelques-unes 
de «es cjritiques. Si i'abb(é d^ 
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Fontaines était quelquefois 
dur ef piquant dans ses écrits; 
dans la société , il était doux , 
affable, poli, sans affectation 
de langage et de manières. 
On doit cependant le mettre 
au rang de ceux, dont on n'est 
curieux que de lire les ou- 
vrages. Il paraissait dans la 
Conversation , un homme or- 
dinaire, à moins qu'on n'y 
agitât quelque matière' de lit- 
térature et de bel-esprit. Il 
soutenait avec chaleur ses sen- 
timens; mais la même viva- 
cité d'imagination qui l'éga- 
rait quelquefois , le remettait 
sur la route , pour peu qu'on 
la lui fit appercevoir ». L'abbé 
Sabathier le juge à-peu-près 
avec la même indulgence : 
« Ses critiques, dit-il, ont été 
taxées de trop sévérité ; 
mais cette sévérité n'était-elle 
pas nécessaire , si l'on fait 
attention à la rapidité avec 
laquelle le goût tend toujours 
à se pervertir? Il était naturel 
que Tahbé des Fontaines fut 
sensible à la dégradation des 
liCttres; personne ne connais- 
sait mieux que lui les règles 
et les raisons des règles; per- 
sonne ne les développait avec 
plus de finesse, d'ag^rément 
et de clarté; personne ne sai- 
sissait avec autant de préci- 
sion, les différens degi*és du 
beau , et les moindres iiuances 
du ridicule; Tœil sans cesse 
ouvert sur les moindres dé- 
fauts, il les sentait vivement, 
Q^ne faisait grâce en rien. 
£$t«il étonnant, après cela , 
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qu'il ait eu pour ennemis , 
les médiocres écrivains de son 
tems , et même des écrivains 
célèbres qui ne vouiaieiUêtre 
médiocres en rien. De-là ce 
déchaînement presqu' univer- 
sel contre lui. On s efforça de 
décrier ses talens, on attaqua 
sa réputation , on calomnia 
ses mœurs , on enfanta un 
déluge de libelles , auxquels 
il eut la faiblesse d'être sen- 
sible, et qui le rendirent in- 
juste à l'égard de ceux qui 
l'avaient offensé. Mais si le 
ressentiment à aigri quelque- 
fois son style, on découvre 
toujours dans ses jugemens 
les lumières d'un homme fait 

ÇDur régenter le Parnassa 
outes les fois qu*il n'écoute 
que la raison et le bon goût , 
on ne peut s'empéçher de le 
regarder comme le modèle 
des bons critiques ». Outre 
ses feuilles, on a encore de 
l'abbé des Fontaines : une 
Traduction de Virgile, Paris, 

1743 • ®" 4 ^^1* ^""^° » ^^^^ 
des figures de Gochin, dQS 
Discours bien écrits , des Dis- 
sertations utiles, des Remar- 
ques propres à diriger les jeu- 
nes gens dans la lecture de 
Virgile et desauteurs qui l'ont 
imité. Cette version, fort su- 
périeure aux traductions col- 
légiales de Fabre , de Catrou 
et des antres, est la meil'^ 
leure; mais elle est loin d'être 
parfaite. — Poésies sacrées , 
trad.ou imitées desPseaumes, 
ouvrage de sa jeunesse, et 
qui u eu est pas moins froid. 
— Lettres 
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•— Lettres siir le Livre de la 
Religion Chrélienne prouvée 
par les faits, de l'abbé Hout- 
teville, 2n-i2. Elles sont au 
nombre de dix-huit , et* la 
plupart très - judicieuses. — 

— Paradoxes littéraires sur 
rinés de Castro de la Motte , 
f/f-8® : cette critique fut très- 
rechercliée. — Entretiens sur 
les Voyages de Cyrus de 
Ramsay : autre critique fort 
sensée. — Racine vengé , ou 
Examen des remarques gram- 
maticales d^ l'abbé d'Olivet, 
sur les Œuvres de Racine , 
2/Z-I2. Cette brochure prouvé 
que l'abbé des Fontaines con- 
naissait le génie de sa langue. 

— Les Voyages de Gulliver, 
trad. de l'anglais de Swift , 
.2/1- 1 2.— Le nouveau Gulliver , 

2 vol. in- 12. Il ne vaut pas 
l'ancien; mais si l'on nest pas 
satisfait de l'invention, ou y 
reconnaît du moins le miême 
goût de style et de critique 
morale, qui avait fait la ré- 
putation de celui de Swift. 

— Les Aventures de Joseph 
Andrews, trad. de Fielding, 
a vol. i/i-i2. — L'Hiàloire de 
Don Juan de Portugal , z/i-12 : 
roman historique , dont le 
fonds est dans Mariana. — 
L'abbé des Fontaines a eu 
part à la traduction de l'His- 
toire du président de ïhou; 
à l'Histoire des Révolutions 
de Pologne; à celle des ducs 
de Bretagne ; à la traduction 
de l'Hist. romaine d'Echard ; 
à l'Hist. abrégée de la ville 
de Paris, par il'Auvigni;au 

To7ne II L 
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Dictionnaire Néologîque, ou- 
vrage estimable. — L'abbé 
de la Porte a publié eu 1707 , 
TEspril de labbé des Fon- 
taines, en 4 vol. in^iTm 

F0NTALLARD,(J. F. (fc) Oll 

a de cet écrivain : Oraison fu- 
nèbre du pape Clément XIV, 
Ganganelli , par Sim. Mat- 
zell, trad. de l'Allem. 1770, 
f«-i2. — Nouvelles Lettres sur 
les Montagnes, ou Livre clas- 
sique sur la formation des 
Montagnes , par M. Voigt , 
trad. Paris, 1787, grand i/z-8^ 
— Essai d'un art de fusion, à 
Taide de l'air du feu , ou air 
vital, par M. Ehrmann , trad, 
suivi des Mémoires de Lavoi- 
sier, sur le même sujet, Stras* 
bourg , 1787 , f«-8^ — Prin- 
cipes raisonnes de l'Agricul- 
ture, ou l'Agriculture démon- 
trée par les principes de la 
chimie économique , d'après 
les observations de plusieurs 
savans *, ouvrage traduit en 
français , sur la version latine 
du suédois J. Gottschalk Va- 
lerius, 1795, //i-S**. 

FofïTANKLLE, (Jean -Gas- 
pard Dubois) né à Grenoble 
le 18 octobre 1737 4 du lycée 
de celte ville, a publié: Le 
Connaisseur, corn, ea 2 actes 
et en vers , la Haye , 1762. — - 
Le Bon mari, com. en i acte 
en vers, Paris, 1763. — Pierre- 
le-Grand , trag. en 5 actes et 
en vers , Paris, 1764. — Avan- 
tures philosophiques, i/i- 18, 
Paris , 1765. — ^ Mélamor- 

14 
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phoses d'Ovide , in-\^^. fig. 2 
voK Paris, 1767, Lille, 1772. 
—Les mêmes, arrangées pour 
les collèges , avec le texte la- 
tin, à côté, 2 vol. /n-ia, 1778. 
•— Mém. de Floricourt, 2 vol. 
f«-i2. Paris, i767,nouv.éd. 
P. 3 V. in- 189 1782. — Vie de 
P. Xretin de Tassoni, if/2-i2, 
J768. — Ericiè ou la Vestale, 
tragédie ♦ en 3 actes , en vers 
tn-b^. Paris, 1778, Bouillon, 
1779, Grenoble, an VII(i799). 
— Essai sur le feu sacré et sur 
les Vestale», Pari», 1768 , 
Bouillon, 1779. — Naufrage 
etavanluree de P. Viaud , i«- 
'12, Paris, 1768 , 1770, 1780, 
Lille , fn-i8 , 17H8. — Lore- 
dan , drame en 4 act. en vers , 
2/2-8^ , Bouillon , 1779. — Ve- 
nins, drame en 3 actes en vers 
idem. — Contes philosoplii- 
ques et moraux f/z-S^. Bouil- 
lon, 1779 , in-iQ , 2 vol. Lille, 
1792. — Suite de Tableaux 
sur l'état politique de l'Eu- 
rope, pendant les années 1776, 
1.783.— Anna, ou THéritière 
galloise , 4 part, fn-12, Paris, 
1788, trad. de l'anglais. — La 
Galette poUtique.et laGazette 
de littérature, de Deux-Ponts 
depuis leur origine en 1770., 
jusqu'au milieu de 1776.— 
Partie polit iq. des Annales de 
Linguet , depuis le milieu de 
1776 , et depuis sa réunion au 
Mercure jusques et y compris 
1783. — Mes JuveniUa ^ deux 
parties^ l'une contenant des 
contes en vers , et l'autre des 
pièces mêlées de prose et de 
vçrs, ôou? presse. — Clara et 



F O N 

Emmelîne , trad. de langl. % 
parties, z«-i2. 1788. 

FoNTANES , ( Louis ) quî a 
été membre de l'Institut na- 
tional et professeur aux écoles 
centrales du département de 
la Seine , fut compris compie 
journaliste, dans la proscrip- 
tion du 18 fructidor. Nous 
avons de cet écrivain les ou- 
vrages suivans^: Nouvelle tra- 
duction envers de l'Essai sur 
l'homme de Pope, Paris, 
1783 , i«-8^ — Le Ve^er, 
poëme , gr. z«-8^ , 1788. — 
Poëme sur l'édil en faveur des 
non-catholiques, qui a rem- 
porté le prix de l'académie 
française en 1789 , fn-8^. — 
Poëme séculaire, ou chant 

Î)our la fédération du 14 juil- 
et; 1790, in-b^^ Il a travaillé 
à plusieurs journaux , enlr'au- 
tres au Mercure, à la Clef 
des cabinets des Spuverains ^ 
etc. Il a fait l'éloge de Wa- 
siugton , an VIII ( 1800 \ — 
L'almanach des Muses et a au" 
très recueils contiennent un 
^rand nombre de ses poésies 
tugilives, 

FoNTANiEU , ( Pierre Eli- 
sabeth ) intendant du garde- 
meuble , chevalier de S^- 
Louis, de l'acad. de Stockolm 
et de celles des sciences de 
Paris ; mourut à Paris le 30 
mai 1784. On a de lui : L'art 
de faire les Crystaux colorés 
imitant les pierres précieuses, 
Î778 , i/i-o®. Il a laissé en 
Jcaa^uscrit un ouvrage suc les 
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couleurs en émail , dont la 
composition difiière peu de 
celle des pierres factices. 

FoNTANON, (Antoine)avo- 
cat au parlement de Paris, 
natif d'Auvergne , a donné 
une collection des édits des 
rois de France depuis 1720 
jusqu'à la fin du i6« siècle, 
en 4 vol. i/i-fol. Paris, 161 1. 

FoNTENAY, ( Louis Abcl 
de ) ^é à Casteinau de Bros- 
sac, diocèse de Castres, en 
1737 , a publié les ouvrages 
«uivans : Dictionnaire ou no- 
tice historique et raisonnée 
des architectes , peintres, gra- 
veurs , sculpteurs , etc. 177B, 
a vol. zrt-o®. — Gallerie du 
Palais-Royal , gravée d'après 
les tableaux des différentes 
0Doles , qui la composent , 
par M. Couché ; avec un abré- 
gé de la vie des peintres et un 
abrégé histor. ae chaque td- 
bleau i/i-folio. — L'ame des 
Bourbons ou tableau histor. 
des princes de la maison de 
Bourbon , 1783 , a vol. f«-ia» 
Il a rédigé les Petites Affiches 
des provinces depuis le i mai 
1770, puis lesAflèches de Pa- 
ris pour les provinces et le 
journal général de France jus- 
qu'en 1:792. 

FoNTENKLLE, (Bernard le 
Bovierde) secrétairedeFacad. 
des sciences, et memb. de celle 
des B, - L. et de celle des Inscr. 
né à Rouen le 1 1 février 1657, 
«ourut le 9 janvier 1707. Peu 
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d'hoi^mes ont parcouru une 
carrière plus longue et plus 
remplie de succès. Sa répu- 
tation data , pour ainsi dire » 
des premières années de sa 
vie : à 14 ans, ij eut un prix 
d'académie. La note que les 
jésuites avaient mise à côt^ 
de son nom, sur le registre dix 
collège , était celle-ci : Ado" 
lescens omnibus partîbus abso^ 
îutus ^ et inter discipulos prin^ 
ceps. Jeune homme accom- 
pli , etc. Aussi désirèrent-il» 
beaucoup de je faire entrer 
dans leur société. Après sa 
physique , Fontenelle , par 
dét^rence pour son père , étu- 
dia en droit , fut reçu avocat » 
plaida une cause qu'il perdit 
et renonça au barreau pour 
la littérature et la philosophie 
qu'il n'abandonna plus. Pour 
mâcher avec plus de succès 
dans la carrière qu'il se pro- 
posait de fournir , il commen- 
ça par s'instruire de tout ce" 
3ue l'antiquité nous a laissé 
e précieux dans les lettres» 
Il lut, ou plutôt il étudia les 
grands maîtres avec cet esprit 
de critique et d'indépendance 
qui laisse à Tesprit la faculté 
de rejetter ou d'admettre. Par 
ce moyen, il acquit un fonds 
d'érudition supérieure à son 
âge ; mais égale à celle qui 
faisait alors des réputations. 
En*i674, à l'âge de I7an3^ 
il vint à Paris ; son nom l'y 
avait déjà précédé. Plusieurs 
pièces de vers qu'il fit insé- 
rer dans le Mercure galant 
axmoncéirent k k France un 
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poète aussi délicat que Voi- 
ture ; mais plus châtié ef plus 
pur. Depuis cet instant Fonte- 
lîelle i^e cessa plus de produire. 
Nous ne le suivrons pas dans 
]a marche successive de ses 
travaux ; on k trouvera dans 
le détail des ouvrages qu'il a 
donnés. Notre objet est d'a- 
bord de tracer son caractère 
et les^principalescirconstances 
de sa vie. Aucun homme de 
lettres n'a joui de plus de con- 
sidération dans le monde que 
Foutenelie; il la devait à la 
sagesse de sa conduite , et à 
la décence de ses mœurs au- 
tant qu'à ses ouvrages; il por- 
tait dans la société de la dou- 
ceur, de l'enjouement , et au- 
tant de politesse que d*esprit. 
Supérieur auxautreshommes, 
il ne montrait point sa supé- 
riorité; il savait les supporter 
comme s*il n'eut été que leur 
égal. « Les hommes sont sols 
et méchans , disait-il quel- 
cfuefois, mais tels qu'ils sont, 
j'ai à vivre avec eux , et je me 
le suis dit de bonne heure »• 
Ses amis lui reprochèrent plus 
d'une fois de manquer de sen- 
timent : il est vrai qu'il n'était 
. pas bon pour ceux qui deman- 
dent de la chaleur dans Ta- 
mitié ; mais il faisait par rai- 
son et par principe, ce que 
d'autres font par sentiment 
et par goût. Si son amitié i>'é- 
tait pas fort tendre, ni fort 
vive , elle n'en était que plus 
égale et plus constante. Il 
mettait dans le commerce tout 
ce qu'on peut exiger d'un hon- 
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nête homme , d'un galant 
homme , excepté ce degré 
d'intérêt qui rend malheu- 
reux. En amour, il était plus 
galant que tendre. Il voulait 
paraître aimable , mais sans 
aucun désir sérieux d'aimer , 
ni d'être aimé. Quoiqu'il n'ait 
pas senti l'amour, ni même 
aucune autre passion , il les 
connaissait bien toutes; et c'est 
parce qu'il les connaissait , 

Ïu'il chercha à s'en défendre, 
l'ambition n'eut jamais aucu- 
ne prise sur lui ;: il en avait vu 
les funestes effets dans le car- 
dinal du Bois , qui venait quel- 
quefois chercher des conso- 
lations auprès de lui. Quel- 
qu'un lui parlant un jour de 
la grande fortune que cemi- 
iiistre avait faite, pendant que 
lui , aui n'était pas moins 
aimé du prince- régent, n'ea 
avait fait aucune. — Cela est 
vrai, répondit le philosophe; 
mais je n'ai jamais eu besoin 
que le cardinal du Bois vint 
me consoler. — Il était bien dé- 
dommagé d'ailleurs de ce qui 
lui manquait du côté de la 
fortune par la considération- 
dont il jouissait dans toute 
l'Europe savante. Des étran- 
gers venaient en France uni- 
quement pour le voir. Un de 
ceux-là l'ayant demandé , en 
entrant dans Paris, aux com- 
mis de la barrière, crut ne 
s'être pas adressé à des fran- 
çais puisqu'ils ne connaissaient 
pas le nom de Fontenelle. 
Cependant toutes les classes 
distinguées de la société lui 
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rendaient, dans sa patr^, le ,1 
mêmehonùiiage que les étran- 
gers. On voulait le voir , on 
voulait <lu moins l'avoir vu, 
si Ton n'était pas à portée de 
vivre avec lui. Sans ambition 
que celle de remplir Içs de- 
voirs de son étal , Fontenelle 
ji'en sortit jamais. « L'homme 
sage, disait-il, occupe le moins 
de place cju'il peut, et n'en 
change point». Lerégentavait 
voulu le nommer pirésident 
perpétuel de l'acad. des scien- 
ces. Lorsque ce prince parla 
de ce projet à Fonlenelle : 
«Eh î Monseigneur,luirépon- 
dit-il, pqurquoi voulez-vous 
m'empécher de vivre avec 
mes égaux » ? Caractère égal, 
on n'a jamais remarqué dans 
Fontènelle aucun des écarts 
dont l'esprit ne préserve pas, et 
qu'il fait même excuser, par- 
ce qu'il n'en est que trop sou- 
vent la source. «Tous lesgrands 
génies ont Jeur folie , lui di- 
sait une princesse ; vous êtes 
assez prudent pour nous avoir 
toujours caché la vôtre; avouez 
nous la de bonne foi. En toute 
humilité , répondit-il , je ne 
m'en connais point ». Fonte- 
nelle ne faisait point difficulté 
^ d'avouer dans sa veillesse l'af- 
faiblissement des forces de 
, son esprit. Un de ses amis 
lui rappellant un jour quel- 
ques-uns des traits les plus 
Ërillans de son imagination. 
«Je ne produis jJlus, dit-il, de 
ceux-là ; et en parlant des 
pertes de sa mémoire : prêt 
^ a déloger d'ici , c'est le gros 
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bagage , ajouta-t-il, que j'en- 
voie d'avance ». Il dut la lon- 
gue vie dont il jouit à sa sa- 
gesse, sais rien retrancher sur 
les plaisirs , du moins sur les 
vrais , qui ne sont fojidés que 
sur les besoins , et annoncés 
par les désirs; il ne se priva 
d'aucun de ceux-là. Il écouta 
toujours la nature , sans lui 
commander des efforts : on ne 
l'oblige jamais à des avances, 
qu'elle n'en fasse payer les 
intérêts très-cher.. Né avec 
un tempérament sain, mais 
délicat et faible , puisque , 
dans son enfance, onue croyait 
pas qu'il pût vivre , il a rem- 
pli un siècle par sa conduite, 
et non par un régime supers- 
titieux, peut-être aussi con- 
traire à la nature que des 
excès. Il semblait flue le ciel 
en lui donnant une raison su- 
périeure , l'eût laissé le dis- 
pensateur de ses jours. Aussi 
disait-il , dans ses derniers 
momens^ quand on l'interro- 
geait sur son état, qu'il ne sen- 
tait autre chose qu'une grande 
difficulté d^* être. Voici la liste 
de ses ouvrages. Nous devons 
les jugemens dont nous les ac- 
compagnerons à un Bibliogra- 
phe très-instruit. Fontenelle 
avait à peine 20 ans , lorsqu'il 
fit une grande partie des opé- 
ra de Psyché et de Belléro- 
phon,qui parurent en 1678 
et 1679, sous le nom de Tho- 
mas Corneille son oncle. Eu 
1681 , il fit jouer sa tragédie 
d'Aspar. Elle ne réussit point; 
il en jugea comme le public , 
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et jeta aou manuscrit au feu. 
— Ses Dialogues des morts , 
publiés en 1683, reçurent un 
accueil beaucoup pluft favo- 
rable. Us ofirent de la litté- 
rature et .de la philosophie, 
mais l'une et l'autre parées 
des charmes de l'esprit. La 
morale y est partout agréable, 
peut-être même trop, et le 
philosophe n'a pas assez écarté 
le bel esprit. — Lettres du 
chevalier d'Hen... i685. Elles 
sont pleines d'esprit , mais 
non pas de celui qu'il fau- 
drait dans des lettres. On sent 
trop (ju'on a voulu y en mettre 
et cjii elles sont le fruit d'une 
imagination froide et com- 
passée. — Entretiens sur la 
■ pluralité des Mondes, 1686. 
C'est l'ouvrage le plus célèbre 
de Fontençlle , et un de ceux 

2ui méritent le plus de l'être. 
>n l'y trouve tout entier; il 
V est tout ce qu'il était , phi- 
losophe clair et profond , bel 
esprit, fin, enjoué, galant, 
etc. Ce livre , dit l'auteur du 
Siècle de Louis XIV], fut le 

})remier exemple de l'art dé- 
icat de répandre des grâces 
jusques sur la philosophie : 
mais exemple dangereux, par- 
ce que la véritable parure jde 
la philosophie est 1 ordre, la 
clarté , et sur-tout la véri- 
té; etque, depuis cet ouvrage 
ingénieux, on n'a que trop 
souvent cherché à y substi- 
tuer les pointes , les saillies, 
les faux ornemens. Ce qui 
poiirra empêcher que la pos- 
térité 21e mette les Monde» 
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au r^fig de" nos livres classi- 
ques , c'est qu'ils sont fondés 
eu partie sur les chimériques 
tourbillons de Dçscartes. — 
Histoire des Oracles , 1687 : 
livre instructif . et agréable, 
tiré de l'ennuyeuse compi- 
lation de Vandale sur le même 
sujet. Cet ouvrage , précis , 
méthodique , très-bien raison- 
né , et écrit avec moins de 
recherche que les autres pro- 
ductions de Fontenelle , a réu- 
ni les suffrages des philoso- 
phes et des gens de goût. Il 
fut attaqué en 1707 par le 
père Baltus, jésuite. Son livre 
a pour titre: Réponse à l'His- 
toire des Oracles. Fontenelle 
crut devoir, par prudence, 
laisser cette réponse sans ré- 
plique , quoique son senti- 
ment fut celui du Pi Tho- 
massin , homnie aussi savant 
que religieux. On prétend que 
le P. le Tellier , confesseur 
de Louis XIV, ayant lu le 
livre de Fontenelle , peignit 
l'auteur à son pénitent comme 
un impie. Le marquis d'Ar- 
genson , depuis garde - des- 
sceaux , écarta , dit-on , la per- 
sécution qui allait éclater con- 
tre le philosophe. Le jésuite 
aurait trouvé beaucoup plus ^ 
à reprendre dans k Relation 
de l'isle de Bornéo , dans le 
Traité sur la liberté, et dans 
quelques autres écrits attri- 
bués à ïontenelle , et qui ne 
sont peut-être pas tous de lui. 
— Poésies pastorales , avec 
un discours sur l'Eglogue , 
et une Pigreislou sur ioft 
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anciens et les modernes, 1686. 
Les gens de goût ne veulent 
pas que ces ^storales soient 
« mises , pour la naïveté et le 
naturel, à côté deThéocrite 
et de Virgile. Les bergers de 
Fontenelle , disent -ils , sont 
des courtisans. Qu'on les ap- 
pelle comme on voudra , ils 
disent de très-jolies choses. 
Ces pastorales peuvent être 
de mauvaisesEglogueSjmais 
ce sont des poésies trèa-déli- 
cates. On convient qu'il y a 
plusd'espritquedesenliment; 
mais si où nf trouve pas le 
style du sentiment , on y en^ 
trouve la vérité. Le philoso- 
phe a bien connu ce qu'un 
Lerger doit sentir. C'est un 
nouveau genre pastoral ^ dit 
un des plus grands adversaires 
de Fontenelle , qui tient un 
peu du roman, et don^ l'As- 
trée de d'Url'é , et les comé- 
dies de l'Amyute et du Fas- 
tor-¥ido , ont fourni le mo- 
dèle. 11 est vrai que ce genre 
est fort éloigné du goût de 
l'antiquité; mais tout ce qui 
ue lui ressemble point , n'est 
pas pour cela digne de mépris. 
— Plusieurs volumes des Mé- 
moires de l'acad. des sciences. 
Eontenelle en fut nonuné se- 
crétaire en 1699. ^ continua 
de l'être pendant 42 ans , et 
donna Xîhaqué ann^e un vol, 
de l'Histoire de celte com- 
pagnie. La préface générale 
est un de ces morceaux qui 
suffiraient seuls pour immor- 
taliser un auteur. Dans This- 
loire, il jette très-souvent une 
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clarté lumineuse sur les ma- 
tières les plus obscures. Faits 
curieux . bien exposés , ré* 
flexions ingénieuses, vues nou- 
velles ajoutées à celles des 
auteurs , soit par de nouvelles 
conséquences de leurs prin- 
cipes, soit par des applications 
de ces principes a d'autres 
sujets, soit mêmepar de nou- 
veaux principes plus étendus 
et plus féconds. Il n'y a per- 
sonne qui Tait égalé dans l'art 
de mettre en œuvre les maté- 
riaux de la physique et des 
mathématiques.— Les éloges 
des académiciens, répandus 
dans cette histoire , et impri- 
més séparément en 2 vol. ont 
le singulier mérite de rendre 
les sciences respectables, et 
ont rendu tel leur auteur. Il 
loue d'autant mieux , qu'à 
peine semble-t-il louer. Il 
peint l'homme et l'écrivain. 
di ses portraits sont quelque^ 
fois un peu flattés, ils sont 
toujours asse2s ressemblans. Il 
ne flatte qu'en adoucissant les 
défauts, non en donnant des 
qualités qu'on n'uvait pas , ui 
même en exagérant celles 
qu'on avait. Son style élégant, 
précis , lumineux dans ces 
éloges, comme dans ses autres 
ouvrages, a Quelques défauts: 
tro{^ de négligence , trop de 
familiarité ; ici , une sor^ 
d'afiectation à montrer en pe- 
tit les grandes chosQs: là, queb 
ques détails puérils , indignes 
de la gravité philosophique; 
quelquefois, trop de rafine- 
onent dans les idées ; souvent 
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trop de recherche dans les 
ornemens.» Ces défauts qui 
sont en général ceux de toutes 
les productions de Fontenelle 
blessent moins chez lui qu'ils 
ne feraient ailleurs; non-seu- 
lement par les beautés tantôt 
frappantes, tantôt fines, qui 
les effacent , mais parce qu'on 
sent que ces défauts sont na- 
turels en lui. Les écrivains 
qui ont tant cherché à, lui 
ressembler, n'ont pas fait at- 
tention que son genre d'écrire 
lui appartient absolument , et 
ne peut passer, sans y perdre, 
par une autre plume.— L'his- 
toire du Théâtre français jus- 
qu'à Corneille, avec la vie de 
ce célèbre dramatique. Cette 
histoire très-abrégée , mais 
faite avec choix, est pleine 
d'enjoument ; mais de cet en- 
journent philosophique, qui 
en faisant sourire, donne beau- 
coup à penser. — Réflexions 
sur la poétique du théâtre , 
et du tnéâtre tragique : c'est 
un des ouvrages les plus pror 
fonds , les plus pensés de Fon- 
tenelle , et celui peut-être oi» 
en paraissant moins bel-esprit 
il paraît plus homme des- 
prit.— Elémens de géométrie 
de l'infini, in-/^, 1727; livre 
danslequellesgéomètresn'onl 
gucres reconnu que le mérite 
de la forme, -*" Clnç tragédie 
en prose et six comédies ; les 
unes et les autres peu théâ- 
trales , et dénuées de chaleur 
et de force comique. Elles 
sont. pleines d'esprit; mais de 
ççt esprit qui a est saisi que . 
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par peu de personnes, et plus 
propres à être lues par des phi- 
losophes , quepar des lecteur^ 
ordinaires. — ^Tliéorie des tour- 
billons cartésiens; ouvrage qui 
s'il n*est.pas de savielfesse, 
méritait d'en être. Fontenelle 
était grand admirateur de 
Descartes; et tout philosophe 
qu'il était , il défendit jusqu'à 
la mort les erreurs dont il 
s'était laissé prévenir dans l'en- 
fance. — Endy mion, pastorale. 
Thétis et Pelée , Enée et La- 
vinie, trag.- lyrique, dont la 
première est restée au théâtre. 
-^ Des Discours moraux et 
philosophiques ; des pièces 
fugitives , dont la poésie est 
faible; des lettres, parmi les- 
quelles on en trouve quelques 
unes de jolies etc. Tous ces 
différens ouvrages ont été re- 
cueil lis en II vol. i/z-i2 ( à 
l'exception des écrits de géo- 
métrie et de physique ) , sous 
le titre d'Œuvres diverses. On 
en avait fait deux édit. en 
Hollande, l'une en]3 vol. z«-fol. 
i728,ra\itreirt-4°,3vol., 1729, 
ornées toutes deux de figure* 
gravées par B. Picart. Les cu- 
rieux les "recherchent ; mai» 
elles sont beaucoup moins 
complettes que l'édition en ii 
val. Z/2-12. Ce fut aussi Fon- 
tenelle qui donna en 1732 la 
nouvelle édjt. du Dictionnaire 
des sciences et arts , par Tho- 
mas Corneille. 

FoNTENiLLES , ( Antoine ) 
ex-jésuite, a publié : Traités 
élémentaires de mathémati- 
ques, 
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qnes , Toulouse , 17X9 ; nouv. 
édition, 1755., in^S^ 9 1779» 

FoNTENU , (Louis-François 
de) né au château de lalle- 
don , en Gâtinois , le i6,octo- 
bre 1667, fut élevé à Pari^ 
au collège des Grassins , et 
entra dans l'état ecclésias- 
tique, où il se distingua par 
sa piété et son savoir. Ayant 
accompagné , en 1700, le car- 
dinal Jaiison au conelave à 
Rome 9 il y prit le goût des 
antiquités. Ses connaissances 
étaient fort étendues; à celles 
qu'exigeait son étal , il joignait 

I histoire naturelle , la hota- 
utque, et sur-tout celles des 
médailles, et de l'érudition 
sacrée et profane. Il fut reçu 
à l'académie des inscriptions 
et belles-lettres en I7i4;né 
travailla et ne vécut , pour 
ftinsidire, que pour elle. Plus 
de 20 Mémoires de lui , sont 
imprimés, soit en entier, soit 
par extrait, dans le Recueil 
de cette académie. Ils sont 
écrits d'un style clair et pré- 
cis , sans affecter ni l'élégance 
ni la polymathie. On y lit 
des recherches, aussi utiles 
que curieuses, sur plusieurs 
lieux de la France, connus 
sous le nom de Camps de César, 

II a écrit aussi sur la source 
du Loiret, sur plusieurs mé- 
dailles, sur quelques sujets 
de mytholotjie, etc. Quoique 

.d'une santé délicate , il n'est 
mort que dans sa quatre vingt- 
treizième année, le4septem- 
Torne III. 
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bre 1750. Ces dernières paro- 
les furent employées à re- 
commander les pauvres, dont 
il avait toujours été occupé. 
11 faisait subsister plusieurs 
familles et le secret de sa 
charité , n'a été trahi que par 
ces malheureux qui sont ve- 
uus, après sa mort, arroser 
son tombeau de leurs larmes. 

FoNTPRÉ, auteur dramaf. 
à Paris, a donné : l'Aînée 
des Papesses Jeanne, opéra 
vaudeville, 1793. — Plusieurs 
Pièces sur les théâtres de» 
Boulevards. 

FoRBER , est connu par un 
ouvrage intitulé : des dangers 
et des vices de l'Education 
publique, 1777, i/i-6^ 

Forain, (Claude, chev.de) 
est plus connu par sa bravoi!h » 
que p^r ses Mémoires, qui 
ont été publiés en 1749, en 
2 vol. z/i-12 , par Reboulet. Il 
mourut à Matteilleen 1733^ 
à 77 ans. Forbin avait mérité 
la confiance de Louis XIV et 
l'estime de sa Nation , par 
la bravoure avec laquelle il 
avaif conduit les escadres fran- 
çaises. Il s!at tachait à ceux 
qui servaient sous lui , et u& 
laissait point échapper l'occa- 
sion de les faire connaître à 
la cour. Louis XI.V rendit, 
dans une circonstance parti- 
culière , un hommage bien 
flatteur à la générosité de For- 
bin. Cet oiSficIer avait obtenu 
eu 1689, une récompense du 
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roi , pour s'être distingué dans 
une action d'éclat. Forbinalla 
faire ses remercîmens au prin- 
ce, comme il sortait de la 
Messe. Mais cet homme il- 
lustre, moins occupé de sa 
Sropre gloire, crue de celle 
'un ofècier qu on semblait 
avoir oublié , osa représenter 
au roi , que cet officier qu'il 
lui nomma , ne l'avait pas 
servi avec moins de valeur 
6t moins de zèle que lui. Le 
roi s'arrêta ; et s'étant tourné 
vers Louvois, qui était à son 
côté : « Le chev. de Forbin , 
lui dit-il , vient de faire une 
action bien généreuse , et qui 
n'a guères d'exemples dans 
ma cour. 

Forbin , ( Gaspard-Franç.- 
Anne de ) chev. de Malte , 
né à Aix en Provence le 8 
juillet 1718, est auteur des 
ouvrages suivans : Accord de 
la foi avec la raison dans la 
manière de présenter le sys- 
tème physique du Monde , 
1767 , 2 vol. i/z-i2. — Expo- 
sition géométrique des prin- 
cipales erreurs newtonienes 
sur la génération du cercle, 
1760, in- 12. — On a encore 
de lui : Elémens de forces 
centrales, 1774, i/i-8^ 

FoKBONN Aïs , ( Veron de ) 
ci-devant inspecteur- général 
des manufactures de France, 
associé de l'institut national 
pour l'économie politique. Ses 
nombreux ouvrages ont pres- 
que tous pour objet, les fi- 
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nances et le commerce, etsont 
remplis d'excellentes vues. 
Les principaux sont : Extrait 
du livre de TEsprit des Lois 
( de Montesquieu ), 1760 , 
in- 12, — Théorie et pratique 
du commerce et de la marine, 
traduct. libre sur l'espagnol 
de Dom Hi. Ustariz , sur la 
2« édition, 1783, 2/1-4^ — 
Le Négociant anglais, trad, 
de l'angl. , 1763. 2 voU f/i-i2. 
; — Considérations sur les fi- 
nances d'Espagne, 1763-56, 
f«-i2. — Elémens du com- 
merce, Leyde, 1754, 2 vol. 
in-i2. — Question sur le com- 
merce des Français au Levant, 
1755 , m- 12. — Examen des 
avantages et désavantages de 
la prohibition des toiles pein- 
tes, 1755, f«-i2. — Mémoires 
sur la Manufacture des daces , 
( sous le nom de le Clerc ) , 
1766, i/i-i2. — Recherches 
et considérations sur les fi- 
nances de France, 1768, 6 
vol. zn-i2, 2 vol. zn-4®. — *• 
Lettre à M.***, négociant 
de Lyon , sur l'usage du trait 
faux, filé sur soie dans les 
étoffes , 1769 , £n-i2. -^ Prin- 
cipes et observations écono- 
miques, Amsterdam, 1767, 
2 vol. i/z-12. — r Dps Lettres 
et des Mémoires. 

FoRCADEL, (Etienne) pro- 
fesseur en droit à Toulouse , 
était de Béziers , et mourut 
en 1554, Ses écrits consistent 
en Poésies latines et frauda ises, 
1679, zrt-8** ; les unes et les 
autres très-médiocres. — Eu 
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livres de Droit , un peu moins 
mauvais ; — et en Histoires, 
entr'autres : De Gallarum vn^ 
perio et philosophie ^ i56g ^ 
ï/i-4**. Ce traité est plein d'éru- 
dition, mais d'une eïTiéition 
choisie par un savant trop 
crédule et eans goût. 

ÏORCADEL , (Pierre ) frère 
,du précédent , profess. royal 
de mathématiques , mort en 
1577, a laissé une Traduc- 
tion franc, d'Euclide et de la 
géométrie d'O ronce Fine , et 
une Arithmétique en 4 Livres. 

Force, ( Gharlotte-Rose 
'deCAUMONT de la) née en 
Guyenne en i65o, mourut 
à Paris en 1724, Elle était 
petite-fille du fameux Jac- 
ques de la Force, qui échappa 
aux assassins de la S ^- Barthé- 
lémy , 4' une manière si sin- 
gulière. On a d'elle : des Ror 
manSydont quelques-uns sont 
en plusieurs valu nies. Ils an- 
noncent en général beaucoup 
d'imagination, de l'esprit et 
le talent d'écrire. S'il y ré- 
gnait plus de vivacité et de 
précision, on pourrait les pré- 
férer au déluge des produc- 
tions de ce genre, dont le 
public est inondé tous les jours, 
ils ont un avantage qui doit 
les faire accueillir avec plus 
d'indulgence , c'est que l'his- 
toire y est mèfée avec la fic- 
tion. Les personnages qu'elle 
y introduit, ont presque tous 
existé , et leurs aventures sont 
conformes au caractère qu'on 
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leur connaît. On sent bien que 
l'exactitude historique y est 
très-peu observée; mais tant 
d'historiens ont donné des ro- 
mans pour des histoires, que 
celles de M^^®. de la Force , 
qui n'en ont pas la prétention, 
ne doivent pas être jugées 
à la rigueur. Elle cultiva aussi 
la poésie. On trouve dans son 
poëme , adressé à la princesso 
ae Conti, et diins uneEpîlre 
à M»"«. de Maintenon, des dé- 
tails très-heureusemeiît ren- 
dus. La fortune ne répondit 
pas à l'éclat de sa naissance , ' 
ni au mérite de son esprit , si 
on en juge par les vers qu'elle 
adressait à cette dernière : 

a Ton sort est glorieux , et le mien 

» est fatal : 
» Nos aïeiix , autrefois , marchaient 

« d'un pas égal ; 
>» Cependant entre nous que je vois 

» ae distance , 
» Et combien ton mérite y met da 

» différence ! etc. . . . 

On a d'elle , outre les ou- 
vrages poétiques ci - dessua 
indiqués , l'Histoire secrett© 
de Bourgogne , 2 vol. in-iz i 
roman assez bien écrit , Paris, 
1691. — Celle de Margue- 
rite de Valois , 4 vol. frz-ra , 
Paris, 1719. — Les Fées, 
contes des contes, sans norà 
d'auteur, f/i- 12. -^Mémoires 
historiques de la duchesse de 
Bar, sœur de Henri IV, r 
vol, f«-i2. — Gustave VV^asa , 
Z/1-12, qu'on ne lit plus. 

FoREST, prêtre., mort à 
Toulouse en 1789» a donné: 
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Alinanach histor. et chronol. 
de Languedoc, 1752, 7w-8°, 
Il a remporfé le prix d'élo- 
quence aux Jeux-floraux en 
1748 et 17S3. 

FoîiEST, (René-Guillaunre) 
né à Orléans le 28 janvier 
1722. On a de lui: Une Carie 
historitfue et géographique 
des principaux événeihensde 
la vie de Louis XV, 1749. 

FOREST DE tA CrOIX, (A.) 

. chirurgien, a publié : Cours 
abrégé d'accouchemens, par 
•demandes et par réponses, en 
faveur des sage-femmes de 
la campagne , 1782, i/z-i2, 

FoREST, (la) chirurgien- 
pédicure, est auteur de l'Art 
de soigner les pieds, 17^1, 
i/i-T2; no'uv. édition , 1789, 
i;2-b^ \ 

FoREST, ( de la ) prêtre. 
Ou a de lui : Méthode d'ins- 
iptictioft pour ramener les pré- 
tend us Réformés à l'Eglise 
romaine, 1783,^/1-12. 

Forestier , (Pierre) savant 
chanoine d' A va Ion, mort dans 
•celle ville en 1723, à 69 ans, 
est auteur 'de deux volumes 
d'Hoiuelies, et de quelques 
autres ouvrages, eutr'auires, 
l'Histoire des Indulgences et 
des Jubilés, in- 12. 

FoRGEOT, auteur drama- 
tique à Paris , a donue les 
Pièces suivante* : Les deux 
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Oncles. — Les Rivaux amis » 
comédie en i acte, en vers ^ 
1 782 , in-8^. — Les Épreuves , 
comédie en i acte , en vers , 
178.) , i«-8^. — Le Rival con- 
fident , comédie en 2 actes , 
en prose, mêlée d'ariettes, 
1788, givi«.8^' 

r(>RCETDE.FRESNE,(Pîerre) 

secrétaire d'Etat, mourut eu 
1610. C'est lui qui dressa lô 
fameux Edit de Nantes.,^ Il 
ne faut pas le confondre avec 
Germain Forest, avocat au 
bailliage d'Evreux, doiit on 
a un Traité des personnes et 
des choses ecclésittstiq^ies et 
décimales, Rouen, i6i5 petit 
m.8^ 

Formage, ( Jacq.^Charles- 
•Céâar) né à'Coupsartre près 
Lisîeux le 16 septembre 1749» 
professeur de langue* ancien- 
nes à l'Ecole centrale du dé- 
parlement de la Seine-infé- 
rieure. On a de lui plusieure 
poèmes latins, qui ont été 
couronnés à Ro'iien par l'aca- 
démie de la conception , inti- 
tulés : in Uceruiam nostrœpt^ë- 
seos a Jgnis.^ Festîs Roihomagi; 
des Stances sur la guerre; un 
Discours sur la réunion de 
la Normandie à la couronne 
de France, sous Philippe Au- 
guste; des Fables en vers 
français , 2 vol. , imprimées 
en lan VIII ( 1800), chez 
Périaux, à Rouen; et plu- 
sieurs petits Poèmes. 

Formalagues, ( Pierre ) " 
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On a de lui : Nouvelle mé- 
thode dte calculer l'intérêt et 
Tescompte des Lettres -de- 
change, plus facile; et Tarif 
' pour les intérêts des assignats, 
1790, in-8^ 

FoRTMÉ, (Cloud de) ancien 
professeur, a publié Tyrcis, 
idyle couronnée par l'acad^ 
de Rouen , 1772 , i/ï-8^ — 
Discours sur ce sujet : la Re- 
ligion élève famé . et agrandit 
t esprit ^ proposé par latnéme 
académie, 1773, /n-ff*. 

. FoRTEiLÉ. (de la) Cet écri- 
vain a donné : les Fastes mili- 
taires, ou Annales des che- 
valiers des ordres royaux et 
militaires de France, 1779, 
2, vol. z«-i2. — Et la Vie 
militaire , politique et privée 
de M^K liOn deBeaumont, 
1779, i«.8^ 

FoRTiA d'Urb Ajr , (Agricôl- 
François-Kavier-Pierre-Esprit 
Simon-Paùl- Antoine ) né à 
Avignoir le 19 février 1756. 
Ou a imprimé de lui : Traité 
d'arithmétique , Avignon , 
ciiez J. Aubert, 1781. — Prin- 
cipes et questions; de morale 
naturette , Yverdon , 1781.— 
Amusemenslittéraires, Yver- 
don, 1783. —Traité d'arith- 
métique, secondeédit., Avi- 
gnon, 1790, — Nouveaux prin- 
cipes d'aritmétique, troisièu^e 
édil. Paris , 1794.— Quelques 
lettres sur les mathématiques 
dans le Journal des Savons et 
dans celui de la Blancheru^ — 
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Quelques articles dans le Ma^ 
gasin encyclopédique^ le Jour^ 
.nal littéraire d* Yverdon ^ la B£- 
bliothkque française , etc. — 
Histoire de la vie et des oii- 
vrages de Xénophon, in-^. 
— Discours sur les nombres 
poligones, figurés et \}irami- 
daux de tous les ordres, Pa- 
ris, anIII( 1795). — Traité 
des progressions par addition, 

Î)récédé par un discours sur 
a nécessité d'un nouveau sys- 
tème d'arithmétique , termi- 
né par de nouvelles vues sur 
la quadrature du cercle , se- 
conde édition , Paris , 1795 , 
an IV (1796). —f Maximes 
de la Rochefoucault , nouv, 
édit. en 2 vol. iw-8^. dont le 
second renferme des notes sur 
les maximes et une nouv. édit, 
des principes de morale natu- 
relle. — Œuvres de Yauve- 
nargues, nouv. édit. avec des 
notes et une vie de l'auteur, 
sous presse. — Aristarque de 
Samos , en grec , en latin et 
er^ français , sur les distances 
et les grandeurs du soleil et 
de la lune.— Histoire de l'op- 
tique , rédigée pour la nouv. 
édit. de l'Histoire des mathé- 
matiques de Montucla. 

FoRTiA DE Pilles , ( Al- 
fonse) né à Marseille en 1768. 
On a imprimé de lui : Corres- 
pondance philosophique de 
CaillotDuval, rédigée d'après 
les pièces originales , et pu- 
bliée par une société de litté- 
rateurs lorrains , I vol. z/i-8^. 
Paris, 1793. -^ Voyage de 
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deux français en Allemagne, 

DanemarcK , Suède , Russie , 

* et Pologne, fait en 1790,91 et 

. 92, 5 vol. fn-8®, 1796 , Paris, 

de l'imprimerie de Deseiine. 

FossARD , cî-dev. prédica- 
teur ordinaire du roi , a pu- 
blié un Recueil de sermons, 
Paris, 1786,3 vol. /«-12. 

FossABDiKRE , ( d'Ysam- 
bert , de la) on connaît de lui ; 
Baltide , ou l'héroïsme de 
Tamour , drame en 5 actes , 
en vers, 1775, i/z-8**. 

Fosse , ( Antoine de la ) 
sieur d'Aubigny , naquit a 
Paris en i658 d'un orfèvre, 
•et mourut en 1708 à 5o ans. 
Les lettres eurent pi us de char- 
mes pour lui que la profession 
de ses pères , et il se livra tout 
entier à son goût. La réputa- 
tion qu'il se fit dans cette ca- 
rière lui valut des places et 
des connaissances avantageu- 
ses. Il fut successivement se- 
cret, du marquis de Créqui 
et du duc d'Aumont. Lors- 
que le marquis de Créqui fut 
tué à la bataille de Luzara , 
il fut chargé de porter à Pa- 
ris le cœur de ce jeune héros. 
La Fosse parlait et écrivait 
purement 1 italien. Une Ode 
qu'il fit en cette langue, lui 
mérita une place dans l'acad. 
des Apalistes de Florence. 11 
y. prononça pour remercî- 
ment un discours en prose, 
sur ce sujet singulier : Quels 
yeux sont les plus beaux , des 
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yeux bleus ou des noirs ? Ses 
vers français sont extrême- 
ment travaillés. On a de lui 
pilusieurs tragédies : Polixène, 
Manlius , Tnésée , Coresu» 
et Callirhoé. Les trois pre- 
mières ont été conservées au 
théâtre ; Maïilius qui est la 
meilleure a de grandes beau- 
tés : la clernière eut mioins 
de succès. La Fosse avait tou- 
les les qualités d'un honucte 
homme. Dans le cours de lu 
vie , il était plus philosophe 
que 'poète , se contentant de 
peu ; ^t préférant les lettres 
à la fortune, et Taiiiitié aux 
lettres. On a encore de lui 
une Traduction, ou plutôt une 
Paraphrase en vers français ^ 
des Odes d'Anacréon fort 
inférieure à L'original. On trour 
veaprèscette version plusieurs 
autres pièces de poésie. Sou 
théâtre est en 2 vol. i«-i2 , 
Paris , 1747. Il en a paru une 
autre édit^ en 1755. 

J&ossE , ( de la ) associé de 
l'institut national pour l'art 
vétérinaire , a donné : Dissert, 
sur la morve des chevaux, 
1761 , Z/Z-I2. — Guide du ma- 
réchal, avec un Traité sur la s 
ferrure , 1767, f/z-4°. — Cours 
d'Hippiatrique ou anatomie 
physiologique et patljiologi- 
que du cheyal , 1769 , z/ï-t'ol. 
avec pi. nouv. édit. 1774 » ^'^^ 
fol. — Dictionnaire raisonné 
d'Hippiatrique , cavalerie , 
manège et maréchaFleFie , 
1770 , 2 vol. i/i-4°. nôuv. édit. 
1786, 4 vol. i/i-8^* 
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Fosse , ( de la ) architecte. 
On a de lui : Nouvelle ico- 
nologie histor. 1767, i/z-fol. 

Fosse , ( de la ) écrivain 
dramatique ;, est auteur des 
bonnes gens , com. in-8®. — 
Du bienfait récompensé, com. 
en I acte, en prose, 1784, 

Fosse , ( la ) médecin , a 
publié : Avis aux habitansdes 
colonies, particulièrement à 
ceux de Tisle de S^-Domin- 
gue , sur les principales causes 
des maladies, qu'on y éprouve 
le plus communément et sur 
les moyens de les prévenir , 
1787 , i/z-8°. 

FossÉ,cî-dev. ofiBcîer d'in- 
fanterie. On a de lui : Idées 
d'un militaire pour la dispo- 
sition des troupes confiées aux 
jeunes officiers pour la dé- 
fense et l'attaque des postes , 
1783 , i«-4^.— Cheminée éco- 
nomique , à laquelle on a 
adapté la méchanique de Fran- 
klin , 1786, i/î-S^ 

FossiÈR est auteur d'un 
Abrégé chronolog. de l'Hist. 
de France, en vers techniques 
avec leur expUcatioit, 1770 , 

FotrcHER , ( Simon ) sur- 
nommé le restaurateur de la 
philosophie académicienne , 
parcrf qu'il travailla à ressus- 
citer la philosophie des an- 
ciens académiciens , né à Di- 
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)on en 1644 , mourut à Pari» 
en 1686, après avoir publié : 
Histoire Je la philosophie 
académicienne. — Dissert, sur 
la recherche de la vérité, 
suivie d'un examen des seu- 
timens de Descartes, et plu- 
sieurs autres ouvrages aujour- 
d'hui oubliés, 

FoucHER , ( Paul ) né à 
Tours, au mois de mars 1704, 
fit ses études au collège des 
jésuites de cette ville. Il en- 
tra ensuite dans l'Oratoire , 
et vint faire sa Sorbonne à 
Paris, Il eut d'abord du goût 
pour la poésie, mais il la sa- 
crifia à celui de l'érudition. 
Il se chargea de l'éducalioa 
des enfaus du comte de Cha- 
lelux, et acheva celle du jeune 
la Trémoille , dans la maison 
duquel il a passé le reste de 
sa vie , entièrement occupé 
des Lettres. Son savoir lui 
procura une place d'associé à > 
l'académie des inscriptions et 
belles-lettres , en I75q. U 
mourut d'une attaque d apo- 
plexie, au mois d'avril 1779. 
Ses ouvrages sont : Traité de 
la religion des Perses , divisée 
en trois époques, et imprimée 
dans les vol. XXV, XXVII , 
XXIX et.XXXI du recueil 
de l'académie de» belles-let- 
tres. Ce traité est en général 
bien écrit, et il règne und 
discussion sage. L'auteur y 
combat avec avantage le doc r. 
Hyde qui le premier avait 
approfondi cette matière. — 
Recherches sur l'origine et 
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la nature de rHellénîsme, ou 
de la religion de la Grèce , 
tom. XXXIV et suivant. Il 
n'en a publié que huit Mé- 
moires , fet n'a pas achevé cet 
ouvrage 9 dont le but est de 
concilier les difïerens systè- 
mes sur la mythologie des 
grecs, au moyen de la Théo- 
/7Aa/2zVouappar;tion desdieux. 
L'abbé Foucher pousse trop 
loin cette idée; il est d'ail- 
leurs très-long et difius. — 
Géométrie métaphysique, ou 
Essai d'analyse sur les éié- 
mens de l'étendue bornée , 
£n-i2 , 1758. Cet ouvrage fut 
cause d'une dispute avec le 
sairant Dupuy , dans le Jour- 
nal des Savans , laquelle attira 
aux deux "^faibles atlèthes 
bien des plaisanteries de la 
part du géomètre Clairault. 
— Histoire de la maison de 
la Trémoille. Ce monument 
de la reconnaissance n'a pas 
été rendu public. — Quelques 
lettres dans les journaux, sur 
des bévues de Voltaire qui 
n'aimait pas l'auteur. 

FoucHER , médecin , à 
Caen, a publié : Lettre d'une 
dame de province sur l'article 
de l* Amitié, insérée dans Van- 
née littéraire, 176a ^ 171-12. — 
Analogie visible entre les 
vertus civiles et les talens 
littéraires , 1766 , in-8^. 

FoucHY, ( Jean-Paul-Gran- 
jean de ) auditeur des comp- 
tes, secrétaire ordinaire du 
duc d'Orléans, secrétaire per- 
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pétuel honoraire de l'acadé- 
mie des sciences et membre 
de la société royale de Lon - 
drés , etc. , naquit à Paris le 
17 mars 1707, et mourut le 
i5 avril 1788. 

Son père, guidé par l'amour 
des arts , s'était occupé • da 
perfectionnement de l'impri- 
merie, et avait destiné sou 
fils à lui succéder dans cette 
carrière si utile et si précieu- 
se à l'humauité. Mais déter- 
miné par son goût naturel que ' 
l'éducation avait favorisé, le 
jeune Fouchy , après la mort 
de son père se consacra tout 
entier à l'étude des sciences* 
Il s'était formé à Paris, une 
société composée de savans et 
d'artistes, qui devaient s'oc- 
cuper d'appliquer aux arts les 
principes et les théories scien-» 
tifiques qui 1 peuvent en di* 
riger et en perfectionner la 
pratique. Cette société qui 
comptait au nombre de ses 
membres Clairaut, de Gua , 
la Condamine , l'abbé Nollet , 
Rameau, Sulli, Julien le 
Roi et ses fils était également 
utile aux sciences et aux arts. 
Fouchy y fut admis et s'y 
distingua long-tems par son 
zèle et nar ses travaux. En 
1731 , il tut enlevé à cette so- 
ciété par l'académie , qui le 
choisit comme astronome. Ses 
nombreux mémoires renfer- 
ment des méthodes d'obser- 
ver ingénieuses et faciles, des 
moyens adroits, promets et 
peu coûteux , de se passer 
d*iustrumeus difficiles à se 
procurer 
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procurer ou A transporter sans 
nuire à la précision «des ob- 
servations , et prouvent qu'un 
mélange heure.ux de simpli- 
cité et de finesse formait le 
caractère particulier de son 
talent. En 1743 , Fouchy fut 
nommé secrétaire perpétuel 
^e TaQadémie. C'était succé- 
der à Fonl.enelle , dont Mai- 
ran n'avait voulu occuper la 
place qu'un petit nom.bre d'an- 
nées , pour laisser le tems de 
faire un choix que les talens 
et la célébrité du neveu de 
Corneille rendaient si diffi- 
cile. Pour mériter de le rem- 
f)lacer , il fallait ne pas vou- 
oir lui ressembler , et savoir 
secoutormer à la différence des 
époques et des opinions. Dans 
un tems où les sciences n'é- 
taient pas extrêmement ré- 
pandues , Fontenelle devait 
chercher à. rapprocher leurs 
principes, leur marche , leurs 
méthodes , des conceptions 
de. la métaphysique générale. 
Dans tm tems où elles étaiei^t 
plus communes , Fouchy de- 
vait s'attacher davantage à 
montrer Tesprit des principes 
et des métnodes propres à 
chacune d'elles. L'ua devait 
avoir pour but de donner une 
idée juste de toutes les scien- 
ces à ceux qui n'en avaient 
étudié aucune; l'autre d'ini- 
tier ceux qui avaient cultivé 
une science, aux principes de 
de toutes les autres. L'un avait 
à séparer: les faits , ou les ré- 
sultats des explications hypo- 
thétiques» qi^ii par- tout s'y 
Tome II L 
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mêlaienr presque involonlai- 
rement; l'autre, à douuer un or- 
dre systématique à des laits 
isolés et souvent présentés sans 
les rapprochemeus qui pou- 
vaient seuls en luire sentir Tim- 
f>ortauce. L'un avait à rappe- 
er l'utilitégénéraledes scien- 
ces , la beauté du spectacle 
qu'elles présentent à l'esprit 
humain , le noble exercice 
qu'elles ofirent à son activité; 
1 autre, parlant à des hommes 
déjà passionnés pour elles , 
devait se borner à faire sentir 
l'utilité de chaaue travail , 
pour le progrès ae la science 
à laquelle il appartient. L'his- 
toire de Fontenelle devait et re 
plus philosophique ; celle de 
Fouchy , plus savante : aussi 
s'apperçoit-ou en la lisant, qua 
fidèle à ce principe, sou au- 
teur a su y mettre cette exac- 
titude rigoureuse, cette clarté 
qui suppose la réunion d'un 
extrême justesse d'esprit , à la 
facilite de varier et a étendre 
ses connaissances sans les con- 
fondre. Dans ses éloges, Fou- 
chy fut moins ingénieux que 
Fontenelle , mais il eut pres- 
que toujours le mériie de ne 
pas chercher à l'être. La sim- 
plicité , la vérité , l'exactitude 
sont le principal caractère de 
ses portraits. Il inspire la chii* 
fiance , par ce qu'il ne paraît 
chercher à rien embellir. S'il 
se présente àluidesréilexions 
fines, des images heureuses , 
on voit que, ^ou sujet les lui 
inspire , et non qu'il ait tra- 
vaillé pour l'eu orner } mais 
16 
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son style toujours simple , est 
preque toujours noble et pur; 
mérite devenu rare dans un 
tems où le désir de faire effet 
par l'expression , et de sup- 
pléer par labizarrerie des mots 
a la nullité des idées, confond 
tous les tons , tous les genres , 
et a fait du défaut de mesure 
et de goût , un des secrets de 
l'art d'obtenir une gloire de 
quelques jours, et d'échap- 
per, par un prompt oubli , au 
redoutable jugement delà pos- 
térité. Fonlenelle avait donné 
à ses successeurs d'autres 
exemples , que Fouchy a. su 
imiter. Après avoir occupé sa 
place pendant trente ans, Fou- 
chy crut que ses iniSrmilés et 
son âge lui donnaient le droit 
de chercher le repos : mais en 
quittant les fonctions de se- 
crétaire-perpétuel del'acadé- 
jnie 9 il ne renonça point pour 
cela aux sciences ; il re- 

Î)rit les travaux que sa place 
ui avait fait abandonner de- 
puis plus de trente ans , et il 
en termina plusieurs. Il eut 
même le courage de former 
de nouveaux projets; tel était 
celui de rassembler dans un 
petit espace les faits les plus 
intéressans de l'histoire de 
i'afîadémie ; de former un ta- 
bleau de tout ce qu'elle avait 
fait pour l'utilité publique et 
pour le progrès des sciences. 
C'était offrir à-la- fois à tous 
ceux qui les cultivent ou qui 
les aiment , à tous ceux qui 
se plaisent à suivre les déve- 
loppem^isderesprit humain, ] 
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une lecture instructive et pi- 
quante , et donner à l'acadé- 
mie , à qui sa vie presqu'en-- 
tiére avait été consacrée , une 
dernière marque de son zèle. 
Quelques années après sa re- 
traite , Fouchy éprouva un 
accident singulier. Saisi d'un 
étourdissement , il fit une 
chute, et le lendemain, ayant 
repris sa connaissance entière, 
jouissant de toute sa tête , il 
s'apperçui que si les organes 
de la voix qui avaient été 
embarassés pendant quelque 
tems, étaient devenus pres- 
que libres, ils avaient cessé 
d'obéir à sa volonté ; que , 
lorsqu'il voulait énoncer un 
mot, sa bouche en pronon- 
çait un autre; en sorte que , 
dans le moment où il avait 
des idées nettes , ses paroles 
étaient sans suite* Lui-même 
rendit compte de cet acci- 
dent dans les Mémoires del'a- 
cad.;il détailla tous les symp- 
tômes , toutes les particulari- 
tés de ce phénomèneavec une 
simplicité, un calme, une in- 
différence même dignes des 
héros du stoïcisme antique ; 
et on voit par ces détails, qu'au 
milieu même de ces symptô- 
tômes si effrayans qui le me- 
naçaient pour le reste de sa 
vie , d'une existence pénible 
et humiliante, il était plus 
occupé d'observer ses maux 
que de s'en affliger. Né aevec 
un caractère paisible et mo- 
dé4*é, Fouchy eut tous les 
goûts des âmes douces. Il cul- 
tivait là poésie, mais dans la 
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secret de l'amitié , ne fal- f 
sant quq des vers de so- ^ 
ciété , et sachant combien ils 
perdent de leur prix en 3e ré- 
pandant dans le public , où ils 
n'ont plus ce qui en fait sou- 
vent tout le charme , le mé- 
ritede Ta-propos, de la promp- 
titude çldes cpnvenances per- 
sonnelles, ou enfin, ils ne sont 
plus appréciés que par la jus- 
tice. Cependant , ces vers 
étaient ingénieux et faciles. Il 
aimait la musique , et jouait 
de plusieurs instrumens. Pres- 
que tous les dimanches il tou- 
chait l'orgue dans quelque 
église de son voisinage , dont 
l'organiste le priait de prendre 
5a place ; par là , il satisfaisait 
à-la-foisson goût pour la mu- 
sique^ sa piété etson zélé pour 
obliger. On a de lui : Mém. 
de lacad. des sciences, 1744 
et années suiv. •— Eloges des 
académiciens de, l'acad. des 
sciences, morts depuis 1744, 
Paris , 1767, 2 vol i;i-i2. 

FouGERoux , ( Auguste- 
Denis) de l'institut de Bo- 
logne j de la société d'Edim- 
bourg, et pensionnaire de 
l'académie des sciences, nar 
quit à Paris , le 10 octobre 
^73^ > et mouruyd'apoplexie 
le 28 décembre 1789. il était 
neveu du célèbre Duhamel. 
Témoin, dès ses premières 
années , de la vie douce , ac- 
tive, laborieuse de son oncle , 
des plaisirs purs qu'il trouvait 
dans l'étude , et de la consi- 
dération qu'il avait obtenue 
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dans le monde. Le jeun^ Fou- 
geroux n'eût d'autre ambi- 
tion que de limiter , et 
ne voulut embrasser aucun 
état , content de consacrer sa 
vie à rassembler des connais- 
sances pour les employer à 
l'utilité publique. Comme son 
oncle ,^ il parcourut toutes lea 
sciences , pour chercher dan» 
chacune ce qu'elle pouvait 
offrir à l'économie rurale et 
aux arts. A ces lumières tréâ- 
t^ tendues, il joignit Tétude du 
dessin , où il acquit le talent 
de rendre, avec tant de vé- 
rité , la forme , l'habitude , 
ce qu'on a quelquefois appe- 
lé la physionnomie des plan- 
tes , et de présenter les dé- 
tails de leurs parties avec tant 
de précision, que ses dessins 
l'emportaient à cet égard sur 
ceux des plus habiles maîtres. 
En 1768 , il fut reçu à l'aca- 
mie des sciences. La théorie 
de Duhamel sur la formation 
des os , avait été attaquée pac 

{)lusieurs savans. Eougeroux 
à défendit , moins par des 
raisonnemens que par des ob- 
servations nouvelles , qu'il 
crut propres à la confirmer. 
C'est alors qu'il découvrit que 
l'os du canon, qui est unique 
dans les animaux adultes de 
l'espèce du taureau, est dou- 
ble dans les fœtus de cette 
même espèce. C'est un de 
ces phénomènes de la nature ^ 
dont la liaison avec ses lois 
générales ^ n'est pas encore 
connue, et tous les^ faits par- 
ticuliers qui y par leur rappr(>^ 
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chement , peuvent conduire 
à le deviner un jour, méritent 
d'intéresser les physiologistes 
philosophes. Fougeroux par- 
courut l'Anjou et la Bretagne 
pour y examiner les carrières 
d'ardoises et les travaux qui 
8'y exécutent. L'art de Tardoi- 
fiier, qui fait partie delà col- 
lection de l'académie , fut le 
fruit de ce voyage. 11 par- 
courut ensuite l'Italie ; et ses' 
mémoires âôr la solfatare des 
environs de Naples, sur les 
alumières delà toi fa , sur le 
jaune de Naples, sur l'art de 
fabriquer les mosaïques^ prou« 
vèrent qu'il n'avait jamais, 
cherché à voir que des choses 
utiles, et qu'il avait su les ob- 
server. L'art de la verrerie, 
qu'il s'était proposé de don- 
iier, fut pour lui l'occasion de 
travaux étend us, et d'un grand 
Eombre d'observations intéres- 
santes! Il a également donné 
l'Art du Tonnelier, et la par- 
tie de celui du coutelier qui 
a pour objet des ouvrages d'uti 
usage commun t c'était daiis^ 
la société de Réaumur et de 
Duhamel que s'était formé lé 
plan de la collection des arts, 
et ce motif suffisait pour di- 
riger vers ce travail l'acttvîré 
de Fougeroux : c'était rem- 
plir les Yties de celui qu'il 
s'était fait une douce habi- 
tude d'aimei* comme un père 
et de respecter comme un 
maître. JNous devons à Fou- 
geroux^ un • mémoire curieux 
où il rend compte des phé- 
ûoménes qu'offrent les^plau-. 
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tes qui naissent et se dévèlopi 
. peut sur le corps de quelques 
animaux. Onsait que plusieurs 
espèces d'insectes se creusent 
un logement dans les plantes « 
y adhèrent , se confondent , 
en quelque sorte , avec elles. 
Mais il arrive aussi que des 
plantes s'attachent à des in- 
sectes , comme les plantes pa- 
rasites ordinaires vivent sur 
d'autres plantes. Parmi ces 
parasites, un grand nombre 
ne font qu'adhérer à la plan- 
te principale ; l'humidité , 
l'air qui les environnent , leur 
fournissent leur aliment, et 
elles ne paraissetit pas vivre 
aux dépens de l'arbre auquel 
' elles se sont attachées. (J'est 
dans celle classe qu'il faut ran- 
ger celles qui végètent sur les 
insectes vivans ou sur leurjs 
nymphes. A la mort de Du- 
hamel , Fougeroux hérita de 
ces possessions, où, depuis 
cinquante ans , son oncle s'é- 
tait occupé de naturaliser des 
arbres étrangers , et de suivre 
sur la culture deà grains, du 
safran, de la rhubarbe, des 
arbres fruitiers , sur l'admi- 
nistration des forêts , sur la 
conservation du bled et des 
farines , une suite nombreuse 
d'observations ou d'expérien- 
C|Bâ faites assez en grand pour 
éclairer la pratique des agri- 
culteurs. Dansces mêmes pos- 
sessions, les frères Duhamel 
s'étaient fait un devoir d'éclai- 
rer , de concilier, de soula- 
ger les hommes qui les habi- 
taient , et Fougeroux ne suc- 
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céâa pas moins aux travaux 
et aux vertus de ses ondes , 
qu'à leurs propriétés.Les soins 
de bienfaisance ne furent 
point ralentis , les recherches 
scientifiques ne furent point 
interrompues , on ne s'apper- 
çut pas que ces terres eussent 
changé de possesseur, et il 
semblait que les sciences , le 
travail et la vertu aussent choisi 
cette maison comme un domi- 
cile éterneL On a de Fouge- 
rouîÉ les ouvrages suivans : 
Mém. 9ur la formation des 
Os, 1760, m-8^ — L'art de 
tirer des. carrières Tardoise, 
de la fendre et de la tailler , 
1762 , in-fol. — L'Art de tra- 
vailler, les cuirs dorés, 176a , 
i/i-fol. — L'Art du Tonnel- 
lier, 1762, in fol. — Becber- 
ches sur les ruines d'Hercu- 
lanum, et sur les lumières 
qui peuvent en résulter , re- 
latives à l'état présent, des 
sciences et des firt$, avec un 
Traité sut la fabrioatiou des 
Mosaïques , 1769 , £n-ti**. — 
L'Art du coutelier, en ou- 
vrages commuins^ 1772, 3 vol. 
£i^-iol. -r Observations Mites 
ftûr les Côtes de Normandie , 
avec M. Tillefc , 1773 » ^*'*-4°- 
-T- Beaucoup de Mém. dans le 
Recutfil de tjicad, àms sciences. 

FouiLLotJx , ( Jacques du ) 
gentilhomme poitevin , . mort 
sous Charles iX j dédia au 
princesontmvr. sur la Ghasae , 
imprimé à Rouen eu i65o ou 
i6aè* Paris, 1653^ et Poitiers, 
1661 , in-^. . . 
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FouiLLOux , ( Jacques J 
licencié de Sorbonne , né a 
la Rochelle , et mort à Paris 
en 1736, à 66 ans , eut beau- 
coup do part à la première 
édition de l'Action de Dieu 
sur les Créatures , m-4^ , ou 6 
vol.zn-ia; à celles des Quatre 
gémissemens sur Port-Royal, 
in '12; des grands Hexaples , 
1721 , 7 vol. z«-4^ ; et de 
l'Hist. du cas de Conscience, 
1705 , en B vol. in-12 , et à 
plusieurs autres production» 
polémiques oubliées. 

FouJOLS , ancien chîrurg.-' 
major des mousquetaires, a 
donné ; Avis au Peuple sur 
les Hernies, 1781 , i«-8^ 

FouiQtTES , (dît Rechin^ de 
la famille des comtes d'An- 
jou) succéda l'an 1060 à son 
oncle maternel Geoflroi Mar- 
tel. 11 s'empara du Oâfinoia 
et delaTouraine , gui étaient^ 
le partage de son Irère aîné , 
et s abandonna au vin et aux 
femmes. Il eu épousa Irois^ 
consécutivement, en les ré- 
pudiant l'une après l'autre; 
mai? enfin la dernière, 5er- 
trade de Montfort, le quitta 
pour Philippe 1^^ , roi de 
France; Il mourut en iio^. 
ir avait composé une Histoire 
des comtes d'Anjou , dont il 
se trouve dans le Spicilège 
de d'Achery , un fragment , 
que l'abbé de MaraUès a tra- 
duit dans sou Hist. d'Anjou, 
1681 , f«-4°. 

FOUJLQXJES , OU Fouquesh 
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évêque de Toulouse , natif 
de Marseille , s'acquit uoe 
grande réputation par ses Poé- 
sies ingénieuses en langue 
provençale. Il assista au qua- 
trième concile de Latran en 
72i5, et s'y intéressa pour 
S^-Dominique , son intime 
ami. Il mourut en 1231. 

FouNTAi^E, ( André) sa- 
vant antiquaire, a donné un 
Traité curieux^ sur les mé- 
dailles de Saxe. On l'a placé 
dans le Trésor des antiquités 
du Nord , imprimé en latin 
à Londres , en 3 vol. i/i-fol. 

FouQUET , (Charles-Louis- 
Auguste ) comte de Belle- 
Isle, petit - fils du célèbre 
jFouquet, surintendant des fi- 
nances, naquit à Yillefrancbe 
jen Rouergue en 1684, et mou- 
rut à Pans le 26 janvier 1761. 
C'est à la plume jmpartîale 
des écrivains éclairés, qui 
transmettront à la postérité, 
Thistoire de notre siècle qu'il 
appartient de peindre le ma- 
réchal de Belle-Isle , comme 
guerrier et comme ministre ; 
quelques lignes nous suffiront 
pour l'apprécier comme hom- 
me de lettres. Les livres qui 
traitent de la politique et de 
l'histoire furent , dès son en- 
fance, ses lectures favorites: 
il ne les quittait que ppur se 
.livrer aux mathématiques , 
dans lesquelles il fit des pro- 
'grès sensibles. Sa carrièrp , 
depuis 1708 jusqu'en 173Ô, fut 
iout« militaire. A cette der- 
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niére époque , la paix l'ayarté 
rendu a lui-même , il em-' 
ploya ses loisirs à écrire des 
Mémoires sur les pays qu'il 
avait parcourus, et sur les 
difiiérentes parties du gouver- 
nement : ouvrage qui a été 
trop sévèrement jugé par le 
marquis d'Argenson dans se» 
Loisirs. « La preuve, dit-il^ 
que ses idées ne sont ni bien 
lumineuses , ni réellement 
grandes , c'est que son style 
est faible et même plat , qu'il 
n'écrit ni purement ni forte- 
ment >>. En 1749, c'est-à-dire 
à une époque où le comte 
de Belle-Isle était parvenu au 
comble de la fortune et de 
la faveur , il désira d'être ad* 
mis au nombre des membres 
de l'académie française. Ceux 
qui lui avaient inspiré ce de- 
sir, lui avaient fait croire, 
sans doute , qu'il lui suffirait 
de le témoigner léçèrement , 
pour le voir rempli avec ac- 
clamation; il se trompa dans 
son attente; il fallut qu'il 
abaissât sa fierté, jusqu'aux 
conditions qui étaient d'usa- 
ge , et alors il fut élu d'une 
voix unanime. On a sous son 
nom un testament politique 
que les critiques lui contes- 
tent et qu'ils attribuent à 
Chevrier et Maubert. 

FouQtiET, (Henri) méd. 
à Montpellier , sa patrie', est 
auteur de plusieurs ouvrage^ 
dont voici les principaux : 
De fibrœ- natura ^ viribus et 
morhis in cçrpore animali * 
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difs; -med. ^ 17^9 > i/i-?4*^. -— 
Essai sur le pouls par rapport 
aux afiFectioDs des principaux 
ot^aUes, Montpellier, 1767, 
i«-8^ —Traitement de la pe- 
tite vérole des en fans à 1* usage 
des habitans de la campagne et 
du peuple dans les provinces 
méridionales , avec la métho- 
de actuelle d'inoculer la pe- 
tite vérole , trad. de l'angl. de 
Th. Sîjmsdale , et augm; des 
notes de la traàuct. italienne, 
et.de quelques observations 
tirées des manuscrits de Th. 
Houlstûn , Amst. 177a, i«-i2. 

— Sur le climat et les mala- 
dies de Montpellier dans les 
zuém. de la société royale de 
Montpellier , 1772, gr. 2/2-4^. 

— Duodecim quaestiones ;«e « 
dicœ ^ Montpellier^ ^11^ * gi*- 
ifi'â^. — PrœUctiones med. de- 
cem, ib. 1777, gr. w-8°. — 
Mém. sur les fièvres et sur 
la contagion , trad. de l'angl. 
de Lind. 1781 , f/i-8*^ , etc. 

Four , ( Dom Thomas du ) 
bénédictin de S^-Maur , a 
laissé une Grammaire Hé- 
braïque, i/i-8^ fort métho- 
dique , Paris, 1644, il mou- 
rut à Jumiéges en 1647 » par- 
venu à peine à sa 34^ année. 
Kous avons encore de lui un 
Testament spirituel pour ser- 
vir de préparation à la mort, 
fn-ia; et quelques autres ou- 
vrages de piété. 

ïouR, (Philippe-Sylves- 
tre du ) habile antiquaire , et 
marchand droguiste à Lyon, 
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nlourut à Vevai en Suisse ^ 
en i685 à 63 ans. Il entre- 
tenait commerce de lettres 
avec tous les savans antiquai- 
res de son tems et principale* 
ment avec Jac. Spon , qui lui 
communiquoit ses lumières , 
et auquel il ouvrait généreu- 
sement sa bourse. Après la 
révocation de l'édit de Nantes 
il se retira en Suisse , où iî 
finit ses jours. On a de lui : 
Instruction morale d'un père 
à son fils qui part pour vxn, 
long voyage, in-ia. — Traités 
nouveaux ôt curieux du ca(^é, 
du thé et du chocolat , fiz-X2. 
Il approuve l'usage de ces 
boissons, mais avec quelques 
restrictions. 

Four , ( Charles du ) curé 
de S^.-Maclou à Rouen , et 
ensuite abbé d'Aulnay , mort 
en 1679,, s'est fait connaître 
par ses disputes avec le Pi 
Brisacier, et par son zèle con- 
tre la morale relâchée. Il est 
auteur de divers £crits ec- 
clésiastiques et Polémiques y 
qu'on ne lit plus. 

FouRCROY , ( Charles-Re* 
né de ) maréchal-de - camp , 
directeur dans le corps du 
génie; associé-libre *de l'acad, 
des sciences . naquit à Paris ^ 
le 19 janvier 1715, et mou- 
rut le 12 janvier 1791. Desti- 
né au barreau comme à una 
profession héréditaire , son- 
goût Fentrainait vers les scien- 
ces. Mais il fallait trouver un 
moyen de s'y livrer sans af- 



Digitized 



by Google 



128 FOU 

lliger le cœur de son t)ère. Il 
s'occupasecrètement d acqué- 
rir les connaissances néces- 
saires à un ingénieur, et prit, 
pour s'assurer de ses progrès , 
tous les mo3'ensque \a défian- 
ce de soi-même peut inspirer. 
Enfin , quand il ne resta plus 
de prétextes à sa modestie , il 
demanda la permission d'en- 
trer dans le corps du génie. 
Son père lui objecta la lon- 
gueur des nouvelles études 
qu'il serait obligé de faire , 
et l'incertitude de leur suc- 
cès. -—Je suis prêt, lui ré- 
pondit le jeune homme , vous 
pouvez me faire examiner , et 
si lé jugement est défavora- 
ble , }e renonce à mon pro- 
jet.— Admis, en 1736 , dans 
Je corps du génie , Fourcroy 
fut employé sous les ordres 
du maréchal d'Alsfeld, qui 
le commandait alors, et dont 
son activité, son zcle,sa sa- 
gesse prématurée lui méri- 
tèrent la confiance. 11 fit, avec 
succès , toutes les campagnes 
de la guerre de 1^40 , et , 
quoiqu encore très-jeune , il 
mérita d'êtreçhargeplus d'une 
fois de commissions impor- 
tantes. La paix n'est point un 
tems de repos pour un offi- 
cier du corps du génie. Elle 
vendit Fourcroy à son goût 
pour la solitude et le travail: 
il y consacrait quatorze heu- 
res par jour. Ce que son de- 
voir n'exigeait pas , il le don- 
nait aux sciences; mais il crai- 
gnait de céder au plaisir de 
«e livrer à ses propres idées , 
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et l'utHité qu'il pouvait envr* 
sager dans des travaux étran- 
gers à son état loin d'affaiblir 
ses scrupules , ne lui parais- 
sait qu'une tentation dange-» 
reuse ; aussi la plupart de ses 
observations , de ses recher- 
ches sur plusieurs parties de 
l'histoire naturelle ou de la 
physique, sont elles disper- 
sées dans les ouvrages des sa- 
vaus avec lesquels il était lié. 
Les observations microscopi- 
q-ues , insérées dans 'le Trai" 
té du cœur , de Sénac , sont 
presque en entier de lui. Le 
Traite des pêches ^ de Duha- 
mel, renferme un grand noD> 
bre de remarques , de des- 
criptions que son séjour sur 
les côtes le mit à portée de 
faire. Ses expériences,, ses 
observations sur les bois font 
partie du Traite des forêts» Il 
a enrichi d'un grand nombre 
de faits et de reflexions l'ou- 
vrage de M. de la Lande , sur 
les marées. Parmi les mémoi- 
res qu'il a donnés séparé - 
meut,nousu'en citerons qu'un 
seul, celui dans lequel il exa- 
mine comment on peut juger 
de la hauteur où s'élèvent 
certains oiseaux de passage , 
en connaissant celle du point 
où ils cessent d'être visibles. 
Il montre, par une suite d'ob- 
servations , qu'il ne faut pïis 
juger de l'élévation de ce 

Point par le seul diamètre de 
oiseau; que celui qui est iso- 
lé disparait bi^n plutôt qu'une 
file d'oiseaux de la même gran- 
deur j qu'ainsi, ce n'est pas 

du 
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du diamètre seul , maïs de la 
surface de l'objet, que ce n'est 
pas de l'angle sous lequel ou 
voit une de ses dimensions, 
mais de l'étendue de l'image 
tracée dans l'œil, que dépend 
]a force de l'impression qu'il 
fait sur rorgane et la distance 
où elle cesse d'être sensible. 
Vne place, d'associé libre de 
l'acadénciie fut la récompense 
du zèle ie Fourcroy pour les 
sciences. Peu dé tems après, il 
obtint celle qui était due à ses 
services militaires. Lorque Iç î 
ministre S*.-6ermairi crut, en 
1776 , devoir s*attacher un 
officier supérieur du corps du ■ 
génie , il consi^lta sur ce choix ' 
les directeurs ae ce corps, et 
tous , d'unç voix unanime , , 
désignèreu.t ^rourcroy , alors 
absent , qui, étonné d être ap- 
pelé par un minisire ^ dont il 
se croye^it inconnu , apprit de . 
lui cette unanimité de ses 
confrères , si honorable pour 
tui. C'est de cette place de 
confiance qu'il passa a celle de 
directeur au corps royal du 

S;énie, dans laquelle il termina 
eç jours. 



JouBcy, ancien apothicaire 
major des armées , a publié : 
Analyse .4es eaux alkalino^^ 
xnartiaïes de Trie-le-Châtçau , 
31779, i/i-ii, et plusieurs au,- 
très Ménaoires. 

FcTTHMONT , ( Estieunè ) 

tiaquit à IJerbelai, village' peu 

;éloigué de Paris , le 23 juin 

.'2683. Il fit ses études aajus. 

Tome III. 
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cette ville , au coUége Ma<* 
zarin. Ses progrès furent 
rapides , et de disciple , il 
devint bientôt maître. Dans 
sa première jeunesse , il pu- 
blia ses Racines latines^ Retiré 
au collège de Montaigu, daiis 
la chambre qu'Erasme avait 
autrefois occupée, il n'en sortit 
que pour aller à celui de Na- 
varre. C'est-là sur-tout qu'il 
se livra tout entier à l'étude 
4u grée, de l'hébreu et du 
syriaque. Il fut reçu §n 171 5, 
^ssqcié de l'académie des in^ 
criptious et belfes-letti-e^ , et 
professeur d'arabe, au collège 
royal. Il possédait très-bien 
cette langue aiiisr qye le per- 
san. Il avait aussi dé^ notions 
ass^z étendues sur le. turc, le 
cophte,le samaritaiu.et Tarmé- 
nien. n se. livra gv.ec tant d'air- 
deur à la lecture du Taimud et 
des écrits des Rabbins.,, qu'il 
en perdit la vue. Il ne la re- 
couvra que par Tabondanco 
des pleurs que cette privation 
lui fit verser. Vn jeuçie chi- 
nois , appelle Arcadio-floang, 
^t'apt* arrivé à Paris, (en 17x6» 
Foproooat dirigea ses éludes 
et apprit de lui lès éié- 
mem de la langue çjiiqoise. 
Dès-lprs il s*y appliqua sé- 
rieusement, et, avec le secours 
de ;quelques écrits îes f^iis- 
sionnaires jésuites, il parvint 
à en avoir assez de connais- 
sapçe ♦ pour publier , sûr celte 
dernière langue , presque in- 
connue à l'Europe, une gram- 
maire ., et quelques auirqs 
ouvrages pour ep faciliter Té* 
17 * ^ 
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tude. Il n'a point existé d'hom- 
2ue plus laborieux, et qui eut 
une si grande facilité pour ap- 

f>rendre les langues. Il avait 
u non-seulement tous les 
anciens écrivains en tout gen- 
re , mais encore presque tous 
les poètes modernes des dif- 
férentes nations , et même 
plusieurs de nos vieux poètes 
manuscrits. On convenait sans 
peipe que l'étendue et la va- 
riété de son érudition ne pou 
vaient se comparer qu'àcelles ; 
de Scaliger et de Saumaise ; • 
mais il manquait de jugement 
et de goût. Et, comme la plu- , 
part des hommes doués d'une 
grande mémoire , il négligeait 
Ta liaison des idées, ne sa- 
vait pas discuter , et était trop ' 
tranchant et décisif. Il eut 
trois attaques d'apoplexie et 
il Succomba à la dernière le 13 . 
jdécëmBre. .1745. Ses princi- 
paux buvtagés sont : Racines 
latines, i/z-12. Ouvrage utile 
mais qui pourrait être perfec- 
tioAné. — Lettres concernant 
le Commentaire de D. Càl- 
met, sur la Bible, 1709, 1710/, 
— Examen pacilique de ïa 
querelle de M*^^. Dacier, avec 
M. de la Motte , 2 vol. in-iz, 
1715, Elle roulait sur Homè- 
re , et malgré tout son savoir , 
Fourinbnt n^était pas luge 
compétent. — Lettre du raobin s 
Ismaël Ben - Abraham. Cet 
écrit est une critique des rè- 
gles adoptées par Duguet et 
d'Asfela, pour rintélligence 
de l'Ecriture sainte. — Mo- 
nakah, ou ceint urq de dou-. 
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leur,/«-i2, 1723. Cet ou- 
vrage roule sur le sens figu- 
ré et allégorique de l'Ecriture 
sainte. — Réflexions critiques 
sur l'Histoire des anciens peu- 
ples , 2 vol. //ï-4'*, 1735. C'est 
un Commentaire sur l'extrait 
ou fragment de sanchouiaton , 
rapport^ par Eusébe. Four- 
mont y répand à pleinesmain? 
Térudit. orientale et n*y épar- 
gne pas lesconjecturesé thymo- 
logiques. L'histoire ne peut re- 
tirer aucun fruit de ces ré- 
flexions, ou tout est vague , 
décousu et mal digéré : ce gros 
livre n'offre aucun résultat 
Satisfaisant. On en a réimpri- 
mé en 1747 le titre pour le 
faire passer pour une seconde 
édition. C'était une adresse de 
libraire dont le public ne fut 
pas dupe. -^ Medhàtiones si- 
nicœ , z/t-fol. , 1737. Dans cet 
ouvrage oui sert de prélimi- 
naire à la littérature et à 
la langue des chinois , Pour- 
mont ne rend pas assez de 
justice à Arcâdio Hoang,son 
maître. — Linguàrum sitiarum 
mandarîca ^ hieroglyphica , 
grammaticadupUx^ zV-fol. C'est 
Te premier ouV^r. de ce genre 
qui ait paru en Europe; mais 
il ne suffit pas pour entendre 
la^ langue cninoîse : on a be- 
soin de vastes dictionnaires , 
et Fourmont se proposait d'en 
publier cinq,* — • Vingt-cinq 
Dissertations lues à l'acad. 
des belles-lettres; toutes n'ont 
pas été imprimées , même par 
extrait, dans le Recueil de 
cette académie. Quoique irès- 
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savantes , elles ne 9ont pas les 
meilleures de ce Recueil. — 
Catalogue des ouvrages de M. 
Fourmont l'aîné , i vol. f/t-B**. 
de 12.3 pages. 1731. Ce cata- 
logue est donné par Fourmont 
lui-même. Il renferme le titre 
dejcent vingt -un ouvrages, la 
plupart inédits ; et l'auteur 
y rend compte de ses vues 
d'une manière qui le carac- 
térise très-bien. Du reste, tout 
ce qu'il annonce dans ce ca- 
talogue singulier ne s'est point 
trouvé dans ses papiers. Quel- 
ques-uns de ces ouvr. étaient 
seulement commencés , les 
autres simplement projetés. 
Il légua ses livres et ses pa- 

Eiers à ses deux élèves, Des- 
auterayes et de Guignes qui 
ont fait , sur-tout le dernier, 
l]tonneur à un ^i savant maître. 

, Fourmont , ( Michel ) ap- 
pelé l'abbé Fourmoiit , trère 
du précédent , naquit à Her- 
belai, le 28 septembre , 1690* 
Quoique son éducation eut 
d abord été négligée, ses pro- 
grès n'en furent pas moins 
.rapides. Le trayait suppléa à 
tout , et en peu de tems il 
apprit de lui-même et sans 
l'aide d'aucun maître, le latin, 
le grec , l'hébreu et le syria- 
que. Il fut nommé professeur 
en cette dernière langue , au 
Collège Royal , en 1720 , et 
dans la suite, il fut attaché, 
comme son, frère., à la bi- 
bliothèque du roi , sous le 
titre d'interprète des langues 
«hinoise et indienjxe. Il nvait 
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une connaissance assez éten* 
due de l'arabe. Aux leçona 
ordinaires de syriac|ue au Col- 
lège Royal , il joignait une 
comparaison des paraphraser 
chaldaïques de la Ëible , avec? 
le texte samaritain et la ver- 
sion des septante. Non con- 
tent de ce travail , îl donnait 
chaque semaine , une leçoa 
extraordinaire de la langua 
éthiopienne. C'est, peut-être^ 
le premier qui ait enseigné^ 
en France, cette langue, pouc 
laquelle il avait composé de9 
espèces de dictionn. manus- 
crits qu'il prêtait à se^ écoliers, 
la nouveauté lui en ayant pro- 
curé quelques-uns. En i724f 
il fut associé de l'académie 
des inscriptions et belles-let- 
tres, et y lut sept ou huit 
Mémoires qui ont été impri- 
més , soit en entier, soit par 
extrait dans le Recueil de 
cette académie. Les plus re- 
marquables sont une Disser- 
tation sur l'origine et l'ancien- 
neté des éthiopiens ; des ex- 
plicationsde quelques inscrip- 
tionsgrecques , et une relatioa 
abrégée du voyage littéraire 
qu'il fit au Levant , en 15728 , 
par ordre de Louis XV. Four- 
mont rapporta plus de douza 
cents inscriptions de ce voya- 
ge. Quelques-unes sont des 
premiers âges de la Grèce , 
et les autres appartiennent à 
des siècles moins reculés. Il 
. en avait annoncé d'une grande 
importance, par exemple, les 
épitaphesd'Agesîlasetde Ly 
.dimdre » une Table de&lors du 
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foi Agis , efc. Mais ces ins- 
criptions et une foule d'autres 
qu il avait annoncées avec 
beaucoup tropd'emphasenese 
trouvent plus , dans ses por- 
tefeuilles, déposés à la bi- 
bliotbéquenationale.Ce qu'ils 
renferment n'a jamais été pu- 
blié , et, peut-êire, serait 
il difficile a'en tirer un grand 
avantage. Cependant , nous 
nous sommes convaincus par 
lin examen réitéré et réfléchi 
que Fourmonl ne mérite pas 
la aualité de faussaire , qu on 
à cnerché à lui donner. S'il 
a mis de la négligence à co- 
pier tous ces monumens, il 
était incapable d'imaginer une 
supposition dont ils ne portent 
aucun caractère. On lui re- 
proche avec plus de raison , 
d'avoir brisé diflTéreris monu- 
ineiisdu même genre , et fait 
des démolitions inutiles. 11 
s'en est vanté lui-même dans 
ses lettres. Dans une du 21 
février 1730 , adressée au 
comte de Maurepas: « J'ai 
» donc tais, disait-il , des ou- 
f> vriers pour détruire jusques 
» aux fondemens, les restes 
V de cette superbe Ville , 
'» Sparte , et il n'en restera 
» pas pierre sur pierre.... Ma 
f> piété ne s*est pas étendue 
» jusqu'à laisser en repos les 
» cendres des rois; celles d'A- 

» gilas Sont au vent , etc » 

11 écrivait au savant Freret : 
M Sparteest la cinquième ville 
» de Moree que j'ai renver- 
V> sée. Hermione etïroôzène 
n ont eu le méîae sort. Je 
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» n'ai pas pardonné à Argos, à' 
» Phliaseetàquelquesautres. 
>f Je suis actuellement occupé 
» à détruire jusqu'à la pierre 
» fondamentale du temple 
» d'Apollon Amycléon, etc. >r. 
Qu'elle peut être la cause d'un© 
pareille démence? Nous ne la 
croirions pas iious-mêmes , si 
nous n'avions pas sous les y eux 
les lettres de Tourment , et sî 
des voyageurs ne nous avaient 
pas assuré d'avoir trouvé en 
quelques endroits, les traces 
d'une si étrange barbarie. 
Fourmont a laissé une rela- 
tion manuscrite , assez curieu- 
se de son voyage. On lit en- 
core de lui un Mémoire sur 
tine inscription phénicienne , 
dans le Recueil de l'académie 
étrusque de Cortone ; dont il 
avait été reçu membre en 
1740. Il mourut subitement 
d'une attaque d'apoplexie le 
4 février 1746, dans la 56« 
année de son âge. 

FouRMotïT, (Claude totîîs) 
neveu des précédons , naquit 
à Gornieilles, en Parisis, en 
171 Q. Après ses premières 
études , il s'appliqua aux lan- 
gues orientales et apprit l'a- 
rabe à l'école d'EstienneFoui> 
niont. Il suivit Michel, soii 
autre oncle , dans le voyage 
qu'il fit au Levant, en 1729 
et 1730. Il fut attaché , en 
1746 , à la bibliothèque du 
roi , eh qualité d'interprète 
pour leslangues orientales. La 
mêméannée,Llroncourt ayant 
été nommé consul général en 
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Egypte, Claude Louis Four- 
mont demanda à raccompa- 
finer,cequ*il obtint sans peine. 
Le fruit de ce voyage fut la 
description des plaines d'Hé- 
liopolis et de Memphis, qu'il 
putlfa/n-ia, 1755. On y trou- 
ve des choses curieuses et des 
observât, qui avaient échappé 
aux autres voyageurs. De re- 
tour en France, Fourmoht fut 
chargé de mettre en ordre et 
de rédiger les Mémoires de 
Michel Fourmont , sur la 
jgrèce; mais il s'en est acquit- 
té avec beaucoup de négligen- 
ce , et n'a fini que le voyage 
de l'Argolide qui cependant 
ti'a point été imprimé. Toutes 
les inscriptions sont restées 
en un état déplorable et dans 
le plus grand désordre. Four- 
mont est mort le 4 juin 1780. 

Fourneau, (Nicolas) 
-ancien maître Charpentier à 
Houen. On a de lui : L'Art du 
Trait de charpenterie , 1767 , 
1768, zVfol. — Essais prati- 
ques de Géométrie et suite 
de l'art du trait, 1772 , ?/i-fol. 

FOURNEAU^OUFOURNEAUX, 

chanoine de l'Eglise de Laon, 
né à Reims , le 27 mai, 1726, 
a laissé un Recueil sous ce 
titre : Faîu mémorables^ ou 
Narrations héroïques « suivis 
d'Ëpitres, Odes et Poésies fu- 
gitives, i772,m-i2.nouv«édit. 
1789 , a vol. irt-8^ 

FouRNEL , poite , mort en 
1777, est auteur de Zémire 
mourante à sa fille, trad. li- 



FOU ^ 133 

bre d'une Ode tragique^ 177^1 
et d'une Comédie intitulée : 
V Aveugle par crédulité^ en un 
acte, en prose, 1778, //i-8^. 

FouRNEL, jurisconsulte, a 
donné les ouvrages suivans : 
Traité des injures, considéré 
dans Tordre judiciaire , par 
Dareau , avec des observa- 
tions, 1775 , nouv. édit. 1786, 
2 vol- Z/Ï-I2. — Traité de l'A- 
dultère , considéré dans Tor- 
dre judiciaire, 1778, f«-8®. 
2«. édit. 1783, zn-i2.— Traité 
de la séduction , considérée 
dani Tordre judiciaire , 1781, 
m- 12. Cet estimable juriscon- 
sulte aencore publié beaucoup 
de Mémoires dans des affaires 
particulières. 

FouRNiER, (Guillaume) de 
Paris , professeur en droit à 
Orléans , mit au Jour , en 
1584 , /«-fol : De Verborum 
significatlcnzbus. 

FoURNiER,(6eorge) jésuite, 
né à Caen , mourut à la Flè- 
che en 1662 , à 57 ans. On a 
de lui ; Dn«i Hydrographie , 
1667, i/i-fol. "^ Asi descrîp' 
tîo^ curante L. M. S, i656 , 
f/i-fol. 

FouRNiER, (Pierre-Simon) 
le restaurateur de la typogra- 
phie en France , naquis à Pa- 
ris le 16 septembre 1712 , et 
mourut le 8 octobre 1768. Son 
père, Jean-Claude Fournier, 
né à Auxerre, apprit la fonde- 
rie à Paris eu 16901 chezlaveu* 
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ve deGuillaume le Bé. La ten- 
dresse aveugle d'une de ses pa- 
rentes l'empêcha de passer son 
enfance sous les yeux de son 
père. Elle lé retint dans sa 
province jusqu'au moment 
où elle mourut ; et quand le 
jeune Fournier revint à Pa- 
ns , il n'eut pas long-tems à 
profiter des conseils de l'a- 
mitié paternelle. Oh lui fit 
apprendre le dessin chez Col- 
son, peintre de l'académie de 
S*.-Luc , dont les leçons n'ont 
pas peu contribué aux progrés 
qu'il a faits dans son art. Sa 
première ressource, à l'âge 
de dix-sept ans, fut de tra- 
vailler chez son frère aîné, 
gui avait succédé à son père 
aans la fonderie de la veuve 
le Bé; mais il prit bientôt 
l'essor , et se fit connaître 
d'abord par d'assez bonnes vi- 
gnettes en bois. Il abandonna 
prësqu'aussilôt cet art, très- 
estimable en lui-même , pour 
graver en acier de grosses 
lettres , connues dans 1 impri- 
merie sous le nom de grosses 
et moyennes de fonte. Tous ses 
essais étaient autant de chef- 
d'œ livres , dont on n'avait pas 
eu l'idée avant lui. Il grava 
ensuite , avec autant d'art et 
de succès , les premiers corps 
de caractères, comme gros et 
petit canon ^ palestîne^ gros etr 
petit parangon^ gros romain^ 
et sur-tout ses vignettes de fonte, 
qui réunissaient au mérite d'un 
beau dessin , l'agrément de 
la variété , et dont la collec- 
tion eiit très-considérable. 
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Fournier examina soigneu- 
sement l'état oii était alors* 
la typographie. Le peu d'or- 
dre qu'il remarqua dans lea 
détails de cet art important » 
lui fit désirer de débrouiller 
ce chaos , et il en vint à bout. 
Il publia en 1737 cette savante 
Table des proportions qu'il 
faut observer entre les carac- 
tères , pour déterminer leur» 
hauteurs, et pour fixer leurs 
rapports. Cet objet avait été 
très-négligé. Fournier fut dès- 
lors le législateur des typo-» 
graphes. Il parlait une languQ 
nouvelle pour la plupart d en- 
tre eux, et il rencontra beau- 
coup de critiques, aveuglés 
par l'ignorance ou par l'envie. 
L'abbé des Fontaines, qui fai- 
sait alors ses observations sur 
les ouvrages de littérature,! 
eut du moins le mérite de 
deviner celui de Fournier le 
jeune, et de lui rendre hom- 
mage. Il le vengea des vaines 
imputations de ses adversai- 
res , et prouva qu'en effet 
cette Table des proportions 
était une découverte, non- 
seulement honorable pour son 
auteur , m.aîs encore très-es- 
sentielle aux progrès de Tim- 
primerie. Les succès de Four- 
nier répondant presque tou- 
jours à son amour pour le 
travail , il ne tarda pas d'offrir 
aux amateurs de l'art de l'im- 
primerie un premier modèle 
de ses caractères, qu'il publia 
en 174a. Cet essai obtint l'ac- 
cueil le plus favorable en 
France et chez les étrangers^ 
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Tous les obstacles disparais- 
saient devantlui.Saréputation 
s'étendit de plus en plus; et 
non content de perfectionner 
son art par de nouvelles dé- 
couvertes, il aspira encore 
avec succès à la qualité d'hom- 
me de lettres. Nous allons 
l'envisager sous ce dernier 
rapport , et nous tâcherons 
d'analyser rapidement les dif- 
férens ouvrages qu'il a don- 
nés au public. Ils sont touâ 
relatifs à l'imprimerie, pleins 
de recherches savantes , et 
écrits de ce style simple et 
«ans apprêt qui sied si bien 
à ua artiste. On a recueilli 
en I vol. i/i-8® , d'une belle 
impression, sesdififérensTrai- 
téshi.sloriques et critiaues sur 
l'origine et les progrès ae l'im- 
primerie. La dissertation qui 
"ouvre ce Recueil est partagée 
en trois parties : la préidiière , 
sur l'usage ancien de la sculp- 
ture et gravure' en bois; la 
seconde, sur ses premiers pro- 
grès dans l'Allemagne; la troi- 
sième , sur sa perfection et 
sa décadence. Cette disser- 
tation prouve que&ultenberg, 
connu et annoncé depuis long- 
tems, et par bien des auteurs, 
pour être l'inventeur de l'im- 
primerie , n'était pas même 
artiste en cette partie ; qu'à 
la vérité , il est le premier 
qui ait fait exécuter ce qu'on 
appelé un Livre , mais par 
«n procédé connu et pratiqué 
avant lui ; et qu'enfin l'art de 
'graver des figures et des let- 
tres en bois , dont les pein- 
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très , les sculpteurs et les des- 
sinateurs ont fait usage les 
premiers en Allemagne pour 
conser^^er et multiplier leurs 
dessins, est celui que Gutten- 
berg a mis en usage aussi 
pour établir cette imprimerie 
primitive en planches de bois, 
dont l'histoire est si fort em- 
brouillée, soit par les préjugés 
de quelques auteurs , soit par 
le voile sombre que l'igno- 
rance des tems a jeté sur le» 
productions des arts dans le 
quinziémesiécle.Fournier dé- 
brouille ces vieux monumens 
avec beaucoup de netteté et 
de précision. On lit sur-tout 
avec plaisir dans la troisième 
partie , V Histoire des graveurs 
en bois ^ parmi lesquels se 
trouve la fameuse Marie de 
Médicis, femme d'Henri IV. 
Cette dissertation- parut en 
1768. Les erreurs plus ou. 
moins accréditées sur l'im- 
primerie eu général , le droit 
que différentes villes ont ou 
prétendent avoir à cette belle 
invention, et l'examen de ses 
premières productions; voilà 
lesobjetsintéressansqueFour» 
nier discute dans la disser- 
tation suivante, publiée en 
ijSg* Il passe en revue tous 
ceux qui ont écrit avant lui 
sur cette matière; réfute leurs 
opinions, ainsi que les prê- 
tent ions de la ville de Harlem ; 
prouve enfin que la ville de 
Strasbourg a été le berceau 
de l'imprimerie, et que c'est 
dans ses murs que cette idée 
a été conçue et essayée; naais 
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que c'est, à proprement par- 
ler , la ville de Mayence qui 
lui a donné l'être; que c'est 
eWé c{ui a vu paraître les 
premiers fruits ae cette ty- 
pographie naissante, qui a été 
spectatrice de ses progrès , et 
enfin de sa perfection entière, 
par l'invention du véritable 
art typographique , en carac- 
tères de fonte , tel qu'on 
l'exerce aujourd'hui. Kien 
n'est plus curieux et plus 
satisfaisant, que les détails 
donnés ensuite par Fournier 
sur les essais typographiques, 
en taille de bois, de Gut- 
tenbei:g et de Faust , et eu- 
tr'autres sur le Livre intitu- 
lé : Spéculum humanœ salva^ 
tionîs, dont il n'y a que 4 
exemplaires en France; et sur 
la fameuse Bible ^ en 2 vol. 
vol. i/z-fol. , qui ne se trouve 
à Paris, en entier, qu'à la 
Bibliothèque nationale/ Les 
observations de Fournier sur 
le livre du savant M.Schoeflin , 
intitulé : Vindiciœ typogra- 
phicœ, etc., parurent en 1760. 
Le but du célèbre professeur 
de Strasbourg, était d'attri- 
buer à sa patrie la gloire de 
l'invention de rimj)rimerie. 
Fournier la combat avec beau- 
coup de politesse , et avec la 
supériorité d'un homme à 
qui les différens méchanispies 
de l'art sont parfaitement con- 
nus , et qui est par co^iséquent 
plus en état que tout autre 
d'en débrouiller l'histoire, et 
d'en examiner les opérations. 
Jl paraît constant , d'après ce 
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nouvel écrit, queGuttenberg 
a imaginé le premier , à Stras- 
bourg, de faire des Livres, 
par le procédé de la gravure 
en bois qui lui est de beau- 
coup antérieur; qu'il a fait 
ses premiers essais dans cette 
ville, vers 1440 , avec des ca- 
ractères taillés sur des plan* 
ches de bois ;^ qu'il a quitté 
Strasbourg, peu après cette 
invention , pour aller l'exercer 
en secret à Mayence sa patrie, 
oii cet art s'est perfectionné , 
d'abord par la mobilité des 
lettres de bois, et enfin par 
la découverte des poinçons, 
des moules et des matrices 
propres à. faire des caractères 
de fonte , et qui lui a donné 
un nouvel être , etjui a mé- 
rité le^ titre de Véritable art 
Typographique. Le plus grana 
ouvrage de Fournier, celui 
qui lui a coûté le plus de 
travail , est sou Manuel typo- 
graphique , utile aux gens de 
lettres et à ceux qui eçcercent 
les différentes parties de tan 
de t imprimerie : ouvrage im- 
mense , dont il n'a pu donner 
que deux volumes, et pour 
lequel il a laissé une quantité 
de matériaux, entr'autres sur 
la vie des typogi^aphes , ma- 
ti,ère intéressante, que Four- 
nier pouvait traiter lui seul, 
puisque lui seul réunissait le» 
connaissances nécessaires pour 
juger du talent de ceux quj 
l'avaient précédé. Le premiep 
volume du Mflnuel typogra-^ 
phique contient la description 
des deux premières parties; 

savoir 
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savoir, lagravureou taille des 
caractères , qui n'avait jamais 
été décrite, et la fonte des 
mêmes caractères qui n'avait 
été connue jusqu'alors que par 
le détail abrégé donné par 
Fournier lui-même dans YEn^ 
cyclopêdie , et par une nptice 
insuffisante et imparfaite de 
Savary , dans son Dictionnaire 
du Commerce, On y trouve 
aussi l'histoire et le détail des 
nouveaux caractères pour h 
musique, inventés par Four- 
nier, exécutés par lui, ap- 
prouvés par l'académie royale 
des sciences , et honorés du 
suffrage du célèbre Rameau. 
Le second volume est divisé 
en six articles. Le premier 
contient un otemple des car 
ractères tant romains qu'/w- 
Uques, dont on sert ordinai- 
rement dans l'imprimerie , 
avec les différentes nuances 
de grosseur qui les font dis- 
tinguer. Le second contient 
ce oui regarde les ornemens 
de l'impression, comme vi- 
gnettes s lettres de deux points^ 
simples et ornées, etc. Le 
troisième présente les modè- 
les de divers caractères pro^ 
près à quelques pays, d'un 
usage particulier ou anbien. 
Le quatrième renferme les 
exemples des différens carac- 
tères orientaux , hébreux , 
rabiniques, samaritains, coph- 
tes , arméniens , éthiopiens et 
- grdcs.Lecinq u ièmecomprend 
les notes de musique et de 
plain-chaut. Le sixième offre 
les signes que l'esprit humain 

Tojne II L 



FOU 137 

a invehtés pour exprimer ses 
idées, en nous présentant une 
suite dé^ alphaoets de chaque 
langue, d'après les différens 
monumeas imprimés ou ma- 
nuscrits qu'on a pu consulter 
sur cette partie. Une expli-^ 
cation très -curieuse de ces 
différens alphabets , termine 
le volume , où se trouvent en- 
core des. détails intéressans; 
sur les principales fonderiez 
établies en Europe. On y ap- 
prepd , entre autres choses , 
que la célèbre fonderie dé . 
Francfort sur le Mein, ap- 

Ïartenaitde son tems, à un M. 
lUther , descendant de ce fa- 
meux Martin Luther , si con- 
nu dans l'Allemagne et dans 
le monde chrétien. Voila ce 
que nous avons du grand ou- 
vrage de Foururer. Il devait 
y joindre deux volumes y l'ua 
sur le mécanisme de l'impri-* 
merie, et l'autre sur Hiiâtoire 
des meilleurs typographes. Sa 
mort prévint l exécution en- 
tière d'un si beau plan. Après 
avoir peint Fournier comme 
auteur et artiste recomman- 
dabtes , il nous reste à parler 
de l'iiomme vertueux et du 
bon citoyen. Sa vie privée fut 
heureuse, et prouva que l'u- 
niformité n'est pas toujours 
la mère de l'enniri. Le calme 
de son ame répandait autour 
de lui une joie, douce et tou- 
jours égalée RenfeVmé dans la 
sein de la retraite et de l'ami- 
tié , il fuyait le grand tour- 
billon de la société : peut-être 
même s'y Hvra-t-il trop peu 

18 
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daus ses dernières années. II 
se refusait aux dissipations 
qu'on voulait lui procurer, et 
se livrait tout entier à Tim- 
mensité de son travail et de 
ses recherches. Cette applica- 
tion obstinée fut la source de 
sa maladie, et rendit inutiles 
les secours et les conseils des 
xnédecins. 

Fournie», (Achilles) oî-d. 
bénédictin de S^-Germain- 
des-Prés , a publié : l'Histoire 
de l'homme , considéré dans 
ses mçeurs , dans ses usages et 
dans' sa vie privée » 1775 , 3 
vol. i«-I2, 

FouHNiER , médecin à Di- 
jon. On a de lui : Observa- 
tions sur les fièvres putrides 
et malijgnes , avec aes Ré- 
flexions sur la cause immé- 
diate de la fièvre, Dijon, 177S, 
în-8®. — Observations sur. la 
nature , les causes et le trai- 
tement de la maladie épidé- 
mique des fchiens , ibid^ 1776» 
in-8®. — Observations et expé- 
riences sur le charbon malin, 
9vec une Métjhode assurée de 
le guérir , 1779, i«-8^ — Ob- 
servations sur la nature , les 
causes et le traitement de la 
fièvre lente , ou hectique , 
1781 , /a-8*^. 

FouRNiER Choisi, méd. à 
Monclar en Agétiois, a pu- 
blié : Mém. sur les maladies 
épidémiques qu'occasionnent 
ordinairement les desséche- 
mens des marais, 1775 , ««-4**, 
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est connu par un ouvr, ayant 
pour titre : Essais d'expérience 
sur la manière de carder le 
coton , de le filer , le fabriquer 
en bonneterie , la construction 
des machines nécessaires pour 
chaque art mathématique- 
ment faites ; avec des obser- 
vations sur la marché que 
doivent prendre les personnes 
qui se destinent au como^erce, 
etc. , 1785 , fn-8**. 

FouRNiEîi DE Tony, ci- 
dev. secrétaire du roi eu la 
grande chancellerie, a donné^: 
Marsile et Antéros , ou les 
Nymphes de Dictyme , pré- 
cédés d'une Dissertation sur 
les avantures de Téiémaque» 
1790 , 3« édit. 1795 , f/î-8^ 

FouRNiVAL, ( Simon j com-^ 
mis au secrétariat des tréso- 
riers de France, a fait un Re- 
cueil des titres qui les con- 
cernent , Paris^ i655 , fn-fol. 
qui est rare. Il a été continué 
par Jean-Léon du Bourg-neuf, 
trésorier de France , à Or- 
léans, et imprimé en cette 
ville i«-4**, 1745 , deux parties* 

Foi7RNy,( Honoré . Caille 
du ) auditeur de la chambre 
des comptes à Paris , mourut 
en 1731- La connaissance qu'il 
acqruit de l'histoire de France 
et aes anciens titres et archi- 
ves qu'on garde à Paris, lui 
fit un nom : mais sa modestie 
et'son zèle à obliger ses amis 
lie rendirent encore plus re- 
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commandable. Un de ceux 
avec qui il lia amitié , fut le 
père Anselme, augustin-dé- 
chaussé , cpii avait publié en 
1674 , l'Histoire généalogique 
et chronologique de la maison 
de France , et des grands of- 
ficiers de la couronne. Du 
Fourhy lui prbdigua ses avis 

gour une lïonvelle édition, lui 
t corriger un très-grand nom- 
bre de Fautes , et lorsque ce 
religieux fut mari en 1694, il 
continua de travailler a ce 
grand ouvrage. Cependant , 
dans làr' nouvelle édition qui 
vit le fètir eii i*^ï2, il vou- 
lut que Ics^ cbrféctions parus- 
sent être tbUteà 'du premier 
auteur, et'il*né s'attribua que 
l'honneur 'd'avoir continué fe 
isuite des'gràndk officiers jus; 
^u'à cette 'annéfe. Cette his- 
toire est ^à 'présent en 9 vol. 
7/:- fol., publiés depuis 1726 
jusqu'en 'Î734,' par les PP. 
Ange 'et Simplicien, augus- 
tinsedéchaussés, continuateurs 
de cette utile compilation; ils 
ont mis le plus grand soin à 
distinguer les pièces authen- 
tiques de celles qui ne l'étaient 
pas/ - — ' ^ 

/ PotJKbï , médecin , a pu- 
blié : EissiBli sur les concours 
de médeci&e^ Londres, 1786, 
272-8**. — OodB*pa!riotiquede 
rivalité et d'émulation natio- 
nales, Veifàaflles, 1788, in-8^. 

FouAQUKVAtrx, (l'abbé de) 
mort en 1768 , a donné : en 
1727 ^ Lettres d'un prieur au 
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sujet de la nouvelle réfuta- 
tion du livre des règles pour 
l'intelligence des saintes Ecri- 
tures, I vol. zn-i2. — Et en 
1729, de Nouvelles Lettre» 
pour la défense du même 
livre des Eè^les, fn-12. On a 
enoere de lui : Cathéchismo 
histor. et dogmatique, 1730, 
a ' vol. /rt-ii. — Et en 1766 » 
la suite du même cathéchis- 
me histor. et dogmat. sur les 
contestations qui divisent l'E- 
glise , 3 vol. m-12. On trouve 
son éloge daus les Nouvelles 
ecclésiastiques du 7 février 
1769. 

ïouRRi, cî-devant, avo- 
cat du roi au présidial de 
Blois, est auteur deà Coutu- 
mes générales du pajs et 
comté de Blois, Paris, 1778, 
2 vol. f/i-4^ 

FoY , ( Louis Etienne de ^ 
chanoine de Meaux , né a 
Angles , mort en 177 . On a 
de cet écrivain : Les lettres 
du barbn de Busbeck , am- 
bassadeur de Ferdinand II 
auprès de Soliman II , etc. 
trad. du latin et enrichies da 
remarques histor. 1748,3 vol. 
in- 12.— Traité des deux puis- 
sances ou maximes sur l'abus, 
1752 , i/t-i2. — Prospectus 
d une Description historique 
géographique et diplomatique 
de la France, 1757,2/1-4*^. — No- 
tice de» diplômes , de Char- 
tres et des actes relatifs à 
l'Histoire de France , tom. z , 
17*5 , i/i-fol. 
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Fradbt , ( Pierre^Cfaarles- 
Florent ) avocat , mort en 
janvier 1777. H a ajouté des 
Sommaires à l'ouvrage de Ca- 
bassut , intitulé : Theoria ef 
Traxîsjuris canonich Poitiers, 
1737 *. ''''•foï- 

Fracbier , ( Claude "Fran- 
çois ) abbé 9 de l'acad. franc, 
et de celle des in^cripiionsi 
né à Paris en 1666, mourut 
dans la même ville en 1728. 
Cet écrivain , dit l'auteur des 
Trois Siècles, a su parer des 
grâces de la Uttérature les 
richesses de Térudilion. La 
connaissance du grec, du latin, 
de l'italien 5 d<e l'espagnol et 
de 1 anglois « n'afîaîblit Doint 
en lui le véritable goût de 69 
langue. Dans ses poésies lati- 
nes 9 on trouve une élégapcê 
et une urbanité gui en rèn* 
dent la lecture intéressante \ 
quoique les 4ifiérens sujets 
n'en soient f)as toujours inté- 
rè^Sjaps. Plein de la philoso- 
phie platonicienne « il la mit 
en vers latins, cous lu titrp 
A* Ecole de Platon^ Ce poêmp 
est marqué au coin d*un .267. 
nie aussi facile qu'aimable j 
l'Homme de goût, leSggéJJlQ: 
ralisle , l'Ecrivain élégant, s'y 
montrent tour* à -tour. Ce sont 
peut-être les plus beaux vers 
qu'on ait faits depuis Ovide ^ 
dont ils retracent la manière. 
On le trouve avec ses autres 
iPoéàies I dans le Recueil de 
Celtes deHuet, son illustré 
ami I publié eu 1729 ^ par les 
Hk>ina de Tabbé d'Olivet, ami 
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de ces deux savaiis , et ami 
digne d'eux* 

li'abbé Fraguler ne mérite 
pas moins d'éloges par sas ou- 
vrages de pure érudition. Seé 
Dissertations, inséréesdansles 
Mémoires de l'acad. des ins- 
criptions et beU4fs - lettres , 
sont aiutant de morceiaux pré-* 
cieu|: qui enrichjssf^nt.ce Re« 
çuei) 4 et Drouvent. qu^ la dé* 
Ucatesse ae nptre îaiigua n'es- 
tait paamoin^ £^miliéf^â leur 
auteur, qpe çe^e des ;iif tins. 

Frain , (Jeai?.) s^ig^çur 4** 
Tremblai, *^ ^.,Aj^^r&, ca 
1641 , mepfjfîftd^tacàflémie 
de celte vijfp,jmp»jr.ut^a 17^4. 
Sur la fin 40 ses.jpqi^ i( é(ait 
daveim pr^qup mi^ntrope. 
On a de lui plusieurs Traitée, 
de morale^ s^ylide^çnl^critSy 
mais remplis Àe Irj^iri^té^. 
• • j !'v' '■ . . 

Ffl AISINET Bje tA (grhiVil^vn 

a. pul>lié u^ê Aîialys^^n vers 
de la. tragédie 4'QJ<<l^p3 * 4^. 
Ducis , 1779,, i/ï-Ç?. 

FBAissi,, 9bb^* Onf)de^4ii: 
Conférences sue les «Jjsposir. 
tions pour recevoir le saore-j 
ment de Pénitence , Paris , 
^.yçA*, iu*i^ .-r^ Méditations 
sur les princrpg^ux, dogmes et 
mystères de la r.eli^ipn)j P^vi& 1 
1789, a vol. in-i^* .. 

Fraissxn Et, prêtre de la 
Doctrine chriétienne , est au- 
teur de l'Ënseigpeoi^nt des 
belles Lettires , et b manière 
de former lea moeurs de la 
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jeunesse , 1768, a volumes 

1/1-12,* 

7r^M£RY« (NicoL-Etleime) 
né à £.ouenen 1745. Ce poète 
a donné plusieurs ouvrages , 
dont, voici les principaux : 
Réponse de Valcour à Zeiia » 
1764, în-8^. — Nanelte et 
Xiucas, comédie en i acte, 
en prose, mêlée d'ariettes, 
1775, iji*8^ — Le Passé, le 
Présent et l'Aveuir, contes. 
i766,iA*i2^-«Nicaise., opéra- 
oomique de Vadé, remis au 
l^atra « avec des ariettes , 
1767 ^ i«-b®. — La Pureté 
de l'Ame , ode, 1770 , in-8^. 
-*^ MéncLoires du marquis de 
ïorlaix , recueillis dans les 
Lettres de sa famille, 1770, 
4 vol. ijK^ia. -T-> L'Indienne, 
comédie en i racte , mêlée 
4 acielt^s , 1770 , i«^8P. •— 
Le Projet, comédie en i acte, 
ipélée d'ariettes y. 177*, /a-B^ 
rrt. mUusion , ou la Diable 
^nnotueux, comédie, 177*, 
iH^SiKrr-' La Colonie 5 coméd. 
en 2;actes , imitée dp l'italien , 
1776 ij w^8^ — ^L'QIvmpiade, 
ou le Triompl^e de l'Amitié , 
4rameliéroïque de Mé ta&taae , 
Qii''3'«6ies, en- vers, mis en 
ikftn^9« 177*» ifl-8^ —La 
Soi'oà^'e par hasard, opéra* 
GQooique, 1783 , m-fi^ -r- La 
Tourterelle , ou . les . £nf ans 
daos le Bois, en.3 actes*'*»- 
Le Musicien praii-que , trad, 
dôJ'ilalieB, 1786, 2. voL i«i-8^ 
-r* JBloIand-furieux, poëme 
héi?QH{ue.d'Arioste , nouvelle 
li^ttciùmCayeaPaBckoacke)^ 
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1787 , to Vol. i/i-I2» — Do 
l'organisation des Spectacles 
de Paris, 1791, in-ff*. etc. 

Franc , (Jean«Jaoques le) 
marquis de Pompignan , pre^ 
mier président de la cour des 
aides de Montauban , mem- 
bre de l'académie française , 
né Â Montauban en 1709 , 
mourut dans sou château de 
Pompignan le i*' novembre 
1784. La vie de cet écrivain 
célèbre dans les fastes litté-* 
raires, peut être considérée 
sous deux rapports : sous celui 
d'homme de lettres et sous 
celui de magistrat. Une courte 
notice suiSira pour le montrer 
sous ce dernier rapport. 

Appelle par sa naissance,et 
par une v^Ksation héréditaire 4 
aux dignités de la robe; il 
occupa d'abord avec disttric* 
tion, une charge d'avocat* 
général à la cour des aides 
de Montauban ; il y ' acquit 
l'estime de son corps, et se 
montra digne de succéder à 
son père et à son oncle dans 
la première présidence du 
même tribunal. Son attache* 
ment aux fonctions de la ma- 
gistrature ne le rendit jamais 
infidèle aux Lettres; il s'ef« 
força au contraire d'en ré- 
pandre Je goût dans sa patrie, 
autant par son exemple que 
pa<r las établissemeus qu'il 
contribua à fonder. C'est à 
lui que[ Montauban fut prin^ 
cipalei;nent redevable a une 
académie. Ce ne fut point 
sana rregret que cette ville le 
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vit pasi^er sur un tribunal 
étranger. IL occupa quelque 
tems,une charge cfe conseiller 
d'honneur au parlement de 
Toulouse, dont il avait été 
revêtu par une distinction ex- 
traordinaire et unique ; mais 
son goût pour la retraite et 
pour l'élude l'engagea bientôt 
a renoncer aux fonctions de 
la magistrature. Il ne cessa 
jamais d'être attaché à ses 
intérêts et à sa gloire; et. c'est 
ce sentiment qui , sur la fin 
de sa carrière', lui dicta ses 
Considérations sur là révo- 
lution cjui s'était opérée dans 
la magistrature en 1771, dont 
ilavaitétéafiecté, noncomme 
un citoyen ordinaire, mais 
comme s'il y eût participé en 
qualité d'homme public. Les 
vertiis qu'il cultiva dans sa 
retraite, achevèrent de le ren- 
dre recommandable. Fidèle 
à tous les devoirs de la nature 
et de la société , il fut bon 
père, tendre époux, solide 
ami; et il laissa descegrets 
sincères parmi tous ceux qui 
Savaient connu , sans préven- 
tion. Quant à ses talenslitté- 
raires j le ÎFranc de Pompi- 
gnan , jmérite un plus ..long 
examen. |Ses premiers pas 
dans la • carrière des Lettres 
furent^ marqués . par des suc- 
cès brillans. Il avait à peine 
achevé le cours de ses études 
classicjues , qu'il débuta isur 
l^ scène tragique\>'- par une 
pièce digne des plus grands 
maîtres. Nul poète avant lui 
lie. s'était peut-être annoncé 
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d'une manière plus brillante; 
et il en est peu qui, après 
une longue carrière , soient 
parvenus au but qu'il attei- 
gnit dès son premier élan. 
Pour peu qu'on ait la con- 
naissance du théâtre , la tra- 
j^édie de Didon paraîtra tou- 
jours le début d'un génie ca- 
pable d'égaler les plus grands 
maîtres, et particulièrement 
Racine , que personne n'a ja- 
mais suivi de plus près. 

« Si on le considère ensuite 
comme lyrique, dit l'auteur* 
des Trois Siècles, depuis Rous- 
seau, on ne pourra citer aucun 
de nos poètes plus propre à 
remplacer ce grand nomme ,- 
auquel- il n'est pas inférieur 
dans [plusieurs de ses Ode»,- 
et particulièrement dans ceilq 
qu!ii a composée sur sa mortk> 
Son . Voyage du Languedoc ^ 
^ pour n'avoir pas la même 
aménité, l'heureuse aisance ^ 
le ton moelleux de celui de 
Bachaupxout et de Chapelle,' 
n'en a pas moins le mëi^te' 
\ de surpa^r. celui-ci par. la^ 
correction, la variété,* la* i^o-s; 
blesse et la poésie ».i ^ « f' 

u On chercherait eâ:vainv 
dans iàË^Epîtres et -dïuss^^se^ 
Discours philosophiques i^ cçtouiu 
d'aigreur et de cynisme^ qà^MÉ 
coloris séduisant n'est pai^cap 
pable^ d'adaucir; ces maximes- 
hardies xpiidé%ureut'(oateâ« 
les notions ; . cet: appatéil de 
sentiment, qui n'écbauffè'que 
l'imagination et laisse leJccenr- 
froid. Qn^y. trouve en revan- 
che des izaits dt force^et^b' 
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lumière » des leçons de mo<« 
raie , des règles de goût qu'on 
peut adopter sans craindre de 
s'égarer. Tout ce que le poète 
y débite est toujours d'accord 
avec les vrais principes. Qu'on 
lise avec attention son Epitre 
sur la décadence de notre Utté^ 
rature ^ on y reconnaîtra sans 
peine le danger des travers 
au'il condamne, la nécessité 
aes préservatifs qu'il leur op- 
pose , la sagesse des réflexions 
qu'il présente; on y admirera 
sur- tout un athlète vigoureux, 
luttant avec avantage contre 
les champions de la nouveau té 
et du mauvais goût. Nous ne 
citerons rien de ses Discours 
philosophiques , parce que tout 
y est d'une égale beauté ; 
nous dirons seulement qu'ils 
suffiraient pour faire la repu* 
tation d'un grand poète, et 
qu'ils passeront à la postérité , 
malgré les cris de l'envie , 
comme un des plus beaux 
monumens de la littérature 
de ce siècle ». 

« Le Franc dePompignan, 
continue le même critique^, 
ne s'est pas borné à la poésie ; 
il s'est acquis encore des droits 
à la gloire d'être un de nos 
meilleurs écrivains en prose. 
Sans s'attacher à cet appareil 
scientifique , à ces phrases pré* 
tendues sentencieuses, à ce 
contour pénible de pensées, 
quon appelé du nerf, et qui 
ne donne au langage que de 
la gêne et de l'obscurité; son 
stjieeslsimple, noble, ferme, 
lucide, correct, toujours plein 
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de sentiment , quand le sujet 
l'exige. JJ Eloge historique du. 
duc de Bourgogne est un mor'* 
ceau d'éloquence oui nous 
retrace la noble simplicité des 
anciens; son Discours de ré^ 
ception à ^académie ^ malgré 
tout le persiflage qu'il lui at- 
tira, peut être regardé comme 
la production de l'honnête 
homme , du sage littérateur , 
du vrai philosophe; ses autres 
Discours académiques offrent 
par-tout l'écrivain élégant, et 
assez formé sur les bons mo* 
dèleà , pour en devenir un 
à son tour. Ce qui achève de 
prouver ou'il est un de nos 
meilleurs littérateurs, est l'é- 
rudition qu'il joint au mérite 
du style et de la poésie; éru- 
dition qui n'est point fantas- 
tiaue et mendiée , comme 
celle de tant d'écrivains, dont' 
le fond consiste dans quelques 
Extraits lus sans réflexion , et 
insérés uniquement pour faire 
étalage; mais une érudition 
solide, étendue, choisie, di- 
rigée par le goût, appuyée sur 
la connaissance de l'hébreu, 
du grec, du latin et de plu- 
sieurs langues vivantes. Ses 
Dissertations; sa Lettre à Mm 
Racine le fils , sur les tragédies 
de son père ; sa Traduction des 
Dialogues de Lucien ; celle 
des Tragédies d^Eschile sur- 
tout , sont autant de travaux 
qui déposeront en faveur de 
son génie, de son savoir, de 
ses lunlières , de son zèle pour 
le progrès des arts, contre les 
esprits jaloux qui Tout attaqué 
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sans le valoir ; contre les es- 
prits superficiels qui l'ont jugé 
sans le connaître ; contre les 
philosophes qui l'ont décrié 
9ans pouvoir lui nuire : ils 
prouveront encore, avec ses 
autres ouvrages, l'énorme dif- 
férence qu'il y a entre l'hon- 
nête homme qui sait faire 
un noble usage de ses talens , 
et l'écrivain dangereux qui 
en abuse pour dépriser ceux 
de ses rivaux* ». Il faut con- 
venir que le Franc de Pom- 
pignan n'a pas eu toujours des 
admirateurs tels que l'abbé 
Sabathier : il est peu d'écri- 
vains , en effet , sur qui 
Tenait versé plus de ridicule. 
Si , d'un côté , ses partisans 
ne lui refusaient aucun des 
talens qui conduisent à la cé- 
lébrité; de l'autre, ses adver- 
saires eu faisaient un homme 
médiocre et sans moyens* 
Cela prouve que l'esprit de 
parti et de cotterie ne laisse 
jamais de place à la justice, 
et que les jugemens qui en 
émanent sont toujours en sens 
opposé de la raison. Le Franc 
de Fompignan , sans être un 
écrivain du premier ordre , 
un émule de Racine ou de 
Rousseau , ne méritait pas les 
sarcasmes amers dont il a été 
couvert, ni le ridicule au- 
quel on a voulu le vouer, 
ainsi que ses écrits : c'est un 
littérateur distingué dans la 
classe nombreuse de ceux qui 
ont brillé au second raitg après 
les grands modèles de ce siècle. 
Les bons esprits ne le loue- 
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ront pas, sans doute, de l'ai* 
greur qu'il manifesta dans son 
Discours de réception à t aca- 
démie française; mais il se* 
rait injuste de s'en faire ua 
titre pour lui refuser toute 
espèce de talent». Les Œuvres 
complètes de le Franc de 
Pompignan parurent en 1784 1 
en 6 vol. i«-Ô^- On trouve dans 
le premier tome , ses Poésies 
sacrées et ses Discours philo* 
sophiques.Dans le second, ses 
Odes , ses Ëpîtres et Poésies 
diverses ; son Voyage de Lan- 
guedoc et de Provence, et 
une Dissertation sur le nectar 
et l'ambroisie. Le troisième 
contient ses opéra, la tragédie 
de Didon ^ et une Notice de 
deux tragédies anglaises. Le 

Quatrième , les Travaux et les 
ours , «poëme extrait d'Hé- 
siode; les Géorgiques, et la 
sixième livre de FËn^ïde de 
Virgile ; le Départ d'Ovide; 
le Voyage d'Horace de Rome 
à Brindes ; les Vers dorés 
desPythagoriciens. On trouve 
dans le cinquième, la traduc- 
tion des Tragédies d'Eschile; 
et enfin dans le sixième, des 
Mélanges de traduction de 
differens ouvrages grecs , la- 
tins, anglais , sur des matières 
de politique, de littérature 
et a'histoire. 

Franc, (Jean-Georges le) 
marquis de Pompignan, frère 
du précédent ,né à Montauban 
le 22 février 1715, évêque du 
Puy en Velay en 174^ ar- 
chevêque de Vienne en 1774, 

membre 
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meoibre de rassemblée cons- 
tituante, et enfin ministre de 
la femile des bénéfices , mou- 
rut à Paris, le 30 décembre 
1790. On a de lui les ouvra- 
ges stiivaus : Essai critique , 
*iir l'état présent de la répu- 
blique deUiettres en France , 
17S5 i, fn-4°. nouv. édit. 1764, 
in -12. **-*> Oraison funèbre de 
M»«. la dauphine , 1747 • 
jft.40. i^ Questions diverses 
sur l'Incrédulité , 1751 % in*i^ 
T— Instruction pastorale aux 
Houveaux Convertis ^ 1751 , 
iyi'T2. -«— Le véritable usage 
de l'Autorité séculière , da*as 
les matières de la religion, 
Avignon , 1763 ^ in - ija.. — 
Controverse pacifique sur l'au- 
torité de r£gtisO)i 1767 ,:;i-i2. 
-^ L'incrédulité convaincue 
par les prophéties, 17^9, 3 
vol. /«- 1 2. -*- Lettre écrite au 
roi , sur l'afiaire des jésuites, 
1762, in - 12. — InstriiiotiDn 
pastorale sur lapré tendue Phi- 
losophie des Iiicrédtiles mo- 
dernes , au Puy , 1763 , f^-4^ 
-^ Instruction pastorale sur 
l'Hérésie, 1766, z/i-4.**.— Orai- 
son funèbre de la retoe » pro- 
noncée à<St.-»Deitis, ï76.> — 
I>a Religion vengée de Tln- 
çrédulité , par 1 Incrédulité 
même 9 1772 , //2-12. 

Feancheville , ( Joseph 
Dufresne. de ) de l'acad. de 
Berlin , né à Dourlens, dans 
la Picardie, en 1704, a éle 
placé à la. tète de la première 
édition de l'Histoire du Siècle 
de Louis XIV , par Voltaire. 
Tome IlL 
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Cette publicité lui assure une 
vie que ne lui auraient pas don- 
né ses ouvrages , la plupart in- 
connuà aiiiourd'hui : ils con- 
sistent eu Journaux, Histoires 
et autres écrits polémiques. 

FRAiîçoïsI«^roideFrance. 
Nous le plaçons ici en qualité 
de restaurateur des Lettres ^ 
et cottnmô ayant été capable ^ 
de les houorer par ses ouvr. 
, si les «oins du gouyernement 
lui eussent permis decultive^ 
ses talens. François I«'. par- 
vint à la couronne le i^'. jan« 
vier i5z3 à a^i ans, après la 
mort de Louis XII, son beau- 
pére. II était né à Cognac en 
1494 de Charles d'Orléans, 
comte d'Angoulême , et de 
Louise de Sâvoje. Il mouru( 
à Rambouillet le 30 mars 
1547. Ce prince doit toute sa 
célébrité; littéraire à la révo- 
lution heureuse qui se fit pen- 
dant son rè^gne dans les scien- 
ces,et au bon esprit avec lequel 
il sut accueillir les lettres et 
lesarls qui vinrent, au quin-» 
ziéme siècle, éclairer l'Eu* 
rope. L'Histoire de cette gran- 
de époque ne peut être dépla- 
cée ici. Depuis que la Grèce 
eut passé sous la domination 
des mahométans, on vit bieu« 
tôt disparaître fie cette con- 
trée les sciences et les beaux* 
arts. La férocité du caractère 
des sultans, et la grossièreté 
du peuple qu'ils comman^ 
daient , les bannirent de leur 
ancienne patrie. Ërrans et fu- 
gitifs , les arts vinrent à Flo- 

19 
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rence, où une famille puis- 
sante leur offrit un magnifi- 
?[ue asyle. Gôme de Médicis 
ut le bienfaiteur des.lettres 
en Italie., Laurent , son fils , 
marcha sur ses traces , et ces 
princes éclairés déployèrent 
sur elles leur faveur. Le goût 
pour les sciences et les arts pas- 
sa bientôt chez les puissances 
voisines, Rome les adopta. 
LéonXse fit un honneur de les 
protéger : ce fut sous son pon- 
tificat que parut cette foule 
de savans qui contribuèrent 
à la renaissance des lettres. 
Encouragés par les bienfaits , 
«t admis à la cour d'un pon- 
tife qui les chérissait, ils étu- 
dièrent la belle antiquité ; 
ils tirèrent les langues savantes 
de la barbarie où elles étaient 

Î longées depuis tant de siècles. 
te Tibre vit revenir les mu- 
ses sur ses rives ^ et de nou- 
veaux Virgile faire retentir 
ses bords. C'est sur ces en- 
trefaites que régnait François 
l«^Ce prince,duuéd'un esprit 
vif et pénétrant , d'une mé- 
moire heureuse , né avec un 
cœur porté à la douceur et à 
la tendresse, libéral et ami de 
la magnificence , ne put voir 
les beaux arts et les sciences 
fleurir en Italie , sans ambi- 
tionner de les attirer en Frang- 
ée. Au milieu du tumulte 
des armes, et malgré les 
guerres continuelles où il se 
vit engagé , il voulut parta- 
ger avec Léon Xla gloire d'a- 
vair accueilli les lettres , et 
d'en être appelle le restaura-. 
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reUr. On s'apperçut bîentèt en. 
etfet , qu'il se plaisait à la 
conversation des savans ; qu'il 
les honorait d'une estime par- 
ticulière, et que la science et 
l'habileté en tous les genres 
étaient un titre pour avoir part 
à ses grâces et à se»*bîenfaits. 
C'est par une suitedecex>om- 
merce qu'il se plaisait à avoir 
avec les savans , qu'il conçut 
le noble dessein' de remettre 
les sciences en honneur. C'est 
ainsi que Jean du Bellay , 
évêque de Paris , et puis car- 
diual, Pierre du Chastel, qui 
fut sou lecteur , et . ensuite 
' évêque de Mâoon , eurent 
tant de part à ses bienfaits. 
On commença à voir en 
France desjfévèques et des 
magistrats savans. Français 
Olivier obtint la dignité de 
chancelier de France ; Guil- 
laume Budé , Lazare de B^ïf , 
celle de maîtres des requêtes* 
Jacques de Mesmes s'éleva 
dans la robe à la faveur de 
ses talens littéraires. C'est par 
leurs conseils que François I^' 
forma à Fontainebleau le 
commeacement de la'biblio- 
thèque royale, où l'on rassem- 
bla ae toutes parts des manus- 
crits curieux. Jean Lascaris , 
aussi illustre par sa science 
que par sa naissance , en alla 
chercher un grand nombre 
dans le Levant,et en d'autres 
pays étrangers. Alors furent 
jetées les premières bases de. 
l'imprimerie royale. François 
I^'. avait une estime particu- 
lière pour le fameux Robert 
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Et tenue, ce savant impHmeur, 
auquel lea lettres doivent tant 
de chef - d'œuvres typogra- 
phiques. Il institua le Collège- 
Boyal à Pari» , pour les lan- 
gues latine » greccjue 9 et hé* 
braïque ; il choisit, pourrem- 

Ïlir les chaires , le savant 
'rançois Vatable , et Pierre 
Danès; il en ajouta peu de 
texns après deux autres pour 
la niême fonction, et d'autres 
encore pour la langue latine , 
les matbéniatiques, la philo- 
sophie et la médecine. Les 
enfansde toute condition fré- 
quentèrent ces classes. Le peu 
de rechetrolaes qu'on mettait 
alors dans Téducation , la ren- 
dait mâle et vigoureuse,propre 
à soutenir une^tude dont nos 
mœurs ne sauraient s'accom- 
moder. On ignorait les pré- 
cautions que notre mollesse y 
a intijoduites. Ce ne fut plus , 
comme auparavant, une honte 
pour un gentilhomme de sa- 
voir le latin ; il ne borna pas 
tout son mérite à savoir ma- 
nier l'épée ou un cheval. Fran- 
Ssia I^'.. fit.plus ,.il forma le 
es^ein. de bâtir un magnifi- 
que collège vis-à-vis le Lou- 
vre; il prétendait y attacher 
un revenu de cent mille jiy., 
f^ommç très-forte pourletems. 
Elle était destiné^ pour l'en- 
tretien des pcofesseurset de 
six cents écoliers qui devaient 
y être élevés et instruits 
gratuitement en toutes sortes 
de sciences. Mais la guerre 
qu'il eut à soutenir , et les 
mftUie ur^qiui en furent la^uite, 
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Tempêchèrenl d'exécuter un sî 
beau projet. Ce prince étendit 
son amour pour les arts sur 
les maisons royales qui, avant 
lui , n'étaient que de vieux? 
châteaux sans ordre et sans 
goût. Il fit élever celui de 
Fontainebleau, avec la plus 
grande magnificence ; il dé- 
ploya à Chambort le même 
goût du beau. Celui qui por- 
tait le nom de Madrid , et 
qu'il fit bâtir à une des ex- 
trémités du bois de Boulo* 
gne, comme s'il eut voulu 
perpétuer la mémoire de sa 
captivité dans la <3apitale de 
l'Espagne , fut encore une 
preuve du goût de ce prince, 
qui mettait du grand dans tout 
ce qu'il entreprenait.Son règne 
fut l'époque de plusieurs ré- 
volutions dans l'esprit et dans 
les mœurs des français. Il ap- 
pela à sa CQur les femmes , 
disant qu'une cour sans fem- 
mes était une anuée sans pria- 
tems,et un printems sans roses. 
La justice, depuis la fondation 
delà monarchie,avait été ren- 
due en latin, il voulut qu'elle 
fut rendue en français. Il fut dé- 
terminé à ce changement par 
une expression barbare , em- 
ployée dans un arrêt rendu pac 
le parlement de Paris. Quel- 
q'ues morceaux de poésie quî 
nous restent de lui , font ju- 
ger qu'il aurait pu figurer aveo 
avantage parmi les bons poè- 
tes quesa protection fit éclore, 
s'il eut pu s'appliquer à ce gen- 
re de littérature. L'épitaph© 
qu'iljfit graver sur le tombeau 
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de la belle Laure , en passant 
à Avignon » fit honneur à sa 
muse : 

« En petit Iku compris votiê pou^ 

» vei voir 
a» Ce qui comprend beaupoup par 

» renommée : 
» Plume , iabeur , I» langue et le 
• » devqir, 
» Furent vaincus, p^ Tamant de 

7» TainiQe. 
») O gentil amfi étant tant estimée , 
» Qui te pourra louer qu*en se 

» taibantf 
» Car Ibl parole esfi toujoara ré^ 
. » primée* 
^ Quand le sujet surmonte le di** 

» sant». , 

SonbibHothëcaireétaît Me. 
}în de S^.- Gelais.. Ils étaient 
irop aimables tous deux pour 
n'être pas familiers. Lenoèfe 
is'engaçea uni jour avec le roi 
à continuer tous les discours 
qu'il plairait au prince d*ou- 
vrir en vers. Un jour Fran- 
çois !•'. prêt à monter à che- 
val , ditt 

« Joli ). gendl petit c^evaJ , 

>» Bon Â monter , bon^âdesciendiieM.* 

ii'aqmônier aputa sur - le- 
cham^ ^ avec auiant d'esprit 
q,ue de bonheur : 

M Saiift qfH) tu sois nn Bucéphal, 
jiÊ Tu portes plus grand qu' Alejuuif* 
n dre«c. 

Dans le château de Cham- 
bord« on lisait cette rime, 
écrite de sa main : 

tt Souvent iemme vanM » 
» Mal habile quis^y lie n. 

l^éonard de Vinci f Témule 
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de Michel** Ange , qu'il avait 
attiré à sa cour, étant tombé 
i malade à Fontainebleau, Fran« 
çois !«'. ne manqua pas un 
seul )Our de le visiter. Dans 
mimoment dedanjger, comme 
il entrait cbez lui , Léonard 
de Vinci , voulant se sou|pver 
pour lui témoigner sa recon* 
naissance, tomba en faiblesse 
el expira dans ses bras. La 
douleur àe François 1«*. fut 
extrême , et se tournant vers 
ses courfcisaus , il leur dit : 
a Di=eu seul peut faire un 
» homme tetque lui: les rois 
» peuvent faire de» hommes 
>^ teb que vous ». Ob a à la 
iMbliothéque nationoteun ma* 
nuscrits cont^iant ses Œuvres 
poétiques. ^ 

Franco i s , (Laurent) abbé , 
né à Arinthod en Franche- 
Comté le 2 novembre 1698 , 
mourut à Paris le 24 février 
1782. On a de lui : Lettre 
sur le pouvoir des Démons , 
in-/^^, — Preuves àe- la reli- 
gion de Jésus-Christ contre 
les Spinosistes et les Déistes , 
1751, 4 vol. zn-i2t. — Défense 
de la Religion, 17Ô5, 4 voU 
iii-i2. — £xamen du Gâté* 
chisme de Tfaonnéte homme , 
Paris, 1764, i«-i2. — ^Réponse 
aux difficultés proposées con* 
tre la lieligion chrétienne , 
par J»-J. Kousseau , ib, 1766 9 
in- 12. «-« Examen des faits 
qui servent de fondement à 
la Beligion chrétienne, 17Ô7, 
3 vol; in- 12. — Observations 
sur la philosophie de TUii^ 
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totre et sur le Dictionnaire 
philosopkique, avec des Ré- 
ponses à plusieurs difficultés, 
1770, a voL z«-8*^. Il a laissé 
en maauscrit : Réfutation du 
Système de la Nature. — 
Réfutation du Livre des trois 
Imposteurs , etc. 
- voltaire avait dit de lui , 
dans uoeEpi tre à d* Alembert : 

•c L'abbé François écrit : le Léthé y 

sur ses rives , 
» Reçoit avec plaisir ses feuilles 

Vf fugitives >\ 

£t il avait ajouté , dans une 
iiNoie destinée à éclaircir ces 
vers : «Il y a» en effet, un 
abbé nommé Ff^^pois^ des 
ouvrages, duquel le fleuve 
liéthé s'est wargé entière- 
jment C'est un pauvre im- 
JbéciUe qui a fiait un Livre 
fm deux volumes contre les 
philosophes; Livre que per- 
sonne ne connaît ni ne con- 
naîtra »«. 

Yoicicommeni Fauteur des 
Trois SiècUs ^ vengea Tabhé 
François de ces pbisaôtef ieft. 
4t Leur fadeur , dit-ii , n'a 
pas empêché et n'em{^chera 
pas qu'an nere^de justice aux 
écrits de cet auteur. Les Prêu^ 
v£s d^ la religion^ ain»i que 
VExmn^m de$ faits qui servent 
de fyndemesu ^tt. christianisme ^ 
serotti tou^urs aux j^eux d'un 
critique plus impartial^ la ré- 
futfttK» de cet aosurde badi- 
nage* Ces deux ouvrages* sans 
avoir le mérite de l'élégance 
dont ils peuvent se^ passer , 
ont celui. de l'im^rêt^ de ia 
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ckrlë , de la simplicité , de 
la facilité et de l'onction; qui 
vaut bien la sécheresse , l'obs^ 
curité » l'enflure , Fentorlil- 
lage et la morgue dles prodoc* 
tions philosophiques ». 

François, de Ncufchâ* 
teau, ( Nicolas ) né le 17 avril 
1762 ♦ près de la ville de 
Nettfchâteau en Lorraine , 
associé dès l'âge de treize 
ans aux académies de Dijon , 
l^anoy , Lyon , Marseille , 
etc> , a été d'abord avocat » 
ensuite lieutenant-^général' du 
présidial de Mirecourt , pro- 
cureur «• général du conseil-su- 
pèrieur du Cap - Français ^ 
membre de la prenaière as- 
semblée législative, j'Uge du 
tribunal decassation, commis- 
saire dudirec t. ministre de Tin- 
térieuF, membre du direct; 
une seconde fois ministre 
de l'intérieur , aujourd'hui 
membre du séaat -conserva- 
teur, de l'institut national, 
de ùk société-libre- d'agricul- 
ture du département de la 
Sei^e, de la société philo- 
technique , etc. 

Yoici la liste de ses ouvra- 
ges, suivant l'ordre de leur 
publication : 

Poésie» diverses d'un Pen- 
sionnaire au collège de Neuf- 
chatoau , J765, 1 vol. /n-12^ — 
Pièces fugitives d'un Auteur 
de 14 ansv, T^eulchâteau , 
1766, ia-ix — Poésies di- 
verses de deux Amis, ou 
Pièces fugitives de Mailly 
de. Difoq, et de franco» 
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(dçJ^eufcliâleau), Amsterd. 
et Paris 1768 , grand in-S^' 
«— • Ëpître à M. Duhamel du 
Monceau , sur ses expérien- 
ces et ses travaux eu agricul- 
ture, etc., à Neufchateau , 
1769, i/ï-8^ — Ode sur la 
distribution des prix au col- 
lège SvClaudè , à Toul, chez 
Garez , 1769, ffi-4**. — Epître 
à une Mère sur l'éducation 
de son Fils , avec des Notes , 
à Paris, chez Va lade., 1772, 
f«-i2. — Discours sur la ma- 
nière de lire les vers, publié 
i)0urla première fois en 1774; 
a 4^ édition est sortie des 
presses de Crapelet , à Paris , 
an VII ( 1799 ), i/2-8^ — 
Harangue sur la considération 
publique, prononcée au siège 
jprésidial de Mirecourt , à 
Nancy , 1776 , £«-4^. — Plu- 
sieurs articles de jurispru- 
dence , dans le Répertoire uni- 
versel, —Le désintéressement 
de Phocion, dialogue en vers, 
à Nancy, 1768, m-8^ — 
Recueil authentique des an- 
ciennes ordonnances de Lor- 
raine , à Nancy, 1784, i 
vol. frt-4°. — Anthologie mo- 
rale, ou choix de quatrains 
et de distiques, pour exercer 
la mémoire , orner l'esprit , 
et former le cœur des jeunes 
gens, à Paris,- 1784, zn-i6, 
— : Les études du Magistrat , 
•discours prononcé à la rentrée 
du conseil-supérieur du Cap 
en 1786, suivi d'un morceau 
*de l'Histoire critique de la vie 
•civile , traduit de l'italien, à 
I^aocy, actns date, in-B®.*-*- 



F R A 

Réquisfloires et plaidoyers , 
prononcés au conseil sou verain 
du Cap, dont plusieurs ont 
été insérés dans le Journal 
des * Causes célèbres > par^ De^ 
sessarts. On trouve dans le 
même Journal , quelques 
Mémoires composés par l'au- 
teur , lorsqu'il suivait le bar- 
reau du parlement de Paris 
eu 1774 et 1775. — Mémoire 
en forme de Discours sur la 
disette du numéraire à S*.- . 
Domingue , et sur les moyens 
d'y remédier, 1787; nouv. 
édit, à Metz, 1788, /V8^ 
— Les Lectures du Citoyen, 
ou suites de Mémoires sur 
des obj^s'de bien public, à 
Toul, 1790, z«-8^. — Lettres 
sur les Provqpbes , adressées 
à Urbain Domergue , i/ï-8**. 
— • L'Origine ancienne des 
principes modernes, ou les 
Décrets constitutionnels con- 
férés avec les maximes des 
Sages de l'antiquité, Paris, 
1791, in-8^ — Discours pro- 
noncé à la convention- natio- 
nale législative, le ar sep- 
tembre 1792, f/i-8w-— Lettre 
aux citoyens Cultivateurs du 
département des Vosges, pour 
leur proposer d'essayer une 
manière plus facile et plus 
économique de recueillir léi 
grains; avec des Observations 
importantes sur ies^semlailles, 
Neufc*iâleau 1793, /a-i*.— 
L'Exii de l'Amour , romance 
composée de cinq airs difié- 
rens , avec un envoi à Elisê 
Latrge^ fn-12.— Discours sur 
les ' moyens de faii^ '»erw 
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le théâtre dans l'éducation 
publique, 1793. — Paméla, 
ou la Vertu récompensée, 
comédie en 5 actes, en veis , 
représentée pour la première 
fois le !«' août 1793 » C an^ U ) 
et remise au théâtre de la 
rue Faydeau le 6 thermidor 
an III, (1795) in-S^. Il y 
en a eu plusieurs éditions.— - 
L'Auteur de Paméla,' à la 
convention nationale. ( C'est 
, un Mémoire de l'auteur au 
sujet de la suppression de 
cette pièce, et de sa propre 
délention. ) Paris, in-8^. — 
Dix épis de bled au l^eu.d'un, 
ou la pierre philosophale de 
la république rraiu:3aise ,Edris, 
an III, (1795), îii-8^ — Les 
Vosges, poëoiijy 2« édition, 
revue et augmentée^ Paris , 
an V, (i797.)in-8VLa i^è 

édition. a paru, à S^-Diez , 
ift'-ih. — Des amélioratîous , 
dont la paix doit être l'époque, 
11° I*"^ , Epinal et Paris , an V, 
(f 797).z/i-8^ — L'Institutiou 
des eufans, dm conseils d'uu 
Père à son Fils, imilés des 
vers que Muret a écrits en 
ktiu , pour l'usage de^ sou 
neveu , Paris, an VI, (17^8) 
i«-B^. — Méthode pratique 
de lecture , ouvrage compris 
dans la- liste des Livres élé- 
mentaires, consacrés au pre-. 
mier degré d'instruction, à 
Palais , an Vil , (1799) i«-r8^ 
— Recueil des Lettres circu- 
laires et autres Actes publics, 
émanés du citoyen François 
(. de Neufchâteau) pendant 
ses deux exercices du mluis- 
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tère de riatérieur , avec cette 
épigraphe iForsan ethœc oîim s 
an VIII, (i8oo) 2 vol, i«-4*>. 
Il a fait publier séparément 
les Tables chronologiques et 
alphabétiques des piécosrcon- 
tenues dans les 2 volumes de 
ce Recueil, avec des Notes; 
in-4°^ de rim))rimerie de la 
République, an VIL (1799)— 
Le Conservateur, ou Recueil 
de morceaux inédits d'hi^* 
toire, de. politique, de litté- 
rature et de philosophie»' tiré$ 
des porte-feuilles de François 
(deJSeufchâteau) au VIII, 
( iBoo) 2, volumes f«-8°.,Tr^ 
Fragmens du Valet des deux 
Mai 1res 9 comédie en 5 ac^tes. 
et eu vers, imprimés dans la 
Décade liuérairt du. 33 ger- 
minal an VIII. (1800) — On 
trouve aussi daùs VALmanach 
des Muses, et dans différen» 
Journaux s .un grand nombre 
de PièGCô fugitives deFran-, 
çois ( de Neufchâteau ); et 
dans les Me'inoires de tinstitut, 
plusieurs pièces de Vers qui 
ont été . lu«s , tant en. séance- 
publique que particulièce , 
entr'autres la Prière à l'Etre-." / 
suprême ,' p<>ëmç composé ^ 
dausl^^i^ondu Luxembourg 
au moi^ de messidor an Ui, 
(1794) — I^ traduction 'en 
vers du .premier Livre des . 
Argonautiques, de Va,lerius 
FlacCus;. — et un Discours, 
en vers sur I^i Mprt, Puri^j,. . 
chez Agasse^.an VXII, (i;8oo), 
i/î-8^. - 

Fra?îgois Xavieb , ci-dev. 
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capucin à Rouen , est auteur 
d'un Essai pratique de gram- 
maire raisonnée , 1780 , z/t- r 2. 
-^ D'une Méthode pour com- 
poser en latin, 1706, i«-ï2. 
-* Et d'une Grammaire fran- 
çaise , raisonnée , 1789 , i A-12. ' 

ÏRANÇOïs , (Dom «tean^ et 
Dom Nicolas Taroûillot , Lé- 
nédictins de la congrégation 
de Saint-Maur, de Tacad^ de 
Metz « ont donné l'Histoire 
de cette ville. 

Frappiér , ( Augustin- 
Etienne ) ci'-devant chanoine 
d'Auxerre ^ a psblié : Sanc^ 
tœ autissiodorensis toclesice faS" 
torum Carmen ^ libri XIl s 
Auxerre , 1791 , /«-8®. 

Frasnay. (Pierre de) On 
Be sait pas où es t né cet a u teur , 
il est Connu par un mince r^ 
cueil de fables qu'il publia en 
175 f ^ sous le titre de Mytho- 
logie , ou Recueil de Fables 
grecques, épisûdiques^et syba- 
riques > mises en vers français, 

Frasscn, ( Claude )dëBni- 
teur-général de l'Observance 
de S*.-Françoi« , dodeur de 
Sorbonne, et gardien de Pa- 
ris, mourut en 1711 , dans la 
91 <î année de son âge. Nous 
avons de ce savant religieux 
une Philosophie , imprimée 
plusieurs fois , eu 2 vol. in- 
4**. — Une Théologie en 4 vol. 
i/i-fol. Paris, i6j2,'^Disqui'' 
sitiones^SiMica^ Paris ^ i68s, 
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0n il vol. m-4**, le premier 
sur la Bible en général , la 
deuxième sur le Pentateuque, 
réimprimées avec des aug- 
mentations, à Lucques, 1764, 
en 2 vol/ i». fol. 

Frearu DtJ Castel, (Raoui 
Adrien ) né à Bajeux , par- 
tageait ses momens de loisir 
entre l'étude des sciences exac^ 
tes et la culture des fleurs. Il 
mourut en 1766, après avoir 
donné : Elémeus de la géomé<« 
trie d*£uclide, Paris, 1740^ 
in* 12. — L'école du jardinier 
fleuriste, iMd^ 1764-9 in-iz* 

FREDÉGArRE, le plus ancien 
historien français depuis Gré« 
goire de Tour», est appelle la 
Scholastique , parce qu'autre- 
fois on honorait de ce nota 
ceux qui se mêlaient d'écrire* 
Il composa (par ordrede Chil-» 
debrand , frère de Charles 
Martel) une Chronique, qu'oa 
trouve dans le Recueil de nos. 
historiens.^ de Duchesue et 
de D. Bouquet. Elle va jus- 
qu'en 641. Son style est bar- 
bare ; il manque de construc-i 
tion et d'arrangement. Sa 
Chronique a eu Quelques cou-, 
tinuateurs, qui lont cx^nduita 
jusqu'en 76H. On lui atlrlbud' 
aussi un Abrégé de Tours. 

FkkMentpbl , ( Jacques du ) 
ancien avobat au présidial de 
Tours , naquit dans cette villa 
le 22 mars fô^S , et y mourut 
le 10 juillet 1777. Il a laissé : 
Commentaire sur la coutuma 

de 
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de Tours, publié paraon fik, 
1786 , 4 voX f/1-4®. 

Fb^^.entei;., ( Jacqu^ du) 
chanoi^ de S^.«Miirûa d^ 
l'ours, me^mbt.de la société 
d'Agriculture de cette ville , 
y naxl^it l^ 28 jan,vier 1728. 
On a, de lui : Al^an^cl^k hls- 
tor. et géogr.. d^ Touçaiuie , 
jySB et aqiiées suivfi^ntQs. -** 
Tablec^u généra et hisjtor. ^ 
la maispn de 9^osaard , 1765 , 
i/i-4^.---Arohitecte bsourgBoisji 
ou £ponomie du bâtimeut. 
— Pi usie ors mémoires sur les 
curiosités de la provÎBijc;^ de 
Touraine. 

ÏRéirxNviLi.E, ( Edme de 
la Poix de ) najC|uit en 1680 , 
à Verdun , eu wwgpgTO » et 
mourut à îi^op le 14 iv^veipii* 
bre 1773% Vélu.dç des lois fit 
de bonne lierre sa pçincipaie 
occupation. Les progrès qu'il 
fit dans cett^ sciepce épineu- 
se , le i-endirent bientôt ca- 
pable de remplir avec succès 
des placesdei^^istraturedf^iis 
Iqs siégea les pTuà considér^ff 
hles. JNoinmé baiiii d^ k Pa* 
lisse et £^|itres lieux voisins, il 
sentit tout le poids àfis pÛi* 
gâtions que lui imposaient sa 
place , et la copfiançe du pu* 
blic, ^et U.^cqmt, par qn 
travail infatigable 9 toutes les 
lumières qui pouvaient rassu- 
rer sa- délicatesse sur la jus- 
tice des décisions qt des avis 
qu'il donnait. De toutes les 
luatières de la jurisprudence, 
la sçienc^. féodale ^tait sans 
Tome III. 
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contredit la plus étendue et la 
plus difficile; et,commj^.c'était 
rallie aui devait lepluasouvçnt 
fai^e,l objet des décisions d'un 
jilge de grandes seigneuries, 
ce iiM aussi celle à l^aquelhe 
¥reminviUe s'appliqua le plus 
fortement. ïtQ pu^bliQ £ut à 
portée 4q j.uger quelle ^upé- 
lâorité il y ayait apqqise, pajf 
Vouvrage qu'il donça sous la 
titfe de Pmtiqi^t d^s, Tenri^rsr; 
il le; fit- (t'abprd paraîtra en ua 
tome ziz-4^, et ]| a\igm9ata de^ 
puis >usqu'i ci];iq vqI. Après 
a^voir eil^igué aux seigneurs,, 
la nature e^\^ bornée de leurs 
droitiS., ilréminvill^ n'oublia 
pQi^t cett^clas^ (le citoyen^, 
Sii utilie et si négligée , le^ 
babitaos.des can;i,pagi!(es. Vadr 
ministratioja des communau- 
tés séculière^, Ijii parut d'au- 
tant plus. 4igne^ 4^ l'attej^tioii 
d'un juri^oosulte ,, que j|us- 
qu'alors personne ne l'avait 
déduite ei^ principes, ni re,- 
cuetlli les lois destinées à éta^ 
blir cet orc^re si nécesaire^ à 
I4 prospérité de l'agriculture* 
T^ fut 10 bjet d'u^ ^oiiveau 
travail auquel il s^ livra ^ns 
relâche. FrçminviÛç^a r^^nd^ 
uft service. non m.oiins impo^r- 
t^t dans un autre geure^ 
d'uu/e ègalet utilité , çn don- 
imït \m Bictioi^aire de Por 
lice^ Le savant Tçai^ de; Ift 
Marre , en quatre volumes in- 
fol. n'eçt point à k portée de 
toHt le monde. Il fallait proi- 
curer au^ )uges de.proviupa 
des connaissances, faciès, qui 
lés miueAt eaétat éfivmjoc 
$0 
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tenir l'ordre dont la capitale 
leur donnait l'exemple. On a 
publié depuis : le Dictionnaire 
universel de Police, en 8 vol. 
zn-4*^. par Desessarts , qui est 
beaucoup plus étendu et plus 
utile que celui de Frémin- 
ville. Le mérite de ce dernier 
n'échappa point à l'attention 
qu'avait lechancelierd'Agues- 
seau , d'encourager les talens 
utiles. Le suffrage dont cet 
illustre magistrat honora ses 
travaux sur les fiefs, fut la 
principale raison qui enhar- 
dit l'aiyeur à les publier. Le 
chancelier lui envoyait sou- 
vent les consultations sur les 
questions lès plus importantes; 
et plus d'une fois , les rappor- 
teurs au parlement de Paris , 
ont puisé dans ses ouvrages 
les motifs des arrêts que 
cette cour a rendus. Voici la 
notice bliographique de ses 
ouvrages : La Pratique uni- 
verselle sur la rénovation des 
terriers et dés droits seigneu- 
riaux , tom. 1-5 , 1757. — Dic- 
tionnaire ou Traitée la po- 
lice généraledes vifts,bourgs, 
paroisses et seigneuries de la 
campagne, 1737 , in-/^^. nouv. 
ëdit. 1769, f/2-4**. — Traité 
général du gouvernement des 
biens, etafltaires des commu- 
iiautés,'etc. 1769, fn-4**, — Ins- 
truction générale pour un ré- 
gisseur d'une grande terre sei- 
gneuriale, 1760, iTi'/f. — Trai- 
té historique de la nature et 
de l'origine des dîmes, 1762, 
^ii'i^. — Traité de jurispru- 
denceâur les communes, 1763, j 
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in-8^. — Mémoire servant de 
réponse à celui des curés de 
Normandie, 1766, z«-4^ — 
Les vrais principes des fiefs , 
en forme de Dictionnaire, 
1769 , a vol. 2n-4°. 

FJremiot, (André) arche- 
vêfjue de Bourges , iiatif de 
Dijon, mourut à Paris, en 
1641. ïl fut chargé d'affaires 
importantes sous Henri IV et . 
Louis XIII , et s'en acquitta 
en homme intelligent. On a 
de lui un Discours des remar- 
ques de l'Eglise contre les 
hérésies, i6io,i«*8**. et d'au- 
tres ouvrages. 

Frenais , (Joseph Pierre) 
né à Fréteval , près de Ven- 
dôme, eM aufeur des ouvr. 
suivans : Coup-d'œil rapide 
sur le commencement et les 
progrès des forces de l'An- 
gleterre , z/ï-8?. — Histoire 
d'Agathon , trad. de l'allèm. 
de Wieland , Lausanne, 1769, 
2 vol. //2-12.— La sympathie 
des âmes, trad. de l allem. du 
même, i769,zn-i2.-^L'abbay0 
ou le château de Barford , 
imité de l'angl. de misa Ma- 
nific. 1769, 2 vol. z«-i2. — .' 
Voyage sentimental d eS terne, 
trad; de l'angl. , 1769, .2' vol, 
m- 12 ; nouv. édit. 1774, i/z-i2. 
— L'Histoire d'Emilie Mon- 
tague , par l'auteur de Julie 
Mandevillè , ( M"^». Brôôk ) 
trad. de l'angl. 1770 , 5 vol. 
Z/Z-I2. — La vie et les opinions 
de Trislam Shandy , imité 
de l'rfngl. de Sterne , 1776 , a 
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voL /«•I2. 3«*édiî. augm. des 
lettres d' Yorik à Elisa, et d'E. 
àYorik,i786, a vol. in-12. 
•— Le Guide ^es fermiers 
pour élever les bestiaux, trad. 
de Tangl. aagm* de deux Trai- 
tés d^ 4raduGteùr sur la ma- 
nière de fa^re la bierre , de 
cultiver les pommes de ter- 
re et d'en faire, d'excellent 
paÂii , nouvelle édition , 1782, 

rRKNicLE, (Nicolas) poète , 
né à Paris e»'i66o, fut con- 
seiller-geixéral en la cour des 
monnaies ,,e^ mourut doyen 
de la même cour après l'an 
1661. On a de lui plusieurs 
pièces de théâtre : Falémon 
et Niobé, z/L-B®, a pastorales. 
— L'Entretien des bergers , 
autre pastorale»— Un poème 
intitulé : Jésus crucifié.— Une 
paraphrase des. pseaumes , en 
vers , etc. Tous ces ouvrages 
sont mauvais ou trés-médip- 
cres, / 

Frénicle DE Bessy , (Ber- 
nard ) frère.du précédent , fut 
l'un des plus grands arithmér 
ticiene de son tems , et méri- 
ta l'amitié de Descartes. 11 
se fit , .pour son usage, une 
méthode fort singulière , à 
laquelle peu de problêmes i 
numériques échappaient,¥er- . 
mat admira plusieurs fois la 
facilité. avec laquelle il résol- 
vait, paç pe,içioj en les pro- 
biémes les pi us. épineux^ Elle 
•consistait a reconnaître par 
les conditions du problème. > 
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quels sont les caractères des 
nombres auxquels elles peu* 
vent convenir, et ceux qui 
les en rendent incapables; il 
ne s'agissait après cela que de 
rejeter tous ceux qui avaient" 
les derniers , et ceux qui n'a- 
vaient pas les premiers , co 
qui n'en laissait plus qu'un pe* 
tit nombre à examiner. Cette 
méthode qui n'est qu'un tâ- 
tonnement , mais très-ingé- 
nieux ,a été nommée des Èrc- 
cluszons ^ parce qu'au Heu dç, 
chercher directement le nom- 
bre demandé parmi une infi<^ 
nité d'autres, on exclut tou3 
ceux qui ne «peuvent point 
l'être ; c'est l'ancien crible 
d'Eratosthènes. Descartes fai- 
sait ^rand cas de cette arith- 
métique, qui conduisait son 
auteur à des détails, où l'ana* 
l^se ordinaire parvient diffi- 
cilement. Il s étonnait que 
sans le secours de l'algèbre , 
dont en efiet il ne faisait au- 
cun usage , Erénicle fut de- 
venu si profond dans cet4/e 
science. Les carrés magiques, 
qui nous viennent des indiens, 
comme la plupart de noscou- 
-naissances, excitèrent l'atten- 
tion de cet habile calculateur. 
Il trouva, non-seulement, de 
nouvelles règles pour les car- 
rés impairs ; mais il en donna 
.pour les pairs , et il enseigna 
aies varier' d'une multitude 
de .manières. On en a un exem- 
ple dans celui dpnt la racine 
est 4, qu'il varia de 880 façons. 
Le problême n'étant pas âssex 
difcçileà sojxgré., il ^e.crèi 
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fie iiouvèHes difficnlt^s;, portr 
avoir le plaisir de les surmon* 
1er. H ajouta à la condition 
ordinaire décès carrés ^ celle- 
ci , qu'ilfe fussent tels quen 
les dépouiflhint saccessivemetrt 
de leurs bandes extérieures , 
lis restasaezH tau/onrs magi- 
(}ues ; et il etiseigna comment 
on devait construire ceux '00 i 
avaient ceete proprfété. 'On 
pOui^rait les appeler magique* 
mefit magi^ueds en considérant 
)edegréaaâre3se,etpour ainsi 
dire, de magtenécessairepour 
le& construire. C'est ainsi que 
Frénicle mérita d'être mem- 
bre de l'académie des scien- 
ces de Paris. Il mourut en 
1675. Dans le Recueil des ou- 
vrages des académiciens , im- 
primé irt-fol.., en 1698', et 
dans le cinquième volume^des 
Mém. de l'acadénaie , avant 
1699 , c'est-à-dii^e , des plus 
aucienSs,'on trouve trois ou- 
vragesde iPrérticte : Méthode 
pour trouver 'k solution de* 
{||:oi:>lême^aries'exclusions.*- 
Abrégé des c^mbinkîsons. — 
ï>BaîCarréstoagiques. Quel-; 
^{ues'-tiines de ses iLèttres oïrt 
aussi été imprimées avec'ceK 
lesde Bèacart^s. Plusieurs dfe 
«es iprodnciions sont restées 
manuscrites , etitr'atïtres unfe 
Règle pour recoimaître ^aisé- 1 
ment les nombres premiers , 
c'^eat-à-dire , ceux qui ^'ont 
d'autre diviseur qu^eux^^liê- 
mesv et l'unité. 

I^iRtt ,'(Wîcolaa) naquit à 
7«ri8',le x5 février 166S. ïils 
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d'u^procm-eur au paftlemeâv 
il n'eut aucun igoût pour la 

Ïkrofe&sion du .barreau , et se 
ivra sans réëerve^ dès sa pins 
tendre jeunesse , à l'étude. Il 
fit de rapides progt^ sot» îes- 
aiiapioefs 'du cél«^e R^lin t, 
qui lui dodna tous ^es soit]&« 
H 96 lia avec le oomtie de Boffl- 
lÉdnvilliers,aussiconnuparsoû 
amour ipo»ur l'a8tt»ork)gite «que, 
par son savoir. Etonné de l'é- 
rudition précoce du. jeune 
Fréf et ^ il prouosliqiia q'ù'il , 
serait tin deshômtoeis lès pi*» 
savans de son «iècie. « Ua ipa- 
» ïeil horoscdpie , <iit ©oe* 
« gairiville , ne pat^îtra pa(à 
» «afns doute h^ardé. Le^ré^- 
^ sent répoiiAa^ttkle4'kv€;titty>w 
Fréret fut ï*éçH à raoadémiîtl 
des 'inâcriptiôné ©t beHes4et» 
très , te 23 toafs 1714 * 'éft 
quaKté d'élève , titre confôrw 
me k ^cm âge , mais ^peu con'- 
Venàble à ^ti ^rudrtion ^, el 
Tâdins feisoote à «dû caractères 
Ayant lu , dans cette soc^iè^, 
un discours sur l'origine .des 
ftlandais , il 'i«éveilU la jalou- 
sie de i'àbbé V^tot. Celui*<Â 
trduva cfue i'opiaioii de Fî^é^ 
T^t n'étak j>a« assez glorieux 
•pour lànFalticin frùiic&isevet ses 
pt^cmiers rois , ladélioiiça ^u 
ministre, qui 'eut Tirijust'i^îfe 
de le faire «lettre à la Bas- 
tille. Fréret y employa tout 
son tems à lire , ou à^extraîrH5 
-tfn gtand nombre d'ouvrages, 
-et il sortit de cette pt»ison ho- 
norable , pleiii ^e nouvelles 
iconndissances. Oîi voulut ie 
c charger d'une éducation, mais 
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sesetfortspourconciUerles^de- f bien discuté et éclaîrcî plu- 
voirsqu'eilelui imposait-, avec j sieurs points de la géographie 
(Jeux d'académicien, a I térèreçt 
tôsan!ité,et Tobligèrent^ereve 



nir dans la tnaisôto paf ertieHe, 
en ilTie s-occi>pa plas cfne de» 
travaux relatifs à rflistoire et 
à la liittéraftare <îè ncitis les 
5ièclèsétde lanres lestiattô^s. 
Il ks rapporta toufe au bwt* 

3ue ëè propoisafh Tàcadéiïiie 
es betles-lelfres ; il ne 'lut • 
ne niédita *el «^écrivit que 
pùiit elle. 'Ces* ^ cfe noble et 

téuéreiix dëvou^toent , qu'on 
iyit la pi-upart de ses ouvra- 
ge», ètcéNiorps littéraire ii'eût- 
il produit qu'un liomme tel 
que Fréi^et , sbti «tiliité serait 
aissez dém^itolrée , et ëa gloii*è 
suSUamment assurée. Il avait 
embrassé toiit&s les bl*dncheà 
fle l^érûdirfcrti , «et il fut tout- 
è4a^fors côrronolôgi^e , géo- 
gtiapteë , pb iloSopbe , taiy tdlo- i 
gîsitè et gr^mitiairie^. Bou- 

faînvilte, qtri'aTak sdti éloge, 
éiivîsage schJs -ces di'fférens [ 
rapports. Eh ^tet,<yti iie pei/t ' 
lui i^efùsè'r un dès pirêmiers 
Tiirig^ parmi les pltis habile^ | 
^b^onolc^fsFes , et il a retidu ' 
htstacàtfp ée service^ à la 
ftcieuGe ^és téiiis. Il ^ tiéati- 
'moins toiéux détt^uit qift^édr- 
•fié , 'et s'eaft quel(|eféfdîs ti*op 
livré à l'esprit de'sjrstêmé , 
qu'il ^lâlîiait lant chez les 
I ûQftes. Si Ouiltaume Belislle 
mérite d*êti*e regardé cofffnxe 
le restaurateur de la jgéoora- 
phie , il le doit aux «bodâàns 
deéôursqiië Itii -dotiha Frérèft. 



ancrenne ; il a fa!it de botïiies 
recherches sur les mesures 
ttinérairfes des anciens, et a 
montré 'combien il importait 
à là science du globe de les 
connaître avec exactitude. Si 
tout ce qu'il a dit sur la toy- 
lhdlogieti*est pas certain , on 
y trouve cependsfnt des ideeà 
neuves et ingénieuses, qui ap- 
procbent de la vérité , très- 
diîfficile à'découvrirdans cette 
matière si féconde en ^ystè- 
tnes. Fréret a porté lewn- 
'bèan de ià. critique dails lés 
^ténèbres de rfli^toite , il l'a 
souvent dégîtgée'de la fable ; 
ses 'effibrts , pont- âébl*oùil- 
îèr Toftghie des ^latioft^ , ont 
été plus d'une fois heui*eû:*. 
'Ou hii reproche babils des 
cc^njectinés , il était forfcé dje 
les employer'; taais il i'allait 
s'en servir moins fréquem- 
ment et les appuyer, en quel- 
qtres 'occasions, de meilleures 
preuves. Peo't-ètre Fréret sa- 
vait-! 1 tnietixîaOrammairegé- 
nérrflë des langues , qu'il t'en- 
■ teft'dmt les livres , écrits daris 
ces -latigtfes. ïl avait pour- 
tant composé trente Vocabu- 
laires différens. afin de rap- 
Jortër tous les idiomes côflnns 
quelques langues mères. 
Toutes les cosmogotiiêsaticien- 
ùes avaient at i iré son ait en - 
tion , et tous les sysitêmes des 
philosojphes» avatertt été fob-^ 
)ét de ses 'méditations ; iî ra- 



jét 

méfiait les unes et les autres 



seoours queim donna srererr, menait les uneseï les auires 
D'ftiHtors^ celui ^«i -H très- j à iriie idée priniitive sut la 
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formation de l'Univers. Géo- 
inètre , astronome et physi- 
cien , il savait tout , et faisait 
tout servir à l'étude des an- 
ciens. II. avait l'esprit d'ana- 
lyse , et possédait l'art de dis- 
cuter , à un degré peu com- 
mun. Son style est clair, fa- 
cile, correct, en un mot, tel 
qu'on doit l'attendre d'un hom- 
me plus occupé deschosesque 
des mois. Ses liaisons, avec 
Boulainvilliers et Folard le 
rendirent sceptique. Il avait 
été d'abord dogmatique et 
même janséniste; mais à force 
de disputer avec le dernier , 
qui était alors sceptique, il 
changea avec lui d'opinion; 
de sorte que Folard devint 
janséniste, convûlsionniste et 
même convulsionuaire, et Fré- 
ret devint sceptique , exem- 
ple mémorable des suites or- 
dinaires des extrêmes. Ce- 
f)endant Fréret observa toutes 
es convenances , ne s'afficha 
jamais, et n'eut pas la manie 
du prosélytisrnè. Loin de. se 
permettre d'attaquer la reli- 
gion dans les séances del'acd- 
déiiiié \ qxx il parlait si sou- 
vent , il y défendit toujours 
la Bible , et ne cessait de rap- 
peler.que les Annales hébraï- 
ques étaient préférables/ "à 
toutes les autres. Il a niénae 
travaillé à les justifier et a les 
concilier av^ec les traditions et 
les Histoires prof ânes. Enxlé- 
truisant l'antiquité ch^îmén- 
que (les chinais , et de ^uel- 
g u es autres nalionsderO ri ei^t,, 
^ il n'a pas rendu un taible sqr- 
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vice à la vérité. Fréret n'était 
pas moins versé dans l'His- 
toire et .dans la Littérature 
modernes. On raconte qu'ua 
Russe , qui se croyait fort sar 
vaut dans l'Histoire de son> 
pays, fut trés-étonné, en con- 
versant avec Fréret , de voir 
que celui-ci en savait plus que- 
lui sur cette malièreiTousle* 
ouvragesdramatiques, ancien» 
et modernes , français , ita- 
liens,anglais, espagnols étaient 
présen&à lamémoire deFréret; 
il faisait sur-le-champ l'analyse 
d'une . pièce de Lopès . do 
Véga , comme il aurait fait 
celle d'une Tragédie de Cor-' 
neille ; et Ton était surprias 
d'entendre raconter les anec- 
dotes littéraires et politiques 
du tems , par un homme,, dit 
Bougainville, ,que les Qv^^ 
les Romains , les Celte^. i 
les Chinois, les Péruvieûsau" 
raient pris pour leur compar 
^trioté qt ..ligqj: qontérçiporam. 
Un si prodige ux savoir p' vi- 
vait pu ,^'apqnérir qu'en rer 
nonçantau^ .plaisirs delà sq- 
ciété.Friéret était presque tour 
joursj seul , et ne sortait ; quç 
pour aller, à racadémie,,,oçL 
dans dç^ asgembl ées de ge;i^ ^ 
lettres. On l'acpusait d'y moiir 
trer trop^pgoût pour ladispi^ 
te. Un,homme d'esprit a à^ki^p 
lui , qu'il avait toujours rai^pn 



quand iL parlait le. pre«^iç,ç. ^ 
C'est, a^sea^ faire sentir qu'il 
allait ^çojftveBttppip loin. -D^ 



les prérnièi'esagB^^ ^®, ^ V^^f > 
H ay§i!^*;Rfi^l';t^ahitude de ne 

Imattga g.iicujOift différence^ en- 
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ite la nuit et le jour. Il dor- 
mait peu , et , pour se défen- 
dre contre raffaissement qui 
suit une application trop lon- 
gue , il prenait du café quatre 
ou cinq fois en 24 heures. 
Malgré tout le tems cru'il em- 
ployait à l'étude , il n en trou- 
va point assez , soit pour 
publier ses propres ouvrages , 
soit pour donner l'édition des 
volumes de l'académie dont il 
était devenu secret, au com- 
mencement de 1744. Cepen- 
dant il songeait à réparer 
cette négligence lorequ'épui- 
sé par ses longs travaux , il 
oiourut le 8 mars 1749 : il 
venait d'entrer dans sa 62® 
année de son âge. Si c'est vivre 
que de penseï* , personne n'a 
vécu plus long-tems que lui. 
Telle est la réflexion qui ter- 
mine l'excellent éloge que 
Bougainville a fait de Freret. 
( Acad. des inscr. t. XXIII) 
Les ouvrages de ce dernier 
sont: Mérope', tragédie' de 
Màffei , traduite en français , 
in-S^ , 1728. C'est le seul écrit 
que Freret ait publié séparé- 
ment , pendant sa vie — - Dé- 
fense de la Chronologie fon- 
dée sur les monumens ' de 
l'histoire ancienne , contre le 
système chronolog. de New- 
ton , £n-4^. 1758. On y a insé- 
ré les premières observations 
de F]^eret , imprimées à la 
suite de sa traduclioii de l'a- 
brégé de là chri^iologie de 
NtQwion, qui sfe trouve dans 
\^ VI1« vol. de l'Histoire des 
Juifs par ^rideaux , traduite 
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en français , édition de Paris. 
Bougainville est Téditeuijdô 
cette Défense de la Chronolo- 
gie ancienne, et la fait précé- 
der d'une Préface judicieuse 
et écrite avec élégance. Quoi- 

3ue Freret. n'ait pas mis la 
emière main à cet important 
ouvrage, dans lequel on dési- 
rerait moins de sécheresse , 
plus détails et de développe- 
ment; cependant il renverse 
le système de Newton , édifi- 
ce frêle , à la vérité , et man- 
quant par sa base , mais qu'il 
n'appartenait qu'à un homme 
de génie d'élever. —Soixante 
quinze Mémoires imprimés 
soit en entier, soit par extrait, 
dans le Recueil del'acad. des 
inscriptions. Une partie n'a 
été publiée qu'après sa mort j 
par Bougainville. On peut les 
diviser tous en quatre classes : 
la première, celle de religion 
et de mythologie est de quinze 
mémoires; ceux sur la natu- 
re de la religion des grecs , et 
sur le culte de Bacchus , par- 
mi eux , (tom. XXIII ) ren- 
ferment sur -tout des idées 
neuves et ingénieuses. La se- 
conde, concernant l'Histoire 
et la chronologie est la ' plus 
importante, et, sur ces matiè- 
res , Freret mérite d'être re- 
gardé comme un homme su- 
périeur. Elle renferme qua- 
rante mémoires ou longs ex- , 
traits de Dissertations , dont 
quelques-unes suffiraient seu- 
les .pour faire la réputation 
d'un savant. Que de points de 
chronologiepositiye et techui* 
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que n'y soot-ils pa9 appro- 
fondis ï Le Traité de Tauti- 
quifté et de la certitude de la 
chronologie chJLnpbe , cmi est 
imprimé dans les vol. %V et 
XVIII, et y remplit plu3 de 
aoo pages , éçltiircit bien ce 
sujet épineux ^ et réduit à 
leur jjuste valçur ces calculs 
prodigieux d'années , fruit de 
rimagination , de l'orjiueii et 
de rignorance. Les réne^cions 
sur l'étude des. anciennes his- 
toires ,. et sur le degré decei:- 
tiiude de leurs preuve^, ne 
sauraient être trop lues. Elles 
se trouvent insérées dans le 
Vie voL La troisième classe , 
celle de géographie est deoijize 
articles;, et la quatriècae qui 
en a neuf, concerne la phi- 
losophie et la littérature. Les 
plus remarqua,ble^ spn^t des 
observations générales sur l'é- 
tude de la philosophie auciea- 
ne (tomeXVini; ua mé- 
moire &u.r l'accroissement ou 
élévation du spj de l'Egypte, 
par le débordement du Nil 
f toni^ XVI ); des réfle^on3 
sur les principes. géaéra.ux de 
l'art d'écrire (tomiB VI) , etc. 
T^Seize élevés histor. des aca- 
démiciens morts pendant que 
^^réretetai^t secrétaire. Ibsout 
bien écrits, quoique sans pré- 
tention, et font ^viffisainnî^nt 
connaître la vie et les travaux 
de* ces académiciens. Mais 
l'auteur y disserte beaucoup 
trop, et quelquefois.il y perd 
entièrement de vue l'hor^naQ 
dont il fait l'éloge. Celui* d-e 
Mongault offre sur-tout un 
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exemple.rare d'un pareil ou-» 
bli de convenance. — Quel- 
ques écrit3 insérés dans diffé* 
reus ouvrages. Nous les in-< 
diquerons eu faveur de ceux 
qui voudraient donner une 
édit. compliête des œuvres de 
ï'réret.—^Lettreau sujet d'une 
Di^ertfitipn sur ïïérodote et 
Ct^és^as. , dans la seconde par- 
tie du premier vol. des Mé- 
moires, de littérature , publiés 
par le P. Desnaolçts. — Lettre 
sur la chronologie de Thist. 
de Cyrus, à la tête des voya- 
ges de Cyrus , par Hamsay* 

— Lettre à M. D. L. ft. sur 
les. ouvrages de M. D^lisle » 
premier géographe du roi , 
daos le Mercure de^ France ^ 
mars,, 175^6. — * Lettre à l'au- 
teur (Nicérou) des Mémoires 
pour servir à l'histoire des 
hommes illustres , daps le X^ 
voL de ces MéAiolres, Elle 
coucerne les cartes de Guil- 
laume D^elisle, dont il prend 
la défense , contre les auteurs 
de la vie de Nicolas Sanson. 

— De l'origiae des françaiqi 
et de leur établissement; dans 

: les &.aul.es. Cet ouvragie d^ 
438 pag. , //Z-X2 est dans les 
tooi. V et VI de la dernier^ 

> édition d^s œuvres de Ereret» 
Il y soutleat que les Erajacs 

' étaient une nation,, ou plutôt 
une ligue de plusieurs peu- 
ples de Germanie, établis suip 

î le Rhin , que ces niême^ 
Francs sen^iient ^ans les ar-r 
ixiées roma,ifiies; ei^fin^ cfu^ 
leurs, rois ou chqfs , lorsqu iU 
étaient reçoimus par les em- 
pereurs 
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pereurs , recevaient d'eux le 
titre de Patrice avec le dia- 
dème , etc. — Lettres deThra- 
sybule à Leucippe , in- 12. 
ïi'auteur y plaide avec des 
moyens faibles et usés , une 
bien mauvaise cause , celle du 
imitéris^I Lsme. Ce n'était pas 
la sienne , il était lui-même 
la preuvQ vivante du contraire. 
Sou nom seul a fait le malheu- 
reuX'Succés de cet ouvrage, 
dont il s'était répandu des 
copies , écrites de sa main , 
pendant le cours de sa vie ; 
maiscfu'il n'avait jamais voulu 
la ire imprimer. Ses autres ou- 
vrages , dans le même genre:, 
qu'on a publiés, sous son nom, 
après sa mort , lui sont fausse- 
ment attribués. On a donné 
trois éditions des œuvres de 
Fréret, l'une chez l'étranger, 
en 5 voL in-iz , et l'autre, à 
Paris, en 4 vol. in -8°, 1792. 
Elles ne contiennent qu'un 
petit nombre de Mémoires , 
tirés du Recueil de l'acad. 
des inscriptions, et les écrits 
dont nous venons de parler* 
» La troisième édit. commen- 
cée, par Septchénes et conti- 
nuée après sa mort, est com.po- 
sée'de vingt vol. in- 12. Elle a 
paru , en 1796, A l'exception 
de trois articles et des éloges. 
composés par Eréret , tout 
. ce qui se trouve des écrits de 
ce savant , dans le Recueil de 
l'acad. est compris dans cette 
troisième édition , d'ailleurs * 
très incorrecte et pleine de 
fautes. On y a joint les Lettres 
de Tbrasy bule et les ouvrages 

Tome III, 
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qui avaient fait rechercher ^ 
les deux autres éditions. Sep- 
chénes ou son continuateur , 
annoncent que la leur est aug» 
mentée de plusieurs ouvrages 
inédits. Néanmoins on n'y 
trouve de nouveau que le Trai- 
té sur l'origine des Français^ 
et les éditeurs ontignoré l'exis- 
tence de la plupart des ouvr. 
manuscrits de Freret , teU 
que lesObservat ions générales 
sur la géographie ancienne ; 
Mémoire sur la chronologie 
romaine ; un long Traité sur 
les états-généraux de France; 
des Observations générales 
sur l'anciennie histoire des pre- 
miers habitans de la Grèce , 
dont Bougainvillen avait don- 
né qu'un très-court extrait , 
( acai des inscr. tome XXI ) 
et que l'on se proposait de 
publier en entier , lorsque la 
révolution à mis obstacle à 
l'exécution de ce projet. Au 
reste, on trouvera des détails 
exacts et plus étendus sur tous 
les ouvrages manuscrits de 
Frérét , dans le n^ 18 de la 
deuxième année du Magasin 
Encyclopédique ^ k l'article où 
l'on rend compte de la der- 
nière édition des œuvres de 
cet lîoinme , un des plus sa- 
vans dont la France puiss© 
s'honorer dans ce siècle. 

Freron , ( Elie Catherine ) 
des académies d'Angers , de 
Mont au ban , de JNancy , de 
Marseille , d'Arras , et de 
l'académie des Arcades de 
^ome ^ d'abord jésuite , puis 

2X 
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abbé 9 enfin homme de lettres 
et journaliste, naquit à Quim- 
per en 1719 , et mourut lé 

10 mars 1776. Fréron mon- 
tra de bonne heure destalens. 
Pour les perfectionner , il en- 
tra chez les jésuites, ces grands 
maîtres dans l'art d'enseigner. 

11 fut reçu dans cette société 
religieuse , et professa p'en^ 
dant quelque tems avec suc- 
cès au collège de Louis-le- 
Grand. Frérou eut le bonheur 
de rencontrer dans ce collège 
deux hommes célèbres , les 
pères Brumoi et Bougeant , 

3ui le dirigèrent dans ses étu- 
es et lui formèrent le goût 
qu'il a depuis conservé pou ries 
principes ,de la littérature an- 
cienne. La répugnance que 
Tréron avait pour la vie reli- 
gieuse , et sur-tout (juelques 
désagrémens qu'il avait éprou- 
vés , le firent sortir des jé- 
suites. L'abbé Desfontaines 
jouissait alors d'une grande 
considération parmi ses par- 
tisans. Fréron lui offrit de 
travailler à ses feuilles , et 
celte occupation fut sa pre- 
mière ressource en quittant le 
collège ; mais bientôt ennuyé 
de prêter son talent et .sa plu- 
me à un autre, il voulut faire 
l'essai de son penchant pour 
la critique, en publiant un 
ouvrage périodique. Ce nou- 
veau journal parut sousle titre 
de Lettres de Madame la com^ ' 
tesse de ***. Comme cette 
comtesse s'attachait k déchi- 
rer les écrivains les plus cé- 
lèbres, ceux-ci parvinrent à 
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faire supprimer ce journal; 
mais en 1749 Fréron eut ^® 
crédit de le reproduire- sous 
le titre de Lettres sur quelques 
écrits de ce tems. Ces Lettres 
qui renfermaient une criti- 
que aussi vive qiie piquante , 
déplurent à un grand nombre 
d'écrivains , et sur-tout à ceux 
qui y étaient maltraités. Après 
avoir publié treize vol. de ce 
journal , l'auteur le fit paraître 
en 1764 aous le titre d'Année 
littéraire, *et l'a continué jus- 
qu'en 1776, époque de sa mort. 
Nousnepouvpns mieux faire 
connaître sou taleut et les re- 
proches qu'on lui a faits qu'en 
plaçant ici le jugement que 
l'auteur du Journal Français 
en a porté. Pour satifaire les 
partisans du critique Fréron , 
nous citerons avec la même 
impartialité les éloges que 
l'abbé Sabathier lui a prodi- 
gués dans les Trjois Siècles de 
la littérature française, 

« Fréron , dit l'auteur du 
Journal Français , fut long- 
tems élève de l'abbé Desfon- 
taines, sans égaler sonmaitre; 
mais avec assez de réputa- 
tion pour que le public le 
désignât pour son 5uccesse*ur. 
C'é tait un héritage dangereux; 
mais le courage et sur-tout 
ce faux instinct' de gloire qui 
consiste à rechercher la célé- 
brité par toutes sortes de 
mo;yens, ne manquaient pas 
au jeune prosélyte. Né avec 
beaucoup d'esprit et Tayûnt 
cultivé par de bonnes études; 
écrivain pur et correct , quoi- 
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que son style fut trop surchar- 
gé d'épithètes oiseuses^de mé- 
taphores péniblement recher- 
chées, employant d'ailleurs 
lassez heureusement Tironie , 
et familiarisé par un long usa- 

Se avec toutes Jes petites ruses 
u genre polémique , Fréron 
aurait pu , sans doute , se dis- 
tinguer daus cette carrière, 
»'il n'avait pas eu la fatgjie ma- 
nie d'attaquer les écrivains les 
plus respectables , dans l'es- 
pérance de s'illustrer lui - 
même en se faisant d'illustres 
ennemis. Il joignit à ce tra- 
vers singulier la mal-adresse 
de préconiser souvent des 
hommes ignorés , et de s'a- 
bandonner trop ouvertement 
à la partialité et aux préven- 
tions. Objet de toutes les sa- 
tyres , de toutes les calomnies 
et de tous les emportemens 
dont l'amour-propre irrité est 
capable, il semblerait ne pou- 
voir se dérober à la haine que 
par le ridicule ; mais il y 
Aurait trop d'injustice à ne îe 
juger que sous l'un ou l'autre 
de ces rapports. Il n'esl pas 
vrai qu'il ait été 1^ martyr de 
son zélé pour la religion, et 
de son amour pour le bon 

§oût ; il n'a été ta victime ni 
e M. de Voltaire , ni d'au- 
cune cabale, et il ne pouvait 
accuser de ses malheurs c^ue 
lui «même : il né connut point 
assez la nécessité de l'ordre 
et jde l'économie. Loin que 
M, de , Voltaire lui ait nui , 
on sait qu'une partie du char- 
me dis&es feuUiaspour lajwd-» 
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lignite publique , uétSLit fon« 
dée que sur la hardiesse avec 
laquelle il se permettait d'at» 
taquer cet illustre écrivain. 
On ne peut cependant discon- 
venirqueFréronn ail eu témé- 
rité de combattre avec autant 
de succès que de courage , 
qqelqués usurpateurs de re- 
nommée, quelques novateurs 
absurdes , quelques écrivains 
médiocres, mais dangereux 

f>ar leur imprudence ou par 
eur manège. Il s'est montré 
le défenseur des anciens prin^ 
'cipes, l'ennemi de l'ajSecta- 
tion, du néologisme, et de 
ces Drames lugubres qui ont 
fait la honte de notre siècle , 
et qui auraient déshonoré no- 
tre théâtre, si les chef-d'oeu- 
vres de nos grands hommes 
pouvaient périr.. A tous ces 
égards, on ne peut refuser à 
Fréron un tribut d'éloges qu'il 
a payés trop chèrement,, pour 
qu'on ait l'injustice de les lut 
disputer; mais séduit pcir 1^ 
facilité avec laquelle il s'était . 
rendu redoutable aux insec- 
tes de la littérature, il se crut 
en état de détruire les répu- 
tations les mieux établies , il 
oublia la fable du serpent et 
de la Lime? et vit insensible- 
ment ses petits Trophées dis- 
paraîlre sous un délyge de ri- 
dicule. Quelques-uns de ses 
ennemis abusèrent, sans-dou- 
te , de la vengeance , et nous 
ne prétendons pas justifier 
leurs excès. On porta la li- 
cence au point de le dilBFamer 
en plein théâtre;* on no lui, 
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contesfti pas seulement ses ta- 
lons, on osa le décrier dans 
ses mœurs ^ mais, la calom- 
nie est abominable ; aucun 
ornement ne peut en cacher 
la laideur, et la' plus grande 
réputation , quand elle s'est 
abaissée à cet mdigne moyen, 
reste flétrie dans la mémoire 
des hommes justes, et ne re- 

})rend son éclat que lorsque 
e souvenir de ces scandaleu- 
ses querelles ne subsiste plus. 
Mais ceux qui n'ont employé 
contre lui q*ue les mêmes ar- 
ines qu'il employait contre 
les autres, ceux qui, en res- 

})ectant sla personne, ont puni 
. e journaliste de la témérité 
de ses jngemens , ne seront 
pasconfondusavec les auteurs 
de libelles. Si les ridicules 
qu'ils oiit pu lui donner pa- 
raissent susceptibles de quel- 
ques adoucissemens, la pos- 
térité ne leur fera point un 
crime de cette rigueur. Peut- 
être même regardera-t-elle 
comme un acte de justice 
tju'on ait humilié , dans son 
i lems , le critique orgueilleux, 
qui s'était arrogé le droit de 
juger tous les taléns, tous les 
arts; en un mot, tous lesgen* 
ires de .méri(e. Une pareille 
entreprise passe tropéridem- 
jnent les forces humaines, et, 
à |iire le vrai , on ne sait 
ce qu'on doit le plus admirer, 
ou de la présomption de cer- 
tains journalistes , ou de l'im- 
bécillité de cette classe du 
public, qui s'en rapporte aveu- 
glément à leurs décisions I et 
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qui les soudoyé uniquement 
pour se laisser tromper. En 
effet , quelte confiance peut- 
on prendre dans des écrivain» 
assez téméraires pour parler 
de tout , et pour se promettre» 
d'avoir de 1 esprit , à volonté., 
quarante fois paran? A quelle 
estime sur-tout peuvent - ila 
prétendre, lorsqu'à l'exem- 
ple du rédacteur de V Année 
littéraire ^ il ne rougiront pas 
de se contredire ouvertement, 
d'un volume , et souvent d'im 
ordinaire à l'autre, sur la mê- 
me personne et sur les même» 
ouvrages ? Lorscfue , pour s'é- 
pargner quelques veilles , ila 
adopteront sans pudeur dan« 
le Journal , l'éloge ampoulé 
d'un triste Roman , fait par 
l'auteur même de cette en- 
nuyeuse production, et qu'ils 
consentiront,comra€ c'est leur 
usage , à prendre sous leur 
nom toutes les iiiepties qu'on 
voudra bien leur adresser tou- 
tes faites ? Enfin., lorsqu'à la 
recommandation d'une gran- 
de dame qui aura la faiblesse 
de protéger un écrivain mé- 
diocre , ils feront d'un sot 
l'objet de leurs panégyriqitesj 
tandis que pout complaire à 
un homme eu place, qui au- 
ra le malheur d'être injuste , 
ou pour satisfaire leur animo- 
sité personnelle , ils déchire- 
ront un écrivain du premier 
mérite , qui ne se sera point 
abaissé devant letir orgueil ? 
La peine du ridicule , il faut 
enconvenir, est un châtiment 
bien modéré sources chftrla- 
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tens folliculaires ; et l'on ne 
conçoit pas trop comment ils 
auraient la prétention de l'é- 
viter , ou la mauvaise foi de 
s'en plaindre. Quant aux ta- 
lens <i« Fréron, nous aimons 
à redire qu'il en avait , et ane 
son plus grand tort était d en 
avoir abtisé. Il serait difficile 
cependant , de distinguer dans 
la vaste collection de ses feuil- 
les, l'esprit qui lui apparte- 
nait en propre , de celui qu'il 
avait coutume d'emprunter a 
tous ceux qui voulaient bien 
le seconder dans ses compila- 
tiens périodiques. On sait que 
l'abbé de la Porte avait con- 
tribué , pendant un long es- 
pace de tems , à la rédaction 
de XAnnit littéraire i et qu'il 
n'était pas , à beaucoup près , 
le seul coopérateur de Fré- 
ron. Plusieurs;gens de» lettres, 
sans avoir avec lui de rela- 
tion plus intimes, se prêtaient 
volontiers à lui fournir des 
extraits :ce ne serait donc que 
dans les deux ou trois volu- 
mes qu'il a donnés sôus le 
titre de ses Opuscules , qu'on 
pourrait saisir Jte véritable ca- 
ractère de son esprit , et sa 
réputation n'y perdrait rien. 
En eifet, dans ces produiE:- 
tid^s de sa jeunesse, »on trou- 
ve fréquemment 'des princi- 
pes de^ût, présentés d'une 
manière piquante , une criti- 
que judicieuse et fine, de la 
gai té , des grâces même ; en- 
lin, fout ce qui semblait pro- 
meltre un bon journaliste, du 
mains pour la partie légère 4e 
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lalittérature. L'agrément était 
le principal mérite de cet écri- 
vain, qui n'avait d'ailleurs, 
ni assez de connaissances , ni 
assez de méthode pour faire 
i'anal3rsed'un ouvrage un peu 
considérable. On croit même 
pouvoir assurersans témérité, 
que , dans son immense Re- 
cueil , on n'en citerait pas une 
seule de cette espèce , qui fut 
réellement de sa mairï. Il se 
bornait aux Romans , aux 
pièces de théâtre , aux bro- 
chures ; et quand il n'était 
animé par aucune passion, (ce 
qui était à la vérité très-rare) 
on pouvait compter non-seu-^ 
lement sur une analyse agréa- 
ble, mais sur un jugement 
renduavec goûtic'estce qu'on 
ne remarque nulle part plus 
sensiblement que dans ses 
Opuscules. On y trouve aussi 
quelques vers d'une correc- 
tion pénible et laborieuse » 
faits par conséquent sans ima- 
gination , et sans verve ; il est 
vrai qu'il eut la discrétion de 
ne point les prodiguer- On 
peut conclure de tout ce que 
nous avons dit , que Fréron 
était véritablement un homme 
de beaucoup d'esprit , et nous 
nous empressons de ireconnaî"' 
tre qu'il y joignait dans la sa» 
ciété , des mœurs très-faciles 
et très-douces. Sa littérature 
était médiocre , et ne pouvait 
guère s64)erfectionner dans le 
métier qu'il avait choisi; sa 
vie d'ailleurs étoit trop dissi- 
pée, trop voluptueuse; mais 
s'il avait eu le courage de suf • 
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znoDfi&r ses habitudes , et de 
se livrer au travail avec plus 
' d'application , nous nè"^ dou- 
tons pas qu'il ne f u t devenu un 
écrivain très-estimable». Op- 
posons à cette critique . les 
élogds de l'auteur des Trois 
Siècles,« Après lesanathêmes 
lancés contre Fréron, pen- 
dant sa vie et depuis sa mort, 
qui osera , (s'écrie-t-il) dire 
que personne n'était plus ca^ 

Ïable de remplacer l'abbé 
)esfontaines ; que , né avec 
autant d'esprit que son prédé- 
cesseur, il l'a emporté sur 
lui du côté du talent de la 
poésie , et cru'on peut en juger 
par son Ode sûr la Jpurnée 
de Fontenoy . et par d'autres 
pièces connues ; que les au- 
teurs çrecset latins lui étaient 
aussi familiers que ceux du 
siècle de Louis XIV; qu'il 
a réuni la ^connaissance de 
plusieurs langues étrangères , 
au mérite de bien écrire dans 
la sienne; qu'il s'est montré 
supérieur dans l'art de faire 
l'analyse d'un ouvrage, et sur- 
tout d'une pièce de t^iéàtre, 
quand il a voulu s'en donner 
la peine? Serait-il permis d'ar 
jouter , que peu de littéra- 
teurs ont eu le coup-d'œil 
plus justfe pour* découvrir Jes 
défauts d'un livre , le tact plus 
fin pour en sentir les négli- 
gences et les beautés; qu'il a 
été leseiildes journalistes qui 
relevait les fautes de langage 
aujourd'hui si communes, et 
qui, en matière de style, ait 
su.j}lus finçinent distinguer le 
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simple du bas , le naturel 
du recherche, le sublime de 
l'enflure , le vrai du faux ? 
Par respect pour les nouveaux 
oracles de notre littérature , 
nous nous garderons bien d'a- 
vancer des assertions si absur- 
des. C'est assurément sans in- 
térêt , comme sans ressenti- 
jnent , qu'ils ont débité , M. 
de Voltaire , entre autres ,, 
que maître Fréron n'était 
qu'un polisson , un sicophan- 
te , un ivrogne , un âne , un 
insecte, une chenille, un ver- 
misseau. Quels autres nom$ 
pouvait-il lui donner , en 
voyant que , parmi les cent 
cinquante volumes qui com- 
posent le recueil de son jour- 
nal, il n'y en a pas un où il 
j^'aitTaudacedecritiquerceux 
qui passeutpour nos meilleurs 
écrivains ? Il a eu beau dire 
que le goût et la gloire des 
Lettres éfaient intéressés à 
cette sévérité; que les défaut» 
desauteurs célèbres sont beau- 
coup plus dangereux que ceux 
des auteurs médiocres , qu'on 
n'est jamais tetité de prendre \ 
pour modèles ; qu'il est essen- 
tiel d'arrêter les usurpations 
des tyrans littéraires , qui 
aiiusent de leur réputation 
pour renverser les loix et faire 
respecter jusqu'à leurs écartsr 
de pareilles raisons 9e sau- 
raient justifier ces attentats 
toujours impardonnables , si 
on fait attention aux génies 
qu'ils attaquent. De quel cri- 
me de lèze-majesté poétique 
ne ê'est-ii pas rendu coupable^ 
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f}ar exemple , en s'acharnW 
sans relâche contre M. ffl 
Voltaire ? A-t-il pu imaginer 
qu'on adopterait ses décisions, 
lorsqu'on l'a vu vingt fois s'ef^ 
forcer de prouver que ce pre- 
mier poète de notre nation 
n'est pas si infaillible qu'on 
le pense ; qne ses ouvrages 
ne sont pas exempts de fau- 
tes contre la langue et le goût ; 
qu'il a avancé des erreurs et 
des mensonges ; qu'il est in- 
juste dans presque toutes ses 
critiques/ indécent et atroce 
dans ses^iiatribes; q«e tousses 
opéra sont détestables ; que 
plusieurs de ses comédies 
n'ont d'autre mérite que celui 
de la versification ; que quel* 
ques-unes de ses tragédies 
sont médiocres; que ses his- 
toires sont remplies de faus- 
setés, ses satyres de calomnies, 
ses Romans d'impiétés? Mais 
ce n'est encore là qu'un des 
moindres crimes de feu M. 
ITréron, Pour achever de nous 
convaincre de sa folle témé- 
rité , il n'a laissé échapper 
aucune occasion de fronder 
les encyclopédistes et les phi- 
losophes. Quoiqu'on n'ait ces- 
sé de lui dire qu'il ne saurait' 
trop respecter ces hommes 
qui honorent notre Aation par 
leur littérature , autant que 
. par leurs lumières et leurs, 
vertus , il n'a pas craint 
de les qualifier d'écrivains 
bisarres , de les accuser d'être 
vindicatifs, intolérans,orgueil- 
leux, égoïstes, pleins de mor- 
gue. Il leur a reproché de 
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corrompre le goût par des pa* 
radoxes et des exemples , les 
mœurs par des principes qui 
tendent à troubler et à ren- 
verser toute société. Qui ne 
sait cependant que ce sont les 

Elus ardens prédicateurs de 
i modération , de la tolé- 
rance; qu'ils n'ouvrent la bou- 
che que pour recommander 
la^ modestie , et jamais pour 
parler d'eux-mêmes; que tous 
leurs écrits déposent en faveur 
du respect qu'ils ont pour la re- 
ligion , la nation, les lois , et 
toute autre espèce d'autorité? 
Le moyen , après cela, que la 
raison soit de son côté'! La jus- 
tice y est-elle davantajj^e?Lise'ir 
ses feuilles , et vous verrez que 
M. Diderot , qui a tant écrit , 
tant écrit , n'a pas fait encore 
un bon Livre; que M. d'A- 
lembert , traducteur de pl^i- 
sieurs morceaux de Tacite , 
n'entend pas le latin; et que 
ses Mélanges de littérature , 
si estimés de tous ses amis , 
sont écrits avec sécheresse et 
avec froideur ; que de tous les 
ouvrages de M. Marmontel , 
on ne lit pfus que quelques- 
uns de ses Contas;, que M. 
Thomas est naoins éloquent 
que boursouflé, plus compi- 
lateur et copiste, que censeur 
et original; que M. de la 
Harpe , qui a traduit Suétone, 
a besoin d'étudier encore la 
langue des Césars; que les 
Extraits qu'il a fournis au 
Mercure , Wiïxi plus, apprêtés 
que savans; que sonégoïsme 
enfin le rend d'abord insup- 
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portable, et ensuite ridicule. 
Comment s'expliquer de la 
sorte , et avoir le sens corn* 
xnun? Ajoutons qu'incapable 
de sentir combien le siècle 
des lumières doit l'emporter 
sur le siècle du goût , il a eu 
la simplicité de prendre la 
défense des Corneille , des 
Bacine, des Crébillon, contre 
MM. de Voltaire et de SV 
Lambert; celle de Despréaux 
et de J.-B. Rousseau, contre 
MM. Diderot, d'Alembert, 
Marmontel, Condorcet , etc. , 
qui cependant ont fait leurs 
efforts pour démontrer, que 
l'un n'était pas poète, et que 
l'autre n'était qu'un versifi- 
cateur. Après de si lourdes, 
méprises, quel contraste! Les 
éloges prodigués ausd littéra- 
teurs les plus minces • de l'in- 
dulgence pour des productions 
faibles; de l'encens, pour des 
ininuties. M. Fréron nous ap- 
prend , il est vrai, « qu'il 
avait à craindre le mécon- 
tentement de plusieurs puis- 
sans Mécènes pleins d'entrail- 
les pour leurs chers petits 
rimailleurs, ou leurs insipides 
romanciers ; que ses amis ont 
été cent fois le trouver, lors- 
qu'il paraissait un ouvrage 
nouveau , pour l'engagera n'en 

f)as dire du mal , parce que 
'auteur était vivement pro- 
tégé par tel prince, ou tel 
duc, ou telle dame, qui ne 
manqueraient pas d'employer 
contre sa personne et son jour- 
nal toutes les ressources du 
crédit ^N • 
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t .«Que ne s'était-il fait phi- 
losophe, continue l'abbé Saba- 
thier, ce M. Fréron! il aurait 
pu alors impunément attaquer 
les grands hommes, donner 
des brevets d'honneur aux pe- 
tits, en obtenir un pour lui- 
même , et espérer de figurer , 
après sa mort , dans le Calen^ 
drier des véritables gens de 
Lettres ». 

Après avoir cité les juge- 
mens de l'auteur des Trois 
Siècles et de l'auteur du Joizr- 
nal français sur Fréron, nous 
croyons ëevoir terminer cet 
article en transcrivant ce qu'un 
biographe dit de ce critique 
fameux. « Beaucoup d'esprit 
naturel , dit-il , de la gaîlé , 
un goût sûr , un tact fin , le 
talent de présenter les défauts 
d'un ouvrage avec agrément ;^ 
l'attachemeut aux anciens 
principes; le zèle contre la 
fausse philosophie , l'affecta- 
tion et le néologisme : telles 
furent les qualités de ce re- 
doutable journaliste. Delà par-» 
tialité, une malignité quelque- 
fois trop marquée , de la pré- 
cipitation dans les jugemens, 
une diction quelquefois pré- 
rieuse , quoiqa assez pure : 
^tels furent ses défauts. Il avait 
des mœurs douces , et sa 
société était enjouée; mais 
Je ressenlimenl des injustices 
le rendit quelquefois injuste. 
Son ennemi le plus dangereux 
et le plus envenimé fut Vol- 
taire , qui le produisit en 1760 
sur le théâtre dans son Ecos- 
saise , ( pièce remplie de per- 
sonnalités) 
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«onnalités révoltantes, ) et qui 
uécessaderaccablerd'injures. 
Cependant ce poète célèbre le 
regardait comme un homme 
de beaucoup de goût. Un sei- 
gneur de la cour de Turin 
Tajant prié de lui indiquer 
cfuelqu'un à Paris avec lequel 
il pût prendre une idéeide tous 
les écrits qui paraissaient en 
France : Adressexjvousj lui dit 
Voltaire , à ce coquin de Fré- 
ron ^ il ny a que lui qui puisse 
faire ce que vous demande^,. 
Ce seigneur témoigna beau- 
coup d'étonnement. Ma foi ^ 
oui^ reprit Voltaire, cestU 
seul homme qui ait du goût ; je 
suis forcé (C en convenir j, quoi- 
que je ne l'aime pas ^ et que f aie 
de bonnes raisons pour le dé' 
tester. C'est Fréron lui-même 
qui rapporte cet le anecdote. 
Ce jourrialiste, élève de l'abbé 
des Fontaines, n'avait cessé 
dans ses feuilles de représen- 
ter Voltaire comme un pla- 
giaire habile , comme un poè- 
te brillant , mais inférieur aux 
Corneille , aux Boileau, aux 
Racine ; comme un historien 
élégant, mais inexact ; enfin 
comme le tyran plutôt que 
commele roi de la littérature. 
Voltaire feignit long-tems d'i- 
gnorer les traits dont on le per- 
çait. Mais t'extrait très-cri- 
tique de sa comédie de la 
Femme qui a raison ^ lassa tel- 
lement sa patience , qu'il ne 
put s'empéc}ier de montrer 
toute sa sensibilité daus une 
lettre , adressée , en 1760 , à 
différons journalistes. Fréron 
Tonu IIL 
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y fit une réponse pleine de 
sel. La pièce critiquée était 
mauvaise , et il n'eut pas de 
peine à mettre le public de 
son côté. Voltaire abandonna 
l'ouvrage censuré; mais il tâ- 
cha de rendre le censeur ri- 
dicule et odieux : depuis ca 
moment jusqu'à sa mort , cha- 
que mois vit éclore une sa- 
tyre. Son nom seul suffisait 
pour le mettre en colère. Il 
avait beau affecter du mépris 
et de l'insensibilité : le dépit 
le suffoquait , et ne servait 
qu'à rendre moins piquans les 
traits de sa vengeance. Cepen- 
dant, à force de peindre l'au- 
teur de l'Année littéraire com-^ 
me partial et injuste , il le ren- 
dit suspect à plusieurs de ses 
lecteurs; et ses feuilles, quoi- 
que toujours recherchées par 
les gçns dégoût, eurent moins 
de débit que dans leur origi- 
ne. Les autres ouvr. de Fré- 
ron sont : Un Recueil d'Opus- 
cules , en 3 vol. in^iz , parmi 
lesquels on trouve des poésies 
qui ne sont pas sans naérite , 
quoique le travail de la liiue 
y paraisse un peu trop. On y 
trouve une Odesurlabatailfe 
deFonlenoi.— Les vrais plai- 
sirs, ou les amoursde Véauset 
d'Adonis, i«-i2, 174B, broch. 
trad. de l'italien du cavalier 
Marini, et écrite avec une 
mollesse élégante. — Il avait 
commencé une traduction du 
poëme de Lucrèce ; et il à 
présidé à l'édition dii Com- 
mentaire critique sur la Hen- 
riade par la Beaumelle , qu'il 
2.2, 
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fi revu et retouché; £ vol. f/z- 
8*^ ,1775. — ^Fréron aida Tabbé 
de Marsy dans la compositiou 
de son Hist. de Marie Stuart, 
et travailla pendant quelque 
tems au Journal Etranger. 

Freron , ( Stanislas ) fils du 
I précédent, journaliste, mem- 
bre de la convention nationale, 
ensuite commissaire du direc- 
toire, aujourd'hui adminis- 
trateur des hospices de Paris. 
Après la mort de son père, il 
«travaillé avec plusieurs gens 
de lettres à t Année littéraire , 
dont le privilège lui avait été 
accordé , eu société avec sa 
belle -mère. — Il a fait insé- 
rer quelques pièces fugitives 
dans VAhnanach des Muses. — 
Pepuis la révolution il a pu- 
blié V Orateur du peuple , ou- 
vrage périodique, i/z-b°. -—Et 
un Mém. histor.sur iaréaction 
royale , et sur les massacres 
du Midi, 1796, f«-8^ 

Fresnais de Beaumont , 
ci -devant procureur du roi 
à lamirauté de Nantes, de 
la société d'agriculture de 
Tours, a publié : Essai |)Qur 
concilier les avantages de Tex- 
porlation des grains avec la 
subsistance facile et la sécu- 
rité des sujets, 1778, fn-8**. 
— La noblesse cultivatrice , 
1778 , i/z-8^. — Mémoire sûr 
Texportation des grains , 17ÎJ5 , 

Fresnay, ( JeanVAUGUE- 
x^N de la ) pQète, mourut 



à Caen en 1606, à l'âge d^ 
72 ans. Il fut successivement 
avocat du roi, lieutenant gé- 
néral, et président au bail- 
liage de Caen. Il eut de son 
tems de la réputation , et fut 
estimé de Charles IX , qui 
lui écrivit, pour l'engager à 
travailler à son art poétique. 
C'est le premier poète fran- 
çais qui ait fait des Satires; 
elles sont presque toujours 
morales , et la plupart ont 
du sel, de la gaîté, et beau- 
coup de facilité. Nous ne rap- 
porterons que le morceau sui- 
vant , tiré de la première 
satyre , qui est adressée Baïf. 
L'auteur y établit, que l'art 
des vers n'est pas estimé , 
parce qu'il ne conduit pas à 
la fortune. 

(c L*homme se lait pauvrement ini'^ 

» mortel 
» Quand il n^a point de pain à soir 

» autel. 
>» Il ne vit point de luths et d'E-, 

» pinettes, 
» D*Odes , Sonnets , d'Amours , dé 

» Chansonnettes : 
>î Car entre nous , ne vaut pas un 

» liard 
» Le bon Virgile, au prix d'être 

» gaillard 
» Comme Vaumord, dont la fine - 

» Ignorance 
» A vingt pour cent double son. 

» abondance. 
» J'ai de grands biens > disait le 

» vieux. Certout ; 
» Avec ce mot^ soudain il couvrait 

» tout 
» Ce qu'il avait en lui de vilainie. * 
» Quand on ait j*ai , toute la corn- 

» pagnie 
» S'en esjouit : mais quand on dit 

je, jais , 
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91 Je SUIS savant, et j'en ùi fait 

» l'essai : 
» Ceift ne plaît Reva-t'en à Técole 
>» De rien ne sert ta savante parole], 
» Lui répond-on; retourne étudier, 
» Ce que tu sais ne vaut pas un 

>» denier». 

Plusieurs des Idylles delà 
Fresnay ont de la mollesse, 
de raménité. Ses Epigrammes 
ont d'ordinaire le tour heu- 
reux et saillant. Toutes ses 
Poésies ont été recueillies par 
lui-même à Caen en i6o5, 
. f«-8^ Il érait père du célèbre 
des Yveteaux. 

Frest^e (de) est connu par 
les ouvrages suivans : Traité 
d'agriculture , considérée tant 
en elle-même que dans ses 
rapportsd'économiepolitique. 
etc.. 1788, 3 .vol. gr. ;/i-8®. 
— Plan de restauration et de 
la libération^ fopdé sur les 
principes de la législation et 
de Téconomie politique, pro- 
posé aux Etats - généraux , 
1789, in'8\ 

Fresneau , ( Pierre ) ins- 
tituteur à Versailles. On a 
de lui : A B G , ou Jeu de 
lettres de l'académie des en - 
fans , Versailles, 1772 , itiS^. 
-^Grammaire de l'académie 
des Eufans; seconde partie 
du recueil de leurs éludes; 
ibid. nouv. edit. , 1783, z«-8°. 

Fresnoy, ( Charles - Al- 
phonse du ) né à Paris en 
1611, mourut à Villiers-le- 
Bel près Paris en i665. Il fut 
doitiné à la médecine par ses 
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parens; à la Mésie et à la 
peinture par la nature. Mal- 
traité au sein de sa famille » 
il alla chercher un asyle au 
sein des beaux arts qu'il ché- 
rissait ; il se rendit en Italie ^ 
sans autre secours pour vivre 

?[ue son pinceau. Du Fresnoy 
ut obligé, pour subsister, de 
peindre des ruines et des 
morceaux d'architecture.Cha- 
aue jour étendait la sphère 
de ses connaissances : il étu- 
diait Raphaël et l'antique ; 
et à mesure qu'il avançait danâ 
la théorie de son art , il écri- 
vait ses remarques en vers 
latins. De ces observations 
rassemblées , naquit son poè- 
me J^ Arte graphie â^ quia 
été traduit en français par 
Roger de Piles , et dont la 
meilleure édition est celle de 
Paris, 1773, qu'on a ornée 
des figures de Leclerc,i*i-i 2. 
Voici comment s'exprime sur 
cet oijvrage l'auteur des Trois 
Siècles : «Dufresnoy , dit-il » 
a réussi dans les deux art» 
qui exigent le plus de talens 
naturels, pour être cultivés 
avec succès. Il fut peintre et 
poète 5 mais son poème de Arte 
graphicâ est moins estimé que 
ses tableaux, qui, dit-on , 
approchent de ceux du Ti- 
tien par le coloris , et de ceux 
de Uarrache, par le dessin. 

Suant à sa touche poétique , 
le ne ressemble en rien à 
celle des grands poètes. Nous 
pouvons assurer qu'elle es* 
très-éloignée de l'élégance de 
Virgile et de la facilité d'Ho- 
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race. Elle est couvent vigou- 
reuse, mais preique toujours 
sèche et dure. Les vers de 
son poëme sont hérissés de 
termes techniques qui en ren- 
dent la lecture pénible. Les 
préceptes qu'il contient sont 
trop détaillés 9 trop accumu- 
lés. L'auteur aurait dû les en- 
tremêler de plus d'images , 
multiplier, plusqu'iln'a fait, 
les leçons générales , y placer 
avec choix des beautés acces- 
soires;, par- là, il aurait rendu 
son ouvrage aussi agréable 
qu'il est utile. Il semblé , au 
contraire , qu'il n'ait voulu 
éorire que pour les artistes, 
sans s'embarrasser desa^ma- 
teurs; ce qui n'est pas ujx 
•moveu d'intéresser le grand 
nombre. Puisqu'il a écrit en 
vers, n'eût- il pas mieux fait 
de joindre, l'agréable à l'utile ? 
La poésie ne vit que de fic- 
tions, d'images, d'ornemens; 
et la peinture, qui est une 
espèce de- ppésie en sop genre, 
|i*o.fFre-t-elle pas à l'imagi- 
nation .mille traits capables 
d'embellir gu poème ». Au 
reste, le poëme de du Fres- 
tïoy est un ouv. estimable , 
malgré tous les défauts que 
les critiques y ont remarqués. 
.Les. préceptes en sont toujours 
judicieux , toujours fondés 
sur la nature ;. ils sont le 
fruit detrente ans d'expé- 
rience dans L'art qui en est 
l'objet. Le stjle , quoique peu 
élégant, est assez correct» et 
a un caractère marqué et tou- 
jours soutenu* 
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Fresnoy , ( du ) médecin, 
de la ci-devant société royale 
des sciences de Montpellier, 
profess.du Jardin des Plantes 
de cette ville, a écrit sur. les 
propriétés delà Plante appelée 
Rhtts radicans:» sur son utilité , 
et les succès qu'on en a ob- 
tenus pour la guérison des 
dartres, des afiections dar- 
treuses, et de la paralysie des 
parties inférieures. •— On a 
encore de lui : des propriétés 
du Narcisse des pi^és, et des 
succès qu'on en a ooienus pour 
la guérison des convulsions, 
17H8 , iii-8**. (avec 2 planches 
enluminées.) 

Eresnoy, ( .M^«. da ) a 
donné : Courier lyrique et 
amusant, ou Ppsse-tems des 
toilettes, une année 17865 2fi 
édit. 1787, bi-B"".. 

Fbesny , (Charles RïVïÈRg 
du) né à 'Paris en 1648, y 
mourut en 1724, à. 7,6 ans. 
Un goût universel pour les 
beâir'x<*'ftrts , 'dès talens pour 
les cultiver. avec succès, doi- 
vent le faire regarder comme 
un d.e ces génies hem^eux , 
•propres à faire admirer lés 
richesses de la nature. La 
musique, le dessin, la pein- 
ture, l'architecture via poésie 
ont exercé lour-à-tour son 
activité. Ces talens réunis lui 
valurent , avec la bienveillance 
de Louis XIV, dont il était le 
valet-de-chambre, le brevet 
de contrôleur de ses jardins , 
et le privilège d'une manufac- 



Digitized 



by Google 



PRE 

fure de glaces, Dufresny était 
extrêmement dissipateur; le 
jour où il recevait un bien- 
fait du roi , le voyait souvent 
disparaître au sein des plus ex- 
cessives prodigalités. Il avait 
deux passions qui dévoraient 
tout : Tamour de la table, et 
celui des femmes. C'est ainsi 
qu'il céda pour une somme 
médiocre, le privilège de la 
manufacture des glaces , et 
qu'il se fit rembourser en 
tmém&tems une rente viagère 
•de 3,000 liv. que Louis XIV 
avait ordonné aux eiitrepre- 
neurs de lui faire. Ce prince 
disait : « Il y a deux hommes 
que je n'enrichirai janaais , 
du Fresny et Bontems ». Ce 
dernier était, comme du Fres- 
ny , valet-de-chambre du roi , 
et ils étaient également dissi- 
pateurs. Après avoir vendu 
toutes ses charges, du Fresny 
quitta la cour , dont le céré- 
monial l'avait toujours contra- 
rié. Il aimait tellement la li- 
berté, qu'il avait quatre ap- 
partemens à-la-fois. Quand 
on le savait dans l'un , il se 
réfugiait dans l'autre. Un 
' homme de ce caractère sem- 
blait iiedevoir jamais se fixer : 
cependant il se maria deux 
fois : en secondes noces, il 
épousa sa blanchisseuse , pour 
s'acquitter de ce qu'il lui de- 
vait. Voici comment le Sage 
Iraoonte ce trait dans son Dia^ 
bU boiteux : « Je veux en- 
voyer aux Petites - Maisons 
lin vieux garçon de bonne fa- 
mille » lequel n'a pas plutôt 
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un ducat , qu'il le dépense ; 
et qui , ne pouvant se passer 
d'espèces , est capable de tout 
faire pour en avoir. Il y a 
quinze jours que sa blancnis- 
seuse, à qui il devait trente 
pistol.es, vint les lui deman- 
der, en lui disant qu'elle en 
avau besoin , pour se marier 
â un valet-de-chambre qui 
la recherchait. — Tu as donc 
d'autre argent , lui dit-il ; car 
ou diable est le valet -de- - 
chambre qui voudra devenir 
ton mari pour trente pistoles ? 
— Fih! mais, répondit-elle; 
j'ai encore , outre cela deux 
cents ducats, — Deux cents 
ducats! répliqua * t - il avec 
émotion; mal- peste! tu n'as 
qu'à me les donner à moi ; 
je t'épouse , et nous voilà 
quitte à quitte; et la blan- 
chisseuse est devenue sa feoi- 
me ». Du Fresny retiré à 
Paris, se mit à travailler pour 
le théâtre, en société avec 
Regnard. On a prétendu que 
la comédie du Joueur éXB/ït 
plutôt l'ouvrage du premier 
que du dernier. Ce qu'il y 
a de certain, c'est que^ lors- 
que du Fresny voulut faire 
représenter le sien , il n'était 
plus tems : celui de Regnard 
s'était emparé des suffrages ; 
ce qui acheva de brouiller 
irréconciliablement ces deux 
auteurs. Les ouvrages dra- 
matiques de du Fresny se 
ressentent de la liberté qui 
régnait sur le théâtre , èù 
lis furent représentés. Le» 
règle» n'y sont admises qu'au* 
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tant qu*elles ue gênent ni Fau- 
teur ni la variété du spec- 
tacle. U Esprit de contradiction 
et le Lot supposé^ sont pres- 
que les seules pièces qu*il ait 
vues réussirde son vivan {.Quel- 
ques autres ont repris faveur 
après sa mort , et sont encore 
applaudies; mais toutes engé - 
néral offrent un dialogue vif, 
ingénieux et naturel ; de l'es- 
prit 9ans affectation , et qui 
ne parait rien coûter à l'au- 
teur ; enfin du comique dans 
la chose, plus que dans les 
mpts. Sa prose a toute la vi- 
vacité de» vers ; ses vers ont 
. quelquefois tout le naturel de 
la prose. Il met dans son style 
et dans, le choix de ses sujets, 
une décence d'autant plus 
Jouable, que jusqu'alors elle 
avait été négligée par les plus 
grands modèles. Original dans 
«es tours d'expression, et le 
plus souvent dans ses idées , 
il sait jeter dans ses pièces 
des Caractères saillans , neufs 
«t forts d'intrigue; on voit 
itkèjQPie, qu'il pouvait réussir 
dans celles qui exigent un ca- 
ractère dominant. D'un autre 
côté , presque toutes ses Co- 
-médies offrent plus d'inven- 
tion que de conduite; des plans 
pfeu réguliers , des dénoue- 
menstrop brusques. Contem- 
porain de l'émule de Molière, 
il n'imite ni Molière , ni Re- 
gnard , mais il ne doit être 
comparé ni à l'un, ni à l'au- 
tre ; il a même été surpassé 
par quelques-uns de ses suc- 
cesseurs. Ainsi 9 en le plaçant 
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dans la classe de ces derniers^i 
il faut laisser entre eux et lui 
la distance que le plus ou le 
moins de travail met entre 
ceux qui naissent avec des tar 
lens égaux. Du Fxesny obtint 
en 1710 ,le privilège du ilf«r- 
cure Galant^ après la mort de 
Visé. Il y mit de l'enjoue- 
ment et des saillies ; mais il 
en céda.bientôt après le pri- 
vilège , moyennant une pen- 
sion. Ses ouvrages ont. été re- 
cueillis en 1731, en 6. vol. z/î- 
12. Ils renferment : Ses piè- 
ces de théâtre. Celles qui ont 
été conservées sur la scène 
sont : La Réconciliation nor- 
mande , le double Veuvage-, 
La Coquette de village , I^e 
Mariage fait et rompu., l'Es- 
prit de contradiction , le Dé- 
dit, -r Des. Cantates, qu'il a 
mises lui-même en musique. 
— Plusieurs Chansons, — Les 
amuseméns sérieux et comi- 
ques, petit ouvrage souvent 
réimprimé , et plein de pein- 
tures vives et plaisantes ùô 
la plupart des états de la.vip. 
— DesJN^ouvelles historiques, 
etc. On remarque dans toutes 
ces production^ une imagina- 
gination enjouée et singu- 
lière. 

Fréval, (Claude-Frauçoia 
GuiLLEMEAU de) ué à Paris , 
conseiller au parlement, mem- 
bre de l'acad. de Bordeaux et 
de la Rochelle. On a de lui : 
Hist; raisonnée des Discours 
deCicéron, 1765, fn-12. — 
Essais uû^étaphisico-mathémA- 
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llques, sur la solution de quel- 
ques problèmes importans , 
tome t' , 1764, in-b"^. 

Frévier , (Charles- Joseph) 
ci-devant jésuite, ué à Rouen 
le II novembre 1689, mort 
en Normandie en 177*, a 
donné la Vulgate authentique 
dans tout son texte, 1753, 

Fbéville, (A.-F.-L. de) 
à Paris , a publié : Journal 
d'un Voyageautour du Monde 
fait par les Anglais, 1768 et 
1771, traduit de Tand. J772 , 
2WI2» — Hydrographie de la 
mer du Sud, ou Histoire de 
nouvelles Découvertes faites 
dans la mer du Sud, rédigée 
d'après les dernières relations 
anglaises et françaises , avec 
une carte dressée par M. de 
Vaugondy , 1774, 2 vol. i/i-8?. 
-^ V oyage agronomique pré- 
cédé du parlait Fermier, ou- 
vrage trad. de Tangl., 1774» 
2 vol. irt-8**, — Voyages dans 
la mer du Sud par les Es- 
pagnols et les Hollandais , tra- 
duit de Tangl. de Dalrymple, 
1774, i;z-8®.— Arithmétique 
politique , par Arth. Young , 
trad. de l'angl., suivie d'un 
Traité sur l'utilité des grandes 
et des riches fermes , par 
Arbuthnot ; et d'un Essai sur 
l'état présent des Isles bri- 
tanniques, Paris, 1775, 2 vol. 
în-H^; nouv. édit. sous le titre: 
Recueil d'ouvrages d'écono- 
mie politique et rurale , trad. 
4e l'angl. , etc. , 1780 , 2 vol. 
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in - 8**. — Les droits de la 
Grande-Bretagne établis cor* 
tre les prétentions des Amé- 
ricains, trad. de l'angl,, 1776^ 
171-8^. — Journal du second 
Voyage du capitaine Cook , 
en 1774 et 1776, trad. de 
l'anglais, 1777, i/r - 8**. — 
Réponse à la déclaration du 
Congrès américain, par M. 
Linde, trad. de l'angl. 1778, 
in - 8°. — Nouveaux Essais 
d'éducation, ou Choix des 
plus beaux traits de l'Histoire 
ancienne et modern^iyScj, 
3 vol, in-iô. — Correspon- 
dance de milady Cécile avec 
ses enfans, ou Recueil de 
Lettres relatives aux études, 
aux moeurs et aux jeux de 
la jeunesse de deux sexes, 
1795 , zfl-8^.— Do;/îirto Mentor, 
ou moyen d'enseigner , par 
l'attrait du jeu , à plusieurs 
disciples à-la-fois, les lettres» 
les cnifFres, les nombres et 
la lecture, etc., 1795, f«-8^. 
— Histoire des Chiens célè- 
bres, entremêlée de Notices 
curieuses sur l'Histoire natu- 
relle, 1796, 2 vobin-i6. 

Fheydier , avocat à Nîmes 
sa patrie , est auteur d'un 
Plaidoyer contre l'introduc- 
tion des Cadenats, ou Cein- 
tures de chasteté, 1750, i«-8®. 

Frezier , ( Amédée Fran- 
çois ) né à Chambéry en 1682^ 
d'une famille originaire d'E- 
cosse, e t nat uralisée en France; 
directeur des fortifications en 
Bretagne , et membre hQuo- 
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raire de l'acad. royale de ma- 
riue , mourut en 1772 , à l'âge 
de9£ans. Les dispositions heu- 
reuses pour les sciences que 
le jeune Frezier montra dés 
ses plus tendres années, déter- 
minèrent sou père , qui le des- 
tinait à la magistrature, à l'en- 
voyer à Paris. En 1700 , M. 
de Charost lui donna une lieu- 
tenance dans son régiment ; il . 
y servit juscru en 1707 , qu'il 
obtint une place deuis le corps 
du Génie. Frézier se trouva 
alors ^ns son véritable élé- 
ment, vîette place le mit à 
portée de satisfaire tout-à-la 
ibis son inclination pour le 
service , et son goût pour les 
mathématiques : peu de tems 
après qu'il y fut entré, il pu- 
blia un excellent Traité sur les 
feux à! artifice. Bientôt après 
il fut envoyé à S^-Malo. On 
y travaillait à l'agrandisse- 
ment de la ville et de son 
enceinte. Garangeau , sous les 
ordres de qui Frezier servait, 
fut si content , et rendit un si 
bon compte de son applica- 
tion et de ses connaissances , 
qu'il lui obtint une augmen- 
tation d*appointemens. Sur lu 
réputation de Frézier , Pel- 
letier de Souzy le choisit en 
171 1 pour aller prendre con- 
naissance des colonies espa- 
gnoles dans le Chily et le Pé- 
rou. De retour en 1716, il iFui 
présenté au roi , qui lui mar- 
qua sa satisfaction, en le gra- 
tifiant d'une ordonnance de 
mille écus sur le trésor-royal. 
La relation de son voyage à 
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la mer du Sud , qu'il fit îm* 
primer, est regardée , par les 
savans , comme un des meil- 
leurs ouvrages de ce genre : 
elle fut généralement estimée; 
et les différentes traductions 
qui en furent faites chez l'é- 
tranger, ont eu plusieurs édi- 
tions. A la sollicitation de 
Garangeau , le marquis d'As- 
feld le rendit aux vœux des 
habitans de S^-Malo : il eut 
la conduite des ouvrages du 
château du Taureau , qu'il 
dirigea seul pendant trois cam- 
pagnes. En 17 19 , il fut fait 
ingénieur en chef de l'isle de 
S^-Domingue; il y établit 
plusieurs batteries , et tra- 
vailla sur les lieux à une carte 
de l'isle et de ses débouque- 
mens ; elle a été très-utile 
aux marins; mais l'air et la 
température deS^-Domingue 
le forcèrent à demander son 
rappel qu'il ne put obtenir 
qu'après les plus vives instan- 
ces. A son retour en France 
il reçut la croix de S*. -Louis , 
et pour le récompenser des 
services qu'il avait rendus à 
S^-Domingue, on l'envoya 
ingénieur en chef à Philis- 
bourg , avec la commission dô 
capitaine. Il passa ensuite à 
Landau , où il fit exécuter 
plusieurs pièces de fortifica- 
tions. Ce fut dans cette ville, 
et au milieu de ses travailleu rs, 
qu'il publia son Traité de Sté- 
réotomie ^ ou Coupe de pierre. 
Cet ouvrage dans lequel il 
fait l'heureuse et utile appli- 
cation de la géométrie à 1 ar-* 

chitecture ^ 
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cfattectum 9. est le premier 
Traité complet qui ait para 
sur cette (iiiaiièi:e , où l'inven- 
leur paraît être- arrivé à. la 
perSecti(»l4 On y retrouve ce 
goût ^minant qu'avait Fré- 
2ier pour la synthèse ; quoi-i 
que 1 analyse lui. fût bien fa- 
milière; il ne goûtait poinl 
le calcul infinitésimal. Il enit 
en 1740^ la-direction des for-» 
tificatiomde la* Bretagne j et 
lorsqu en 17Ô2 se forma Téta-i 
blissement de l'acad. royale 
de marine, la cour le cqmprit 
an nombre des associés bono* 
rdires r lors^du cé|ablissemeht 
de cette académie^ en 1769, 
le même titre lui fut con*- 
servé* S6ixante**quétre ans dé 
services signalés , et un àffi 
))iu3 qa'ooiogénàire « lui firent 
désiter le repos : il obtint en 
1764 sa -t«tra(rte4n service' * 
avec cinq mille livres de pen- 
S^ioû. Voici la )iste de ses ou- 
vrages ^'Traité s«r tes feux 
d artifice^ i7oS^i«*tt**.; 3e édit. 
corrigée,! 747 ji»-8®<-i-iVoya* ! 
gede ta' mer du Snd , 1716^ j 
iii.4**. — ^.épouse à la préface ; 
critique; des Observations da j 
i^i Feuille, contre le voyage 
de VréiWi 17^7 4 m-4 • — 
Traité 4e' Stiôréotomie, ou | 
ooupe des pierres et des bois , î 
«irasboorg^ 1737, 3 vol. fa-4°; 
Douvi édit. ^763 , i/1-4**.— Elé- 
mensdu même ouvrage, 1769, • 
^ vol. i»S*^. Ses connaissances 
ne àeborDateni point à Tar- . 
chitecture militaire et à la 
^K^ieooe^de Vii^génieur : outre 
les ouvrages dont nouSi ,ve;ions : 

T07UC Ilh 
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àé perler , il inséra dans lo 
Mercure de France^ eu 1734^ 
une lettre à Monsieur D. L* 
&., concernant les observa-é 
tions de M. le Blanc sur i'ar^ 
cbitecture des églises ancien-» 
nés et modernes ; en juillet 
1760 , une réponse aux obser^ 
valions de M. Walter, auteur 
d'un voyageautour du mûnde| 
dans le journal de Verdun \ 
du mois de novembre 1752 , 
une lettre sur les tremblemens 
de terre de Lima ; daus le 
Mei-ctire de juillet , 1764 , des 
remarques sur les livres nou- 
veaux, concernant ta beaulé 
et le bon goût de l'architec- 
ture. 

Fhicot , conseiller honoi'. 
au ci-dev. bailliage de Vator 
^nes , a donné : Coutume de 
J^ormandie, avec l'extrait deà 
difterens commentât.^ ^779» 
?2 vol. /«-4*. 

Friedel , professeur de^ 
pages de la cour , en survi- 
vance , a donné : Nouveau 
théâtre, allemand , 1782 , inr 
8**. -i-Le Page ^ cpm. trad. de 
^l'allemand. — Leconite d'Olr 
bourg, drame çn 5 actes, aveo 
^noevjile , 1784 , f/»-B*. 

FjâtscHE, ( Dqjoi Jacques) 
hénédictin^ natif (de Séez » 
donna en i6H^e^^690t avQs 
pom ]N icolas le nourri , une 
nouv. édit. de SVAmbroise , 
accompagnée <l6 savahtes no- 
tes , en 2 vol. fit^fôl. On lu£ 
doit aussi la Vie de S^-Au- 

*3 
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gustin , à laquelle il trairailla 
Bvec Dom Vaillant sur les 
Mémoires de l'abbé de Tille- 
monK Ce n'est pas un des 
moindres ornemens de la nou- 
velle édit. des œuvres de ce 
Père 9 à la fin desquelles elle 
e été insérée. Dom Frische 
travaillait à une nouv. édit. de 
Saint-Grégoire de Nazianze, 
lorsqu'il mourut à Paris en 
J693 , avec la réputation d'un 
«avant vertueux. 

. Frizon , ( Pierre ) du dio- 
cèse de Reims , d'abord jé- 
suite , ensuite grand maître 
du collège, de Navarre , et 
idocteur de Sorbonne, mort 
en 16Ô1 , laissa une Histoire 
des cardinaux Français , sous 
le titre de (jallia Purpurata^ 
^638, iw-foL. — Une édition 
de la Bible de Louvain , avec 
les moyens de discerner les 
Bibles françaises catholiques, 
d'avec les hérétiques , i6ai 
î/i-fql. 

Froger, prêtre de la ci-d. 
•société royale d'Agriculture 
de Tours. On a de lui : Ins- 
tructions de morale , d'agri- 
culture et d'économie pour les 
liabitansdelacampa^nci 1769, 
zn-8**. Ce livre contient fiussi 
le Mémoire de l'Auteur , 
couronné par Tacadémie de 
Metz , en lyér, sur la ferti- 
lité des terres. 

Froissard , (Jean) naquit ^ 
à Valenciennes , eu 1.^37- On ' 
croit qu'il mourut à Chimay , 
où il était chanoine et tréso- 
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rîér. Froissard est plus connu 
comme historien que comme 
poète , qupiqu'on lui doive 
plusieurs pièces de poésie , 
et au'il soit l'inventeur de la 
Ballade. Sa Chronique a ét^ 
imprimée plusieurs fois. La 
meilleure édition , et une des 
moins communes , est celle 
de Lyon, in -fol. en 4. vol. 
1559. Elle a'étenddépuis 1326 
juscru'eu 1400. Jean Sleidait 
la aorégée. Monstrelet l'a con-? 
tinuée jusqu'en 1466. On pré*- 
tend qu'il y a un manuscrit 
de sa Cbrouique à Dreslaw , 
plus fidèle que tous .ceux qui 
ont été imprimés... Frossard 
avait un esprit vif et inquiet , 
il aimait la. chasse,, la musi- 
que , 4es fêtes, la bonne chè- 
re, le vin et les femmes. Ces 
goûts fortifiés par l'habitude 
ue moururent qu'avéo lui. 

Froland , ( Louis ) avocat 
au parlement de fiouen,mort 
en 1746 , exerça sa profession 
à;Paris,et y fut amgulière- 
ment consulté sur la coutume 
de Normandie qu'il possédait 
à fonds. On a de lui quelques 
ouvrages de droit t relatifs à 
la Coutume de son pftys. Mé- 
moires, concernant la prohi- 
bition d'évoquer les décrets 
d'immeubles 9 situés en Nor- 
mandie , 1722 , i«-4**. — Mé- 
moires, concernant les Sta- 
tuts , 1729 , a vol. /«-4^ — 
Mémoires sur les Séuatus- 
Consulle VeUein, 1722, iii-4'*. 
—Sur la Comté -fairiei d'Eu» 
i/î-4^ 
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rROTtfAGEAir , ( Getmain ) 
parisien , docteur de Sorb. , 
succéda à Delamet , dans la 
décision des cas de conscien- 
ce. Il mourut en 1706 , lais- 
sant un grand nombre de Dé- 
cisions de cas de conscience, 
recueillies avec celles de son 
prédécesseur', en 2 vol. i«-fol, 
jParis, 1732. Il exerça pen- 
dant une grande partie de sa 
vie, le ministère héroïque 
d'assister les condamnés au 
dernier supplice. 

Fromàgeot , ci - d. prieur 
commandataire, est auteur des 
ouvrages suivans : Cours d'é- 
tude des jeunes Demoiselles, 
1772 , 1775 , in-iS^. — Anna- 
les de Marie-Thérèse , impé- 
ratrice et reine de Hongrie , 
1775 , //z-8^. — Anecdotes de 
la bienfaisance , 1777 , in-S^, 

Fromaget, (N.) mort en 
1759 , poète médiocre , 4onna 
quelques Romans : Kara Mus- 
tapha. — Le Cousinde Maho- 
met, 2 vol. 2/1-12.— Mirima. 
Il mit aussi plusieurs pièces 
au théâtre de i*Opéra-(Jomi- 
que. — L'Epreuve dangereuse, 
ou le Pot-au-noir, en up acte, 
1740, en société avec le Sage. 
— Le Neveu supposé , en un 
acte , 1748 , avec Panard. — 
Le Vieillard rajeuni. —Le 
Magasin des choses perdues. 
— - Les noms en blanc , etc; 

Fromekt, ci-dev. Lieute- 
nant-colonel , a donné : Idées 
militaires f sur la composition 
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des régîmens d'infanterie , et 
sur la formation des batail<^ 
Ions, 1790. 

Fromenth AL, (Gabriel Ber- 
thon de) juge-mage du Puy- 
en-Vèlaj^ , mort vers 1762^ 
fut l'oracle de son pays , pat 
son savoir, et ne fut pas moins 
estimé pour son intégrité. On 
a de lui : Décisions de Droit 
civil , canonique et Françai*^^, 
1740, in-fol. 

FROMENTièRES,f Jeaii4 
Louis de ) évêque d Aire ^ 
était Manceau. Il prêcha 
YAvent devant Louis XIV en 
1672, et le Carême en i68ot 
et toujours avec succès. Elève 
du P. Senaut de l'Oratoire , 
il mit comme lui, dans ses 
Sermons, de l'élévation et de 
la solidité. Quoiqu'il eût dé- 
fendu en mourant de les im- 
primer, on les publia en 1684 
en 6 vol. fn-iA- 

Fronteau, ( Jean ) cha- 
noine-régulier eénovéfain et 
chancelier de 1 univertité da 
Paris, naquit à Angers en 
1614, et mourut à Monlargia^. 
dont il était curé, en 1602, 
à 48 ans. On a de lui divers 
ouvrages : De dîebus Festms» 
f/2-fol. dans. le Kalendarlum 
romanum , Paris , l652 , zV8^. 
— Antîthesei Augmtini et Cal' 
vinL l65l ^in-lô.-^EpisioIœ^ 
Liège, 1674* i«-i6. -r- Des 
Dissertations pour prouver 
que rimitation de.J.-C est 
de Thomas à Kempis , et non 
pas de CtersoQ ni dô Gersen* 
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Fhossard , ( B.-Si ) mem- 
bre de pliisi^urs qcadémie». 
On a de lui : Sermons de hUt 
Hugh Blair, trad. de Tangl. 
Surla ii« édit., Lyon, 1784 , 
a vol. irt'iz; nouv,. édition, 
Genève 1787 , 3 vol. f/i-12. — 
Observations sur l'éloquence 
de la chaire , Lyon , 1787 , 
in-8^. — La cause des escla- 
ves nègres et des habilans dô 
laG-uînée, portée au tribunal 
de la justice, de la religion 
et de la poliHque, 1788, 2 
voliJz-8^ 

FROUMteîîTEATJ , (Nicoks) 
écrivain dû i6«. siècle, est^ 
auteur ^e deux ouvrages sur 
le rétablissement des finances' 
sous le malheureux règne de 
Henri IXl, qui sont encore 
recherchés malgré leur style, 
suranné , pour la candeub , la 
borihommie et les vues utiles 
qui y régnent. Le premier^ 
est intitulé : Secret des fi- 
Xiancesde France, i58i , f/i-^^; 
le second, CaÉ^net du roJL 
de France, iS^z\ m-b\ 

FûEL deMérîcottrt, (le) 
avotat , a publié : L'Amour 
vengé, cojate allégorique au 
éujet du mai:iàge du comte 
d'Artois, 1773, f « - 4^ — ^ 
Didon heureuse, tragédie- 
l;y riqtm en cinq actes , 1776 , 
i/i-8 . — Journal du Théâtre , 
ou • le nouveau Spectateur , 
Servant de Répertoire uni- 
versel des Spectacles^ com- 
mencé en avril 1776. 

JEvsjf. ( IiPuU.).célèhDe. 



itvdcat fttt parlement de Pafî5, 
nxort en 1739, âgé d'environ 
So ans, est auteur du Traité 
sur les matières béneficiales, 
1723 , in " 4**, Rousseau d© 
Laçombe l'a redonné sous le 
titre de Jurisprudence cano- 
nique, 1771 , fn-fol., après 
l'avoir rectifié et augmenté, 

yctBERT, évêque de Char- 
tres, chancelier d§ France, 
çupurut eul'an 1029, regardej 
cq^me le prélat dé son tem^ 
qui connaissait le mieux l'an- 
çiepne disoipHue, et qui ia 
faisait observer avec le plu^ 
d'ejcactitudç. Ses Œuvres ont 
été publiées en i6o8, i«-8^| 
Ses Epîtresrsopt bieaècrîtes, 
et sur-tpul. fort utiles pour 
l'bistoire , la discipline et le^ ' 
usages de son siècle. Ses au- 
tres ouvrages sont 4es Ser-? 
nions, des Hymnes et des 
Prosçs, 

FuMEL , (Jean-Félix-Henrî 

: dé ) né à Toulouse en 1717, 

évéque èé Lodève en 1760 , 

mourut le 26 janvier 1790. 

On a de kii : I0 Ciilte' do 

l'amour de Dieu , ou la Dé- 

'• votion dù^acVé-cCBur de J.-C. 

"^ Oi^aison funèbre de Marie ; 

î princesse de J?ologne, reme 

de France 4 etc., 1769, i;i-4^ 

— Oraison funèbre de Louis 

XV, 1775; w-4^i;' 

FtJMELH ;, ( M*^^, de \ a pu- 
blié le roman de miss Auysio 
ou le triomphe, tte^i Mœurs 
et des Yertus^ .PwiSt i7<^i 
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•FuHETiÈRE , ( Antoine ) 
abbé de Chalivoy , membre 
de l'académie française^ né à 
Parisen 1620 , mourut en 168B, 
Il fut exclu de l'académie , 
parce qu'on l'accu^ d'avoir 
•profité du travail de ses oon- 
ïrères pour composer le Dic- 
tionnaire universel qui porte 
»on nom. Furetiére défendit 
sa cause avec vivacité ; taw 
les injures qu'il ajouta aux 
raisons , la lui firent perdre. 
Son Picticfonaire fut néan- 
moins donné au pubhc deux 
ans après sa mort , i/z*fol. , 2 
vol. ou 3 vol. iff«4°. Basnage 
4a Beau val le retoucha, l'aug- 
menta, et en publia- une édi- 
tion beaucoup m.eiileure que 
la première en 1701 , 3 vol. 
in-iol,, réimpr,- à Amsterdam 
en 1725, 4 vol, in-ïol Ce 
Dictionn. semble avoir donné 
liaissance à celui da Trévoux , 
dont la dernière édition est 
de 1771» 8 vol. /Vfol. C'est 
du moins le fonds sur lequel 
les éditeur^ ont travaillé ; 
mais ils y ont tant ajouté, 
qu'on ne reooxtnmt plus l'on* 
vrage du premier architecte. 
£n voulant perfectionner le 
Diplioanaire deFui^etière, ils 
l'onl trop enflé de faits hisr 
toriques, d'étymologiea in- 
certaines, de dissertations inu- 
tiles. Il fallait se borner , 
comme cet académicien , à 
démêler avec ordre et avec 
clarté les différentes proprié- 
tési,.le& divers^i significations 
des mots, les termes des arts, 
ïiireti^re ara^t^ oefteat hien 
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rempli son objet dan» la pre- 
mière édition 4 et son I)ic« 
tionnaire passa dès-lors pour 
un répertoire utile. Bertpelia 
a donné un abrégé du Dic- 
tionnaire de Trévoux, en 3 
vol. i«-4**. ïuretière. s'était 
fait connaître par d'autres ou^ 
vrages. Par cinq Satyires en 
ver» , in-i» , «t des Paraboles 
évangéliqiies, aussi en vers , 
167», m-i».:les unes et les 
autres écrites faiblement*-^ 
Par son Roman bourgeois , qui 
eut beaucoup de cours dans 
son tems. -i-Par une RelatioH 
des troubles arrivésau royau- 
me d'éloquence , TJtrecht ^ 
1703, zVia : allégorie forcée. 
Le style 'de cet académicien 
était presque toujours faible 
en versi, et dur en prose. H 
connaissait mieux les termes 
de la langue , qu'il ne savait 
les employer. 

FuROAULT, ( Nicolas ) pro- 
fesseur émérite de l'Univer- 
sité de Paris, né en 1706, 
dans le diocèse de Chàloush 
ftur- Marne, est auteur d'.uTi 
JNouvel Abrégé de la Grani- 
maire greoque , 1746, m^8^. 
— ^D'un nouveau Recueil d'an- 
tiquités grecques et romaines 
en forme de Dictionnaire , 
1768, z/i-a° ; nouv* édit. 1787» 
ffl-S^-r-D'un Dictionoairegéo» 
graphique histpriqne et my- 
thologique , portatif 9 1770, 
ii^-go. .^ £t des principaux 
idiotismes.de la langue geeÇr 
quje , avec lea.çllipseff qu'ils 
«eipiferflijént , 1784 9 ^* ài^fi?, 
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Tous ces ouvrages sont travail* 
lés avec soin; ils annoncent 
une étude profonde et réflé- 
chie f et une critique éclairée. 

FuRGOiB, ( Jean-Baptiste ) 
avocat au parlement de Tou- 
louse , né en 1690, à Castel- 
Ferrus, dans le baa Arma- 
gnac , mourut au mois de mai 
1761, lie chancelier. d'Agues- 
seàu qui Testimait .beaucoup, 
l'encouragea à entreprendre 
un Commentaire sur l'ordon- 
nance concernant les dona- 
tions , du mois de février 
1731. Cet ouvraee , imprimé 
d'abord 9 à Toulouse, en un 
seul vol. z;i-4** , a été réim- 
primé en 2 en l'jSi. Il donna 
en 1736 son Traité des curés 
primitifs, etc. z/ï-4°, et en 
1745 celui des Testamens et 
autres dispositions de dernière 
volonté, 4 vol. i;z-4^. Il se 
préparait à faire imprimer 
son Commentaire sur 1 ordon- 
nance des substitutions, lors- 
que le roi le nomma capi- 
-toul en 1745. Les occupations 
de cette charge rempéchèrent 
de finir l'édition de cet ou- 
vrage. Il travailla en atten- 
dant à son Traité de la sei- 
gneurie féodale universelle, 
»et du Franc- Aleu naturel , 
qui a paru en mème-tems 
-que son Commentaire des 
•substitutions , in - la. , 1767. 
Furgole passe pour avoir 
iBÎeux connu l'hisloire du 
drofit , que les auteurs ju- 
risconsultes pratiques; mais 
0on éni4itjloa est plus .aj^^. 
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rente que réelle. D'ailleurs « 
comme il n'a- presque traité 
que des matières que la ré- 
volution a entièrement boule-^ 
versées, ses écrits volumi- 
neux et si souvent cités au 
barreau , ne peuvent plus être 
d'aucun usage. 

FuRNEGY a donné le Jour- 
nal de Pierre-le -Grand , tra- 
duit du Russe , depuis l'an 
1698 jusqu'à la conclusion de la 
la paix de Neustad, 1773, in4i^. 

Fusi , ( Antoine) docteur 
de Sorbonne , et curé de S*,- 
Barthélemy et de S*.-Leu , 
son anuexe , mourut à Genève 
en 16 19. Il fut privé de ses 
bénéfices par sentence de Tof- 
ficialité , rendue sur des ac- 
cusations de magie et de vi© 
licencieuse. La sentencéay ant 
éié confirmée par la primatie; 
Fusi se retira à Genève en 
1619, et s'y maria. Il avait 
donné , sous le nom de Ju- 
vain Solonicque^ une satyre 
contre Vivian , maître dea 
comptes , marguillier de S^- 
Leu, intitulé : le Mastigo- 
phore , 1609 , f/i-8^ , et de- 
puis sa retraite à Genève, il 
y donna le Franc- Archer de 
la véritable église, i6i9,.m- 
8^ Il eut un fils , qui se fit 
mahométan à Constanlinople^ 
pour décliner la jurisdiction 
de l'ambassadeur de France; 
qui devait le juger pour ua 
crime qu'il aiait commis. ' 

FuzxSiiSK,i( Louis) né à 
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Paris , et mort en lySa, cul- 
tivâmes leltres dès son en- 
fance. Il fut le rédadteur du 
Mercure, conjointement avec' 
la Bruère , depMis le mois de 
novemb. i744]usqu'àsamort. 
Cet auteur ingénieua;. et fa- 
cile travailla pour tous nos 
théâtres : Celui de l'opéra a 
eu de lui, depuis 17x39 Les 
amours déguisés ; Arion ; le 
Ballet des âges; les Fêtes 
Grecques et B^mainfss ; les 
Amours des Dieux j les 
Amours des déesses; les Indes 
galantes; TEcole 4^5 a[maus; 
le Carnaval du Parnasse; les 
amours de Tempe ; Phaëiuse, 
acte de ballet ; et Jupiter en 
Europe; exécuté aux petits 
appartemens de Versailles. •— ^ 
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Les piéqea jouées au théâtre 
français , sont Comélie, avec 
le président Hénault ; Momus 
fabuliste; les Amusemensde 
l'automne. — Celles qu'il a 
données au théâtre italien , 
sont en plus grand nombre : 
l'Amour maître des langues ; 
le Mai; la Méridienne ; 1 la 
Mode; le Faucon; Melusine; 
ie Vieux moqde; les. noces 
(^ Gamacbe. Enfin, il avait 
rait beaucoup de pièces payi: 
L'Opéra-comique et le je^ de^ 
marionnettes , depuis 1701. 
X^es principales de ces pièces 
sont : Arlequin grand visir; la 
Matrone d'Ephèse ;. Arle- 
quin défenseur d'Honière; le 
Réveillon des Dieux , etc. 
etQ.. - ^^ • 



vXi,BioT ( de 'Salins «u Fran- 
che -Comté ) est auteur du 
Duel , poëme; suivi de l'Ori- 
gine de la gaze . et des.houf- 
tantes, 1778. iw-ff*.— D'Esope 
aux Boulevards , pl^e épiso- 
diqueen i acte et en vers, 
1784, i/i-8^. — Des iîouttes , 
ou un bienfait n'e^t jamais 
piardu, proverbe en racte et 
en prose, 1784, i«4J^ — Des 
dieux Neveux ♦ comédie en a 
actes et en prpse , 1788, i»-8^ 

. Gabory a dcwrié,: Manuel 
utile et curieux sur la^me- 
»ure du tems , Angew 1 1770 , 



.Q-A9^]iCi>9 avocat à Metz, 
a laissé tirois puvrages aur là 
j j4ri&.pçMdeuce,savoir: !^ecueil 
d'autpçit^»,et réflexions.som- 
paires. :*«?; les faux, et vrais 
priqcip^sde la jurisprudence 
eu matière de DÂmes* f^t.su^ 
leur ' conséquence , Bo.ui}lQii , 
1786 ,1 iri'iz, — Obseryaliou^ 
détachées sur les Coutumes 
et les Usages anciens et xm>'^ 
dçrne^ d.M rçssort du parle^ 
paent de Metz, BQuilW,3 
vol. £«-4*^ ; — et un Traité 
sur la force 4e$ pre^vç^t 2, 

vol. 2«-I3b. ' . • 

Gabeij(I()^K m Bqxi«b(>h.i 
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fille dé Louis de Bourbon !«' , 
comte de Mont pensier, épou- 
sa 9 en 1485 , Louis de la 
Trémouille , tué à la bataille 
de Pavie en iSaS. Elle en 
eut Charles , comte de Tal- 
inbnd, tué à la balaiUe de 
Marignan en i5i5. Elle mou- 
rot au château de Thouars 
en Poitou, en décembre i5i6. 
On a d'elle : l'Instruction des 
jeunes Pucelles. -^LeTemp^^ 
du S*.-Esprit. — Le Voyage 
du Pénitent. — Les Contem- 

I>lations del'Ame dévote, sur 
es mystères de Flncarnation 
et de la Passion de J.-C, ; 
— et d'autres Ouvrages dé 
piété. 

Gachet (Louis ) a donné : 
Observations sur les Specta- 
cles eu général, et en par- 
ticulier sur le Colisée, 1773 ,, 

f«-I2. 

Gaghét', médecin , iâéïn- 
bré de Tacàdéâiié des arcade^ 
de Rome y eTc. , est atitefùr du 
Mjaniiel de^ goutteuit , i^85 , 
#«-iû, >2« et 4® éditiôii^ 1786» 
ï7%' êif 179*, in-ïi. Tableau 
histof?iqttede8événéttièttfl|3Pé- 
séus, relativemeqt à leur lii- 
âuencé sur la- santé , ^aveè 
M. Maison ) 1789^, in^. ^ 
Problème mëai<5o - pôli^4«f uô 
pbur et^<;ont're les âWiarfes' ou 
ren!iéd<es secrets , I75fr , âi*»8*. 

GÀtfèfiT'; (François ) fils 

d'un négociant de - L'y en ^ né 

. en 1667 , _fut d'abord orato- 

?içâff il quitta^ cette côngré- 



gation pour satisfaire sa pas- 
sion pour la satyre. Il avait 
de la facilité; mais elle lut 
fut funeste : car il ne s'en 
servit que pofur médire. Infi- 
niment inférieur à Despréaux 
son modèle , Gacon avait aussi 
(dit l'abbé Trublet ) moin^ 
de fiel ; c'était un de ces 
hommes , dont on dit quel- 
quefois qu'ils sont plus fous 
que méchaus. Il n'était mor- 
danl que par une certaine 
franchise , qu'il ti'était pas 
mail ré de retenir. Ses prin- 
cipaux écrifs sont : le Poète 
sans fard , oir Discours saty- 
riques sur toutes sortes de 
sujets, 1696, 2 vol. m- 12. 
Quelques mms de pi'ison fu- 
rent le prix des traits de sa-» 
tyre dont cet ouvrage, d'ail- 
leurs assez médiocre , et par- 
semé. — Une Traduction a'A- 
uacréon , en vers français , 
f;z-i2. — L'Anti - Rousseau, 
OUI Histois^ sât^^nque de là 
Vie et des- ouvrages de Rous^ 
seau ,: eu vers' ^t en prose , par 
M. É. Cfaacônv C'est un grô» 
vol. f/2-^ 12, Composé de Ron- 
deaux f ô^dê Reflexidhs saty- 
riques. Rousseau se vengea 
de ce llbelfe, -par plusieurs 
Epigràihmes pleines dil sel le 
plu» piquisuit^ ôt- moins dôlîH 
6ates^qu*enefg4ques, — L'Bo^ 
méreven*éy iw^-ïâ.- contre là 
Moite. Cétté^ isatyre caûsâ 
beaucoup plus d'indignation 
que ïér p^é<^eâtë , parce que 
la Môttô était le plus douM 
des hoBiïnesvet qoeRous^éâtl 
passait pour très - mopdaâl 
L'abbé 
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L'abbé de Pons, Tami , et 
pour ainsi dire le Don Qui- 
chotte de Tingénieux acadé- 
luicien, la déuonça au chan* 
celier. M'"^ la diichesae du 
Maine, à qui l'auteur avait 
eu rimpudence de la dédier 
sans sou aveu , désavoua hau- 
tement laDédicace. La Motte 
seul parut tranquille; il fit ce 
que devraient faire tous les 
grands écrivains, déchirés par 
ies petits satyriques obscurs; 
il méprisa l'auteur et l'ouvra- 
ge. Gacon ne craignit pas de 
lui dire ; « Vous ne voulez 
donc point répondre à mou 
Homère vengé ? C'est que 
vous craignez ma réplique. 
Eh bleu, vous ne l'éviterez 
pas, et je vais faire une bro- 
chure qui aura pour titre : 
Réponse au silence de M, de la 
Motte». — Lés Fables de la 
Motte , traduites en vers fran- 
çais, au Café du Parnasse, 
i/z-B^. De toutes les plaisante- 
ries de Gacon, c'est la moins 
mauvaise. — Plusieurs Bre- 
vets de la Calotte , dans les 
Mémoires pour servir à l'his- 
toire de cette turpitude, 1752, 
4 vol. in - 12. Plus de deux 
cents Incri plions envers, pour 
les portraits gravés par des 
Rochers..., GaCon reprit l'ha- 
bit ecclésiastique $ur la fin de 
ses jours II eut le prieuré de 
Bâillon , près Beaumont -sur- 
Oise , ou il mourut en 1720 , 
âgé de 5i8 ans. 

Gadhois, ( Claude J né à 
Paris , mourut en 1670, à 36 
To7nt JII^ 



G A F î83 

ans. Il était ami du célèbre 
Arnaud , et méritait de l'être. 
Basiu , maître des requêtes ^ 
et intendant de l'armée d'Al- 
lemagne, le prit auprès de 
lui , en qualité de secrétaire « 
et lui donna deux ans après^ 
la direction de l'hôpital de 
l'armée , établi à Metz. Ga» 
drois se livra alors avec* tarît 
de zèle , au service des sol- 
dats et des officiers malades^ 
qu'il en contracta une mala* 
die dont il mourut. On a d^ 
lui plusieurs ouvrages de phi- 
losophie. Les plus connussont; 
Un petit Traité des influen- 
ces des astres, in-iz^et un 
Système du mondé, 1675, 
in- 12, 

GAFFAREt , (Jacques) né à 
Mannes , en Provence , mort 
à Sigonce , en 1681 , à 80 ans, 
fut bibliothécaire du cardinal 
de Richelieu, qui l'envoya ea 
Italie , pour y acheter les 
meilleurs livres imorimés et 
manuscrits. Gafiarel en revint 
avec une abondante moisson^ 
Personne n a approfondi plus 
que lui les sciences mysté-» 
rieuses et vaines des Rabbins. 
On a de lui : Curioskates inau^» 
dita de figuris persarutn Taîis* 
tnanicis « avec des notes de 
Grégoire Mtchaëlis, à Ham- 
bourg, 1676, 2 vol. in'L2^ 
Cette édition est la plus esti- 
mée. — jibdita Cabalof mys" 
teria defensa ^ Paris, livzS ^ 
in-ù^, — Index Codicum Caba^ 
listorum Mss, quibus usus /. 
Picui Mirandula^ Paris, i65i 
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271- S**. — Questiopacîfica^ num 
Relzgionis dissîdia ^ per Phîlo' 
sophorum principia ^ per ami- 
quos Chrîsîîanorum Orientalium 
Ubros rituaUs^ et per propria 
hceretîcorum dogmata conciliari 
possznt? zn-4°. 1645. On dit 
que le cardinal de Richelieu 
voulait l'employer à réunir 
les proteatans à la Religion 
catholique; ce fut apparem- 
Bûeut pour cet objet que Gaf- 
farel avait fait ce Traité sin- 
gulier. — Histoire universelle 
du monde souterréin, conte- 
nant la Description des plus 
beaux antres et des plus rares 
grottes , caves , voûtes , ca- 
vernes, et spélonques de la 
Terre. Il n'y a jamais eu que 
Je Prospectus de cet ouvrage 
qui ait vu le jour. L'auteur se 
proposait de faire des descrip- 
tions topographiques et exac- 
tes des cavernes su Iphureuses 
de l'Enfer , du Purgatoire et 
des Limbes, Gafifarel possé- 
dait presque toutes les langues 
mortes et vivantes. On ne 
peut lui refuser la gloire de 
l'érudition; mais il aurait pu 
charger un peu moins sa mé- 
moire, et s'appliquer davan- 
tage à redresser son esprit, 

Gagnière , (Joachim) mé- 
decin. On a de lui les princi- 
pes de physique , Poëme , 
iLvignon , 1773 , f/i-S**. 

Gaguin , (Robert) général 
des Mathurins , né à Colines, 
dans lé diocèse d'Amiens , 
mort à Paris eniSoi, fut çm- 
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ployé ^ar Charles VIII et 
Louis XII, dans plusieurs né- 
gociations , aussi importantes 
Qu'épineuses , eu Italie, en 
Allemagne , en Angleterre. 
Ces voyages altérèrent sa san- 
té , et mterrompirent ses étu- 
des. Au retour d'une de ses 
ambassades, il reviht avec la 
goutte, et ne put obtenir du 
roi un seul regard pour le dé- 
dommager de ses maux et de 
ses peines. Voilà , dit - il , 
comme la cour récompense î 
Il avait le cœur sensible et 
reconnaissant. Il n'abandon- 
nait pas ses amis dans la dis- 
grâce. Nous avons de lui plu- 
sieurs ouvrages en vers et en 
prose. Les principaux sont : 
Une Histoire de France en 
latin , depuis Pharamond jus- 

Îu'à l'année 1499 , in - fol. 
y on, 1624, traduite en mau- 
vais français en i5i4, par Des- 
rey. Les auteurs des diffé- 
rentes Histoires de France se 
sont servis de Gaguin, noa 
pas pour les premiers temsde 
la monarchie, que l'historien 
a chargé de mille contes fa- 
buleux, mais pour les événe- 
meus dont il avait été témoin. 
Quoiqu'on ait vanté sa lati- 
nité, elle n'est ni pure, ni 
élégante. —-La Chronique de 
l'archevêque Tu rpin, traduite 
en français par ordre de Char- 
les VIII, 1627, en gothique, 
i/z-4^. ou Lyon, 1683, i/j-8**. 
—Des Epîtres curieuses , des 
Harangues et des Poésies en 
latin, 1498, i«-4^ — Une 
mauviiise Histoire romaine , 
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en 3 vol. în-fol. en 
recherchée par les ^iblioma 
nés, etc. - • Un poërae latin , 
sur la Conception immaculée 
de la Vierge ; imprimé à Pa- 
ris, en 1497, et plein d'idées 
sales. L'auteur y parle d'une 
de ses maîtresses , en homme 
2noins animé par l'amour que 
par le libertinage. Les Lec- 
teurs curieux de connaître la 
conduite , les mœurs , le ca- 
ractère de Gaguin, peuvent 
consulter un Mémoire de M. 
Michault , dans le tome 43®. 
de la collection du P. Niceron. 

GAiGHi£S,(Jean) prêtre de 
l'Oratoire , théologal de Sois- 
sons , et membre de l'acadé- 
mie de cette ville , fit hon- 
neur à cette compaghie, par 
ses Discours académiques, et 
à sa congrégation par ses ta- 
lens pour la chaire : il mourut 
dans la maison des PP. de 
l'Oratoire , à Paris , en 1731 , 
à 83 ans. L'abbé de Lavarde 
a publié le Eecueil de ses 
Œuvres en 1739 » 2/1-12. On y 
trouve 10 Discours académi- 
ques , aussi élégans que judi- 
cieux; et des Maximes sur le 
ministère de la Chaire. Cet 
ouvrage (attribué d'abord à 
Massiilon , qui le désavoua en 
le louant ) est précieux , tant 
pour la solidité des préceptes, 
que pour les agrémens du style. 
11 y a peu de livres écrits avec 
plus de justesse , de précision 
et d'élégance. 

Gaign AT, ancien négocianti 
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a publié : L'Arithmétique 
démontrée , opérée et expli- 
quée , 1770, z/i-b®. 

Gaigne , ( de ) ancien offi- 
cier d'infanterie, est auteur du 
Manuel , ou Journée militai- 
re , 1777 , in-8^. — De L'En- 
cyclopédie poétique , 10 vol. 
1778, 1780, i/i-8^ 

Gaigneux , ci-d. chanoine 
de l'Eglise d'Orléans, a fait 
imprimer la Généalogie de la 
ffciille de MM. Colas d'Or- 
léans, 1768, f/i-4^ 

Gaigny, ou Ganay, (Jean) 
Gagnaus^ docteur de Sorbonue 
né à Paris, mourut en 1649, et 
fut chancelier de l'Université 
et premier aumônier du roî 
François I«'. On a de lui de 
savans Commentaires sur le 
Nouveau Testament , où le 
Sens littéral est développé 
avec beaucoup de justesse. On 
les trouve dans la Biblia magna, 
du P. de La Haye, 5 v. i/i-fol. 

Gail , (Jean-Baptiste) né à 
Paris , le 3 juillet 1765 , pro- 
fesseur de littérature grecque 
au Collège de France , a don- 
né : Dialogues dès Morts de 
Lucien , traduits en français , ' 
avec des remarques élémen-' 
taires, à Paris, année 1780^ 
nouvelle édit., en 2 parties , 
à Paris , 1784. — Extraits de 
Lucien et de Xénophon , tra- 
duits en finançais , avec des 
notes, Paris, 1786. —Divers 
Traités de Lucien^ Xénophon^ 
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Platon et Plutarque accompa- 
gnés de Sommaires français , 
imprimés par ordre du gou- 
vernement, Paris» Didoi jeu- 
ne , Ï788. — Théocrile , 
Dion, Moschus, Anacréon, 
etc. aussi imprimés par ordre 
du gouvernement, Paris, Di- 
dot jeune, 17^8. — Idylles et 
autres Poésies de Théocrife, 
traduites en français , avec le 
textegrec, des notes critttjues, 
]a Version latine et un Dis- 
cours préliminaire, Paris, Bi- 
dot aîné, 1792, i vol, z/2-8 . 
Iclem^ in '12. même année, 
même imprimeur. ■— Ana- 
créon, traduit en français, i 
vol. f/i-i8, fig. Paris, Didot 
aîné, an II, (1793). — Idylles 
de Dion et de Moschus, tra- 
duites en français , avec fig. 
Didot jeune , au III , (1795) , 
3 vol.7/i-i8. — Républiques (Je 
Sparte et d'Athènes, trad. en 
franc, i vol. //z-i8 , sans date 
et sans nom d'imprimeur. — 
Mythologie dramatique, trad, 
du grec de Lucien , 3 vol. 
i/zi8 , papier vélin , fig. Paris, 
Delanoë, an 111,(1795.) — 
IdyHesde Théocrite, trad. en 
franc. 2 vol. ztz-iH, papier vé- 
Jin , fijij. Paris , Didot jeune , 
an IV , (1796). — Anacréon , 
grec, français, la tin, avec mu- 
sique et fig. 4 vol. i/i-i8 , pa- 
pier vélin, Paris, Pidot amé, 
an VIII , (1800).— Idylles de 
Théocrite,et Amours de Héro 
et Léandre , grec, français , 
latin , 3 vol. f/z-^° , papier vé- 
lin, fig. Paris, Éterarth et 
Dandelot , an IV, (1756), — 
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Mythologie de Lucien , grée»- 
français, latin, i vol. i/z-4® , 
Paris, Eberarth et Dandelot, 
au IV, (1796) papier vélin et 
papier ordinaire.— Anacréon, 
grec , français , latin , orné 
deslampes,de notes critiques, 
d'un Discours sur la musique 
grecque , et d'Odes , mises en 
musique parOossek , Méhul, 
le Sueur et Chérubini , pour 
qu'elles puisseùt se chanter 
dans les concerts, la valeur 
des lettres grecques est indi- 
quée en caractères français. 
Les hellénistes y trouveront 
le texte grec, i vol. i/i-4*, 
papier vélin , Didot aîné , an 
VII , (1799). — Grammaire 
grecque, française, ï vol. in-^^, 
papier vélin, Paris , Eberarth 
et Dandelot , an VI , (1798), 
— Economiques de Xéno- 
phon , Apologie de Socrate , 
Traité d'équitation, le Maître 
de la cavalerie, i vol. fn-8** , 
grec , français , Paris , Didot 
jeune , an 111,(1795). — Les 
trois Fabulistes , Esope , jgrec, 
latin, Phèdre, latin, français, 
arec des notes, La Fontaine. 
Le Commentaire sur les Fa- 
bles eât de Chamfort , Paris, 
Delance, ati V, (1797).— Ana- 
créon , grec, latin, Paris , Di- 
dot aîné, I vol. an VII, (1799). 
Cours grec, avec traduction 
inlériinéaire , latine et fan- 
çaise , i vol. i/i-8** , 4 parties, 
i^^^'e. Partie, Paris , an V, 
Eberarth. et Dandelot , i^ 
et 3«. parties , au VI, (1798). 
4^ partie, an VU » (^799)- 
-^ Grammaire grecque, fran- 
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■^ise , latine* Paris ^ Ebe- 
rarlli et Dandelot, i vol. an 
VI, (179B). — Introduction 
au Cours grec, ou choix de 
fables d'Lsope , avec notes 
granoimaticales et version in- 
terliiiéaire , française et la- 
tine , I vol , Paris , Eberarth 
et Dandelot , an VII , (1799). 

Gaillakd deLonjumeau, 
ëvêque d'Api, depuis 1673, 
jusqu'en 1696 , année de sa 
mort , forma le projet d'un 
grand Dictionnaire historique 
universel , et en confia l'exé- 
cution à Moreri , sou aumô- 
nier. Il fit faire, pour la cons- 
truction de cet édifice , de- 
puis si augmenté, des recher- 
rches dans tous les pays , 
et sur-tout dans la bibliolhè- 
crue du Vatican. Moréri dé- 
dia à son Mécène la première 
édition de son Dictionnnaire, 
entrepris en Provence , et pu- 
blié à Lyon , en 1674. Il lui 
donne des éloges magnifiques; 
Tévêque d'Apt les méritait, 
par son amour éclairé pour les 
arts , et par ses vertus. 

GAiLtARD,(Honoré) jésuite, 
né à Aix, en 1641 , mort à 
Pjaris, en 1727 , exerça avec 
beaucoup de succès le minis- 
tère de la prédication., !Nous 
avons de lui quatre Oraisons 
funèbres, qui prouvent un ta- 
lent marqué pour l'éloquence 
brillante et pathétique. 

GAitLABD, (Gabriel-Henri) 
té le a6 mars, 17261 à Hôtel, 
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sur les confins du Spisonnois 
et du Laonnois, membre de 
l'académie française et decelle 
des inscriptions et belles-let- 
tres. Cet estimable et labo- 
rieux écrivain a donné : Une 
Rhétorique française , à Tu- 
sage des jeunes filles (ouvrage 
de sa jeunesse) qui ayant été 
imprimée en 1745 , et ayant 
paru en décembre , avec la 
date avancée de 1746, pour- 
rait bien le constituer le 
doye^Ii de la littérature. Cette 
Rhétorique a eu six édit.i v. 
zn- la, — Une Poétique franc, 
en a vol. Paris , 1749. — Pa- 
rallèle des quatre Êlectres 9 
de Sophocle, d'Euripide, de 
Crébiflonet de Voltaire, bro- 
chure i7z-8**. Paris , 1750. — 
Mélanges littéraires, en prose 
et en vers. A la tète de ce 
Recueil est une vie de Gastoa 
de Foix , duc de INemours , 
neveu du roi Louis XII, i vol. 
irt-ia. Paris, 1757. — Histoire 
de Marie deJBourgogne,! vol. 
in-£2. Paris , 1757. — Hist. 
de François I«' , 7 vol. i/z-i2* 
dont les quatre premiers ont 
paru en 1766 , et les trois 
derniers en 1769. Il s'en est 
fait ensuite plusieurs éditions 
en 8 vol. — Hist. de la Riva- 
lité de la France et de l'An- 
gleterre, II vol. zn-i2, qui 
ont paru à trois époques dif- 
rentes, J771 , 1774 , 1777. Il 
y en a eu plusieurs éditions. 
— Hist, de Charlemagne , 4 
vol. f/i-12. — Divers Eloges 
etDiscoursoratoires,Poëmes, 
Odes 9 £ pitres^ Discours en 
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vers, etc. qui ont remporté 
des prix, ou qui ont eu des 
accessit k l'académie française 
et dans d'autres académies ; 
toutes ces pièces ont été im- 
primées séparément dans leur 
tems. — Plusieurs Mémoires 
.d'érudition , insérés dans Je 
Recueil de l'académie des 
inscriptions et belles-lettres , 
et dans la Notice des manus*^ 
crits de la bibliothèque »atio- 
nale. Il a eu part au Journal 
des Savdns^ depuis 1752 f jus- 
qu'en 1792, Pendant quarante 
années consécutives , il a été 
chargé de l'Histoire et de la 
Littérature , et il a composé , 
pendant ces quarante années, 
environ le sixième des qua- 
rante volumes in-i^, de ces 
quarante années. Il a égale- 
ment donné beaucoup d'arti- 
, clés au Mercure ^ depuis en- 
viron 1780, jusqu'en 1789. En- 
fin , il a fait dans la Nouvelle 
Encyclopédie les trois quarts 
environ du Dictionnaire de 
l'Histoire. Tous les articles 
qui ne portent ni nom , ni 
lettres initiales, ni croix, ni 
aucune marque quelcpnque , 
sont de lui , à la réserve de 
quelques articles où la mar- 
que des auteurs a été omise 
par inadvertance. 

Gaiôt , .( Marc- Antoine ) 
natif d'Annonay , diocèse de 
Lyon, professeur d'Hébreu à 
Home, publia en cette ville , 
l'an 1647, z/z-8°, les Apho- 
rismes d'Hippocrale , en trois 
langues , à trois colonnes i sa* 
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Voir , Je texte grec ; une Ver- 
sion latine , oii il prétend avoir 
été plus exact que Foës , et 
une trad. hébraïque, faite par 
des Rabbins. 

Gaitte, ( Charles) docteur 
de Sorbonne et chanoine de 
Luçon, publia en 1678, un 
Traité théologique en latin , 
intitulé : De usura etfœnore. 

Galaup, Pierre et François. 
Le premier, précepteur du 
fils du duc de Savoie, -mort 
à Verceil en i658 à 52 ans , 
cultivait la poésie , la philo- 
sophie et la littérature. Il s'é- 
tait mis d'abord au service de 
Lascaris , grand - maître de 
Malte ; puis à celui du grand 
Condé , qui le fit capitaine 
de ses gardes. Ce prince étant 
sorti de la France , Galaup 
se retira à Toulon , où il ar- 
ma un vaisseau de guerre , 
sous la bannière de Malte. 
Après s'être signalé pendant 
plusieurs années, il fut pris 
par des algériens et mis en 
esclavage. Il en sortit au bout 
de 2 ans , et passa au service 
du duc de Savoie , qui, pour 
récompenser son mérite , le 
gratifia d'une pension de 2000 
liv. Il avait traduit les petits 
Prophètes, et mis en vers 
fraisais quelques livres de 
la Thébaïde de Stace.... Le 
second, mort en 1727, à 48 
ans , faisait des vers proven- 
çaux , et était lié avec Fure- 
tière, la iE'ontaine, Boileau 
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et M^^^ de Scudéri. Il a laissé 
une Explication i/i-fol. des 
Arcs de triomphe dressés à 
Aix , pour l'arrivée des ducs 
de Bourgogne et de Berri. 
• 

Galifet ou Galifect , 
(Joseph ) jésuite , est connu 
par un ouvrage àeCuhusacrO' 
sancti cordisjesu^^ome^ 1726, 
i/1-4^ , dédié au pape. Le P. 
Gdlifet a joint à ^on ouvrage 
un Appenidix , pour prouver 
qu'il faut joindre le cuhe du 
-cœurde la S^^- Vierge à ce- 
lui de l'Homme-Dieu ( cul- 
tum cordis Mariœ a cultu cor» 
dis Jesu non separemus)^ 

Gallandou GALAND,(Pier- 
re ) principal du collège de 
Boncour à Paris , et chanoine 
de Notre-Dame, était d'Aire 
en Artois. Il lia une étroite 
amitié avec Turnébe , qui fut 
son disciple , avec Budé , Va- 
table, Lalomus, etc. et fut 
estimé de François I^*". Il 
mourut en 1559. Ou a de 
lui divers ouvrages en latin. 

Galland , ( Auguste ) pro- 
cureur-général du domaine 
de Navarre et conseiller- d'é- 
tat , mourut en 1644. Ses ou- 
vrages sont pleins d'une éru- 
dition curieuse et recherchée. 
Les principaux sont : Mém. 
pour l'Hist. de Navarre et de 
Flandres, 164S, f/z-fol.— Plu- 
sieurs Traités sur les enseignes 
et étendards de France, sur 
la chappe de S^- Martin , sur 
l'office de grand sénéchal, sur 
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l'oriflâme, etc. — Discours au 
roi sur la naissance et accrois- 
sement de la ville de la Ro- 
chelle , 1628 , f«-8°. — Un 
Traité contre le Franc-alleu , 
sans titre, dont la meilleure^ 
édit. est de 1637 , z/i-4^ 

Galland , ( Antoine ) né 
en 1646 , à B.0II0 en Picar- 
die, de parens pauvres, se tir^ 
de l'obscurité par ses talens 
pour les langues orientales. Il 
obtint une chaire de profes- 
seur en arabe au collège royal, 
et une place à l'acad. des 
inscriptions et bel les -lettres. 
Le grand Coibert l'envoya 
dans l'Orient. Il en revint 
avec une moisson abon- 
dante ; il copia des inscrip- 
tions, il dessina des mouu- 
mens, il en enleva même. 
Ces voyages le perfection- 
nèrent dar/s la comiaissance 
de l'arabe et des mœurs ma- 
hométanes. Les ouvrages quî 
nous restent de lui ont été 
empruntés en partie des orien- 
taux. Les principaux sont : 
Traité de 1 origine du café , 
1690 , f/i-i2 ,• traduit de l'a- 
rabe, — Relation de la mort 
du Sultan Osman, et du cou- 
ronnement du Sultan Musta- 
pha trad. du turc, in-12. — 
Recueil des maximes et de» 
bons-mots tirés des ouvrages 
orientaux, z/i-ia. — Les mule 
et une nuits. C'est un recueil 
de Contes arabes, les uns pi* 
quans, les autres très -insipi- 
des , en 12 vol. 2fi-i2, réim- 
primés eu six. Dans les deux 
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premîers vol. de ces contes , 
rexorde était toujours :.Ma 
' chère sœur, si vous ne dormeiç^ 
pas, faites-nous un de ces contes 
que voi/55ay«j(. Quelques jeunes 
gens , ennuyés de cette plaie 
uniformité, allèrent, une nuit 
^u'il taisait très-grand froid , 
rapperà la porte de l'auteur, 
(Tui courut en chemise à sa 
f enêtre. Après l'avoir fait mor- 
fondre quelque tems à lui de- 
mander s'il était M. Galland, 
auteur des Mille et une nuits , 
et s'il était levé ? ils finirent 
la conversation par lui dire : 
Monsieur Galland ^ si vous ne 
dorme%^ pas , faites nous un de 
ces beaux contes que vous save'!^. 
— La préface de la bibliothè- 
que orientale de d'Herbelot , 
qu'il continua après la mort 
de ce savant. — La traduct. 
des Fables de Pilpay et Loe- 
man. Galland mourut en 1715, 
à 69 ans. Il était simple dans 
ses mœurs et dans ses manié- ' 
res, comme dans ses ouvrages. 
Il ne se proposait dans ses 
livres que l'exactitude, sans 
se mettre en peine des orne- 
mens. Il aimait l'étude avec 

Eassion , et s'occupait peu des 
esoins de la vie. 

Galland , ( Antoine ) de 
Paris , a publié : Réflexions 
politiques et philosophiques 
sur Ja révolution de France 
et sa constitution de 1796 ; 
suivies de quelques réflexions 
sur les idées religieuses et le 
syçième décadaire , 1796 , 
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Gallart. Ou a de lui : Let- 
tre sur le magnétisme animal 
où l'on examine la conformité 
des opinions des peuples an- 
ciens et modernes , des savauii 
et notamment de M. Bailljp , 
avec celle de M. Mesmer, 
1784 ,m-8^ — Des Principes 
de la monarchie française » 
1789, a vol. f/i-8^ 

GiVLLET , ( N. ) mort au 
mois de juin 1767, a donné 
au théâtre de l'Opéra-comi- 
que : La Précaution inutile , 
en I acte , 1736. — Le double 
Tour , ou le prêt rendu , en 
I acte , 1726. — Les CoflVes, 
en I acte , 1736 , en société 
avec M'«. Piron , Pannard et 
Pon tau.— Quelques parodies. 
On a encore de lui plusieurs 
petites pièces de poésie. 

Gallimabd , ( Jean Edmé ) 
maître des mathématiques à 
Paris , sa patrie , mort le ia 
juin, 1771 , âgé de 83 ans. 
On a de liii : L'Arithmétique 
démonstrative, 1740, f/2-8®. 
— L'algèbre, ou la science du 
calcul littéral, 1740 , fn-8°. — 
Géométrie élémentaire d'Eu- 
clide avec des supplémens , 
1756, i/z-i2 , nouv. édit. 1749, 
z/i-12.— La science du calcul 
numérique ou arithmétique 
raisonnée, 1750 , f«-i2. — Les 
sections coniques et autres 
courbes , 1742 , in-8^. — Mé- 
thode théorique et pratique 
d'arithmétique , d'algèbre et 
de géométrie, mise à la porté e 
de tout le monde , 17^3, ift- 

16. 
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i6. —• Théorie de sons appli- 
cable à là musique, 17^9 
tu-B*. — Alphabet raisonné 
pour la prompte et facile ins- 
tructioto de» enfans , 1767 , 
in-ï%. — Le pont aux, ânes 
méthodique ou nouveau ba- 
rème pour les comptes faits , 

1757, i«.a^ 

Gallatin , ( Jean Louis ) 
ïîé. à Genève en 1751 , doct. 
en médecine à Montpellier , 
' nrédecin du duc d'Orléans, 
mort en 1783, est auteur des 
ouvrages suiyans : Dissert, de 
ûqua , znr^^. — Suite des ex- 

Ï>érieoces faites pour assurer 
e succès de 1 inoculation , 
trad. de Tanj^U — Observa- 
tions sur leà fièvres aiguës, 

Gallois', ( Jean ) abbé de 
Saint- Martin de Cotes , se- 
crétaire de Tacad. des scien- 
ces , profeiâeur en grec au 
collège royal et inspecteur du 
même collège , naquit à Pa- 
ris en 1632 , et y mourut en 
1707. Il travailla après Sallo , 
au journal des^Savansj on Tac* 
cusa d'y prodiguer les louan- 
ges, non-seulement aux bons 
écrivains , mais même aux 
médiocres. Le grand Colbert , 
touché de rutîlité de ce jour- 
nal , prit du goût pour l'ou- 
vrage , et bientôt après pour 
l'auteur. Lp» volumes qui sont 
de lui , offrent une variété 
si étonnante de matières , 
qu'on a peine à se persuader 
qu'un seul homme ait pu y 
suffire. Les ex I rails qu'ils con- 
Tome I IL 
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tiennent, sont d'un esprit con-^ 
sommé dans chaque science. 
Les réflexions, la critique « > 
lés discussions , l'art d'analy- 
ser les matières, s'y montrent 
tour-à-tour, jamais hors de 
propos, et répandent la lu- 
mière sur les objets les plus 
abstraits. C'est ici le lieu dé 
remarquer', dit l'abbé Saba- 
Ihier, que le Journal des Sa- 
vans , qu'on peut regarder 
comme le père de tous léa 
journaux, ina pas été , même 
dans sa naissance , aussi re- 
cherché qu'il le méritait. On 
peut dire cependant que, de- 
puis son origine, il a été com- 
posé par des savans célèbres 
et d'habiles littérateurs. Peut 
être la sécheresse qu'on lui 
A togjours reprochée , est-elle 
cause de cette indifférence. 
Peut-être les sciences et les 
arts , auxquels il s'attache plus 
particulièrement en éloignent- 
ils le commun des lecteurs. 
Ou plutôt, n'est-il pas vrai- 
semblable que sa forme ana- 
lytique, et l'attention que se^ 
auteurs ont eue long-tems de 
ne porter aucun jugement sur 
les écrits, ïi'ont pas peu con- 
tribué à ce distîrédit? Ce n'est 
pas ainsi qu'on procéda dans 
son établissement : le mérite 
et les défauts des ouvrages y 
étaient appréciés avec autant 
de lumière que dé courage 
et d'équité. Il est vrai que 
cette liberté de prononcer 
sur les écrivains , qui , en 
général , nç demandent que 
des'^ panégyristes , lui attira 

a5 
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.^es disgrâces , et en occa- 
siona la suppression pour quel- 
que tems ; mais Tautorité 
comprit bientôt qu'il n'était 
pas moins essentiel de main- 
tenir les loix de la littératu- 
re , que celle de la subordi- 
nation dans les autres ordres 
de l'état ; qu'il sera toujours 
avantageux aux littérateurs 
d'être instruits , redressés et^ 
contenus dans lesborues qu'ils 
ne devaient pas franchir; que 
le bon usage des connaissances 
et -des talens est un objet es- 
sentiel à l'intérêt et aux agré- 
mens de la société ; que Ta- 
. tus de ces deux puissans res- 
sorts, dignes de toute l'at- 
tention de la politique , en- 
traîne toujours des suites dan- 
gereuses; qu'un esprit éclai- 
ré , courageux , inflexible , 
mérite de l'encouragement , 
et ne doit point être livré 
à des injustes persécutions. 
Alors l'abbé Gallois se vit 
protégé par le monarque , et 
souvent par le ministère. Sja 
critique n'eut plus d'autres 
entraves que celle de l'hon- 
nêteté f indispensable à tout 
liomme qui écrit , et encore 
plus à celui qui, juge. 

Gallois , tribun de la ré- 
publique , de l'institut natio- 
nal, a donné: Le Retour de 
l'âge d'or , ou le règne de 
Louis XVI, 1774, i«-8^ — 
Plusieurs comédies. — - La 
Science de la législation , par 
l'ilangieri , trad. de l'italien , 
7 vol. z/2-8° , etc. 
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Gallot, ( Jean Gabriel ) 
médecin de Montpellier^ a 

fïublié ; Vues générales sur 
a restauration de l'art de gué- 
rir , lues à la séance publique 
de la société de médecine le 
31 août 1790, et présenté au 
comité de salubrité de l'as- 
semblée nationale , le 9 oc- 
tobre, suivies d'un Pian d'hos- 
pices ruraux , pour le soula- 
gement des campagnes, 1790 ,^ 
i/i-S**. — Observations sur le 
projet d'instruction publique, 
lu par Talleyrgnd Périgord , 
au nom du comité de consti- 
tution, et sur le Projet de dé- 
cret , sur l'enseignemeût et 
l'exercice de l'art de guérir , 
présentées par le comité de 
salubrité, 1791 , i«-8*. 

. Gallus , {Cornélius) de 
Fréjus en Provence , grand 
capitaine et bon poète , était 
chevalier romain. Il aima Cy^ 
theris , affranchie de f^olum" 
nius » et la célébra dans ses 
vers ; mais cette courtisanne 
le quitta pour s'attacher à uii 
autre; ce qui donna occasion 
à Virgile de composer sa lo*^ 
Eglo^ue , pour consoler Gal- 
lus de celte ^perte. L'empe- 
reur Auguste lui donna le 
gouvernement d'Egypte; Gal- 
lus pilla ce pays , et , selon 
quelques-uns, conspira contre 
son bienfaiteur, qui l'envoya 
en exil. Il s'y tua de déses- 
poir, l'an 26 de J, C. Virgilç, 
qu'on peut croire n'avoir eti 
pour amis que des gens d'un 
mérite distingué , fait l elog» 
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de ce poète en plusieurs en- 
droits de ses ouvrages. Gal- 
lus avait travaillé dans le 
genre élégiaque ; mais il ne 
reste presque rien de ses Poé- 
sies, ifts tragmens que nous 
en avons» se trouvent dans l'é- 
dition de CatulU et TibuîU^ 
1771 , a vol. f«-8^. ou i/i-ia , 
avec une Traduction fran- 
çaise^par le marquis de Fezai. 

Galon , colonel d'infante- 
rie , ingéuietir en chef au 
Havre , correspondant de l'a- 
cadémie des sciences, mort 
en 1775, a donné : L'Art de 
convertir le cuivre rouge en 
laiton, ou cuivre jaune, 1764, 
f«-fol. — Machines et inven- 
tions approuvées par l'acadé- 
mie royale des "sciences , de- 
puis son établissement jusqu'à 
présent , avec leur description, 
dessinées et publiées du copr 
$entement de l'académie , to- 
me VII, 1734 » 1754» pu- 
bliées en 1777 , /n-4^ 

Galtier , (Jean-Louis) de 
S*.-Symphorien, avocat au 
parlement , mort le 17 octo- 
Dre 178a, est,auteur des Cé- 
ramiques , bu les Aventures 
de Nicias et d'Antiope, 1760, 
2 vol. in- 12. Il a traduit de 
Tanglais , le Monde d'Adam , 
!Fitz Adam, 1761, a volumes 

, GAMA,(£mmanuelde) avo- 
cat au parlement de Paris , 
publia en 1706 , une Disser- 
tation sur le: Droit d'aubaine. 
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Gahaghe , ( Philippe de ) 
abbé de S^.- Julien de Tours , 
docteur en Sorbonne , né ea 
i568 , se distingua par le zélé 
avec lequel il soutint le doct4 
Richer contre les partisans 
de l'ultramontanisme. On fait 
cas des Commentaires de ce 
doct. sur la Somme de Saint**. 
Thomas , 2 vol. in- fol. Cet 
écrivain mourut en 1625 , à 
57 ans. 

Gamaches , ( Etienne-Si- 
mon ) né à Meuian, chanoina 
de S^«.- Croix de la Bretonne* 
rie , s'y distingua par un es- 
prit méditatit et profond. 
L'académie des sciences de 
Paris lui ouvrit ses portes. 
Nous avons de lui : Une astro- 
nomie physique , ou princi- 
pes généraux de la nature 
appliqués au méchauique as- 
tronomique, 1740, i«-4®. — 
D isser tat ions littéraires et phi- 
losophiques , 1755 , f«-8^. — 
Système du philosophe chré- 
tien, 1721, z/»-8**.T— Système 
du cœur , sous le nom de 
Clarigny , 1708, in- 12. Mais 
celui de ses livres qui est le 
plus connu , est intitulé : Les 
agrémens du langage réduit 
à ses principes , i7D7,fn-i2. 
Gamaches mourut en 1766 , 
dans sa 84^ année. « On peut 
lire avec fruit, dit l'auteur 
des Trois Siècles , quelques- 
uns de ses ouvrage» de phy- 
sique, de littérature et de 
morale; car il s'est également 
exercé dans les sciences et 
dans les belles - lettres. Ses^ 
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Dissertations littéraires et 
philosophiques ont tout*à-la 
lois le mériie de la rëfiexiou 
et celui d'être écrites avec 
clarté et précision , quoiqu'a- 
vec trop de subtilité quelque- 
fois. Celle qui regarde les 
Agrémens du Langage, fait 
Sur- tout honneur à sa saga* 
cité et à son goût. Il est vrai 
qu'on n'y trouve rien , ou 
presque rien de neuf; mais 
c'est beaucoup de s'attacher 
aux vérités connues « de les 
développer et de les mettre 
a la portée de tous les esprits. 
On préférera toujours une 
raison sage et circonspecte , 
à cette folle râisoii qui s^é- 
. gare eu courant après la nou- 
veauté 9 laquelle ne saurait 
être qu'un travers , depuis que 
les notions du goût et delalan* 
gue sont fixées. Nous aurions 
tort d'oublier que M. Gama- 
ches a donné encore un autre 
ouvrage , qui a pour titre : 
le Système du cœur. Il parut 
sous le noni de Clariguy , et 
est dédié à M. de Fontenelle, 
ami de l'àulcur. Il contient 
trois discours remplis d'une 
métaphysique profonde, de 
raisonnemens solides, et écrits 
d'un style noble , facile et 
nombreux. Le but qu'on s'y 
propose est d'examiner l'ori- 

Sine , la marche et les excès 
es passions humaines. L'a- 
mour sur-tout, considérécoin- 
me affection de l'ame , nais- 
sant en nous d'elle-même , et 
précédant toute détermina- 
tion à 1a volonté ^ y est dé- 
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veloppé dans tous ses mou* 
vemens , et réduit à une théo- 
rie aussi lumineuse qu'utile» 
Il est aisé de voir que l'auteur 
a beaucoup réfléchi sur les 
penchans de la nature, qu'il 
a le talent d'en saisir et d'en 
peindre jusqu'aux moindres 
agitations et aux moindres 
signes. Ce serait peu s'il se 
bornait à la simple spécula- 
tion. Il n'anatomise , pour 
ainsi dire Je cœur de l'homme 
qu'afin de nous apprendre à en 
prévenir ou à en guérir l#s 
maladies. La sagesse de la 
conduite dépend presqu'en- 
tièrement de la connaissance 
de soi-même : il indique les 
moyens de parvenir à cétts 
connaissance > d'eu tirer des 
fruits , et de soustraire sort 
ame à la tyrannie des pas-* 
sions; il met sous les yeux 
de la raison les principes qui 
les éveillent , les alimens qui 
les fortifient , et les contre- 
poids qui peuvent les arrêterez 
En sorte qu'il a l'avantage 
d'^iustruirenon-sèulement cha- 
que individu , mais d'avoir 
fourni des lumièresà plusieurs" 
métaphysiciens postérieurs , 
oui ne se sont pas vantés da 
1 avoir lu ». 

Oam AS, auteur dramatiquet 
à Paris , a donné : Les Emi- 
grés aux terres australes^ eni 
acte, 1792. —*• Michel - Cer- 
vantes, opéra en trois actes f < 
1994. 

^A]CBA&^9 (Adrien) prêtre. 
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«Ofl à Paris , le 19 décembre 
1668» à 68 ans; a passé sa 
vie à l'instruction des pauvres 
et des gens de la campagne. 
On a imprimé ses prônes « 
en A vol. 2;i-i2 , et ses ser- 
mons sur les fêtes , en 6 vol. 
6bus le titre.de Missionnaire 
paroissial. Vie symbolique de 
S^-François de Sales, sous 
52 emblèmes , Paris, 1664 , 

■ Gamet, ( J. M. ) de Lyon, 
ancien professeur d'ànatomie 
comparée , et chirurgien à 
Paris , a publié : Mémoire 
contre les prévôts du collège 
de chirurgie, à Paris, 1771, 
in-8®. — Théorie nouvelle sur 
lesmaladies cancéreuses,i772, 
a vol. irt-8^ —Traité des af- 
fections cancéreuses, pour ser» 
vir de suite à la Théorie nouv. 
etc., 1777, z«-8^ 

Gandelot, de Noiay en 
Bourgogne, est auteur d'une 
Hist.de là ville de Bauneetde 
ses antiquités , 1772 j z«-4**. 

Gawdo , fondeur de carac- 
tères, a donné : Epreuve des 
caractères de la fonderie de 
N. Gando, 1745, '«-4^ -** 
Observations sur le Traité 
histor. de M. Fournier,sur 
l'origiue decaractéres de fonle 
pour l'impression de la musi- 
que , 1766 , fn-4\ 

Gaudoger de PoiGNr , 
( Pierre Louis ) méd. memb. 
de Facddè de JNancy , né à 
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Lyon , le 6 août 173^, mort 
le 5 août 1770, a augmenté 
d'un grand nombre de Notés 
estimées, le Traité des vertus 
des plantes , d'Antoine de 
Jussieu. 

Ganeatt. ( Pierre ) On a de 
lui : Etrenues pour les enfans, 
1758, in-i2i. — Fables nouv. 
divisées en 5 livres , 1761 , 
r;i-8®. — Nouveaux contes en 
vers et épigrammes , Genève , 
1765, f/i-i2.— Conversation» 
sur plusieurs sujets de morale 
propres à former les jeunes 
demoiselles à la piété, 1768, 
/n-i2, nouv. édit. 1772, fw- 
12.— ^Les' honnêtes gens , draf- 
me, en i acte, en vers, 1769^ 

i«-I2. 

Ga^nne, (Ambroîse) ancien 
chirurgien aide-major des hô- 
pitaux de la marine et des ca- 
rabiniers, est auteur de l'Hom- 
me physique et moral on re- 
cherches sur les moyens de 
rendre l'homme plus sage et 
de le garantir des diverses 
maladies qui l'affligent dans 
ses difiérens âges, Strasbourg, 
1791 , irt-8'^. 

Gantes , ( Annibal ) fit im- 
primer à Auxerre l'Entretien 
des musiciens , 1643 , in-S?* 
Cet ouvrage, rare et singulier 
est reche relié des c^irieux. 
L'auteur était de Marseille , 
et chanoine de S^-£tienne 
d'Auxerre. 

Garan de Goxtlok , ( Jeaa 
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Philippe) ci-dev. avocat; dé- 

I)Uté à l'assemblée législ. , à 
a convent. nat. et au conseil 
des 5oo; aujourd'hui memb. 
de l'iustitut nat. et du sénat 
conservateur, a rédigé beau- 
coup d'articles dans le ïléper- 
toire universel de jurispru- 
dence. 11 a fait imprimer plu-, 
rieurs Mémoires dans des af- 
faires conteur ieuses. Depuis la 
révolution il a publié un Rap- 
port fait au comité des recher- 
ches des représentans de la 
commune sur là conspira- 
tion des mois de mai «juin et 
juillet , 1789, f/i-8^ —Un 
autre rapport sur l'insurrec- 
tion des nègres à S*.-Domin- 
gue , 1791 , in-S^. — Des re- 
cherches politiques sur l'état 
ancien et moderne de la Po- 
logne, applic[uées à sa der- 
nière révolution, 1795, m-8^ 

Garasse, (François) jé- 
suite d'Angoulême , prit l'ha- 
bit de la société en 1601 , à 
i5 ans , et mourut en 1631 à 
a6 ans. Né avec du feu , de 
1 imagination , mais sans goût 
sans jugement, il se mit à 
écrire contre ceux qui lui dé- 
plurent. 11 se déchaîna sur- 
tout contre le poète Théophile 
et l'avocat Pasquier. On doit 
à sa plume infatigable : Re- 
cherches des recherches d'E- 
tienne Pasquier , in^^}^. Tout 
ce que le délire le plus bru- 
tal peut inspirer de grossière- 
tés , est entassé dans cet ou- 
vrage. Sur ce que le célèbre 
avocat répétait sans cesse , 
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^u^U voulait être tondu $*il avaà* 
fait rien de faux, — Oui^ lui. 
réplique le jésuite , vox/^ sercx, 
tondu , et c est moi qui serai 
■votre barbier, 11 l'appelle sans 
détour : « Sot par nature , sot 
» par béquarre , sot par bé- 
» mol, sot à la plus haute 
» game ,sot à double semelle^ 
» sot à double teinture, sot 
» en cramoisi , sot en toutes 
» sortes de sottises ». Un en-, 
droit non moins admirable , 
c'est l'adieu de ce déclama- 
teur à Pasquier. « Adieu ^ 
» maître Pasquier; adieu , 
» plume sanglante ; adieu , 
» avocat sans conscience ; 
» adieu, menophile sans cer- 
» velle ; adieu , homme sans 
» humakiité ; adieu , chrétien 
» sans religion ; adieu , capi- 
» tal ennemi du saint-siége 
» de Rome; adieu, fils dé- 
' » nature, qui publiez et aug- 
» mentez les opprobres d© 
» votre mère.... Adieu , jus- 
» qu'au grand parlement , oà 
» vous ne plaiderez plus pour 
» l'Université»- Les fils de 
Pasquier vengèrent leur illus- 
tre père. Le jésuite avait 
adresséson premier ouvrage : 
A feu 'Etienne Pasquier^ par^ 
tout où il sera. Les fils de cet 
habile homme, pour payer 
Garasse de 1^ même monnaie , 
lui adressèrent la réponse en 
quelque lieu qu'il fut. On trou- 
ve dans .cette réponse deux 
listes d'injures rangées par 
ordre alphabétique , et tiréea 
des livre{s de Garasse* — Docv 
trine curiçuse des beaux e»f 



Digitized 



by Google 



G A R 

prits de ce tems , ou préten- 
dus tels , 1623, rn-4** : Ouvra- 
ge contre les déistes, plus rem- 
pli de turlupinades que de 
raisons, — Rabelais réformé, 
irt-ia. Mauvais livre de con- 
troverse contre du Moulin , et 
x{ui n'est point du tout, comme 
quelques-uns l'ont cru, une 
refonte de l'inintelligible livre 
de Rabelais. -— Somme de 
théologie , i6a5 , £n-fol. cen- 
surée par là Sorbonne. L'au- 
teur y dégrade la religion , 
par le style le plus familier 
et le plus bouffon.— Le ban- 
quet des sept Sages, dressé 
au logis de M. Louis Servin. 
Ce livre satyeiqùe , publié 
sous le nom id'Espinœll, à 
Paris , 1617 , in-ïr , est la 
plus rare des productions de 
Garasse. Il y a quelques bon- 
nes plaisanteries. Elle fut sup- 
primée. Garasse, si long-tems 
•enfermé dans l'antre de la 
satyre, avait voulu faire quel- 
ques courses sur le Parnasse. 
On a de lui des Poésies lati- 
nes , f/ï-4^ qui ont les mêmes 
indécences que sa prose : la 
pudeur même n'y est pas tou- 
jours respectée. Ce sont des 
jElégies sur Ravaillac , et un 
poëme sur Iç sacre de Louis 
SlIU. L'auteur fut relégué à 
Poitiers par ses supérieurs. 
11 mourut en /secourant les 
pestiférésen 1631^ à quarante- 
six ans. 

. Garât, ( Dominique -Jo- 
seph ) avocat , membre de 
l'acad. franc. , de l'assemblée 
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constituante, successivement 
ministre de la justice et do 
l'intérieur en ini)2 et 1793, 
ambassadeur de la république 
à Naples, membre du conseil 
des anciens, et aujourd'hui 
du sénat - conservateur , est 
auteur des ouvrages suivaiis : 
Elo^e de Michel de l'Hôpital , 
1778 , in - 8^ — Elc^e do 
Suger, discours qui a rem- 
porté le prix de l'académie 
franc., 1779, i/i-8^ -^ Eloge 
de Charles de S*. - Maur « 
duc de Montausier , discours 
oui a remporté le prix de 
l acad. franc. , 1781 , f/r-8°. -=• 
Eloge de Fontenelle, dise. 
qui a remporté le prix de 
1 acad. fr*anç. , 1784, i«^^ — 
Précis historique de la Vie dé 
M» de Bonnard, 1787, in^iz. 
— Opinion contre les Plan» 
présmités parDuportetSieyes 
pour l'organisation judiciaire, 

1790 , z«-8^. — Dom.- Joseph 
Garât, membre de l'assem- 
blée constituante à Condorcet, 

1791 , in-S**. — Considération» 
sur la Révolution française» 
et sur la Conjuration des puis- 
sances de 1 Kui*ope contre la 
liberté et les droits des hom- 
mes , ou Examen de la procla- 
mation des Pays-Bas, 1792, 
in - 8**. — Mémoires sur la 
révolution, ou Exposé de ma 
conduite dans les affaires et 
fonctions pulfliques , 1796 , 
i«-8^ — Il a, pendant plu- 
sieurs années, travaillé à la 
partie littéraire du Mercurô 
de France; il a rédigé les 
séances de l'assemblée coustl- 
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tuante dans le Journalde Paris; 
et il a eu part à la Clef du ca- 
binet des Souverains.^-^On a en 
outre de lui des Rapports , 
qui ont été imprimés dans le 
Moniteur. 

Gardane , ( Joseph -Jacq.) 
médecin , censeur royal , as- 
socié , et correspondant de 
plusieurs académies, a donné: 
Observations sur la meilleure 
3xianîère d'inoculer la petite- 
vérole, 1767, m-12. — Mé- 
moire, dans lequel on prouve 
Timpossibilité d'anéantir la 
petite-vérole, 1768 , f/i-ï2. — 
Conjectures sur l'électricité 
médicinale, 1768, £/i-i2. — 
lËssais sur la putréfaction des 
humeurs animales , sur la sup- 

Suration et sur la croûte iu- 
ammatoire, traduits du latin 
de différens auteurs, 1769, 
2/1-12.— Recherches pratiques 
sur les différentes manières 
de traitejr les maladies véné- 
riennes, 1770, i/i-8^ — Mé- 
moire sur Tinsufiisf^nce et le 
danger des lavemens anti- 
vénériens , pour servir de 
suite aux Recherches prati- 
ques , 1771 , z«-8^ — Moyens 
de détruire le mal vénérieq , 
177a, £«-8% — Guette de 

Santé depuis le juillet 

J773, i/z-4^. — Manière pure 
et facile de traiter les mala- 
dies vénériennes, 1773, inr.i2. 
— Avis au peuple sur les 
asphyxies ou morts apparen- 
tes et subites, contenant les 
moyens de les prévenir ei 
d'y remédier, 1774» in-iz. 
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— te secret de Sutton dé* 
voilé, ou l'inoculation mise 
à ia portée de tout le monde , 
1774 » '«-I21- — Détails de la 
nouvelle direction du Bureau 
des Nourrices de Paris, 1776, 
,in-t2. — Traité des mauvais 
effets de la fumée delalitarge , 
trad. du lat. de Stockhusen, et 
commenté, 1776, f/?-8^ — - 
Eloge historique de' M. de 
Bordeu, 1777, ift-8^— Ca- 
téchisme sur les morts ap« 
parentes dites asphyxies, Di- 
jon, 1783 , i«-8^ — Mémoire 
concernant une espèce de co<* 
lique observée sur les vais- 
seaux, lu à rassemblée pu* 
blique de la^laociété de mé- 
decine de Pàbîs, 1783, i/i-8®* 
-r- Des maladies des Créoles 
en Europe , avec la naanière 
de les traiter; et des obser- 
vations sur celles des gens 
de mer , et de quelques au- 
tres plus fréquemment obser^* 
vées dans les climats chauds» 
1784, gr, m-B^ 

Gabde, (Philippe Bridart 
de 1* ) né à Paris eu 1710 ^ 
mourut le 3 octobre 1767. Il 
était le hls d'un homme de 
confiance du grand-prieur ^ 
M, de Vendômç. H fut elevié 
au Temple , où ses liaisons 
avec l'abbé Mangenot , lui 
inspirèrent le goût des lettres 
et des arts, qu'il conserva 
toute sa vie. Un concours sin^ 
gulier de circonstances , le 
mit à portée de se rendre utile 
aux; arts d agrément, et de 
perfectiojBuer , en quelque 

sorte > 
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^oMe , lifa des plùi dignes àftii^ 
«eménsde la société , en don- 
nant aUx représeiUations dba- 
xnaliq'ues, plus de décence et 
de VéfillÔ. C'est à lui que le 
•public fut i'edevable de l'éta- 
•biissëmeat du bostume surnos 
théâtres.'Gèttepàrtie avait été 
M ridiciilettiefat hëgligée, que 
tout le mblidd ^eut se riip- 
pellèr encoi*e d'avoir vu à nos 
Bpèctafelfes,ià veuve de Foin- 
♦pea en grand pilhî'er, et Césat j 
en chàpead garni de plumes; ; 
on peut î^ger' cooiDiën ce ; 
Bèiil cbntrè-'sehs devait riuii^e 
à rillùâioti. On jouait des co- 
médies gtecques; telles qûê 
VAmf^hit'rièn et XAndrienne ; • 
en habits à la frahçaise; ^ | 
Je public ^ accoutume à ce ; 
défaut 'de copvipnaticé, parait , 
^airim^iilé yé |)ltis ëil remar- 
quer là tiiibh*ei-îe.- La reforme ' 
ÎiropoStéé'^r^la.^&àrde, eût • 
ieu d'abord à la pour enî764t 
aux représçntations de l'opéra 
'd'-^/c«^f'. Rebëtet FrahcttMr 
ià flfrdnt pdisér à- la Vîillc , et : 
«afin tbus lé^ <hëâtrfes l'âdotit \ 
tèrent. Un alitfé service si- » 
^n%lé qtt^if* rendit à l'Opëra , . 
en • dëterminadi îa océlêbre 
M"«. le Maure à j rentrer , : 
tùi concilia 'l'àlmt lé des di- 
ïecteùrt dë'cè '^Hëâtre, Ceux- 
<5î étaiëtit ftlîargés dû soin des 
Fêtes pàrticûlfôrés que le toi ' 
donnait â, sa fccfur, daiis ses' 
ipetits" dp^rtFmens : ils exx '• 
Tîorifièrenr les détails à la Gar- 
de , qui ^e trouva placé dans . 
son vëritâblîe éléirient. Il i*em- 
pltttiv«c iant de goût cette • 
Tome II L 
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pspècè de direction, que le 
roi lui donna, sur son trésor, 
une peùsiou de 1,200 livres, 
La hiarquise de Poinpâdour, 
charmée de ses talens dan3 
be genre , résolut de se l'atU- 
chér, et le fit son bibliothé- 
caire, av^ V^o^ 1^^- d'ap- 
Fibintemens. Eh 1764, elle 
ui fit obtenir uiië peiision 
d'une pâi^ëUle somme sur le 
iiftrfcire iiè France ; et eh lui 
annonçant cette nouvelle fa-^^ 
yëdr, elle y joignit ùii pré* 
sëni de i'i,ooo Uv. La Gardé 
l^lHait aux thceilrs iës plus 
douces , au caractère lé pliis 
égal , une adlè extrêmement 
Sensible. Là mort de;sa bien- 
faitrice le jeta dans Une tiabi^ 
ludè de méiancolié , qu'il ne 
fut jpaà màîlré de dissiper*, 
et a laquelle* U succomba. 
On à de lui : jbs Lettres de 
;îliereSé,où Mémoires d'une 
jeuhe demoiselle de provînce, 
pendaiit ^on sejobr à Paris ^ 
5' parties zn-'i'i, eîl 1739 ^f 
174c. Quoique ce ^ro^àti ajj: 
^é réimgrimë pliisieurs foiâ^ 
"et tjil'il ait eu guelquis succèâ 
ddhs lé3 provinces, le St^lç 
•çn esi. néplogjue, jet précieux* 
Ce^ t une sa ty re aé nos mœ ii rs"; 
teais él!e ne porte que sur deà 
objets trop frivoles. -f-L*Eçhc> 
do public , ouvrage périodi- 
qi^eî dont il paru /quelque» 
Teuirtes éti i742^,.. ef que sa 
trop.^rahde^ libeqféfif défeu- 
drb.'^ Lës^rinales galantes^ 
Vol. fn-i:i qiii ne parut point p 
parce ' que toute rédilion eu 
iiafâïl-étée, 174^.— Un Fac- 
a6 
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tum de la demoiselle de *** • 
contre la demoiselle de ****. 
Il s'agissait d'une querelle as- 
sez vive qui s'était élevée 
entre deux actrices de l'Opéra. 
Ce factum était un ouvrage 
de plaisanterie, écrit .avec 
assez de légèreté , 1743» ^«-4^. 
r- La Rose , opéra-comique, 
en société avec le Sueur et 

auelques autres. — Le Bal 
e Strasbourg; les Amours 
frivois;'les Fêtes de Paris 
en société, avec Favart ). — 
— Observations d'une société 
d'amateurs sur quelques pro- 
ductions des airts , conjointe- 
jnent avec l'abbé dp la Porte , 
et insérées. dans r035firvifei/r 
littéraire,' Ces' Observations 
contiennent des réflexions ju- 
dric'ieuseé sur di'fférensouvra- 
•ges de peinturé , de sculpture, 
e?tc. Elles supposent beaucoup 
de connaissances dans les arts, 
"^ et la lecture peut en être 
«tîle aVix jeunes élèves. — 
Observations sur les tableaux 
exposés au Satoh. insécées 
dans le même Journal. — 
Plusieurs Lettrés sur diflfi^- 
rentes pièces nouvelles, et sijr 
divers sujets dé littérature.^ 
insérées dans le Mercure 'de 
'Frànàe. — Mignonnette, ou 
le Quart'd'heure , comédie 
dans le genre des contés des 
Tées , en 3 actes , avec' des 
înlernièdes. Getfe petite piè- 
ce, faite en société avec le 
comédien la Noue, fut re- 

J)resentée devant le roî, sur 
e théâtre des petits appàr- 
lemens. — Plusieurs Cûaa- 
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sons , imprimées en différent 
Recueils , entr'autres la Chan- 
son grivoise , si connue : Mal" 
gré la bataille ^ Qlc. .-7- Depuis 
1758, la Garde, par un bre- 
vet d'adjonction au privilège 
du Mercure s composa toute 
la partie des Spectacles comr 
p^9e dans ce journal. ; Cette 
partie devait êti:eJrâitéeaveo 

J^lus de prépisiou , plus de 
iberté; et d'-ailleurs elle eût 
exigé des connaissances plus 
approfondie^, que celles de 
]a Garde, qui, en général , 
ne possédait guères.. dans ce 
qui concerne le théâtre, que 
la superficie, et, pour ainsi 
dire, Textërieur. de l'art. Il 
s'entendait aux choses d'efTet^ 
d^bienséance, dçconvQpance; 
mais non aux. sec^etsdu génie , 
dans lesquels le be^T^sprit ne 
voit pas infiniment plus loia 
qi^e le vulg^ire^dea Apectar 
leurs.... ..^ . •. :j . ■ . . - • 

QARDiy:!,.BrëflpLÎer- danseur 
de rOpépa , a doi^flé «r^l'Àvé" 
iieî^ent de^Tilus.àrempire , 
ballçt allégor.\,i77^, in-o^-7 
lytirza,, bat^et-paJQTyi,i)mq^a 
;3.^cte^, ;77gi/^r8%'etc. . ' 

1 Gardijî . )Ç) qMÉffiL , çi-dpv, 
professeur é.mér, en l'univ. de 
Paris au .collége^f^'Harcourt. 
On a d,e lui, : Prt^ççpt^s de rhé- 
tprique liré^ 4q Quif^Ûlien, 
1762, in-i2. .T- iSynonyme» 
latins^ et leurs différentes sit» 
gnifications, ^vpc. ,4es j^^emT 
pies tirés des n^eilleurs au- 
teur$» à Timilation des S. Fr. 
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fiîrard, 1777, i«-i a; nouvelle 
édin en 1788. 

Q-ARENG^OT , ( René-Jacq* 
Croissant de^ né à Vilry 
le 30 juillet i6to ♦ était mem- 
bre de la Société royale de 
Londres , et démonstrateur 
royal en cliirui*gie à Paris , 
où il mourut le 10 décembre 
1769. Il avait beaucoup de 
connaissances et de dextérité 
dans les opérations de son art. 
Ses ouvrages sont : la Myo- 
tomie humaine,* i75o, avoL 
271' i 2. — Traité des instru* 
mens de chirurgie, fjTriiT. 
vol. fn-i2. — Des opérations 
-de chirurgie , 1749 , 3 vol. 
zn ' j2, — L'Anatomie des 
Viscères, 1742, 2 vol. f«-ï2, 
— i- L'opération de la taille , 
1730, in - 12. Ces difi^érens 
écrits $ont estimés. 

Garet, ( D, Jean ) béné- 
dictin de S^-Maur, naquit, 
au Havre- de-Grace eu 1647 , 
etmourutàJumiègesen 1694, 
âgé de 77 ans , avec la répu- 
tation d'un' savant consommé 
et d'un bon religieux. Il donna 
une belle édition de Cassio- 
dore, à laquelle il a joint une 
Dissertation curieuse sur la 
profession monastique de ce 
célèbre fiénateur romain. Cette 
léditi parut à Rouen en 1679, 
a vol. zff-fol. Les Notes en 
sont savantes et judicieuses. 

Garidel, ( Pierre:) né à 
Manosque .en Provence, pro- 
fesseur de médeoine en Funi^ 
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versîtéd'Aix,taouruten 1737 » 
à 78 ans. Il publia, en 171 5, 
une Histoire des plantes qui 
naissent en Provence, i vol. 
i«-fol. , avec fig. Cet ouvrage ^ 
imprimé et gravé aux dépens 
de la province, a fait honneui; 
à ce botaniste. 

Garin le Loherans, ou 
le kLorrans. C'est le nom du 
plus ancien Roman que nous 
ayons en langue romance , ou 
vulgaire française. L'auteur 
vivait en ii5o, sous le règno 
de. Louis-le- Jeune , bisaïeul 
de S*.-Louis. Il y chante en 
vers les beaux faits de Heruis, 
duc de Metz, fils du duc 
Pierre , et père de Garin ou 
Guerîn le Loherans^ aussi duc 
de Metz et de Brabant. La 
plupart des historiens de Lor- 
raine citent ce poëme comme 
une Histoire véritable , au 
moins quant au fonds : car 
il est impossible de soutenir 
tous lés contes qu'il y débite. 

Garissoles, ( Antoine ) 
ministre de la religion pré- 
tendue réformée , né à Mon- 
tauban en 1687, mourut en 
i65o. Il fit tant de progrès 
dans la théologie , que dès 
l'âge de 24 ans , il fut nommé 
ministre de Puylaurens par 
le synode de Castres , ensuite 
ministre et professeur de théo- 
logie à Monta uban. Il remplit 
ces deux places avec distinc-' 
tiour Ses principaux ouvrages 
sont 5 Ji'Adolphide , ^oëme 
^ épique, en za Livre» , où il 
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chante « en beaux versl^tias^, 
les exploits de Gustave Àdol; 
]phe, — Un autre Poenie la: 
tin , à la louange des cautous 
S pisses protestans. — Diver- 
ses Thèses de théologie, — Un 
Traité De imputatipnc prîmi 
peccaii Adœ; ^ — et un autre: 
De Chrisîo medîatore. Tous ces 
Vuyrages sont peu connus. 

Garlanpe , ( Jean de ) 
f^amxiiairleu, né daijLs le vil- 
fege de Gfarlande en Brie., 
Çass^ en Angleterre après \% 
conquét^ de c^ royaume par- 
le duc G.uilUuccie , çt y eu- 
seigna avec honneur. Il vivait, 
éncorç eu io8r. C'est 9,on aé- 
Ipur en \^vi^Q{evr^ , qui a 
lait croire à plusieui;s éazTi'. 
vains iciu^l était anglais. Om. 
^ de lui un grand nombre 
d'ouvrages imprin^és e|: ma- 
ijiuscrits* Les principaux des. 
impr« soijLt. : V^ écrit en ver» 
latins ri^^., ïjxiitxxXéiFacetus^ 
sur les. devoirs de rhomijie; 
envers Dieu \ envers le pro- 
chain et emre^rs soi^mém^ « 
Cologne, i5iao, in-4^,— rUn, 
Poëme sur le mépris <Ju, movk" 
de^ faussement attribué à S^->, 
Èernard , ]jyou , 1489 , ii?-4®. 
0p le trouve aussi avec le 
l^récédept.— Un autre Poëme,. 
mtitulé : Flqretus o\x liber FIq* 
utîs sur les dogmes de la. 
Coi, et. sur presque toute U. 
inorale chrétienne, imprimé, 
avec le* précédens. — . tJu. 
Traité diss Synonymes ,., et, 
uu autre de? EquivoquesjQik 
tjçrjiaa^sai^feigusi Paris, ï4^4;, 



G A ît 

Loo^re*, i5o5 , î«-4?.-^P/r* 
tionarium ardsAlcl^ymiA^ ç,ufn* 
ejusdemartis Compehdio^ Bâle, 

Ga^nïer , ( BjOjbçrt 1 i^é à 
la Ferté-Bernard , ville du 
Maine, en 1^34, mort au 
Mi^ns en 1690, (ut liQuIenant* 
général de cette ville , et. ot>- 
tint une place de coQsçiller 
au grand-conseil soju.» Henri 
IV. Lorsqu'il étudiait en droit 
à TQulouse, il rem,pQi:ta le 

E:i^ a^ux Jétix-llpraux. Lk 
pture de Sénèque le tragi- 
que, lui ayant donné dn goùl 
pour l'art dramatique , il tra- 
vailla ; et dés 9i,a seconde pièc^f 
il disputa le pas à XodeUe, le 
père de la jtragédijB française. 
$es amis, le miirenjt au-d0ssu& 
d'JSschile , de Sophocle et 
d'Euripidç; mais, les gen? da 
goût sentaient qu'il était beau- 
coup au-dessous d'ejiix. Quoi- 
qu'il eût un pquplus d'éléva-. 
t}ou et> de forc&que Jodeile» 
il ne possédai t. pas mieux que 
Uji l'art de faire une tragédie* 
Celles de ces deux rivaux , 
s^ont tout aussi dénuées d'ac*? 
tion, aussi languissantes, aus- 
si simples, et conduites, avec 
aji^ssi peu d'art. Les tragédies 
de Gamier furent recueillies 
à. Lyon en 1597, ^ ^^^' ^z»-!^ » 
Qt à Paris en 1607- Les per-^ 
Stonnes curieuses de connaître, 
les progrès de l'art du théâtre , 
les recherchent. On a encore 
de lui : l'Hymna de la Mo- 
narchie, i568, //t-4°, et d'au- 
trisa Poésies. . . 
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Garnier, (Jean) jésuite , 
aaquit .à P«ris en iôi!i, et 
];uourut à Bologne Tan 1681. 
Ses principaux odvragessont : 
Une édition de Marîus Met" 
^atar* 1673» i»- folio; avec 

Suantité de Pièces, de Notes , 
e Dissertations sur le Péla- 
gianisme, d'une grande re- 
oberobe. On les a réimpri- 
mées àans TAppendix de S*.- 
Augustin, à Anvers, 1703, 
ïA-tolio. -«• Une édition de 
liiberat, Paris, 1675, /«^s**, 
avec de savans commentaires, 
i— Une ^édition dti Journal 
des Papes, ( Liber (Uurnus ) 
i6tio, m-4^, accompagnée de 
INotes historiques et de Dis- 
Siertations trés-curieuseSé — 
Jje Supplément aux Œuvres 
de Théodoret, 1684, in-fol. 
immSysuma bibîiothecœ collegii 
Parîsiensh SocîetatîsJesu, C'est 
un vqK i/i-4°9 parfaitement 
bien disposé, et très-utile à 
ceux qui veulent mettre- en 
ordre les grandes bibliothè- 

Îués, ( Voyez l'éloge que le 
. H^rdouin a fait de ce jé- 
suite, à la tête de son Supph 
aux Œuvres de Théodoret. ) 

GARNi^a, (Dom Julien) 
de Gonnerai au • diocéset du 
Mans, bénédictin de Saint- 
Maur en 169P ^ mourilt à 
Paris en 17^6 , âgé d'environ 
Soans. Ses supérieiurs le char- 
gèrent de l'édition de S«.- 
Basile , une des meilleures 
qui soit sortie de la congré- 
gatiou de S^-Maun La f ré- 
face.est un morweaii préoieux ^ 
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par une critique trés-judi- 
cieuse, et un discernement 
siir pour distinguer les ou- 
vrages véritables des écrits 
supposés. Dom Garniern'en 
put faire paraître que 2 vol. 
Dom Maran, chargé de con- 
tinuer ce travail après la naort 
de son confrère, mit au jour 
le troisième en 1730. Il n'est . 
point indigne des premiers. 

GaKnier, (Sébastien) pro- 
cureur du roi Henri Iv, aui ^ 
baillage de Blois , s'occupa de 
poésie avec assez peu de suc* 
ces. Il a fait imprimer à Blois 
en 1593, i/t-4°, les huit derr 
niers chants d'une Henriade , 
où il célèbre les actions de 
Henri IV contre les Espa- 
gnols , parce qu'il les a- cru 
sans doute plus intéressans 
que le reste. Il a fait aussi 
iknprimer à Blois en 1594, 
zn-4**, les trois premierschanti 
d'un poème sur l'Expéditioa 
de S*.-Louis dans laTerre- 
sainle. Le succès de l'un et 
l'autre ne l'ont pas engagé 
à publier ces Poèmes com- 
plets; cependant des détrac- 
teurs du poërbe de Voltaire 
ont cru persuader qu'il avait 
pris son idée dans ces mau- 
vais poèmes, et les ont fait 
réimprimer en 1770, f/t-8*; 
mais ils sont restés dans l'oubli 
qu'ils méritaient , et la Hen- 
riade de Voltaire , dans la 
^ faveur qu'elle a toujours eue- 
ïl y a encore eu un poète 
français, nommé Claude Gar-^ 
> niërl contemporain de Mal- 
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herbe « dont les poésies ont 
été imprimées en 1609, in-iz , 
sous le titre de l'Amour vic- 
torieux 9 chant pastoral sur le 
trépas du chevalier de Guise, 
i6i5,— Eglogue sur la nais- 
sance de Madame , dans les 
royales couches ^ 1 604 , in-H^, 

Garnier , (Pierre-Ignace) 
jésuite, né à Lyon le 7 sep- 
tembre 1792 , mort à Avignon 
en 1763, est auteur des Pen- 
sées du marquis de *** aur 
la Religion et l'Eglise, 1769 , 
in" 12. 

©AKNIEH , (N.) abbé , ci-d. 
înspect. du collège de France, 
znembre deracad. des inscrip, 
et belles-lettres, etc. On a de 
lui : L'Homme de Lettres , 
1764,2 vol. i«-i2.— Traité de 
l'origine du gouyernem. franc. 
176b, i/i-i2.— De l'Education 
civile, 1765, in -12. — Le 
Commerce remis à sa place, 
1756 , z«-i2. — La continua- 
tion de FHist. de France de 
Velli et de Villaret. — Plu- 
sieurs Mém. dans le Recueil 
da l'acad. des inscript. La plu- 
part relatifs à la philosophie 
ancienne , et sur- tout & celle 
de Platon. 

Garnier , ( Charles-Geor- 
iges-Thomas ) ci-dev. avocat , 
ministre de la justice 9 né à 
Auxerre le 21 septemh. 1746 , 
a publié plusieurs Proverbeà 
dramatiques, et des Comédies 
de société, sous le nom de 
M^K Raignier de Malfon- 
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taîne , dans le Mercure fran^^ ' 
çais , 1770-— 76. — Adetaïdef^ 
ou la force du sang , axiecd. y 
1771 , z«-8^. — Adélaïde ou 
le combat de l'amour et du 
préjugé, drame de société y 
1771 , zn-8®. — Zephirine ou 
l'Epoux libertin , 1771 , i«-8**;. 
— Alcippe, imitation libre de 
l'Astrée , 1772, i«-8®.; et plu- 
sieurs autres.—- On a aussi' 
une collection de ses Pièces de 
théâtre, sous le titre : Nou-. 
veaux Proverbes dramatiques, 
1784, i«-8^. — Supplément 
aux Œuvres de Regnard. — 
De la destruction du régime 
féodal, ou Commentaire sur 
les nouvelles lois concernant 
les droits féodaux et censueU, 
leur rachat et liquidation » 
1791 , z«-8*^.— ^Traité du rachat 
des rentes ionciéres, d'après* 
les nouvelles lois , ouvraga 
qui sert de suite et de suppL 
au Livre de la destruction ^ 
etc., 1791, i«-8^ 

Garnier , (Joseph-Biaise) 
maître maçon et entrepreneur 
de bâtimeus, né à Marseille » 
est auteur de la Gnomonique 
mise à la portée de tout le 
monde-, Marseille et Paris , 

1773, ifl-8^ 

Oarnibr, (Laurent) mé- 
decin., associe honoraire de 
l'acad. de Lyon, mort à Paris, 
le 29 août 1784. On a de lui * 
Formules des médicamens , 
latines et françaises, pour Je 
grand Hôtel ae Lyon , par 
P. Garnier y augmeat. 1704, 
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w. Plusieurs Mémoires dans 
les Journaux* 

Gahnieh, ( Germain ) né à 
Anxerre le 8 novembre 1754» 
préfet du départem. de Seine 
«t Oise, membre associé de 
Tiustitut national, est auteur 
de» ouvrages suivans : de la 
Propriété dans ses t'apports 
avec le droit politique, Pïiris , 
.Claveliu , 179a , i volume. 
^ — Abrégé élémentaire des 

})rincipes de l'économie po- 
itique, Agasse, anIV, (1796) 
i vol. — Les Choses comme 
^lles sont, ou les Aventures 
•deCaleb Williams , trad. de 
Tangl/ de Godwin , Agasse , 
an IV, (1796) % vol. m.8^ 
.--- ;Recherohe* sur k- nature 
«t les causes de la. richesse 
4,es cations , trad; de l'anglais 
.de Smith; avec des-lKoles et 
Observations , 5 vx>l, i/i-S^ 
( aoua" presse. ) ' • - 

. ' Garnot , poète.^ a- donné 
beaucoup cl'apéra->eomiques , 
p^Llodies et comédiiès!, entre 
^autres :1a £céveutioji ridicule, 
<;omédie en 3 actes, 177*; 
la Mère rivale, 177.*^ cte;; 
' ( avec M. Gallois ) l'Aimable 
:Yieilkrd , coméd^.en 3aotes; 
la Force de l'Amour, trag. 
t)Ourgeoise en 5 tw^tes* 

. Garreau , ( JeajttrClaude ) 
p^-jésuite, né à S*.-Pourçain, 
fi publié la Vie de M. de la 
Sajfle , 17,50, zA-ia. — Vie de 
M"^^« . la jducheâse xtê Monl- 
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morency, supérieure de là 
Visitation à Moulins, 1769, 
2 vol. 1/1-12, — Manuel ecclé- 
siastique de discipline et de 
droit, ou Sommaire des Mé- 
moires du clergé , rédigé par 
ordre alphabétique 4 17780 
in-Sf. 

Garsattit , (Fr.-Alex'andr© 
de ) était petit-fils de Gar- 
sault , écuyer en la grande 
écurie du roi , et inspecteur- 
général desharas du royaume. 
Son oncle était capitaine-des 
haras du roi « il fut reçii Idi- 
même capitaine en survivan- 
ce; mais il ne lui succéda 
pas. Il s'était cependant fort 
occupé des chevaux', ce qui 
lui donna occasion de faire 
son Nouveau parfait Maré- 
chal ^ dont la 4^ édit.est de 
1770, irt-4^ C'est le méiUeuè 
ouvrage que nous ayons sut 
cette matière; <?5eux: qUi onlt 
été publié» • depuis ne loi 
sont pas supérieurs. Garsault 
avait auparavant traduit de 
l'anglais i Anatomie du che* 
val dfe- Snap , qui parut en 
^737 » '*« "* 4*^ ^- En 1756', 
il fit paraître s(>n Traité deà 
Voituves , i/*-4% dans léau'el 
il donne laf description «uà 
carrosse inv^rsable , dont il 
s'est long- teins 'servi. — ^" Le 
Guide du Cavalier, qu'il don- 
na en 1769 , i«-ia , est le der- 
nier ouv^ge qu'il ait fait sur 
les chevaux; mais il occupa 
son loisir: de la peinture , 
de la sculpture et a'un grand 
nombre d'autres ouvrages. — 



Digitized 



by Google 



ao8 G A R 

leâ Faits des Causer célèbres^ 
in-iz; c'est le seul Livre où 
l'on trouve la manière de faire 
chaque exécution. — Le N o- 
tionnaire de ce qu'il y a de 
plus utile dans les connais- 
sances acquises, i/t-8^^ qui 
est souvent désiré, et .qu'on 
ne trouve plus. — Plusieurs 
arts de Tac^adémie, tel que 
le Paumier - Raquetier ; le 
Perruquier; le Tailleur; la 
Lingère; le Cordonnier; le 
Bourrelier; le Sellier. — Un 
Recueil de Plantes, gravées , 
en 4 vol. /«-8^ Il avait été 
marié , et n'avait pas eu d'en- 
fans. Une paralysie le con- 
duisit au tombeau, au mois 
jie novembre 1778, figé de 
85 ^ns. ' . 

Gasqxtet, (Hyacinthe de) 
capucjn. et d^finireur 4^ ^^^ 
ordre ,, a doQué : l'Usure dé- 
masquée,,, ouvrage polémique 
laoral, 4-vignon„r766, in-iz; 
flouvelip édition > 17^8, 2 yoL 

G^ssBNpi , ( Pierre): cha- 
iioinç de Dignp en Proyeqoe., 
prpf^eurd^ mç^thé^fâti^ués 
au. collège Royal ,. naquit à 
îÇh^ntiersier!, jboiiitg di* ôi(>r 
cèse dç i)igne eu: 1692, -et 
iQOurutàParisén i656. 
. Après Descartes, Gasiendi 
est celui ^qui occupe le pre- 
mier rapg ï^armi les philo- 
sophes franç^ii Une pénétrit* 
tion sipgulière et l'àrddup la 
plus opiniâtre pout l'étiide', 
t'entrainèreut de boDine-heure 
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vers * tous les genres dtf sa- 
voir. L'astronomie, la phy* 
sique , les mathématiques ^ la 
métaphysique , la morale , 
l'histoire, nxerènt tour-à-tour 
son application , et lui devin* 
rent si familiers , que ses coni- 
naissances dans une seule de 
ces parties, suffiraient pour 
lui assurer un nom, Le seul 
écueil dont il ne put se dé- 
fendre , fut un amour excessif 
pourles systèmes des ancietis. 
« Chimères pour chimères',, 
j'aime mieux, disait-il, celles 
qui otit deux mille ans ». Gas« 
sendi ne connut aucune mo« 
dération à cet égard; Le aèle 
pour l'antique philosophie le 

S>rta à se déclarer contré 
escartes, et il l'attaqua avec 
assez.^e succès^ pour voir les 
raisonneur^ de son tems se 
diviser en deu^k partis : les 
cartésiens et leè gasséndistep. 
Les deux, émules diffé«^ient 
beaucoup. Des4artes,^ra$n^ 
par son imagination , bâtissait 
un sy stême^ àe philosophie , 
comme on construit un tùin^n\ 
il voulait tout prendre danft 
lui-même; Gaisseiïdi v homme 
d'une grande ttttérature^'eni' 
yiemi 4ëclaré de tout oe qol 
avait quelque • air de^ ôou^ 
veafoté ^ prit d'Epidawl^èl'de 
DémQcrite, cÎÊè cfne ciesphii 
losophes jïaraissaiefitavorf dé 
plus raisonnable, et en fit la 
pase dé ^r^hysiqii*'. Ils te- 
nouyeilales atômes.ét le vidô i 
maissansy cbahgerbeteiuboûp i 
il ne fii presque quepréW? ion 
styla h ^ses modèles. Newton 

et 
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et d'autres ont démontré de- 
puis , ce qu'il n'avait eacpoaé 
qu'imparfaitement. Gassendi, 
en soutpn^nt l'épicurisme , se 
fit des ennemis, et des en- 
nemis, dangereux. Malgré la 
Eureté de ses mœurs , malgré 
i plus exacte probité , ou osa 
attaquer sa religion; mais (es 
impostures retombèrent sur 
les calomniateurs. Un fana- 
tique nommé Morin , ne crai; 
gnit pas de prédire qu'il ixLpur- 
rait iafailliblement sur la fin 
d'aoï^t i65o; il ne se porta 
jamais mieux que dans le 
cours de cette année. Il ne 
mourut que cinq ans après, 
c'est-à-dire, lorsque des in- 
cQmmodités fréquentes, join- 
tes à spn application conti» 
iiuelie , avaient ruiné sa santé. 
Près d'expirer , il mit la main 
de son secrétaire sur son cteur, 
en lui di^sant : î^oilà ce que 
c/es^ que la vie de t homme! 
Ce furent sçs dernières pa- 
roles. Gassendi avait une vi^ 
vacité douce, qui s'échappait 
q.uelquefois en saUlies. Vn 
ignorant voulant lui expliquer 
]p système, de la inétemp- 
dycose, il lui dit : «ïe savais 
hiep quç, suivant Fy thagore, 
les âmes des hommes, après 
leur mort, entraient dans le 
corps des bêtes; mais je ne 
croyois pas que l'ame d'une 
bête entrât dans le corps d'un 
homme». Sa modestie éclata 
dans plusieurs occasions, Jl 
fit une fois le voyage de Paris 
en Provence, avec un homme 
extrêmement habile. Arrivés 

Tome IIL 
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à Grenoble, ils descendirent 
à la même hôtelleriCé Lé 
compagnoti de Gassendi sortit 
de l auberge , pour aller voiif 
ses amis. Il eu rencontra un , 
qui , après les civilités ordi- 
naires, lui dit qu'il allait ren- 
dre visite à M, Gassendi. Lé 
Parisien le pria de souffrir 
qu'il raccompagnât ; mais , 
quelle fut sa surprise , de se 
voir ramener à son auberge i 
et de trouver cet excellent 
philosophe dans son compa* 
gnon! Il admira sa modestie ^ 
qui, durant tout le voyage, 
ne lui avait laissé échapper 
aucun mot qui eût pu le faire 

connaître Gassendi disait 

qiie, Y Astronomie Judiciaire 
était un jeu j mais le jeu du 
tnonde le mieux inventé. Il 
avait appris l'astrologie eu vu9 
de l'astronomie; mais il y fut 
trompé taint de fois , qu'il 
l'abandonna pour se donner 
entièrement à la dernière. Il 
se repentit pourtant d'avoir 
décrié cette science chiméo 
rique , parce qu'on négligeait 
d'être astronome. Il avait mis 
à la tête de ses Livres : Sapere 
aude. L'illustre protecteur des 
Lettres, ( Montmor ) qui lui 
avait donné un appartement 
pendant sa vie , fit recueillir 
ses ouvrages après sa mort. 
Ils furent réimpr. à Lyon en 
i658., 6 vol. /«-fol. , avec la Vie 
de Gassendi , par Sorbière. 
Ils renferment la philosophie 
d'Epicure. — La philosophie 
de l'auteur. — Des Œuvres 
astronomiques. — Les Vie* 

*7 
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^e Peîresc , d'Epicure , de 
Copernic , de Tico • Brahé , 
de Peurbachius, ^tc. — Sa 
réfutation des Méditalions de 
Descartes. — Divers autres 
Traités. — Des Epîtres. Tous 
ces ouvrages montrent un 
homme versé dans ce que 
l'érudition a de plus profond ; 
inais cette érudltionnuît assez 
souvent à ses raisounemens : 
elle les affaiblit , et en cache 
la liaison. Descartes avait cer- 
tainement sur lui la Supério- 
rité du style et du génie. Le 
philosophe Gassendi ne sut 
pas toujours se défendre des 
préjugés de son siècle. Le 
comte d'Alais , étant à Mar- 
seille, lui dit avoir vu pen- 
dant la nuit uu spectre lu- 
mineux. Il tenta d expliquer 
par les voies de la physique , 
ce prétendu phénomène, qui 
n'était qu'une ruse de la com- 
tesse d'Alais , ennuyée dû sé- 
jour de Marseille. Le P. Bpu^ 
gerel , dé l'Oratoire , a donné 
à Paris en 1737, la Vie de 
Pierre Gassendi , gros vohiiue 
fn-i2, qui offre beaucoup de 
recherches, mais peu d'agré- 
ment , et jrop de minuties 
et de disgreâàions étrangères 
à ce sujet. François Bernier 
a abrégé la Philosophie de 
Gassendi, en 8 vol. fw-zi, 

Gassendi, officier au corps 
d'artillerie , a donné : Aide 
Mémoire à l'usage des offi- 
ciers du corps royal d'artil- 
lerie de France ïattaches au 
service de terre , Metz , 1789 , 
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gr. //1-12. — Quelques Pièces 
dans YAljnanach des Muses. 

Gassier, auteur dramà» 
tigue à Paris , )a donné : la 
Liberté des Nègres, panto- 
mime ; et plusieurs Pièces 
sur les Théâtres des Boule- 
vards. 

Gastaidi , (Jean-Baptiste) 
docteur de la factiïté de mé- 
decine d'Avignon, naquit à 
Sisleron en 1674, et mourut 
en 1747 à Avignoii , où il 
s*était fixé de bonne heure. 
La faculté, à laquelle il se fit 
aggréger, lui dut bëaoiéotip :' 
;il en occupa pendant plus ae 
4q ans la preqiière cliaire. Il 
n'excella pas moins' dans la 
;pi'atique que dans la théorie* 
La geste , qui ravagea Avi- 
gnon en 1726 ,* fit connaître à 
cette ville combien un tel 
homme lui était utile: Ses 
principaux écrits soîit i In^ii- 
xutiones medzcinœ phystco^ana- 
tomîcas ^ zn'i2u Quoique dp 
son tems.la nouvelle physi- 
que n'eut pas fait de grands 
progrès dans l'es écoles des 
provinces , l'autent adopté , 
dans cet buvi'age , et y ex- 
plique nettemefit , celle de 
Descartes. L'ordre, la clarté 
et la méthode de ce livre, 
le rendent utite. aux jeunes 
étudians, — Plusieurs ques- 
tions dé médecine. Les jour- 
nalistes de Trévoux les ont 
analysées dans le tems, et 
ont loué l'auteur sur le choix 
des matières et sur sa prë- 
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chion. Gastaldi a laisse un fils 
<ful soutient sa réputation. 

Gastaud , ( Fr. ) d'abord 
Père de TOratoire , ensuite 
prédicateur à Paris , enfin 
avocat à Aix en Provence, 
sa pat rie ( mourut en 1732, 
à Viviers , où il était exilé. 
Il fut un des plus ardens ad- 
mirateurs de Quesnel , et un 
des plus grands adversaires 
du P. Girard et de sa société, 
contre laquelle il gagna une 
fameuse cause ^ en» 17 17. On 
a de Gastaud : Un Becueil 
d'Homélies, sur l'Ëpitre aux 
Bomains,^ vol. i«-i£. — La 
Politique des Jésuites démas- 
quée , etc — L'Oraison fu- 
nèbre de la fameuse M^^. Ti- 
quet;jeu d'esprit, fait par 
une pure plaisanterie. Le ja- 
cobin Cbaucemer prit la chose 
au sériepx , et réfuta cet ou- 
vrage badin. L*abbé Gastaud 
répliqua, et le Recueil de ces 
pièces parut en 1699, i«-8^ 

Gastel , ( D. Timothée ) 
Bénédictin , mort le 9 janvier 
1764, est auteur d'une Dis- 
sertationsurles eaux Therma- 
les de Luxeul, 1761 , i/i-12. 

Gaste£ier de la Tour, 
(Deny^-François), né à Mont- 
pellier, le 30 mai 1709, mort 
le 25 janvier 1781. Il est%u- 
teur du Nobiliaire de Langue- 
doc, en 2 vol, z/i-4^'; de la 
Généalogie des maisons de 
Fay, de Château - Neuf Ran- 
doa et autres , de l'Armoriai 
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de Languedoc, 1747, '«-4°; 
de la Description de Mont- 
pellier. 

. GASTELLiER,(René-George) 
méd. à Montargis, dép. à la 
première asseuib. légisiat., né 
à Ferrière, en Gâtiuais, le i«'. 
octobre 1741- On a de lui: 
Principes demédec. de Home, 
trad. du latin , auxquels ou a 
joint un Extrait d'un autr^ 
ouvrage du même auteur, in« 
titulé : Expériences et observa^ 
tiens de Méd,, trad. de TaugU 
1772 , frt-8^. — Avis à mei 
concitoyens , ou Essai sur la 
Fièvre miliaire , 1773, in-m^ 
— Traité de la Fièvre miliai- 
re des femmes en couche, 
couronné à Paris, Montargis, 
1779 , z/i-8^. — Des Spécifi- 
ques en médec, 17H3 , i«-8**. 
—Traité de la Fièvre miliaire 
épidémique, 1784, 2/1-12. 

Gastineau , (Nicolas) Pa- 
risien, naquit en 162Î. Il était 
curé d'Anet, aumônierdu roi, 
et ami des théologiens de 
Port - Royal. Il mourut en 
1696 , à 70 ans , laissant 3 voL 
de Lettrés contre le ministre 
Claude; une conversation avec 
un protestant en fut l'occasion. 
L*au(eur avait brillé dans les 
conférences théologiques, qui 
se tenaient chez le docteur 
Lauuoi» 

Gaston III, (Pho&bus) 
comte de Foix et vicomte de 
Béarn, s'est illustré par sa va- 
leur, par ôà générosité, par 
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lesbâtimens qu'ilélevà,etpar 
sa magnificence, Gaston ayant 
refusé de faire hommage de 
ses terres au roi Jean, ce monar- 
que le retint prisonnier à Pa- 
ris, et lui donna depuis la con« 
duile d'une armée en Gùien- 
iie. Il mourut subitement à Or- 
tez , en 1391 , au retour de la 
chasse , comme on hii versait 
de Teau sur les mains , pour 
souper. Il avait composé un 
Tiivre, intitulé : Phahus , des 
déduysde la chasse, in-/^^, sans 
dale^réimp en 16:69 , à Paris. 

Gaston dëFraîïce, (Jean- 
Baptiste) duc d*OrIéans , fils 
de Henri ly, et frèrede Loiils 
XIII, né à 'Fontainebleau, en 
1608 , n'est guère connu dans 
l'Histoire, que par ses cabales 
contre les cardinaux de Riche- 
lieu et Mazarin. Relégué à 
Blôis, it mourut en 1660, re- 
jgardé comme un prince pu- 
sillanime et lâche. Il traîna 
presque tods sésamisà la pri- 
son ou à l'échafaud, sans les 
plaindre. Mêlé dans toutes les 
afiaires , il en sortit toujours 
en sacrifiant ceux qui l'y 
avaient fait entrer. Ce prince 
était extrêmement curieuat de 
inédailles, de bijoux et de mi- 
niatures, il en avait une fiche 
collection. Il laissa des Mé- 
moires, depuis 1608, jusqu'en 
1635, revus parMarti[guac.Ils 
ont été réimpr. ea i656, à 
Paris, à la suite des Mémoi- 
res particulière, pour servira 
l'Hist. de France, sous Henri 
lU, Henri IV et Louis XIII. 
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Gattel, (Claude - Marie) 
né à Lyon , le 21 avril 1745s 
ci-d.4)achelier deSorb.,avoc. 
au parlement lie Dauphiné, 
mémb. de la ci-d. acad. Del- 
phinate , aujourd'hui proféss. 
de Gramm. gén,, à l'ëcôle cen- 
trale de risére, adoûné : Mém. 
du marquis de Poinbal, se- 
cret, d'état , premier ministre 
du roi de Portugal, Joseph !«'. 
trad. de l'italieil, 4 vol. i/z-i2. 
Lyon , 1784 , sans nom d'au- 
teur, ni lieu d'impression.— 
Nouveau Dictionn. espagnol 
et français , français et espa- 
gnol, avec l'interprétation lat. 
de chaque mot , 4 vol. grand 
m-8°rf Lyon , Bruyset frères, 
1796. Cet ouvrage vient d'être 
réimprimé à Madrid.L'auteur 
travaille en ce moment à en 
donner unenouvelléédit. avec 
des additions considérables.-^- 
Dictionn.de poche, espagnol- 
iVançais , et français-espagnol, 
2 vol. oblongs , Paris , an VI , 
(1798), — Nouveau Dictionn. 
portatif de la langue franc. 2 
gros vol. in-8^. Lyon , Bruy set 
aîné et comp. 1797. — Maî- 
tre italien, ou la Grammaire 
franc, et ital. de Vénéroni, 
nouv. édit. entièrement re- 
fondue , augmentée d'un Re- 
cueil d'italicismés et de syno- 
nymes italiens, d'un nouveau 
Traité de la Poésie italienne, 
dun Vocabulaire poétique, 
etc. I vol. in-^j^^ Lyon, Bruy- 
sçt aîné et comp. an VIII, 
(1800). 

Gaubil, (Antoine) jésuite 
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né' h Caillac, en 1708, mou- 
rut en 1759, 11 fut envoyé en 
qualité de missionnaire à la 
Cbiâe, où il passa 36 ans 9 et 
oùilsefit aimer par ses mœurs 
et respecter par ses connais- 
'sancôs astronomiques. Il était 
correspondant de l'académie 
des sciedcesde Paris, memb. 
de celle de Pétersb, et inter- 
'prète à la cour de Pékin. Il 
était tfés-versé dans la littéra- 
ture chinoise; ilenvoya beau- 
coupde Mémoires au P. Sou- 
ciet età.Fr;eret,quienont fait 
usage dans leurs ouvnNous 
avoûs de 'lui une bonne flist. 
de Gengiskan , 1739, /11-4®. et 
la Traduction du Chouking , 
Paris, 1771, ill-4^ 

Gauchat , (Gabriel) abbé 
de S*.- Jean de< Falaise, de 
l'acad. de Ville-Franche, né à 
^liouhans en Bourgogne , est 
-auteur des ouvrages suivans: 
Bapport des Chrétiens et des 
Hébreux , 1754 , 3 petitszVi a. 
— Lettres critiques, ou Ana- 
lyse et Réfutation de divers 
Écrits contraires à la religion, 
175^, T9 vol. f«-i2. — Retraite 
spirituelle, 1765, fn-ia. — Le 
•Paraguay, conversation mo* 
raie, 1756, in- 12. — Caté- 
chisme du Livre de l'Esprit , 
1758, fn-i2. — Recueil de 
piété, tiré de l'Ecriture Sainte, 
3 vol. 7»- 12. — L'Harmonie 
générale du Christianisme et 
de la raison, 1766, 4 volumes 
'£«-12. — Extrait de la Mo- 
rale de Saurin , m- 12. -^ La 
^Philosophie moderne, ana- 
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lysée dans ses principes , f/t- 
12, etc. 

Gaucher, (Charles-Etien- 
ne, né à Paris, des ci-d.acad. 
et soc. de Londres , Rouen , 
du cercledes philadelphés,de 
la soc. philotechnique, de 
celle des sciences , lettres et 
arts de Paris, dé celle d'agri- 
cult.sciencesetartsde Meaux, 
etc. a donné : Observations sur 
le costume français , 1774. — 
Le Désaveu des artistes. •*- 
Tous les art. de grav. dans le 
Diotionn. des artistes , 2 voL 
fa- 12, 1776. — De rOrigineet 
delà Suppression des cloches. 
— Voyage au Havre. — L'A- 
mour maternel, pièce en 3 
actes , mêlée d'ariettes, reçue 
au théâtre de l'Opéra-comi- 
que national. — Iconologie , 
ou Traité complet des Allé- 
gories et Emblèmes, 4 vol. in- 
8®. — Essai sur la gravure. — 
Traité d'Anatomie , à Tus^e 
des artistes , in-i'oL avec ^« 
sous presse. 

Gaudet, ( François Char- 
lemage ) de Paris , liefktenant 
en la prévauté de Weymars , 
a donné beaucoup d'ouvrages 
de poésie légère, dont voici 
les principaux : Essais de poé- 
sies ; la Mu«e gascone ; Re- 
quête de la gouvernante du 
curé d€ Fontenay; les Coli- 
fichets ; Vers surbn mariage ; 
Vers à M"»*, de Pompadour ; 
Ode sur la naissance du duc 
de Bout^o^e , 1751 , f«-8® ; 
I Etrennes lyriques , ou la vo-. 
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lupté , 1761 ; l'Ami des Da- 
mes ; les Soirées de Cythére 
et les Récréations d'une jo- 
lie fille; Bibliothèque des 
Eetits-ixiaitres ; les JNToiiveaux 
omme^t ou le siècle corri- 
gé ; les Nouvelles femmes, 
ou la suite du siècle corrigé ; 
le Triomphe de l'Amour ; 
Sylvanirej le Berger préféré ; 
. le rendez*vous ; Ismène et 
Dorilas; l'Amour au village ; 
les Oiseaux ; la Fausse incons- 
taqce ; le Bocage; le Prix de 
la fidélité; Nouvelles Elren- 
nes lyriques , 1758 et années 
euivantes , etc. 

Gaudin , de l'académie de 
Xyon% On a de lui : Voyage 
en Corse , et rues politiques 
8ur l'amélioration de cette 
ïsle ,178s, gr. i/i-8®. — Essai 
liistor. sur la législation de la 
Perse , précédé de la traduc- 
tion complète du iardin des 
roses de Sady, 17891, 1/1-8°. 

Gatjdin , ( M^K de) a don- 
né un Eloge de Voltaire qui 
a concouru pour, le prix pro- 
posé pav l'acad. fr^nç. , 1779 , 
i»-8°. 

Gaufridi, ( Jçan) fils d'un 
président à naorlier au parle- 
ment de Provence , mourut 
en 1689 à 5o ans. Les fonc- 
tions de la magistrfiture aux- 
. quellesil^fut appelle 4 ne lem- 
pèchèrent pa^ de suivre le 
goût qui l'entraînait vers l'é- 
tude de l'Histoire. Il fit 
celle de la Provence , qu'il 
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n'eut t^as le tems de p'ublîei% 
Son fils , l'abbé Gaufridi la 
donna au public , à Aix , en 
1694, 2 vol. zVfol. En 1733, 
on l'a reproduite avec de 
nouveaux titres. Cet ouvrage 
est bon pour les derniers tems^ 
mais l'auteur débrouille assez 
mal l'histoire des premiers 
comtes de Provence. Il ne 
cite jamais ses autorités : ce 
qui n'est pas pardonnable à 
un historien moderne , qui 
écrit sur des choses si ancieui- 
nes. Son style est trop laco- 
nique et ses phrases trop 
coupées; il écrit cependaut 
beaucoup mieux que Bouche, 
dont l'histoire eSt plus esti- 
mée , par rapport aux çhairtes 
qu'elle renferme. 

GAULtAHD DeSAUDRAIS ., 

du lycée des arts , à Paris , 
memb. de plusieurs sociétés 
littéraires, est auteur de l'An- 
nuaire du lycée des arts de- 
puis l'an m ( 1 794 ) , in- la. 

Gaulle, (de)profess, d'Hy- 
drographie à Bouen, a pu- 
blié : Construction et usage 
d'un nouveau compas azimu- 
tal à réflexion, etc. 1779, 

GAULTHiEB,maître de pen- 
sion. On a de lui : Leçons de 
géographie , par moyen dé 
jeu» i^^-. partie, 1788 , f«-8°; 
nouv. édit. 1795, î«.-8^-r" 
Petit livre pour les enfans.de 
trois ans, 1788, i/i-iii. — X4e- 
çons d'Hist. fa^sapt. partija^du 
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COUTS élémentaîipe , 1788 , la- 
8^ — Jeu raisonnable et mo- 
ral , pour les enfan5-,-i79*. 

. G-AULTHIER DE GlaUBRY , 

(G. D.) chirurg.-accdaoheur , 
a Baris^ a publié : Nouvel 
avis agx mères qui veulent 
nourrir, 1783 , mi-8°, 

.. Gaultier, (Francois-Louis) 
prêtre , né à Paris- le 20 mars 
2696 , mourut 4e 9 octobre 
1781 , après avoir exercé pen- 
dant 52 ans les fonctions de 
euré dans la paroisse de Sa- 
vigny-sor-Orge ^ à quelques 
lieues de Paris , avec uu zèle 
et une charité qui ne se dé- 
mentirent jamais.. On a de 
lui différeus Traités contre 
les danses et les mauvaises 
chansons ; contre le luxe* et 
1^3 parures dans les habits. — 
Bes RéQexLons sur les O de 
l'Avent. — Une. Explication 
des huit béatitudes. On a aussi 
donné à l'impression , 'af>rés 
sa mort , deux vol. de ses 
Homélies sur les évangiles , 
qui n'ont pas paru. 

Gaultier de la Feraiere, 
(Philippe ) barnabite , né à 
iLoches, est mort le 13 dé- 
cenàbrâ 1760, à 72 ans# Il est 
autefttji'd'un Essai sur la per- 
fection chrétienne, I707,.z>i2. 

• Gaumin , ( Gilbert ) con- 
seiHer-d'état , ué à Moulitis 
en Bourbonnais , mourut dans 
un âge avancé, en 1667, Outre 
le mérite de là capacité né- 
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cessaire à sa place, il avait 
encore le goût des lettres , et 
des talens propres à s'y dis* 
tinguer. Ménage et Gui-Patiu 
en parlent avec éloge , et 
rapportent plusieurs de,. ses 
poésies latines, qui font re- 
gretter qu'on n'en ait pas for- 
mé un recueil. Il excellait sur- 
tout dans l'épigramme. Gau- 
min était encoire un des esprits 
agréables et des beaux diseurs 
de son tems^ Le Luxembourg 
était ordinairement le. lycée 
G j il allait débiter ses nou- 
velles. Gomme il racontait 
avec au tunt d'aisance que d'in- 
térêt. L'auditoire était totljom*s 
très-nombreux autour de lui. 
11 voulut un jour faire reti- 
rer un laquais qui l'écoutait ; 
celui-ci lui répondit : Monsieur 
je retiens place ici pour tnon 
maître. Ou a de lui , outre 
de» épigrammes , des odes, 
des hymnes , et une tragédie 
d'Iphigénre : Des . Notes et 
des Cgnâimentaires sur l'ou- 
vrage, de Psellus , touchait 
les opérations des démons. — « 
Sur celui.de Théodore Pro* 
dromus» contenant les amoiurs 
de.Rhodanteet deDosiclès. 
Sur le Traité de la vie et la 
mort de ^^oise , par un rafa<* 
bin-. anonyme , 1629 , in-S^, 
-*-P.es SLemarques sur le faux 
Cailisthène.—dl publia le pre- 
mier , en 1618 , i/i-8® , la 
roman d'Isméne e.t Isménie , 
attribué .à !lp^ustathius, en grec, 
avec unç traduction latine* 

QAVsnzYjf : sQus - ingéflieur 
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des ci-dev. état» de Bourgo- 
gne. On a de lui : Un Mém. 
sur l'application des princi- 
pes de la méchanique à la 
construction des voûtes et des 
dômes, Dijon, 1772, in-/^. 

Gauthey , ancien religieux 
de l'ordre de Citeaux; né à 
Brie , a donné ; Expérience 
sur la propagation des sons et 
de la voix dans les tuyaux pro- 
longés à une grande distance , 
1783. ''«^^ 

Gauthier , ( Claude ) célè- 
bre avocat au parlem. de Paris 
dans le dernier siècle , était 
plus connu par son caractère 
caustique et très -mordant-, 
que par sou éloquence. On a 
de lui des Plaidoyers qu'on 
ne lit plus , en a vol. i/t-4% 
i688. 

Gauthier , ( Jean-Baptiste) 
né a Louviers , dans le dio- 
cèse d'Evreux en i685, mou- 
rut d'une chute en revenant 
de sa patrie à Paris en 1755 , 
à 71 ans. Toute sa vie fut em- 
ployée à écrire contre los jé- 
suites ^t les incrédules. Il tut 
long-tems attaché à l'évêque 
de Montpellier ( Colbcrt ) 
dont il faisait les m^ndemens. 
Après la mort de* son bien- 
fiait Qur, il se retira à Paris où 
il fit paroître les ouvrages sui» 
vans : Le poëme de Pope , 
( intitulé l'Essai sur THomme) 
convaincu d'impiété , in- 12 , 
1746. -—Lettres théologiques 
contre le système impie et 
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socinien des pères Hardouin^ 
et Berruyer , 1756 , 3 voL 
z/i-i2.-T-Les jésuites convain- 
cus d'obstination à permettre 
l'idolâtrie. à la Chine , 174.3, 
iA>-i2.i — Plusieurs lettres des- 
tinées à prémunir les fidèles 
contre l'irréligion, 1746, f«*i2. 

I — Critique du ballet moral 
dansé dans le collège des jé- 
siiites de Rouen, 1766, /a-12. 
— Réfutation d'un libelle in- 
titulé : La Voix du sagaet da 
peuple, 1750, i/i-£2. — rVie 
de Soanen , évéque deSenez, 
1760, i«-8**. et //1-12. — Les 
LettresPersannescouvaincues 
d'impiété, I75i,i/ïri2.— Hist. 
abrégée du parlem. de Paris, 
durant les troubles du com-. 
mencement durègnede Loiiis 
XIV , 1764, zn-ia. Ou pour- 
rait croire, en lisant les Cri- 
tiques de l'abbé Gautfaiier, 
crue c'était un homme plein, 
de fielf il avait cependant de. 
la douceur dans le caractère, 
autant que de pureté dans ses 

' mœurs. Mais son zèle pour la 
religion, et sa passion pour ce 
qu'il appelait la bonne cause, 
le faisaient sortir quelquefois 
des bornes de la modération , 
sans qu'il s'en apperçut. G'é-' 
tait d£^illeurs un nomme très- 
vertueux , ami de la refaite, 
ennemi de toute superiluité ,. 
ciieccbant à se. dérober au: 
monde , modeste dans la con- 
versation , simple dans ses ha- 
billemens , ett. 

Gauthier, (Hugh) méd. à 
Paris , né à Ericey , diocèse 

de 
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de Langres, mort en 178*, { 
est auteur des ouvrages suiv. : 
Introducti à la connaissance 
des Plantes , ou Catalogue des 
Plantes usuelles de France , 
Paris', 1760, in-iz; nouv. éd. 
1785, i«-8**. — Manuel des 
bandages de chirurgie , 1760, 
in-12.. — Elém. de chirur. 
pratique , faisant partie des 
Œuvres de Férrein , 1771 , 
.2/2-1*. — DisserU sur l'usage 
des caustiques pour la gué- 
^'ison des h^cnie^ ou descentes, 
1774, z/i-i2."T-PlusieursMé- 
luoires en divers Recueils. 

Gauthier de Peyronnie 
a traduit les Voyages de M'. 
P.- S. Pallas, en difierentes 
prov. de l'empire de Russie 
et dans l'Asie septentrionale 
en 1789 et 1793, 5 vol. et i 
vol. de planches , grand 2n-4^ 
— Essai histor. et polit, sur 
Télat de Gênes, 1794, £»-^^. 

Gatjtieti (P.-N.) a donné : 
Pictionnaire de la constit. et 
du gouvern. franc. — Manuel 
des Jurés , 1792 , zn-8^ — 
Tarif général et perpétuel des 
contributions directes, 1792, 

Ga^jtier, curé de la Lande 
de. Gai V, a publié : Jean le 
Noir , ou le Misanthrope , 
Paris, 1789, gr.'i»-8^ 

Gautier d'Agoty. (Arn.) 
On a de lui : Cours complet 
d'auatoniie , 1772—74, i«-fol. 

Gautier d'Agoty , (Jacq.) 
Tome IJI. 
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de Marseille , graveur et ana- 
tomiste, membre de l'acad. 
de Dijon , est auteur des ouvr. 
suiv. : la Myologie de la tête 
en 8 planches , avec les tables 
explicatives, ( le texte par 
P. du Verney ) Paris, 1745, 
2«-4°. — ' La Myologie du 
tronc et des extrémités , avec 
les tables de la descrîplioa 
de tous les muscles du corps 
humain, ( le texte par le 
même) 174^, z«-8**,^vec la 
planch. — L'Anatom. compL 
de la tête , et Texplication de 
toules les parties du cerveau, 
1749 , i/î-4** , avec 8 planch. 
— Lettre concern. le nouvel 
art de graver et d'imprimer 
les tableaux, 1749» i/z- 12. — 
Chroâgénésie ou Génératioa 
des couleurs contre le système 
de Newton , 1749 , zn-iz. — 
Zoogénésie ou génération ani- 
male , 1700, fn-i2. — Nouv. 
système de l'univers, 1761 -52^ 
2 vol'i/i-i2» — Anatomie gé- 
nérale des viscères en parti- 
ciftier, 1751 , i«-i2. —Ob- 
servations sur l'Hist. natur. , 
sur la Phys. et sur la Peint. » 
1762 , z;i-4®. — Observât, sur 
la Peint, et sur les Tableaux 
anciens et modernes, 1753» 
2 vol. f/i-i2. — Expositioa 
anatomiq. de la structure du 
corps humaih , en 20 planch. 
impr. en couleurs naturelles, 
avec des IJables explicatives 
très-détaillées , 1759 — 1763. 
Supplément, 1770, z/z-fol. — 
Cçllect, des Plantes usuelles , 
gravées et impr. en couleurs, 
J768, f/z-fol. 7- Anatomie des 

23 
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parties de la géaération et de 
ce qui concerne la grossesse 
et raccouchement; 2® édition, 
1778 — 85, i/i-fol. —Opérât, 
de la sy mphise dans lesaccou- 
chemens impossibles , avec 
Fanatomie des parties expo- 
sées dans cette opération , et 
qu*il est essentiel déménager, 
1778, in-fol. 

Gautier d'Agoty , (J.-B,) 
fils du précéd,, mort en 1786, 
a donné : Galerie franc, des 
honaimes et des femmes célè- 
bres, qui ont paru en France , 
avec un abrégé de leur Vie , 
1770, f«-4^ 

Gautier de Sibert, cî-d. 
deTacad. des inscriptions, de 
Tinstit. national On doit à cet 
écrivain : Variations de la 
monarchie française dans son 
gouvern. polit, , civil et milit, 
176S , 4 v.ol. i«-i2; nouv. édit. 
1789. — y ie des empereurs 
"Tite , Antonin et Marc-Aurèle, 
1760, z»- 12. — Histoire 4es 
Orares royaux, hospitaliers 
et militaires de S*.-Lazare, 
de Jérusalem et de N.-D. 
du Mont-Carmel; Liège et 
Bruxellfes, 1775, i«-4^ — 
Considérât, sur l'ancienneté 
de l'existence du tiers-état, 
et sur les causés de la suspen- 
sion de ses droits pendant un 
fems , 1789 , gr. i/^-^)**. — Des 
Mémoire» dans le Recueil de 
tAcad, des Inscriptions, 

Gavard, ( Hyacinthe ) 
chirur., élève de JDesault, a 
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t)ublié: Traité compl. d'ostéo- 
ogie , suivant la méthode de 
Desault ; 2.^ édit. , augmentée 
du Traité des ligamens , 1793, 

Gayot de Pitaval, (Fr.) 
naquit à Lyon en 1673, d'un 
père, conseiller au présidial 
a<5 cette ville , et mourut en 
1743. Pour se dédommager 
du peu de succès de son élo- 
quence au bari'eau , et réparer 
les débris de sa fortune épui- 
sée, il prit le parti de se mettre 
aux gages d un libraire, et 
publia volume sur volume. 
Les ouvrages de cet écrivain , 
ne sont que des compilations 
indigestes et mal écrites. Le 
seul qui soit connu par l'inté- 
rêt des matières , est celui qui 
a pour titre : Causes célèbres 
en 20 vol. i/z-i2. Cette collec- 
tion serait intéressante , si un 
a mas trop confus de matériaux 
jetés au hasard; si la fadeur^ 
l'inégalité , l'incorrection et la 
platitude du .style ne la ren- 
daient rebutante pour le lec- 
teur le. plus avide et le plus 
patient. Garsault a réduit cet 
ouvrage en un seul vol., sous 
le titre de : Faits des Causes 
célèbres et intéressantes. Mais 
if est tombé dans l'extrémité 
opposée à celle de Pitaval. Il 
n a fait qu'un squelette. Ri- 
cher , avocat au parlement de 
Paris, a évité l'un et l'autre 
excès dans l'ouvrage qu'il a 
publié sous le même titre» 
et fait sur le même plan. Les 
autres productions de Gayot 
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de PUaval sont : Relation des 
campagnes de 1773 ®* ^774 » 
très-mal rédigée sur les Mé- 
moires du maréchal de Villars. 
•— L'Art d'orner l'esprit, en 
l'amusant, a vol. i/2-12. — 
Bibliothègue des gens de la 
cour, en 6 vol. f/ï- 12. 

Gazet, (GuilL) chanoine 
d'Aire, et curé à Afras, mou- 
rut dans celte dernière ville, 
en 161 2 , à 58 ans. On a de lui 
l'Hist. ecclés. , des Pays-Bas, 
1614, //2-4**. ou le Conte de la 
Sacrée Manne, et de la Sainte 
Chandelle d'Arras n'est pas 
oublié. L'auteur est très-cré- 
dule, et son style fort gros- 
sier. 

Gazet, (Alard) bénédictin 
de S*.-Vaast ,à Arras , sa pa- 
trie , se distingua par sa piété 
et par sa science; il mourut en 
1626 , âgé de 60 ans, après 
avoir donné une bonne édit. 
des Œuvres de Cassien , avec 
des. notes critiques, Arras, 
1628, in- fol. 

• Gazin , est auteur d'un ou- 
vrage intitulé : La manière 
Renseigner et (Rapprendre l'or- 
thographe, Paris, 1787,7/1-8°. 

GAZON-DotTRXrGNÉ , (Sé- 

bastien-Marie-Màthnrin) , né 
à Quimper, mort le 19 jan- 
vier 1784 , était un assez bon 
critique et un poète médio- 
cre. On remarque et de l'es- 
prit et du eoût dans les bro- 
chures qu'il publia contre les 
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tragédies d'Aripomène, d'E- 
picharis , de Sémiramis , etc. 
mais on voit peu de talent 
pour le théâtre dans sa co- 
médie d'Alzate ou le préju- 
gé détruit. Ses Héroïdes ips- 
pirent plus l'ennui que l'at- 
tendrissement. Son Essai his- 
torique et philosophique sur 
les principaux ridicules de» 
différentes nations, 1766, in- 
li, à la suite duquel l'au- 
teur les a placées, est écrit 
avec assez d'agrément , quoi- 
que le sujet n'y soit qu'ef- 
fleuré. Sa traduct. du poëme 
des Jardins , du père Kapin , 
f«-i2, 1772, est plutôt une 
imitation qu'une version bien 
exacte. 

Gedoyn , (Nicolas) naquît 
à Orléans, le 17 juin 1667. Il 
vint à Paris, fit ses études 
chez les jésuites, avec beau- 
coup de succès. Il entra dans 
cette société célèbre , et n'en 
sortit qu'à cause de sa mau^ 
vaise santé; Rentré dans le 
mondé , il fréquenta la mai- 
son de la fameuse Ninon- 
Lenclos , où se rendait alors 
toute la bonne compagnie de 
Paris , et y plut par son sa- 
voir et son esprit. Ayant ob- 
tenu , en 1701 , un canoni- 
cat à la Sainte-Chapelle, il 
se livra entièrement aux let- 
tres , et travailla à la traduc- 
, tion de Quintilien. Il fut re- 
çu en 171 8 , à Tacad. des 
inscript, et belles-letlres, et 
deux ans après à l'acad. franc. 
Le gouvernement lui donna 
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^our le récompenser de sa 
traduction deQuintilien, une 
abbaye. Ce n*est pas la seule 
fois que les biens du clergé 
ont été employés à encoura- 
ger l'étude des lettres, sou- 
vent ils en. hâtèrent les pro- 
grès. Gédoyn mourut dune 
espèce de pleurésie, le loaoût 
1744. On. a de cet écrivain 
élégant et pleinde goût : L'Ins- 
titution de l'orateur de Quin- 
tilien , traduit en français , 4 
vol. Z/I-I2 , 171 8. La préface 
inérite d'être lue. Il y plai- 
de la cause de la raison et 
du goût. L'ouvrage est bien 
écrit ; mais il manque de 
fi.déliié ; l'auteur avait mal- 
heureusement travaillé sur un 
texte peu correct. — Pausa- 
iiias » ou voyage historique de 
Grèce,. 2 vol. z/2-4** , 173T. 
Cette traduct. n'est pas faite 
8ur le texte grec , comme 
Gédoy n s'efForce de le prou- 
ver, en rapportant dans ses 
notes quelques corrections de 
difFérens s.avans; mais elle a 
été composée d'après la ver-* 
sion latine d' Ama^ée, souvent 
iufidele.Les notes de Gédoy n. 
sont "insiiffis^antes et n'eclair- 
cissent rien; enfin, tout son 
travail n'est propre qua in* 
■ duire^ en erreur, et montre 
seulement la nécessité de tra- 
duire de nouveau l'ouvrage 
de Pausanias , si important 
pour l'élude de l'antiquité et 
des beaux-arts* — Extraits de 
Photius, trad. avec des notes 
dans le XIV vol. des Mém, 
de 1 acad. des inscript. Cette 
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traduct. maiique encore de 
fidélité et d'éolaircissemens. 
Ce n'est pas une grande perte 

3ue sa continuation dont Gé- 
oyn s'occupait encore, pevi 
dfi tems avant de mourir. — 
Une vingtaine de Mém. im- 
primés eu entier pu par extrait 
dans le Recueil de t'acad. des 
belles- lettres ; ceux sur les 
jçux olympiqpes; sur Phi- 
dias , sa vie d'Epaminondas, 
etc. méritent d'être distingués. 
L'auteur discale avec esprit; 
mais n'approfondit pas assez 
la matière, — Œuyres diver- 
ses de M, l'abbé Gédoy n , 
Z7Z-I2 , 174'S. L'é4iteur , 
d'Olivety a f^it un très-bon 
choix de quelques écrits qpe 
Gédoy n avait lus à l'acad. , 
mais dont la plupart n'étaient 
imprimés queparextraitjdans 
son Recueil. Par-tout on y 
reconnait ce goût sain et ad- 
mirable du siècle de Louis 
XIV; l'auteur ne s'était pas 
laissé pervertir par les beaux 
esprits de la régieace. Si la 
plupart de seis. idées i^ç sont, 
ni neuves ni profondes; il y 
en a cependant, quelques-unes 
dignes de remarque q\ très-^ 
judicieuses. D'aiUei^rs il les 
rend avec beaucoup d'intérêts 
et d'agrément ,et défend tou- 
jours les bon» ppinpipes. Gé- 
doyn qui peift-étre avait es- 
sayé de. faire dqs vers fran- 
\ çais , mais qui du moins avait 
la prudence de les tenir ca- 
chés, pacaît avoir été^e fort 
mauvaise humeur contre la 
' ri^ie. « Ce reste, ditril , d*ua 
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goût gothique qui nous plait 
tant , est de la nature du miel 
qui, à force d'être doux, bien- 
tôt ngus dégoûte , nous affa- 
dit. Comme elle consiste à 
faire que deux ver» se répon- 
dent par une chute, une ter- 
minaison semblable, elle se 
tourne eh un défautde variété, 
en une espèce d'uniformiré 
ou de monotonie ou d'écho , 
qrui , par un mouvement ma- 
cninal , fatigue l'ot^ôille ', nous 
ennuie et nous rebute ». Ail- 
leurs il déplore avecamertu- 
xae la décadence des lettres 
parmi nous; ûiais on n'ima- 
ginerait jamais'.une des prin- 
cipales causes auxquelles il 
l'attribue, et qui mérite d'être 
citée par sa singularité. « Il 
ne faut que comparer l'état 
présent de la ville de Paris 
avec ce qu'elle était au com- 
mencement du règne de Louis 
XIII , pour comprendre qu'il 
devait y avoit alors plus de 
gens appliqués aux lettres 
qu'il n'y eu a de nos jours. 
faris, alors maUpoUcé , bâti 
à l'antique , moins graqd et 
moins |>euplé de moitié qu'il 
n'est aujourd'hui, n'avait rien 
de fort séduisant. Lies rues 
mal pavées, sales à l'excès, 
jamais éclairées , nulie sûi^eté 
la nuit ; le jour , pour tout 
spectacle,quelque8 mauvaises 
comédies courues du peuple 
et méprisées des honnêtes 
gens; les tables , frugales ck3i1i- 
me elles l'étaient et sans dé- 
licatesse, attiraient peu de 
convives , outre que chaque 
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particulier, n'ayant qu'une for- 
tune très-bornée , était obli- 
gé de mettre sa richesse dans 
sou économie. De carosses , il 
y en avait fort peu , l'inven- 
tion en était trop récente; on 
allait à pied avoc des galoches 
ou avec des bottines , qu'on 
laissait dans l'antichambre 
quand on rendait quelque 
visite. J'ai vu, moi enfant , 
un reste de cet ancien usage. 
iL'homme de robe allait iiu. 
Palais , mcfnté sur une mule , 
et en revenait de même. Ren- 
tré chez lui , il n'hélait guère 
tenté d'en sortir poiir aller 
se crbtter; il se renfermait 
donc dans son cabinet , où ses 
livres faisaient toute sa coin- 
pagnie. Il avait fait de bonnes' 
études au collège , parce qu'il 
y avait été mts dans un âge 
plus miir et plus raisonnable; 
il y avait pris du goût pour 
les belles-lettres; ce goût, il 
le cultivait dans toute la suite 
de sa vie , soit pour le plaisir 
qu'il y prenait, soit pour faire 
comme «on dit, de nécessité 
vertu. C'est à cette ancienne 
sévérité de mœurs quernous 
ayons été redevables d'un 
chaiiceliér de THôpital, d'un 
président de Thou, d'un Bris- 
son, d'iin Morvilliers, d'un 
Pasquiér , d'un Loisel , de ces 
d^tix illustres frères , Mes- 
sieurs Pithou, et d'une infi- 
nité d'aufrès sa vans personna- 
ges;- car il lie faut que lire 
les Poésies du' Chancelier de 
l'Hôpifal, pour voir que 1er 
parleiueut était alors pleitt de 
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magistrats fort versés dans les 
lettres. Ce tems n'est plus, et 
la raisoui en est , que présen- 
tement à Paris, la dissipation 
èst'extréme. A peine un jeune 
homme a-t-il atteint l'â^e de 
dix'huit à vingt ans , au on le 
met en charge et qu on lui 
«îonne uii équipage. Avec cette 
facilité d'aller et de venir , 
comment peut on espérer qu'il 
résiste à 1 envie de courir?.... 
Il n'est pas imaginable, ajoute 
Tajibé Gedôjn , à quel point 
Ik musiqueseule,donl le goût 
s'est si. fort répandu , et ce 
spectacle enchanteur , que 
nous appelons d u nom d' Opéray 
pnt tourné l'esprit de la na- 
tjion au frivole, et lui ont en- 
tièrement ôté le goût du sé- 
rieux, et de 4out ce qui est 
^ôViàmxtieïiX hon, Malorum tt- 
rum industria invaszt animos , 
disait Sénèque , cantandi sal- 
tandique nunc obscena studia 
cffefzùnatps tenenu II eut beau 
dire, il ne corrigea . pas son 
îjiècle ». Etnouspouvonsajou- 
ter , que les plaintes 4,e l'abbé 
Çédoyn ne corrigeront pas le 
çôlre.. 

. GrEiNoz, (François) naquit 
à Bule en Suisse ai^ mois de 
juillet 1696. Après avoir fait 
ses premières études au col- 
lège des Jésuites à Friboùrg, 
il vint les achever à Paris , 
et'y embrassa l'état écclésias- 
Ûqife. Il sç livra avec tant 
(JWdeur à l'élude des lan- 
gues .hébraïque, et grecque, 
qu'il en tomba malade, et 
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fut obligé de retourner dans 
sa patrie, pour y rétablir sa 
santé. H y passa son tems à 
parcourir les Alpes , ne quit- 
tant jamais Homère ou Vir- 
gile, qu'il se plaisait à lire 
dans les endroits les plus sau- • 
vageset les plus écartés. Rap^ 
pelé jpar son coût à Paris , 
il y tut accueilli par M;de. 
Surbeck, qui lui obtint une 
place d'aumônier des Gardes- 
Suisses, avec lesquels, il fit 
quelques campagnes en Aile- 
magne.Cela ne pu l néau moins 
le distraire de ses occupations 
littéraires. Il avait été nommé 
membre de l'académie des 
.inscriptions et belles- lettres 
en 1735. En 1743 , il fut' 
choisi par le chancelier d' A- • 
guesseau pour travailler à la 
rédaction du Journal des Sa^ 
vans. Il prenait un plaisir sin- 
gulier à la lecture d Hérodote, 
et y rapporta bientôt toutes 
ses études. Il lut à l'acadé- 
mie d'excellentes observation» 
sur . le texte de cet historien 
Elles, sont dictées par une 
critique sage et luniineuse. 
Il voulut ensuite le justifier 
des accusations de Piutarque 
et de. quelques autres écri- 
vains. Sa défense , qui se: 
trouve dans les Mém, deVacad, 
tomes XIX, XXI et XXIII, 
est pleine d'esprit et de rai- 
son. Peiit"'élre l'auteur prête- 
; t-il à Hérodote un système 
I de. BQLorale qu'il n'a pas eu;^ 
' mais tout ce qu'il dit: en sa. 
faveur, n'an est pas moins 
j udicie M X «t convaincant. Pour 
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éclaircir le réoit de cet hîs- | 
torien, il fit des recherches 
curieuses sur Torigine des Pe- 
lasges , et l'Histoire de leur 
émigration. On a encore de 
lui une bonne Dissertât, sur 
rOstracisme. Accablé depuis 
long-tems d'infirmités et de 
douleurs, il succomba à une 
attaque de fièvre-maligne le 
23 mai 1 701. Il avait un grand 
nombre d'amis , dont les re- 
grets survécurent à sa perte. 
11 les devait à celte poli- 
tesse simple et sans art , qui 
était l'expression naïve de la 
bonté de sou cœur. Il mou- 
rut trop tôt, pour achever 
redit, d Hérodote ; qui man- 
cjuait alors aux Lettres; celle 
ae Wesseling n'ayant point 
encore paru. 

Gelée , ( Théoph. ) méd. 
de Dieppe , mort vers 1666 , 
excella daus la théorie et dans 
la pratique de son art. Il est 
auteur d'un excellent Abrégé 
d' Anatomie , réimprimé avec 
des augmentât., Paris, i656, 
in-S^ ; et d'une traduct. des 
Œuvres d'André duLaurens, 
impr. à Rouen , 1661 , f/i-tbl. 
avec fig. 

Geliot , ( Louvan ) auteur 
du 17e siècle , connu par un 
ouvrage sur l'art héraldique , 
intitulé : La vraie et parfaite 
science des armoiries. Pierre 
Falliot l'augmenta, et le fit 
in^primer à Dijon en i66q , 
in-îbl. Les curieux le recher- 
chent encore. 
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Gendre, (Louis le ) né à 
Rouen en 1Ô59 , chanoine d^ 
Notre-Dame en 1690 , mou-» 
rut en 1733» à 74 ans. Son 
testament se trouva rempli 
de fondations si singulières, 
que pour éviter les contes- 
tations qu'elles devaient faire 
naître , l'autorité civile le» 
appliqua à l'univ. de Paris, 
pour une distribution solen- 
nelle de prix, auxquels pou- 
vaient concourir les écoliers 
de troisième , de seconde et 
rhétorique des collèges de 
l'université. La première dis- 
tribution en fut faite en 1747. 
On est redevable à l'abbé le 
Gendre de plusieurs ouvi-a- 
ges, dont les principaux sont: 
Histoire de France jusqu'à la 
mort de Louis XIII, Paris, 
1718, en 3 vol. zTt'Sol, et en 
8 vol. iw-i2. — Les mœurs 
et les coutumes des Français 
dans les dift^rens tems de la 
monarchie : vol. z/i-12, qui 
peut servir d'introduction à 
l'Histoire de France. — Via 
de François de Harlay , f/2-8*^. 
— Essais du régne de Louis- 
le-Grand, zn-^.^ et in- 12: pa- 
négyrique en forme d'His- 
toire, dont il se fit 4 édit, 
en 18 mois. La flatterie y est 
à découvert. —Vie du car- 
dinal d'Anaboise ; avec un 
Parallèle des cardinaux qui v 
ont gouverné les Etats , Paris , 
1724 , zrt'/f^ et Rouen, 2 vol. 
f/i-i2. — Vie de Pierre du 
Bosc, 1716, z«-8°. 

Gendre, ( Gilbert- Charl. 
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le ) marquis de S*.- Aubin , 
înort à Paris eu 1646, à 69 
ans , fut conseiller au parlera, 
de Paris, et easuite maître 
des requêtes. Il est connu dans 
la république des Lettres par 
deux ouvrages estimables : 
Traité de l'opinion , en 8 vol, 
in - la. — Antiquités de la 
maison de France , Paris , 
1739» '«-4^ 

i&ENDRON , ( Cl. DeSHAIS ) 

médecin, né dans la Beauce , 
mourut en 1760, à 87 ans. 
Il excella àur-tout dans l'art 
de guérir les cancers et les 
mamdies des yeux. Il ajou- 
tait à toutes les connaissances 
oui peuvent rendre un mé- 
decin utile à l'humanité , les 
agrémens de l'esprit, et les 
oualités du cœur qui le ren- 
dent cher à la société. Par- 
venu à un âge assez avancé , 
il se retira à Auteuil près de 
Paris , dans la maison qui avait 
appartenu à Boiieau , son il- 
lustre ami. C'est dans celte 
retraite philosophique qu'il 
termina ses jours. On rapporle 
c[ue Voltaire étant allé un 
jour lui présenter un de ses 
ouvrages , se trouva tout-à- 
coup saisi de respect pour un 
endroit si cher aux Muses, 
et qu'il fit cet impromptu : 

» C'est ici le vrai Parnasse 
3» Des vrais eufans d'Apollon ; 

» Sous le nom de Boiieau,] ces lieux 

' » virent Horace ; 

» Esculape y parait sous celui de 
Gendron ». 

Mais ce poète a désavoué ces 
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vers. Gendron laissa en mou- 
rant plusieurs manuscrits, un 
entr'autres sur l'Origine, le 
développement et la répro- 
duction de tous les êtres vi- 
vans. 

Genebraïid , ( Gilbert ) né 
à Riom en Auvergne vers 
1637, doct. de la maison de 
Navarre, profess. en langue 
hébraïque au collège Royal , 
embrassa le parti de la Ligue, 
et -en devint un des plus ar- 
dens appuis, pour se venger 
de la cour, (jui lui avait re- 
fusé Texpédition de ses bulle» 
pour l'évéché de Lavaur , au- 
quel il avait été nommé. Le 
duc de Mayenne , chef des 
ligueurs , le fit nommer à 
l'archev. d'Aix. Génébrard y 
fut la trompette de la révolte. 
La ville s'étant 'soumise à 
Henri IV, malgré ses ser- 
mons séditieux, et les esprit» 
cessant d'être favorables à son 
parti , il se retira à Avignon , 
où il composa iwi Traité latin, 
pour soutenir les élections des 
évêques par le clergé et par 
le peuple , contre la nomi- 
nation du roi,.f«-8**. Le parle- 
ment d'Aix fit brûler ce livre 
par la main du bourreau , 
oannit l'auleur du ro3raume, 
avec défense d'^ revenir, sous 
peine de la vie* On lui per- 
mit pourtant d'aller finir .se» 
jours à son prieuré de Se mur 
en Bourgogne. Il y mourut 
en 1597, à l'âge de 60 ans. 
Génébrard ^tait certainement 
un des hommes les plus savans 

de 
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de son siècle , mais non pas 
un des plus judlnieux. Il passa 
pour un homme plus sage 
dans ses mœurs ^ que dans 
ses écrits. Ceux qui ne sont 
point infectés des fureurs de 
la Ligue, sont :Une Chronol. 
sacrée, fit-8®. — Un Com- 
mentaire sur les Fseaumes , 
in '8^. La meilleure édit. de 
cet ouvrage, est celle de Paris, 
i588 . /«-fol. — Trois Livres 
de la Trinité, z«-8^ —Une 
mauvaise traduct. de Josephe 
en français , en 2, vol. /«-8®. 
— Là traduct, des diff'érens 
Rabbins , m-fol. — Une édit. 
des Œuvres d'Origène, en- 
tièrement effacée parcelle des 
Bénédictins. Quelques Ecrits 
polémiques. Les injures lui 
tenaient lieu de raisons. Il pei- 
gnait avec les couleurs les plus 
noires, tous ceux qui neiîen- 
salent pas comme lui. Si ses 
ouvrages lui acquirent quel- 
que gloire, elle fut effacée par 
1 opprobre dont le couvrit son 
emportement, et dont il existe 
sur- tout des traces odieuses 
dans son livre , intit. : Excom- 
munication des ecclésiast. qui 
ont assisté au service divin 
avec Henri de Valois , après 
Tassassinat du cardinal de 
Guise , publié en latin en 1 58g, 
i/l.8^ 

Genest, (Charles-Claude) 
naquit à Paris le 17 octobre 
1636 , et y mourut en 17x9 , 
à 84 ans. Peu de tems après 
sa naissance , il perdit son 
pèie; et il avait déjà 13 à 14 

To7ne IIL 
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ans , que sa mère n'avait pas 
encore songé à lui rien ap- 
prendre. Heureusement efie 
fut appelée, en sa qualité do 
sage-lemme, pour accoucher la 
femme d'un commis du mi- 
nistre Colbert ; celle-ci, dans 
le cours de sa convalescence , 
lui ayant bien répété quo , 
pour faire fortune auprès du 
ministre, il ne fallait qu'avoir 
une belle main , le jeune hom- 
me fut envoyé chez le plus 
fameux maître à écrire, où 
durant trois ou quatre ans , 
il travailla sans relâche; mais 
son projet de chercher place 
dans uu bureau, fut dérangé 
parl'espérance qu'on lui donna 
de gagner des millions en peu 
de tems. Un de ses camarades, 
héritier d'un petit fonds d© 
boutique, se mit en tête d'al- 
ler négocier au>c Indes, et 
s'obligea d'en partager le pro- 
duit avecL Genest, qui n'eut 
à mettre dans la société que 
sa bonne humeur et la dis- 
position qu'il avait pour biea 
tenir un registre. A peine les 
deux voyageurs furent-ils en 
hanté mer , qu'un vaisseau 
anglais les attaqua , et les 
amena prisonniers à Londres, 
après les avoir dépouillés de 
tout ce qu'ils avaient, La res- 
source de Genest en Angle- 
terre, fut d'enseigner le fran- 
çais aux eni'ans d un seigneur 
du çays. Comme la plds torle 
passion de ceux-ci était de 
monter à cheval , elle devint 
bientôt celle du précepteur; 
mais avec cette différence , 

^9 
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que ce qui n'était qu'un amu- 
sement pour les élèves, fut 
pour lui une étude. Il acquit 
une grande connaissance des 
chevaux ; et ce f ut-là un des 
mojens par lesquels il se 
fraya un chemin vers la for- 
tune. Le duc de Nevers ayant 
envoyé acheter des chevaux 
en Angleterre , son écuyer 
logea dans la maison où était 
Genesl, profila de ses con- 
seils pour l'empiète qu'il était 
chargé de faire , lui persuada 
de s'en revenir en Erance par 
la même occasion; et au re- 
tour, le présenta à son maî- 
tre , comme un homme qui 
pouvait lui être utile. Le duc 
de Nevers se piquait d'être 
poète; Genest l'était déjà : 
ces rapports affermirent la 
bienveillance avec laquelle le 
duc l'avait accueilli. Genest 
fit, à sa suite, la campagne 
de 1672 et celle de 1673. Dans 
la première, il fit une Ode 
sur la conquête de la Hol- 
lande; et dans la seconde, une 
autre sur la prise de Maës- 
tricht. Outre que ses vers 
étaient généralement beaux ; 
ils avaient d'ailleurs l'avantage 
d'être chantés, pour ainsi dire, 
sur le champ de bataille, et 
mêlés avec les acclamations 
d'une armée triomphaute. A 
la fin de la'campague de 1673 • 
sa miuse reçut de' nouveaux 
honneurs; il remporta le prix 
de l'académie. Une victoire 
de cette espèce, annoncée par 
les gazettes, retentit dans tout 
le camp; et chacun prit part 
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à sa joîe. Toutes les tables der 
l'armée se le disputaient ma- 
tin et soir. Genest en aimait 
les plaisirs , et s'y livrait de 
la meilleure grâce. Un jour 
entre autres , pendant qu'il 
buvait et qu'il folâtrait avec 
une troupe de jeunes officiers , 
le P. Ferrier , confesseur du 
roi, vint à passer devant leur 
tente , et lui ayant fait signe 
d'approcher : « Je voudrais 
bien , lui dit-il à l'oreille , 
vous voir plus de sagesse et un 
autre habit». Ces paroles trou- 
vèrent un auditeur docile. 
Genest n'eut pas plutôt re- 
gagné Paris , qu'il troqua sou - 
épée contre un petit manteau 
noir. Après avoir passé deux 
ans à Rome, où le duc de 
Nevera l'avait envoyé, il fut 
rappelé à Paris ; et placé en 
qualité de précepteur auprès 
de M^^«. de Blois , mariée 
depuis au duc d'Orléans. Il 
fut ensuite nommé à l'abbaye 
de S^-Vilmer, devint aumô- 
nier delà duchesse d'Orléans 
son élève, secret, des com- 
mandemeus du duc du Maine, 
et membre de l'acad. franc. 
Genest avait des mœurs ai- 
mables et lo' cœur généreux. 
Homme de cour, simple et 
vrai , sans affectation , sans 
empressement, il sut plaire 
à ce qu'il y avait alors de 

flus élevé et de plus délicat. 
1 soutenait la plaisanterie 
avec une grâce qui le fesait 
rechercher. Nous en citerons 
quelques traits quiprouveront 
autant en faveur des mœuri 
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de ce tems qu'en faveur des 
inœurs de Genest, 

Un jour le duc et la duch. 
du Maine ^ plaisantant avec 
lui, el cherchant l'anagramme 
de son nom , Charles Genest ^ 
trouvèrent ces mots : EhJ c'est 
large nés, Genest avait effec- 
tivement un nez qui fixait 
l'attention, et qui, sur-tout, 
avait extrêmement frappé le 
duc de Bourgogne. Quand ce 
prince apprenait à dessiner, 
il tournait tous ses dessins à 
faire le nez de l'abbé Genest ; 
qu'il fût en carosse , et que 
la glace vînt à se ternir , aussi- 
tôt il y traçait avec son doigt 
ce maître nez. Un jour le 
comte de Matisnon, ayant 
paru au lever du duc de Bour- 
gogne , avec uii juste-au-corps 
tout blanc de poudre, aussi- 
tôt le prince , avec la dent 
d'un peigne, représenta si 
parfaitement ce fameux nez , 
que tout le monde se prit 
à rire aux dépens de l'aobé 
Genest, qui, présent à cette 
scène, riait encore plus fort 
que les autres. L'abbé Genest 
avait une grande médaille de 
Carton , où ce prince l'avait 
crayonné. Autour de la mé- 
daille , étaient ces mots : Gi- 
rolus Genesîus Naso ^ et sûr 
le revers un emblème qui 
fesait allusion à l'aventure 
suivante. On lit dans les 
nouvelles Lettres de Si*^^ 
de Sévigné, que le marguis 
d'iioquincourt assista un jour 
à une cérémonie des cordons 
Weus, tellement habillé , que 
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ses chausses de page étant 
moins commodes que celle» 
qu'il avait d'ordinaire , sa che- 
mise ne voulut japiais y de- 
meurer. Ainsi en usait sou- 
vent la chemise de l'abbé 
Genest , sans qu'il se mît ea 
peine de la remettre. Or , 
voici ce qui était arrivé à ce 
sujet. Dans une de ces longues 
soirées d'hiver, où l'ennui pé- 
nétrait dans Versailles comme 
ailleurs , le roi se divertissait 
à voir un joueur de gobelets, 
qui faisait Tadmiraiion de Pa- 
ris , et dont un des principaux: 
tours était de prendre en- 
tre ses mains tm verre , le 
plus grand que l'on pût trou- 
ver, et de le faire disparaître 
avec tant de souplesse, que 
ceux qui le regardaient de 
plus prés ne savaient ce que 
le verre était devenu. Pour 
mieux voir son jeu , l'abbé 
Genest , près de Isrporte, avait 

Î)ris une lunette. Tout-à-coup 
'escamoteur, ayant fêté les 
yeux sur cette physionomier 
frappante , et sachant que i& 
roi ne demandait qu'à rire , 
dit fort haut, et comme en 
colère : Qui est cet homme-là 
qui ose me regarder avec unt 

\ lunette ? Quon ïrrè f amène. Il 
fallut descendre du piédestal; 
Ta compagnie s'entre ouvrer 
pour le laisser passer; pen- 
dant ce tems-là. le verre est 

' escamoté ; et l'opérateur s'é- 
tantapperçu quel abbéGenest 
était habi'llé à la manière dit 
marq! d'Hdqiiincourt , il eut 
l'adresse d'y porter la mai» > 
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en disant : A quoi son^exj-vous s 
M. VAhbé , d't^oir là" dedans 
un verre qui peut yous blesser ? 
On vit, en effet, sortir de 
là ce grand verre, qui avait 
disparu. Cette avanture,qui 
amusa beaucoup le roi et ses 
courtisans, déconcerta un peu 
l'abbé Genest. Il ne pouvait 
fie montrer nulle part dans 
Versailles , qu'on ne se prît 
à rire; en sorte qu'il fut plu- 
sieurs jours sans oser paraître 
chez le duc de Bourgogne. 
Il y retourna enfin , non sans 
avoir pris ses précautions cette 
fois-là, pour être vêtu dé- 
cemment. On fit remarquer 
cette nouveauté au prince , 
qui, sur-le-champ, et sans 
dire mot , ayant recherché 
la médaille qu'il avait faite de 
l'abbé Genest , mit au revers 
un temple de Janus. fermé, 
avec ces paroles à i'enlour : 
QuàdJanum cîausit; après quoi 
il fit présent ^q la médaille 
à l'abbé Genést , qui l'eu re- 
mercia par une fort jolie 
Epître en vers. Op a de l'abbé 
Genest, les ou\^rages suivans: 
Principes de philosophie , ou 
Preuves natar. de l'existence 
de Dieu et àe ^immortalité 
de l'ame, Paris', 1716, i/i-8** : 
ouvrage laborieux, dans le- 
quel la philosophie de Des- 
çarles est mise en rimes plu- 
tôt qu'en vers, suivant l ex- 
pression de l'auteur du Siècle 
de Louis XIVé Le versificateur 
n'eut guères rien de commun 
avec Lucrèce, qu'il cherchait 
à imiter, que de versifier uae 
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philosophie erronée presque 
en tout ce qui ne regarde 
point l'immortalité de l'ame 
et l'existence d'un Etre-su- 
prême. — Une belle Epître 
en vers à M, de la Bastide , 

[)Our l'engager à rentrer dans 
e sein de l'église : morceau 
plein de chaleur et d'élo- 
quence. — Des Pièces de 
Poésie, couronnées à l'acad., 
avant qu'il fût honoré du fau- 
teuil. — Une petite Dissert, 
sur la poésie pastorale , f/i-ia. 
— Plusieurs trag. entr'autres 
celle de Pénélope, qui est 
restée au théâtre. 

Genest, maître en pbal^r 
macie à Pithiviers , a publié 
une Analyse des eaux miné- 
rales de Segray , Paris , 1776 , 
in-12,. 

Genêt, ( François ) né à 
Avignon en. 1640 , fut fait 
chan. et théol. de la cath,éd. 
de cette ville,. par Innocent 
XI, et peu de tems après, 
nommé à l'évêché de Vaisou 
par le même pontife. Ses fonc- 
tions pastorales furent inter- 
rompues par les persécutions 
que lui suscitèrent les enne- 
mis des Filles de tEnfance de 
Toulouse , qu'il avait remues 
d/îi^s son diocèse. 11 fut arrêté 
en 168H, conduit d'abord au 
Pont-Saiiit-Esprit, ensuite à 
Nîmres , et de là à l'Isle-de- 
Rhé , où il passa quinze mois. 
Rendu à son diocèse, à la 
prière du pape, il se noya 
dans un petit torrent, en re* 
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tournant d'Avignon à Vaison 
en 170a, Ou a de c^ prélat 
la théologie , connue sous le 
nom de Morale de Grenoble. 
Xa meilleure édition de cet 
ouvrage est de lyiS, 8 vol. 
zn-ia. Les 2 vol. deRemar- 
aues ( publiés sous le nom 
de Jacques de Remoude ) 
contre la Morale de Grenoble, 
furent censurés par la card* 
le Camus, et mis à l'Index à 
Rome. La théol. de Grenoble 
a été trad. en latin en 1702, 
7 vol. m -12 , pjar l'abbé Genêt 
son frère, prieur de Sainte- 
Gemme, mort en I7i6,qui 
est auteur des Cas de cons- 
cience sur les Sacremens , 
1710-, Z«-I2. 

Genêt, ( Edmé- Jacques ) 
ci-dev. secrét.-interprête de 
Monsieur. On a de lui ; Hist. 
des difFérens sièges de Berg- 
pp-Zoom, 1747. — Lettres 
choisies- de Pope , trad. 1754, 
2 vol. Z/1-12. — La Vérité 
révélée , traduit de l'anglais , 
1755, fn-i2, — Le Peuple 
instruit, trad. de Tangl. 1706, 
i/2-i2. — Le Peuple jugé , 
trad. de l'angl. 1766, i/i-12. 
— Petit Catéchisme politique 
des Anglais , 1757 , i/i-i2.-^ 
Etat polit, de l'Angleterre , 
ou Lettres sur les écrits pu- 
blics de la nation anglaise , 
relat. aux circonst. présentes , 
ouvr. périod. 1768 , 2 v. i«-i2. 
— Mémoire pour le ministre 
d' Angl. contre l'amiral By ng , 
trad. 1757, ia-i2. — Essais 
histor, sur V^gleU , 1761 , 
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2 vol. in- 12. — Lettres au 
comte de Bute sur la retraite 
de M. Pitt , trad. de l'angl. 
1761 , zn-8®.— Table ou abrégé 
de 135 vol, de la Gazette de 
France , 8 vol. zn-4^. — Manuel 
de l'Arpenteur , 1770, z*/z-8''. 
— Continuation des révolu- 
tions de Suéde , par l'abbé 
Vértot ; Hist. d'Eric , roi de 
Suéde , écrite sur les actes du 
tems, par Ol. Celsius, trad, 
du suéd,, 1777, 2 vol. z'n-i2. 
Recherches sur l'ancien peu- 
ple finois, d'après le rapport 
de la langue finoise avec la 
langue grecque , par N. Id- 
mau, trad. du suéd. f Strasb. » 
1778, z«-8^ 

GÉNKVRiÈRE, ( de la ) chi- 
rurgien de l'Hôtel-Dieu, a 
donné : Méthode de guérir les 
hernies , 1766 , z/t-12. — Lis- 
trucjtion utile aux personnes 
du sexe attaquées de descen- 
tes, 1768, in -12. 

Genlis , ( M"»*, de ) veuve 
du ci-d. marquis de Sillery , 
ci-d. gouvernante des Enfaus 
du duc d'Orléans. On a de 
cet auteur : Théâtre à l'Usage 
des jeunes personnes , ou le 
Théâtre d'éducation, 1779 , 
7 vol. zn-8°;nouv. édit. 1785, 
5 vol. z'«-i2, nouv. édit. par de 
la Veaux, Berlin , 1796, 4 
vol. zn-8**. — Théâtre de so- 
ciété , en Suisse, 1781 , 2 vol. 
zn-8^ ; à Genève , 1781 , 2 
vol. z'/ï-i2 ; Paris, 1781^ z«-8**, 
1782 , 2 vol. Z/1-18. — Annales 
de la Yertu , t>a cour» d*IIist# 
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à l'usage des jeunes personnes, 
1781, svolum. i;î-8**, Macs- 
tricht, 1785 , 3 vol. in-ii. — 
Adèle el Théodore , ou Let- 
tres sur l'éducation, 1782,3 
vol. grand /n-8®; nouv. édit. , 
Hamb., 17H3, 3 vol. zn-8°. 
Macstr., ij^^i, 3 vol. zn-12, 
Paris , 1785 — 89, Q vol. zn-8°. 
— Les Veillées du château , 
ou Cours de morale à l'usage 
des En fans , Paris, 1784, 3 
vol. gr. z'n-8°. — La Religion 
considérée comme l'unique 
base du bonheur et de la vé- 
ritable philosophie, i'« et a* 
édit. , 1787 , z/i-8"- — Pièces 
tirées de l'Ecriture - sainte , 
Genève, 1787, z';2-8^. —Disc, 
sur la suppression des coavens 
des religieuses et sur l'édu- 
cation publique des femmes, 
1790 , zn-8^. — Leçons d'une 
gouvernante à ses élèves, ou 
ïragmens d'un Journal , qui 
a été fait pour l'éducation 
des enfans du duc d'Orléans, 
Paris, 1791, 2 vol. z;i-i2.— 
Discours sur l'éducation pu- 
blique du peuple, 1791, z«-8^ 
-— Nouv. théâtre sentimental 
à l'iisage de la jeunesse, 1791 , 
în-b?, — Discours sur le luxe 
et l'hospitalité considérés sous 
leurs rapports avec les mœurs 
et l'éducation nation., 1791 , 
i«-8^ — Œuvi*es complètes 
de M'"^. deGenlis, cont. ses 
Annales de la Vertu; Adèle 
et Théodore ; le Théâtre des 
jeunes personnes; les Veillées 
du Château, et les Leçons 
d' une gouvernante, 179 1 , 17 
vol. in-^^ ou 17 vol. zVi2,— 
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Les Chevaliers du Cignè ou 
lacourdeCharlemagne , conte 
histor. et moral , pour servir 
de suite aux V^eilléesdu Châ- 
teau , et dont tous les traits , 
qui peuvent faire allusion à 
la révolution française, sont 
tirés de l'Histoire , Hambourg 
1795 ,3 vol. zn-8^— -Epître à 
l'asyle que j'aurai ; suivie do 
deux Fables; du chant d'une 
jeune Sauvage; de l'Epître à 
Henriette Sercey , ma nièce; 
et des Réflexions d'un Ami 
des talens et des arts , Hamb. 
1796 , zrt-8®. — Précis de ma 
conduite, etc. ib. 1796 , zV8*^; 
et plusieurs autres ouvrages 
qui ont été imprimés en paj» 
étrangers, 

Geîtnade , prêtre , mourut 
vers 492 ou 493. On a de lui : 
un Livre des Hommes illus- 
tres , altéré , à ce qu'on croit , 
Ear une niain étrangère. — 
Tn Traité des dogmes ecclé- 
siastiq., qu'on trouve parmi 
les Œuvres de S^-Augustin. 
— Il avait composé plusieurs 
autres envisages , qui ne sont 
pas venus jusqu'à nous, 

Gennes, (Pierre de) avocat 
au pari, de Paris, mourut en 
17^, On voit, par la lectu- 
re de ses Mémoires , qu'il 
était doué de la pénétration 
nécëè.saîte pour saisir tous les 

Ïyoiîits d^tme affaire, et de 
'art plus nécessaire encore de 
les réduire à un seul ,sans obs- 
curité. Son style, tantôt noble, 
tantôt baditt , est toujours anu- 
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logue au sujet ; sa diction est 
naturelle , exacte , élégante. 
On peut juger , par ce que cet 
avocat nous a laissé, qu il avait 
du goût, et qu'il s'était formé 
sur de bons modèles , mérite 
rare et trop peu envié. Il a 
défendu la Bourdonnaye et 
Dupleix contre la couipagnie 
des Indes. 11 a fait aussi le 
Mémoire pour M.deKlinglin, 
prêteur de Strasbourg. 

Gennes , ( Julien-René- 
Benjamin de ) de Vitré en 
Bretagne, naquit l'an 1687, 
entra dans la congr. de l'Ora- 
toire, et mourut en 174^. Sa 
vie fut une suite continuelle 
d'amertumes. Une tliése qu'il 
fit soutenir à Saumur , mr 
la Grâce , ayant été censurée 
par l'évêque et par la faculté 
d'Angers , le P. de Gennes 
publia trois Lettres contre ces 
censures. Il fut envoyé par ses 
supérieurs à Montmorency , 
puis à Troyes, et ensuite à 
Nevers, avec défense de prê- 
cher. Ayant protesté en 1729 
contre tout ce qui se ferait 
dans l'assemblée des PP. de 
l'Oratoire, il fut exclus de 
cette congrégation par plu- 
sieurs lettres-de-cachet. Après 
plusieurs avantures, il alla, 
en habit de paysan, se cacher 
dans le village de Milon , prés 
de Port-Royal. Il se rendit 
ensuite à Paris , fut renfer- 
mé à la Bastille, et envoyé 
quatre mois après eii Hainaut , 
dans un couvent de bénédic- 
tins. Sa liberté lui ayant été 
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rendue onze mois après, à 
cause ilu dérangement de sa 
santé , il termina le reste de 
ses jours dans les infirmités et 
les chagrins. « C'était , dit 
l'abbé Ladvocàt / un homme 
vif, véhément, emporté par 
un zèle impétueux». On a de 
lui quelques Ecrits en faveur 
des miracles des Convulsion- 
naires. — Un Mémoire sur 
l'assemblée de la congrégation 
de l'Oratoire de 1733, que 
l'auteur du Dictionnaire cri- 
tique appelé un chef-d'œuvre. 
— Un autre Mémoire sur 
l'assemblée de 1729. 

Genneté, physicien et mé- 
canicien , est auteur des ouvr. 
suivans : Cahier présenté à 
MM. de l'acad. royale des 
sciences de Paris , sur la cons- 
truction et les effets d'une 
nouvelle cheminée qui garan- 
tit de la fumée , 1769, i;î-8^; 
nouv. édit., 1764, z;z-i2. — 
Expériences sur le cours des 
fleuves, 1760, f/î-8^ — Puri- 
fication de l'air , croupissant 
dans les hôpitaux, les prison» 
et les vaisseaux de mer, à 
Nancy, 1767, in-8^ —Point 
de bois de charpente hori- 
sontal, sans piles , ni chevalets 
ou autres appuis que ses deux 
culées, etc. , Nancy, 1770^ 
in - 8^. — Connaissance des 
veines de houille ou charbon 
de terre, et leur exploitation 
dans la mine qui les contient, 
Nancy, 1774, f;i-8^ — Ori- 
gine des fontaines, et de là 
des ruiseaux, des rivières et 
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des fleuves, Nancy, 1774» 

Genssane, (de) dîrect.- 
gén. des mines en Languedoc , 
de la ci-dev. acad. royale des 
sciences de Montpellier, et 
correspond, de celle de Paris , 
a publié : Histoire naturelle 
de la province de Languedoc, 
Montpellier, 1776 — 1777, 2 
vol. z/i-8^ -T- Traité de géo- 
métrie souterraine pour 1 ex- 
ploitation des mines, 1776, 
irt-S"^.— Traité de la fonte des 
mines par le feu du charbon 
déterre, 1770 — 1776, 2 vol. 

Gentil , (le) ci-d. membre 
de Tacad. des sciences, a publ. : 
Instruction pour la tenue des 
Livres en parties doubles , 
et les changes étrangers. — 
Voyage dans les mers du Sud 
de l'Inde, fait par ordre du 
roi , à l'occasion du passage de 
Vénus sur le disque du Soleil , 
1761 — 60 , impr. par ordre du 
roi , 1781 , 4 vol. in-4^ — 
Beaucoup de Mémoires dans 
le Recueil de Vacad, desscienc» 

Gentillet, (Innocent) 
jurisconsulte, protestant, né 
à Vienne en Dauphiné,ful 
d'abord présid. de la chambre 
de l'Edit de Grenoble , établie 
en 1576 , ensuite syndic de la 
république de Genève. On a 
de lui c Une Apologie latine 
de la Religion protestante, à 
Genève, i588, i/i-B*». —Le 
bureau du concile dé Trente, 
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Genève, 1786, z/i«8®, dans 
lequel il prétend que ce con- 
cile est conforme aux anciens 
canons et à l'autorité du roi. 
— Un écrit publié sous le titre 
de l'an tî -Machiavel, Leyde, 
i547 , z/i-12. — L'anii-Socin , 
1612, f/i-iaet iti'^. Ces ouvra- 
ges sa vans , mais mal écrits , 
eurent beaucoup de cours dans 
sou parti. 

GENTY,abbé,secrét. perpét, 
de la ci-dev. société d'agric. 
d'Orléans. On a de lui : Arhor 
philosophîca , Orléans , 1767 , 
i«-8**. — Disc, sur le Luxe, 

3UL a remp. le prix de l'acad. 
e Besançon , 1784 , i«-8^ — 
L'Iufluer/ce de Fermât sur son 
siècle , Mém. couronné par 
l'acad, des belles - lettres , à 
Toulouse, Orléans, 1784 , iiï- 
8^ — L'Influence de la dé- 
couverte de l'Amérique , sur 
le bonheur du genre numain, 
I788,i«-8^ 

GeOFFRIN , ou JOFFRAIN \ 

( Claude ) parisien , d'abord 
franciscain , ensuite feuillant , 
et enfin assistant-général de 
son ordre , est plus connu sous 
le nom de Dotn Jérôme. Il 
remplit avec applaudissement 
les chaires de la cour et de la 
capitale , et prêcha autant par 
ses exemples que par ses ser- 
mons. Il mourut à Paris , en 
1721 , à 82 ans. Ses sermons 
ont été publiés en 1737 , en 5 
vol. fni2. par l'abbé Joly de 
Fleury , chanoine de Notre- 
Dame. L'éloquence de Dom 
Jérôme 
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Jérôme était celle d'un mi- 
nistre de l'Evangile , plus so- 
lide que fleurie , et plus pro- 
{)re à toucher le cœur qu'à 
rapper l'imagination. 

Geoffrin, (M'"^)s'est fait 
un nom dans les lettres , par 
ses liaisons avec les beaux 
esprits de ce siècle. Elle na- 
quit en 1699. Orpheline dès 
flon berceau , elle fut élevée 
par .son ayeule, qui n'avait 

Eas reçu une éducation bien 
rillante , mais qui y sup- 
pléait par beaucoup d'esprit 
et de bon sens. Elle ne donna 
pas plus d'éducation à sa pe- 
tite fille , qu'elle n'eu avait 
reçu elle -même. Elle se con- 
tenta de lui apprendre à rai- 
sonner. Restée veuve de bon- 
ne heure, M"**, Geoffrin pro- 
fita de lafortune considérable 
que son époux lui avait lais- 
sée, pour rassembler chez 
elle les savans de la capi- 
tale et les étrangers que la 
curiosité y attirait. Parmi 
ceux auxquels elle rendit des 
services importans , le comte 
de Poniatowski, depuis roi de 
Pologne, fut le plus distingué. 
Dès que ce prince fut sur le 
trône , il appela auprès de lui 
M™«. Geoffrin, qu'ilnommait 
sa mère. En passant à Vienne 
en 1768 , pour se rendre au- 
près du mouarque poloiiais , 
elle reçut de l'empereur et de 
l'impératrice l'accueil le plus 
flatteur. Arrivée à Varsovie , 
elle y trouva un appartement 
parfaitement semblable à ce-^ 
Tome III. 
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lui qu'elle occupait à Paris ^ 
et toute la cour de Pologne 
s'empressa de partager avec 
le roi Stanislas - Auguste lo 
plaisir de la posséder. Elle 
revint à Paris,comblée d'hon- 
neurs , et y mourut en 1777 , 
dans un âge très-avancé. Voici 
le portrait qu'en a tracé ua 
de ses apologistes. « Les qua- 
lités personnelles de M™^. 
Geoffrin lui donnèrent un 
grand nombre d'amis ; son 
nom fut connu chez les étran- 
gers , et par des circonstances 
singulières, elle fut accueillie 
et honorée de plusieurs Sou- 
verains. Une des choses qui la 
distingua le plus fut le mé- 
rite d'avoir un caractère à elle, 
mérite si rare dans le monde. 
Elle osa être heureuse à sa 
manière.... La plupart des 
femmes cherchent à étendre 
et à prolonger leur jeunesse. 
jVfme^ Geoffrin voulut', par 
raison aller au - devant d un 
âge plus avancé. Elle effaça , 
pour ainsi dire, par des nuan- 
ces insensibles ce passage de 
la jeunesse à r4ge mûr, et se 
résolut à être de bonne heure 
ce qu'elle devait être le reste 
de sa vie. Son goût naturel la 
portait à la simplicité. Elle 
eut des momens dans sa vie , 
où elle attira nécessairement 
les regards; mais alors même 
elle conserva toujours son ca- 
ractère. Tel fut son voyage de 
Pologne. Elleôta, pour ainsi 
dire , à une démarche si ex- 
traordinaire tout ce qu'elle put 
lui ôter, pourlafaire paraître 

3^ 
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presque une chose commune* 
îîlle n'annonça point ce projet 
avant de l'exécuter; elle n'en 
parla jamais après son retour 
«t ne mit pas même d'affec- 
tation dans son silence. A la 
cour du roi, elle fut ce qu'elle 
était dans sa vie et dans sa 
maison. Elle réfusa toutes les 
marques de considération, 
excepté celles de l'amitié , et 
chacun rendit à simplicité les 
égards que la vanité par-tout 
dispute à la vanité. Par un 
contraste singulier, la sagesse 
de l'esprit se trouvait unie en 
elle avec la vivacité du ca- 
ractère. Ce mélange donnait à 
•a raison je ne sais quoi de 
piquant , et quelquefois une 
sorte d'impatience de se mon- 
trer qui était involontaire , et 
fdont elle ne s'appercevait pas 
elle-même. On sait qu'elle fut 
trèsrliée avec Eontenelle. Ce 
philcTsophe, qui calculait tout 
avec la double précisipn d'un 
esprit juste et d'une ame tran- 
quille, s'entretenait un jour 
avec elle. N'est -il pas vrai, 
lui dit-elle, que j'ai souvent 
jaison?— Oui, lui dit Fon- 
lenelle, mais vous l'avez trop 
tôt. Un moment après , il tira 
«a montre, et la regarda. Vo- 
tre raison, ajouta-t-il,estcom- 
xne mai montre , elle avance. 
Elle avait sur l'amitié des 
idées que T^sprit seul ne 
donne pas , et qu'on ne peut 
trouver qu'au fond d'un cœur 
sensible» Parler de ceux qu'on 
aimie, disait-elle , fait à Ta- 
^itié ce que la culture £^it 
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aux plantes: ce parler re-: 
double et nourrit le senti- 
ment que l'on a. Il y a una 
partie de notre ame , di- 
sait-elle encore, qui n'appar« 
tient pas au public* Dire à 
chaque instant dans la société 
tout ce que l'on pense , c'est 

Ïiriver l'amitié ae son droit 
e plus doux. Sa bonté se ré- 
pandait comme une lumière 
douce sur tout ce qui était au- 
tour d'elle , sur ses amis , sur 
ses domestiques même , es- 
pèce de société intérieure et 
secrète , dont ceux qui n'ont 
que des vertus d'éclat s'occu- 
pent si rarement. Elle veillait 
à leur bonheur comme à une 
partie du sien. Quand elleavait 
fait quelque bien, elle n'avait 
plus de regret à la journée 
qui s'écoulait ; en voilà en- 
core une employée, disait- 
elle f et dans la même espé- 
rance , elle attendait le lende- 
main , dont elle faisait encoro 
le même usage. Tous ceux 
qui ont vécu avec elle, sa- 
vent qu'elle ne craignait rien 
tant que le bruit de la recon- 
naissance. On l'a entendue 
souvent faire une .apologie 
plaisante , et .presque un élo- 
ge des ingrats, qui n'importu- 
nent jamais , qui, par aes in- 
discrétionsmal-adroites, n'ex- 
citent jamais de tracasseries « 
qui ne donnent ppint dans le 
public un air de vanité à ce 
qu'on a fait tout hqnnement 

Î)our être utile , qui spnt avec 
e bienfaiteur d'une merveil- 
leuse intelligence pour dé.ro-- 
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Ber aux regardsce au'il veut te- 
nir caché; enfin sur le secretdës- 
quels on peut compter comr 
me sur le sien même. On ne 
leur rend point asse^ de jus- 
.tice, disait-elle en riant, et ils 
ne sont point du tout estimés 
ce qu ils valent. Jamais per- 
sonne n'eut au même degté 
peut-être l'esprit convenable à 
chaquesituation. Elle en a don- 
né une bien triste preuve dans 
la maladiequil'a enlevéeàses 
tamis , et dans cette mort pro- ; 
longée qui, peudant plus d'un 
an, l'a fait survivre à elle-mê- 
me. Frappée de paralysie, at- 
tachée à un lit de douleur , elle 
avait perdu l'exercice de son 
corps; mais celui de sa rai- 
son lui restait «Dans une situa- 
tion si cruelle, elle a paru 
aussi calme que si elle n'eût 
jamais conitli d'autre genre de 
vie que celai auquel elle était 
condamnée par lanature^Bans 
•cet état même , ell& s'occu- 
f)ait encore d'actions de bien- 
faisance , et c'est la seule ha- 
bitude de sa vie, à laquelle il 
'lui a été impossible de renon- 
cer ». 

On a beaucoup cherché 

♦ à tourner ett ridicule les 
assemblées^ scientifiques (|ul 
se tenaient chez elle. Voltaire 
lui-même ne parait pas avoir 
été fort pcévenu en leur fa- 

' veur , quand il a dît ; 

«c Ils parlaient , disputaient, et 

» criaient tous ensemble -, 
» Ainsi , lorsqu^A dîner une vieille 

* » rassemble 

. » Quinze ou viiigt beâuj; Mprits ; 
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' A &mélîc[ues auteurs f 
» Rimeurs, compilateurs^ chanson» 

» neurs , traducteurs ; 
» La maison retentit des cris de Ik 

» côhufe, 
» Lespassansèbahi&^s^arrétentdann 

*> la rue vk 

Voici l'histoire déces.a»* 
-semblées, et comment elles 
-se formèrent. Après la mort 
de M°^«. de Tencin , les hon»- 
mes célèbres qui avaient cou- 
tume de se rassembler ches 
elle, s'accoutumèrent à se r^ u- 
nirchez M"*«. GeoffrittrSllo 
leur donnait à diner le mer- 
credi; et , tous les soirs , sa 
maison était ouverte à ceux 
qui méritaient de ^uir de sa 
, société et de la leur. Le lundi 
était un jour particulier pour 
les artistes^ dont les. ouvrages 
décoraient ses appartemens. 
Les gens du monde,admi» dan» 
sa société 4 y connaissaient lea 
> artisttes , et s'y déterminaient 
à les mettre en œuvre. Ou 
: peut dire que M-^*. Oeoffrin, 
par UétablissenahentdesesLuK- 
dis, a contribué à faire faire 
unegrande partie deé.tableaiUK 
dô Técole Irançaise moderne. 
Il ne faut pas s'étonner, d'à- 
: près cela, de l'empressement 
des éti^angers à s-i&troduire 
-cliez elle ; c'était le aneiU 
.leur moyeu de s'y procu- 
; rer la conuaissance de ceu?c 
dont la réputation remplissait 
tpute l'Europe. L'auteur des 
Annales politiques est. un de 
ceux qui a le plus contribué 
à tourner en ridicule ces néu- 
oions d'homme» éclairés- ei 
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savam , en publiant une Sa- 
tyre inXilulée :V Enterrement de , 
la Pie, M">e. GeofFrin eut le 
sort des femmes qui ont osé 
avoir de l'esprit et des connais- 
sances. Les philosophes ju- 
geaient sévèrement chez elle 
tôurs ennemis,et ces ennemis 
ont porté à leur tour des ju- 
gemens rigoureux sur la pro- 
tectrice des philosophes. Mo- 
rellet, Thomas et d' Alembert 
on fait chacun en particulier 
l'éloge de cette femme célè- 
bre dans trois brochures , pu- 
bliées en 1777. 

Geoffroi , ( Etîenne-Fr. ) 
né à Paris en 1672 , d'un apo- 
thicaire, voyagea en France , 
en Angleterre , en Hollande 
et en Italie , pour se perfec- 
tionner dans la connaissance 
de la médecine, de la chimie 
et de la botanique. De retour 
dans sa patrie, il fut reçu doc- 
teur, obtint les places de pro- 
fesseur -de chimie au Jardin; 
du roi 5 de médecine au col- 
lège Royal , et fut associé à 
l'acàd. des sciences dé Paris 
.et à la société royale deLon-, 
dres. Cet habile homme mou- . 
rut en 1731. On a de lui : 
De materiâ Medicâ^ sive de me-, 
dicamentorum simpUcinm kis" 
toriâ^ yirtute^ delectu et usu ^ 
3 vol. i/i-^S^ Cet ouvrage im- 
portant , un des plus recher- 
chés , des plus certains et des 
plus complets que l'on ait vus 
}usqu'à présent , a été traduit 
en français en 7 vol. i/z-12, 
far Bejrgier , méd. de Pari» , 
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né à Myon prés de Salins^ 
mort en 1748 « âgé de 44 ans , 
regretté de ses confrères , et 
encore plus de ses malades* Il 
en a paru une continuation en 
3 volumes, par Wobleville, 
oui y a joint aussi une Hist. 
aes Animaux , 6 volumes , et 
enfin une Table générale ; ce 
qui fait en tout 17 vol. i/t-x2« 
Les Thèses de Geofifroi étaient 
beaucoup plus recherchées des 
étrangers, a u'un nombre d'au- 
tres, dont 1 élégance du style 
est le seul mérite. 

Geoffboi , ( Claude-Jo- 
seph ) frère iu précédent, 
naquit en i6o5, et mourut 
en 1751. Il se livra à la phar- 
macie, pour laauelle il avait 
une inclination aécidée. Mais 
non content des études re- 
latives à sa profession, il sui- 
vit encore les leçons de bo- 
tanique: de Tournefort , et les 
cours des plus célèbres anato- 
-mistes.Il parcourut, eu 1704 
et 1705, les provinces méri- 
dionales de la France, et les 
parcourut. en physicien ♦ ob- 
servant par-tout les^lantes.et 
les autres productions de la 
nature , et visitant les savans 
avec lesquels il était déjà di- 
gne d'entrer en commerce. 
Une jeunesse aussi utilenxedt 
employée , présageait dès-lors 
ce qu'il, devait être un jour : 
L'amour des sciences est une 
passion qui exige ordinaire- 
ment de ceux qu elle possède , 
le sacrifice de toutes les au très* 
Au retour de ses voyages , il 
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«e crut en état de prétendre à 
Tacad. des sciences 9 et il y fut 
reçu le 2 avril 1707. Le pre- 
mier Mémoire qu'il y donna 
fut une application de la chi- 
mie à la botanique : on s'était 
assuré dès lescommencemens 
de l'académie, que presque 
toutes les plantes , même cel- 
les qui paraissaient les plus dif- 
férentes , donnaient par l'ana- 
lyse les mêmes principes ; il 
.fallait donc qu'il y eût dans la 
combinaison de ces principes 
quelque différence qui occa- 
sionnât celle qu'on remarque, 
sur-tout dans la couleur et 
l'odeur des diffîérentes plantes: 
il la chercha dans la manière 
dont l'huile essentielle se trou- 
-ve mêlée avec les autres prin- 
cipes, et il observa que celle 
du thym différemment com- 
binée avec les acides et les al- 
kalis fixes et volatils, donnait 
à-peu-près toutes Jes nuances 
de couleurs qu'on observe dans 
les plantes. Ilin^'est donc pas 
étonnant que ce principe , qui 
existe plus ou moins dans tous 
les végétaux , et qui s'y trouve 
mêlé naturellement avec les 
acides et les alkalis qui s'y 
rencontrent , produise dans 
différentes plantes , et dans 
différentes parties de lamème 
plante , les Variétés de couleur 
qu'on y observe : idée neuve, 
heureuse, et qui mériterait 
bien d'être suivie. Nous n'en- 
treprçndrons point ici de don- 
ner le détail de tous les Mé- 
moires que Geoffroy a lus à 
racadémiè, il excéderait les 
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bornes que nous nous sommes 
prescrites. Il suffit de savoir 
qu'il en à donné près de 60 , 
oii sont traités les objets de 
chimie et de botanique les 

1>lus curieux et enmême-tems 
es plus utiles. Geoffroy avait 
rassemblé dansson cabinet une 
quantité très-considérable de 
plantes , de coraux , de pétri- 
fications, decoq^uilles précieu- 
ses , de mines : il savait que le 
sort ordinaire de ces collec- 
tions, est d'être dissipées en 
un instant , à la mort de ceux 
qui ont passé toute leur vie à 
les former. Pour prévenir cet 
inconvénient , il pria , par son 
testament, Bernard deJussieu 
d'en.faire l'estimation , et or- 
donna à celui de ses fils , qui 
lui succéderait dans son état , 
de s'en charger. Il s'était formé 
dans une maison qu'il avait à 
Bercy , tm jardin de plantes ; 
ce jardin, son cabinet et Taca- 
démie, composaient ^à-peu- 
près tous ses amusemens. IL 
était naturellement doux, et 
plein d'une candeur, qui pa- 
raissait jusques sur son visage. 
Son abord était sérieux, et 
même un peu froid ; mais on 
s'appercevait bientôt que cette 
froideur n'était pas produite 
par le mépris, et qu'elle avait 
sa source dans l'altention qu'il 
prêtait à ce qu'on lui disait , 
et dans le retranchement des 
complimeus inutiles, auxquels 
s'accoutument insensibiemeht 
ceux à qui l'habitude de bien 
emrployer le t6ms,'eu 4 fait 
connaître le prix« 
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Geoffroi, abbé de Ven- 
dôme en 1093 9 ^^ cardinal 
Tannée suivante , était d'An- 
gers, et mourut vers Tan II 30. 
Nous avons de lui : 5 Livres 
de Letti^es, 11 Sermons, et 
des Opuscules. Tous ces écrits 
ont été publiés en 1610, par 
le P« Sirmond. La Lettre à 
Robert d'Arbrissel , fonda- 
teur de Fontevrauld, sur sa 
familiarité avec les femmes , 
est certainement de lui , 
Quoiqu'on en ait contesté 
1 authenticité. Elle se trouve 
dans les manuscrits de sou 
tcms. 

Geoffroy , (Jean-Bapt.) né 
à CharoUes, le 28 août 1706 , 
entra chez les jésuites, fut 
profess. de rhétor. au collège 
de Louis-le- Grand, et mou- 
rut en 1782, Les productions 
qu'on a de cet auteur, pour 
être relatives aux devoirs de 
sa place , n'en sont pas moins 
dignesd'être goûtées de tous 
les sages littérateurs, par la 
chaleur et l'éloquence qu'il a 
su y répandre. On a imprimé 
de lui des Harangues latines , 
sur la convalescence du. roi , 
sur la paix , sut l'amour de la, 
patrie^ sur le mariage et la 
convalescence du dauphin , et 
sou Oraison funèbre» t*- Des 
Plaidoyers pour, exercer Içs» 
écoliers, 1706, fw-iii-^^Basi-i 

' lide^ trag.~Le Misanthrope,; 
comédie. — - On a encore du, 
même auteur : le Songe dé 

:Scipio!j; Lettre politique de 
Quintus i et les Paradoxes de 
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Cicéron , avec le latin et de§ 
Notes , 1725 , 2ii-x2« 

Geoffroy, (EtienneLouis) 
méd. à Paris , et membre def 
la soc. demédecr de la même 
ville , est auteur des ouvrages 
suiv. : Hist. abr, des Lisectes y 

3ui se trouvent aux environs 
e Paris, 1764, 2. vol. i«-4*^. 
— Traité sommaire des Co- 
quilles , qui se trouvent aux 
environs de Paris, i^(yj^îrt-i%. 
'^Hygicine s sive ars sanhatem 
conservandi ^ poé'ma^ 1771, /n- 
8"^ ; traduit en français par de 
Launois, 1774, zn-H®. — Mém* 
sur les bandages propres à re- 
tenir les hernies, 1778, in-B^ 
—Dissertation sur l'organe do 
l'ouïe de l'homme^ des rep- 
tiles et des poissons, Amsterd* 
1778 , f«-8'^. -*- Mém. dans le 
Recueil de la société royale de 
médecine^ et dans la Médecine 
éclairée de. Bourcrpy. 

. Georgel ,1 : (Jean-Français) 
ci-dev. jésuite^ aé^en 1731 , a 
, donné : B.éponse à un écrit 
anonyme 9 intituléiiMém. sur 
les rangs et. les honneurs de bi 
X50Ui^^ 1771 , m-8^ 

Gerabd , ( Pilippe Louis ,) 
prêtre, ci-^dev.. chanoine de 
S^-Thomaa du Louvre , est 
auteur du Gomtede Vatmont, 
ou les égaremens de la raison. 
Cet auvrage a eu 9 édit. La 
dernière est composée de 6 

Ïol. in-iz. avec fig. — Des 
icçons de FHist. ou lelti^s 
d'un père à sou. -fiis survie* 



Digitized 



by Google 



& E R 

faîts intëressans de VHîst. uni- 
verselle , 1786 , a vol. i/z*i2; 
noav. édit. 1788, a voL f/i-ia. 

Gerakd de Melcy , ( Clau- 
de François ) né à Clermont 
en Argonne le wj mars 1747, 
ci-dev. avocat et procureur au 
parlem. de Paris , et ancien 
administrateur des hospices 
civils de cette ville, a publié : 
Béflexions sur les établisse- 
xnens de bienfaisance , conte- 
nant des vueà sur les moyens 
de perfectionner l'adminis- 
tration et la distribution des 
secours , Paris , ao VIU , 
(1800 ). 

Geraebin est auteur d'un 
jouvrage qui a pour titre : De 
la composition des paysages , 
ou des moyens d'embellir la 
nature autour des habitations, 
1777 , i/i-8^ 

Gerawd , ( Mathieu ) méd. 
a donné t Essai sur la sup- 
pression des iosses d'aisance 
jet de toute espèce de voirie , 
etc. Paris, 1786,^-12. — Pro- 
jet de décret à rendre sur l'or- 
ganisation civile des médecins 
et desautres officiers d^ santé, 
|)résenté à l'assembl. nat. 1791 
ifl-8^ 

GEiiBAis,(Jean)néen i6a6 
•à Rupois, village du diocèse 
de jB.eims, doct. de Sorbon- 
ne en 1661 , prot'ess, d'élo- 
>quence au coUége-royal , en 
166a , mourut en 1699 à 70 
-ans. Il était d'un esprit vif 
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et pénétrant; il avait une mé- 
moire heureuse et une éru-, 
dition très- variée. On a de lui 
plusieurs ouvrages en latin et 
en français ; lés premiers sont 
mieux écrits que les seconds. 
Les principaux sont: Un Trai- 
té De cousis majoribus ^ z«-4^, 
1691. — Un Traité du pouvoir 
des rois sur le mariage , i;i-4^. 
— Des lettres sur le pécule 
des religieux faits curés ou 
évéques, 1698, f/z-ia. — Une 
édit. des réglemens touchant 
les réguliers , donnée par or- 
dre du clergé de France, qui 
le. gratifia d'une pension de 
600 livres. Ces réglemens pa- 
rurent en i665 , zn-4** , avec 
les notes du savant Hallier. 
On les trouvé aussi dans le» 
Mém. du clergé par le Merre 
tome VI«. — Quelques écrits 
sur la comédie , sur la parure 
des femmes, etc. Gerbais fon- 
da par son testament deux 
bourses dans le collège de 
Reims , dont il était prin- 
cipal. 

Gerbel , ( Nicolas ) fut pro- 
fess. en droit à Strasbourg , 
où il mourut fort vieux en 
i56o. Le président de Thou 
l'appelle : virum optimum et pa- 
ri ter doctrinâ ac morum sua- 
vitate ûxcellentem. Son pVin- 
cipal ouvrage est une excel- 
tente description de la Grèce, 
sous le titre de : Isagoge in 
Tdhulam Grœciœ Nicolai Sof 
phiani ^ imprimée à Bâle en 
i55o , fii-^fol. On a encore de 
lui : f^ita Joanis Cuspiniani,^^ 
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De anahapîhtarum ortu etpro* 
gressu, etc. Ces écrits $ont cu- 
rieux. 

Gerberon , ( Gabrie^ ) né 
à Saint ^Calais dans le Maine 
en 1628, fut d'abord de rO- 
ratoire , et se fit ensuite béné- 
dictin de la congrégation de 
S*.-Maur , dans laquelle il 
mourut en ivii^àSaaus.Les 
quenelles du jansénisme aux- 
quelles il prit une part active, 
le rendirent l'objet de la per- 
sécution et de l'animosité du 
f)arti opposé. Louis XIV vou- 
ut le taire arrêter dans l'ab- 
baye de Corbie , en i68a ; 
mais il échappa aux pout^ui- 
tes de la maréchaussée et se 
sauva en Hollande. L'air de 
ce pays étant contraire à sa 
santé , il passa dans les Pays- 
Bas. L'archevêque de Ma- 
lines le fit saisir en 1703 , et 
le condamna comme partisan 
des nouvelles erreurs* Le P, 
Gerberon fut ensuite enfer- 
mé par ordre du roi dans la 
citaclelle d'Amiens , puis au 
château de Vincennes. Eu 
17 10 il fut remis à ses supé- 
rieurs qui l'envoyèrent à S^- 
Denis en France , où il termi- 
na ses jours. Ou a de lui plu- 
sieurs ouvrages sur les dis- 
putes du tems, où sur ses 
querelles particulières. Ceux 
qui ont échappé à l'oubli , 
sont : Une Hist. générale du 
jansénisme, 3 vol. rw-ia, à 
Amsterd., 1703. — Tlusieurs 
livres de pité , écrits avec 
feu. — Des édit. de Marius 
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Mercafor, Bruxelles, 1673, 
fit -12, de S. Anselme et de 
Baius , Paris, 1675 et 1621 , 
f/z-fol. — Une Apologie latine 
de Rupert , abbé de Tuy , 
au sujet de l'Eucharistie, P^- 
ris, 1669 , //i-8°. — Un Traité 
histor. sur la grâce. — Lettres 
à M. Bossuet , évèque de 
Meaux. — *La Confiance chré-* 
tienne, — Le chrétien désa-* 
busé. — La règle des mœurs, 
contre les fausses maximes 
de la morale corrompue , f/i- 
12. — La Défense de l'église 
romaine , et les avis salutaires 
de la S*«.-Vierge, à ses dé-» 
vôts indiscrets. Ce dernier 
livre est une traduct.des iWb- 
nîta salutaria d'Adam Win- 
delfels, jurisc^ousulte allem« 
l^oye-iç^ dans l'Hist. littéraire 
de la Congrégation de Saint-- 
Maur , 1770, i«-4°. de plus 
longs détails sur cet écrivain* 

Gerbier , ( Pierre -Jean- 
Baptiste ) avocat au parlem. 
de Paris, naquit à Rennes le 
19 juin X725 , et mouruft à 
Paris le 8 mars 1788. Reçu 
avocat à l'âge de 20 ans , il 
eut bientôt occasion de dé- 
velopper lee dons qu'il avait 
reçus de la nature. Les plus 
belles causes semblèrent se 
présenter pour lui faire une 
brillante réputation ; mais au- 
cune servit autant à l'accroître 
que le procès des Lionci , né* 
igocians de Marseille , contre 
les jétuites. Gerbier déploya 
dans cette affaire des talens et 
des ressources à jamais hono- 
rables 
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râbles pour l'éloquence fran- 
çaise. Ce fut alors que l'on 
vit au barreau , presque tous 
les moyens réunis; le senti- 
ment à la force , le pathéti- 
que à la grâce , la modéra- 
tion à l'énergie, et la raille- 
rie fine et décente à la ma- 
jesté de l'audience. Gerbier 
parlait toujours sans cahier ; 
mais au milieu des mouve- 
mens oratoires auxquels il se 
livrait , jamais il ne s'écar- 
tait du plan sage et lumineux 
Îu'il avait tracé dans sa tête, 
eu d'orateurs ont réuni au- 
tant que lui les grâces exté- 
rieures à l'ascendant d'une élo- 
t|uence véhémente et nerveu- 
se. Il était difficile de l'en- 
tendre sans éprouver ces émo- 
tions qu'il n'appartient qu'aux 
grands talens ae faire ressen- 
tir. Sa taille au-dessus de la 
médiocre , toute l'habitude 
de son corps , un front dé- 
couveill , des yeux étincelans , 
un nez aquiiin , une bouche 
agréable , une phisionomie où 
toutes les passions se gravaient 
tour-à-tour, ajoutaient beau- 
coup aux ciiarmes de son or- 
gane sonore, enchanteur et 
iléxible. Les affaires du bar- 
reau étaiént^un champ trop 
étroit pour lui, et l'on sen- 
tait que si les circonstances 
l'eussent appelle à des dis- 
cussions d'un plus grand in- 
térêt, il eut égalé les plus cé- 
lèbres orateurs de l'antiquité. 
Ce qui augmentait le mérite 
de Gerbier, c'est qu'il était 
aussi simple dans la société , 

Tome II L 
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que brillant dans la tribune. 
Au milieu de ses amis, on le 
voyait facile jusqu'àrabandon, 
confiant, modeste, doux, sen- 
sible et généraux. Il poussa 
même trop loin cette dernière 
qualité, et il fut untems où il 
eut besoin de mettre plus d'éco- 
nomie dans ses dépenses. Com* 
me tous les hommes à grands 
talens, il eut des ennemis, mais 
il ne les combattit point avec 
les armes trop ordinaires à 
certains avocats , avec des in- 
jures. Il se contentait dédire: 
Ils sont plus À plaindre que moi^ 
la haine dévore leur cceur , et 
le mien est tranquille. Ses amis 
chérissent sa mémoire ; il leur 
rendit plus d'.une fois des ser- 
vices importans. Ce fut lui 
qui procura une abbaye à 
i abbé Arnaud , l'un des ad- 
mirateurs de son éloquence » 
et qui fut lui-même quelque- 
fois éloquent. On a de Gerbier 
plusieurs Mém. imprim. dans 
des affaires importantes. 

Gerbier, méd. On a de lui: 
Lettres et observations au su- 
jet de deux nouveaux remè- 
des contre les maladies squir- 
rheuses , cancéreuses , etc* 
Paris , 1777 , f/i-i2, 

Gerbillow, ( Jeân-Franç.) 
né en 1664, à Verdun-sur-^ 
la- Meuse, jésuite en 1670, 
fut envoyé à la Chine en 
i685 , et arriva à Pékin oà 
il mourut en 1707, supérieur 
général de toutes les missions 
de la Ciime. Il dut son long 

3^ 
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séjour dans ce pays , et l'as- 
cendant qu'il obtint sur Tem- 
{)ereur de la Chine , à ses ta- 
ens dans la partie des ma- 
thématiques, et aux services 
qu'il rendit aux états chinois 
en négociant la paix entre cet 
empire et celui de Moscovie , 
et en réglant leurs limites ré- 
ciproques. L'empereur chi- 
nois, pénétré de reconnais- 
sance , le fit revêtir de ses 
habits royaux , et le prit pour 
son maître de mathématiques 
et de philosophie. Il lui per- 
mit de prêcher et de taire 
Srécher la religion chrétienne 
ans ses vastes états , et vou- 
lut l'avoir toujours auprès de 
lui dans ses promenades , dans 
ses voyages et même dans ses 
^ maladies. Le P. Gerbilion a 
composé des Elémens de géo- 
métrie , tirés d'Euclide et 
d'Archimède , et une Géo- 
métrie pratique et spéculati- 
ve. Ces deux ouvrages, écrits 
en chinois et eu turtare, furent 
magnifiquement imprimés à 
Pekm. On trouve dans la Des- 
cript. de l'empire de la Chine, 
du P. du Halde , des obser- 
vations histor. sur la grande 
Tarlarie , par le P. Gerbilion, 
ainsi que les Relations des 
voyages qu'il fit en ce pays. 
La relation de son voyage de 
Siam n'a point été imprimée. 
On dit que c'est sur cet ou- 
vrage que r.abbé de Choisi 
composa sa relation , en y 
ajoutant quelques ornemens, 
dont les Mém. du P. Gerbil- 
ion avaient besoin. Le style 
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n'était pas le principal mé- 
rite des écrits de ce jésuite. 
On peut voir des extraits de 
son manuscrit sur Siam ,dans 
le tome 1«'. des Mélanges his- 
toriques de Michault. 

Gerdolie. ( l'abbé ) On a 
de lui : L'Abeille de la phi- 
losophie , ou pensées philoso- 
phiques sur divers sujets , 
1760, iii-i2. . 

Gering, (Ulric^ mourut 
à Paris en 1610. Ce tut un des 
trois imprimeurs que les doc- 
teurs de la maison de Sor- 
bonne firent venir à Paris vers 
1469 , pour y iaire les pre- 
miers essais du bel art de 1 im* 
primerie. Gering ayant amas-, 
se de grands biens , fit des 
fondations très-considérables 
aux collèges de Sorbonneet 
de Montaigu. Les deux im- 
primeurs qui le suivirent ea 
France, étaient Martii^rants 
et Michel Friburger. 

Germain , ( D. Michel ) 
bénédictin de S^-Maur , né à 
Péronne en 1645 , mort à 
Paris en 1694 , aida le sa- 
vant ^abillon , dans la com- 
position des 7« et 8« siècles 
des Actes bénédictins, et dans 
celle de la diplomatique : il se 
chargea du Traité sur les 
palais des rois , qui contient 
environ la cinquième partie , 
du livre. On a encore de lui 
l'Hist. de l'abbaye de Notre- 
Dame de Soissons, 1675 , in^ 
4^ L'auteur avait un grand 
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fonds d'esprit , une imagina- 
tion vive, et une mémoire 
heureuse. Ses travaux abré- 
gèrent ses jours, 

Germain , profess. ëmérite 
en l'Université de Paris, a 
publié : Hist. choisies des au- 
teurs grecs , sacrés et pldfanes, 
1786 , i/>8\ 

GërijMIN , (Jean-Baptiste) 
natif de Marseille , a donné : 
Kecueildes formules des actes 
pour servir d'instruction aux 
consuls du Levai^t , 1744 , in* 
4°- — Le Triomphe de Mar- 
seille, ode, 1767, //i-8^ 

Germanés , ( de) abbé , né 
à S*.-Remi en î?rovence , est 
auteur de l'Hist. des révolu- 
tions de Corse depuis ses pre- 
miers babitans jusqu'à nos 
jours , 1771 , 2 vol. i/i-ia; 
Bouv. édit, 1774-76 , 3 vol. 
in-l2. 

Germon , ( Barthélemî ) 
jésuite ,né à Orléans en i66q, 
mort dans cette ville en 1710, 
est connu par ses démêlés lit- 
téraires et critiques avec deux 
célèbres bénédictins de Saint- 
Maur, Dom Mabiilon et Dom 
Coustant. La . Piplomatiaue 
du premier lui avait déplu ; 
il prétendit y trouver plu- 
sieurs diplômes faux. Il pu- 
blia quelques Dissert, latines 
à ce sujet , 1703 , 1706 , 1707, 
en 3 vol. f#i-ii , pleines de 
règles fausses en matière de 
•ritique; mais écrites avec 
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pureté et élégance. LeR Ger*^ 
mon s'engagea aussi dans les* 
contestations relatives aux 
loi propositions de Quesnel ; 
il fit 2 gros vol. f«-4°. sur ces 
propositions , sous le titre de 
Traité théologique. Le cardi- 
nal de Bissy , un des plus 
ardens adversaires de l'Ôra- 
torien, adopta l'ouvrage du 
jésuite , et le publia sous son 
nom. 

GEftsEN , ( Jean) que quel^ 
ques savans croient être tin 
auteur imaginaire, vivait, se- 
lon d'autres, dans le 13^ siècle» 
et fut abbé de Verceil , do 
l'ordre de S*.-Benoît. Ces der- 
niers, le font auteur de l'Imi- 
tation de J. C, et ont éiç-^ 
vé à ce sujet une question qui 
a été discutée jusqu'à présent 
sans jeter beaufcoup de lumiè- 
res sur ce fait. L'abbé Vallarf, 
sur-tout, de l'acad. d'Amiens, 
a essayé de renverser l'opi- 
nion de ceux qui pensent que 
l'Imitation de J. C. appartient 
à Thomas à Kempis , dans une 
Dissertât, mise à la tête de 
son élégante et fidèle édit. 
de cet ouvrage, publié chez 
Barbou, zn-i2 , en 1758 ; mais 
il aurait fallu- prouver aupa-. 
ravant l'existence de Gersen » 
et c'est ce que l'abbé Vallart 
n*apas fait. 

Gkruzer, (Jean-Baptiste- 
François) protéss. de gramm. 
générale , à l'école central© 
du départ, de TOise , memb. 
de la société libre de» scien- 
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ces 9 lettres et arts de Paris , 
et de la société d'agriculture ♦ 
commerce, sciences et arts 
de Châlons-, né à Reims , le 
a5 novembre 1763, a publié 
xm Traité élémentaire de mo- 
rale , adopté par le jury d'ins- 
truction publique , an VIII 
( 1800 ) I vol. 171-12. — Il a 
i'ourni plusieurs morceaux 
philosopliiques à la Feuille 
yiUageoise en 179a et 1793. 

Gervaise , ( Nicolas ) pari- 
sien , fils d'un méd. , s'embar- 
qua fort jeune pour le royau- 
me de Sîam , avec quelques 
missionnaires de la congréga- 
tion de S*.-Viiicent-de-Paule. 
C'est pendant ce voyage qu'il 
composa a l'âge de 20 ans son 
Hist. natur, et polit, du royau- 
me de Siam,in-i2. De retour 
«n France , il devint curé de 
Vannes , en Bretagne , puis 
prévôt de S^.-Martin de Tours; 
il alla ensuite à Rome , et y 
fut sacré évêque d'Horren. Il 
périt en 17^9 dans le lieu de 
sa mission, en voulant appai- 
ser une révolte qui s'était éle- 
vée parmi les caraïbes. On a 
encore de lui : Description 
histor. du royaume de Ma- 
caçar, rn*i2. •*— Vie de S^- 
Martin , évêaiie de Tours, 
I vol. i/i-4**. plein d'abondan- 
tes recherches, de digressions 
inutiles et d'opinions peu fon- 
dées. — Hist. d^ Boëce , sé- 
nateur romain , avec l'analyse 
de tous ses ouvrages , ia-12 , 
en 1715 : livre bon et dirigé 
par une critique judicieuse. 
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Gervaise, ( Dpm Armand 
François) frère du précédent, 
d'abord carme déchaussé, eu- 
suite religieux de la Trappe , 
mourut dans l'abbaye de 
Notre - Dame - des - Reclus , 
dans le diocèse de Troyes, 
eu 1751 , âgé de 91 ans. L'ab- 
bé Badhé à qui il avait pi a* 
par ses lumières et par son 
zèle , l'avait fait nommer abbé 
de son monastère en 1696 ; 
mais dom Gervaise « impé- 
tueux , bouillant , bisarre , 
inquietysingulier, voulut faire 
des changemens au -dedans et 
an-dehors de l'abbaye*» Le, 
pieux réfoirnateur , voyant 
son ouvrage prêt à être changé 
ou détruit , engagea adroite- 
ment le nouvel abbé à donner 
sa démission, Dom Gervaise 
dépouillé de flonabbaye,sor* 
tît de la Trappe , et erra 
quelque tems de solitude en 
solitude. Il conservait par- 
tout la maioiiére de vivre da 
la Trappe. Mais ayant pu- 
'; blié son premiec vpl; de l'Hist. 

Ï;énérale de Cîteaux, iii-4^ ♦. 
es bernardixtSf^quiétaientvi-i 
vameut Attaqués dans cet ou-^ 
vrase , obtinrent de* ordrea 
de la cour contre lui* Il fut 
arrêté à Paris en: sortant du 
LuxeBibourg, pois conduit et 
renfermé à 1 abbaye de Notre 
Dame -des* Reclus» On a de» 
lui : Les Vies de S^-Cyprieu, 
m-4^; de S^-Irenée, 2 vol. 
Z/Z-12,; deSvPanl,.3 vol.f«- 
la; de St.-Paulin., in^A^iéo. 
Rufin , 2 voK in^iz ; de S'.- > 
Epiphane, frt-4^ Les maté- 



Digitized 



by Google 



G E R 

xiaux ont été pris dan» les 
T^êm. de Tillemont; mais Le 
style est de l'auteur. De l'i- 
magination , de la chaleur » 
de la facilité » mais peu de 
justesse t beaucoup de négli* 
genoes et d'idées singulières: 
voilà son caractère. — La vie 
d'Abailard et d'Héloïse, 2 
Yol. zn-ia. — Les lettres de 
ces deux amans , trad. en 
français, d'une manière fort 
libre. » Hist de l'abbé Su- 
ger, 1721 , 3 vol. in-12; cu- 
rieuse, mais inexacte^ — Hist. 
de l'abbé Joachim , surnom- 
mé le prophète , religieux de 
l'ordre de Cîteaux, où l'on 
voit raccomplissemênt de ses 
prophéties surle^ papes ^ sur 
la» empereurs , sur les rois, 
aur Les états , et sur tous les 
ordres religieux , 1745, 2 vol. 
in- 12. r— Hist. générale de la 
réforme de l'ordre <JeGîteaux 
en France , in -4**. Le 1*'. vol. 
de cet ouvrage peu commun , 
contre lequel les bernardins 
portèrent des plaintes, n'a 
pas'été suivi du second. ïl 
est râpe, curieux- et knéi^es- 
^ant. *-7 Jugement* oritiique , 
mais équitable, des vies de 
feu M. l'abbé de B.ancé, ré- 
formateur de. 1 abbaye de la 
Trappe , écrites paTiiea/sienrs 
de ràaopeou et Maxsoliiier , 
iiï-i2, r744, à Troye» sou» 
le titre de Londres. 

Gery , ( André-Guillaume 
de) chanoine^réguL , ^ncie» 
abbé- de S*«.- Geneviève de 
ïaris , et supérieut-génér. de 
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son ordre en France , né à 
Beims, le 17 février 1727, 
et mort en 1786 , âgé de 69 
ans , a publié les ouvr. suiv. 
Dissert, sur le véritable auteur 
du livre de l'Imitation de J. 
C. , pour servir de réponse 
à celle dé l'abbé Vallart, 1768, 
wi- 1 2. — Oraison funèbre de 
Louis XV, 1774, in-4°. — 
Panégyrique de S'. -Louis , 
1777 , m-4^ — Eloge de Jean- 
ne d'Arc,dite la Pucelle d'Or- 
léans , 1779 , i«-4®. — Recueil 
de Sermons , 1788 , 6 vol. 
in.8^ 

GE^è'ÉE , ( Jean de la ) né 
en Gascogne en i55i , et se- 
crétaire du duc d'Alençon , a 
laissé des Poésies latines et 
françaises , ignorées. Le ire- 
dueil des premières parut à 
Anvers en i586 , in-8** ; et ce- 
lui des secondes, eu iSSj, 
f«-8*. 

GsTNONVii.LE , ( M">.« de y 
a donné yn roman intitulé ; 
L'Epouse rare ou modèle de 
douceur ♦de patience et d^ 
constance , 1789 , iji-.i2. ,, : 

Gibelin , mëd* à Paris , 
metnb. de la; soc. de méd^.; 
a publié I ]$xpérienceft et olv 
servatiqns sur difi*érentes es- 
pèce» d'air, trad. de l'angl.de 
Priestley , Paris , 1776*80, S 
vol; ià-12; -f- Expériences et 
observation», sur 4ifféreti1^ 
branches delà physique, avec 
une;» Continuation dea obftervJ 
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^ sur l'air» Irad. de TangL de 
Priestley , 178a - 87 , 2 vol. 
i«-ia. -- Observations sur les 
maladies vénériennes , trad. 
de Tangl de Suèdiaur, Î785 , 
gr. 271-8^ — £iémens de mi- 
néralogie 9 trad. de Tangl. de 
Kirman , 1786 , w-S*». — Ob- 
servât, physiques et chimiq. 
de Fontana , trad. de i'ital. , 
J785, i;i-8°. — Abrégé des 
transactions philosophiq. de la 
•ociété roy. de Lonoxes, ouvr. 
trad. de l angl. — Hist. natur. 
par Gibelin, X787 , a vol. — 
fcotanique,phy sique végétale, 
agriculture; jardinage et éco- 
nomie rurale , par le même , 
1790, 2 vol— .pnysique expé- 
rimentale, par Reynier, 1790, 
a vol.-^anatomieet physique 
animale , par Pinel ; 1791 , 2 
vol. — matière méd. et phar- 
macie , par Willemet et Bos- 
quillon, 1789 et 91, 2 vol.— . 
antiquités et beaujx-ârts, par 
Milhn de Grandmaison , 1789- 
90^ 2 vol. m-8^. — Mélanges , 
observations et voya"gè3,'i79o, 
fn-ff*. — La médecine, 'la cni* 
nirgie et la chimie , 1792 , 2: 
val.fii-i8°. L'ouvrage complet 
forme 14 vol. . ♦ v : - ■ - 

, -GjBfeQï p. :( Jean - Pierrte ) 
saquit à Aix,. en 1660. ^ et 
xûourut à Paris , en 1736. 
Après avoir professé pendant 
quelque, tems la, théologie 
aux {Séminaires dé foulon, et 
d'Aixv i* quitta la province , 
P9Mf.9e fixer. dans: :la icapitale. 
Il y A successivement donné: 
Hém. concernant. rjSoriture- 



Sâînf e , la Théologie scliôlas- 
tique et l'Histoire de l'Ëglise^ 
I vol. zie*r2« qui n'eut point 
de suite. — Institutions ecclé* 
siastiques^et bénéficiales^ sui- 
vant les principes du droit 
commun et les usages de Fran- 
ce. La 2«. édit. augment. d'ob- 
servations importantes, pui- 
sées dans les Mém. du clergé ^ 
est de 173$ , 2 voU £«-4^. — ►' 
Consultations canoniques sur 
les Saoremens en général et 
en particulier, 1726, 12 vol. 
£n-i2. —n Tradition, ou Hist. 
de l'Ëglise^ sur le Sacrement 
de mariage, 1725,3 vol. iii-4^* 
Cette Hist. est tiréedes rnonu^^ 
mens les plus authentiques, 
tant de l'Orient que de l'Oc- 
cideut. — Corpus juris CanO'^ 
niclper. régulas naturali ùrdine 
disposhas , 1737 , 3 vol. in-(o\.' 
Cette compilation , assez bien 
digérée, a été recherchée , et 
l'est encore. . 

GiBERT , (Bàlthasar) parent 
du précédent, naquit commet 
lui .â Aix en 1662. Après 
avoir professé pendant quatre- 
ans la philosopuie à Beau vais, 
il obtiat une des chaires d^- 
rhétprique du collège Maza- 
rin , et la remplit pendant 5o 
ans avec autant de zèle que 
de suboès; En 1740, la cour, 
mécontente duÂéquisiioire, 
par lequel il forma oppositioa 
à la révocation de l'appel que 
l'Doiversrtjë avait fait de la 
bnWe.Unigenitus , au. futur 
concile 9 l'exila à Auxerre. Il 
mourut à Begennes , dans U 
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maison de Tévêque , en I74r» 
à 77 ans. Gibert, célèbre dans 
rUaiversité de Paris , ne le 
fut pas moins dans la répu- 
blique des Lettres , par plu- 
sieurs ouvrages qui ont fait 
honneur à son savoir et à sou 
esprit. La Rhétorique ,ou les 
Régies de l'éloquence, iw-12. 
Les auteurs du Nouveau 
Dictionaire historique , dit 
l'auteur des Trois Siècles j, au- 
raient pu se dispenser de dire 
que la Rhétorique de M. Gi^ 
bert est peut-être le meiWptir 
Livre que nous ayons sur le 
bel art de persuader et de con- 
vaincre. Pourquoi se laisser 
aller facilement à des éloges 
exclusits ? Un littérateur ins- 
truit , qui lira l'ouvrage de 
M. Gibert , n'y trouvera tout 
au plus qu'une compilation 
de la Rhétorique d'Aristote , 
de celle d'Hermogène , du 
Livre de l'Orateur de Cicé- 
ron, et de l'Inslilution ora- 
toire de Quinlilien. Il est vrai 
qu'il y règne beaucoup de mé- 
thode, beaucoup d'érudition, 
beaucoup de citations, beau- 
coup d'observations; mais les 
ouvrages didactiques , sur- 
tout de cette espèce, exigent 
encore du goût, de la criti- 
que , des vues bien présen- 
tées., et principalement une 
élocution soignée, propre à 
animerlespréceptesq«e l'Au- 
teur veut faire goûter. C'est 
précisément la partie faible 
de cette Rhétorique. Le sty- 
le en est tantôt diffus, tantôt 
i^bscur, tantôt embrouillé , et 
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toujours sans caractère. M« 
Rollin^ dans son Traité des 
études^ est bien autrement 
intéressant. Il y est peut-être 
moins érudit et moins pro- 
fond, que le professeur du 
collège Mazarin dans sa Rhé- 
thorique; mais il est plus élé- 
gant , plus moelleux , plus pi- 
quant , plus instructif , plus 
didactique ; il a l'art d'insi- 
nuer ce qu'il enseigne. Ceux 
aui ont donné la préférence à 
1 ouvrage de M. Gibert , sur 
tous les autres du même genre, 
ne connaissaient donc pas ce 
Traité estimable, ni tant d'au- 
tres productions, telles que la 
Rhéthorique du P. Lami, les 
Principes pour la lecture des 
Orateurs de M. l'abbé Mal- 
let , le Cours de Belles-Let- 
tres de M. l'abbé Batteux , 
etc. etc. etc. , que nous ne 
citons ici que pour faire sentir 
combien on doit être réservé 
sur ces excès d'approbations „ 
qui induisent toujours la mul- 
titude en erreur >>. 

Gibert est , sans contre- 
dit , plus estimable , dans ses 
Jugemens des Savans ^ sur les 
Auteurs qui ont traité de la. 
Rhétorique ^ 3 vol. iw-l2. Cet 
ouvrage , quoique imité de 
Baillet , est infinimemt supé- 
rieur à son modèle. Au mé- 
rite d'une compilation, beau- 
coup mieux digéréejl'aiuteur 
joint celui d'un style assortie 
son objet. 11 est aisé c^y re- 
marquer eucore un talent sin« 
gulier pour l'analjrse , des ré- 
flexions saines et judicieuses^ 
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ainsi que dans ses Observations 1 
sur le Traité des études ^ i vol. 
in- 12., où Gibert paraît ca- 
pable de bien écrire , quand 
il est animé. Pôurguoi ces 
deux ouvrages sont-ils moins 
connus que le premier? c'est 
un de ces problêmes c^ue U 
bizarrerie au public offre sou- 
vent à résoudre. - 

GiBERT,(Joseph-Balthazar) 
neveu du précédent , naquit à 
Aix le 27 avril 171 1 , et mou- 
rut à Paris le 12 novembre 
1772. Il fut envoyé de bonne 
heure à Paris , auprès de son 
oncle , dont les talens et la ten- 
dresse lui garantissaient d'a- 
vance une éducation solide et 
soignée.' Cependant un mo- 
ment de dégoût et de légèreté 
le fit disparaître du collège. 
Il fut absent près d'un an, sans 
qu'on pût découvrir ce qu'il 
était devenu. On s'imagine 
bien cru'on n'avait rien épargné 
dans les recherches qu'on en 
avait faites. Mais , qui aurait 
été le découvrir sous Thabit 
d'un jeune paysan occupé des 
travaux de la campagne? Cet 
instinct de liberté et d'indé- 

})endance, qui avait arraché 
e jeune G-ibert à la servitude 
de ses devoirs, s'était afiaibli 
de lui - même, et il revint 
redemander à son oncle d'à « 
chever une éducation dont il 
commençait à sentir le prix. 
Son af^lication n'en devint 
aue plus forte; et peut - être 
dut-il à l'envie de réparer sâ 
faute, cette activité de travail 
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qui le décida pour les connak'r 
sauces les plus sérieuses et le» 

{)lus longues. Il suivit d'abord 
e barreau; mais n'en cultiva 
Ï)as avec moins d'ardeur , la 
ittérature.Il mêlait tellement 
ses occupations, qu'on trouva 
un morceau de dissertation sur 
Holopherne, inséré dans un 
de ses Plaidoyers, au lieu d'uu 
passage de Duplessis sur la 
Coutume de Paris. Il fut 14 
ans attaché à l'avocat -général 
d'Ormesson , (depuis premier 
président), et l'aida dans ses 
fonctions. Malesherbeschoisit 
Gibert pour veiller sur la po- 
lice de la librairie , et l'en fit 
secrét.-général. Après avoiir 
long«tems exercé cette place, 
il obtint celle d' inspecteur- 
général du domaine, pour le- 
quel il rédigea plusieurs bons 
Mémoires. £nnn , la réputa- 
tion de ses lumières et sa rare 
probité, lui valurent la garde 
dudépôt des archives de la pai- 
rie. Mais il se livrait à tous 
ces travaux, pour s'acquitter 
d'un devoir, non pour satis- 
faire son goût , qui le portait 
à l'étude de l'antiquité. Il 
adressa, en 1743» ^ne Lettre à 
Freret sur la Chronol. des Ba- 
byloniens et des Egyptiens , 
dans laquelle il se permettait 
d'attaquer quelques-unes de 
ses opinions. Ce savant , loin 
d'en être fâché , chercha à le 
faire entrer dans l'acad. de» 
inscriptions et belles-lettres , 
où Gibert fut reçu le 27 fevr. 
1746.11 y a lu 18 Mémoires , 
tous imprimés dans le recueil 
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de cette académie. La plupart 
roulent sur la Chronologie an- 
cienne. Giberl s'y montra trop 
paradoxal et trop systémati- 
que. Il n'a pas souvent raison 
contre Fréret , qu'il se plaît à 
combattre. Son Mém. sur le 
lac Moéris, et celui sur l'Obé- 
lisque, interprété par Her- 
mapion , méritent cependant 
d'être lus, et sont très-bons. 
Ses Recherches sur les Méro- 
vingiens et sur lesancienneâ 
cours de justice, prouvent que 
Gibertn était pas moins versé 
dans l'étude de l'Histoire de 
France , que dans celle dé 
l'antiquité. Il avait publié , en 
1737, une Dissert, sur THist. 
de Judith; il se réfuta lui- 
même dans un Mémoire lu à 
l'acad. Mais il eut encore le 
malheur de ne soutenir qu'un 
paradoxe.Ilpubliaséparémenl 
un recueil de difierens mor- 
ceaux, sous le titre de Mé- 
moires pour servir à l'Hist. 
des Gaules, £n-ia , 1744. On y 
trouve de l'érudition, des con- 
jectures ingénieuses, mais peu 
de vérités historiques. Il tra- 
vailla à une traductioti d'Hé- 
rodote; cette entreprise était 
fort au - dessus dé se» forces. 
Son imagination était si vive, 
qu'à peine avait-il conçu un 

{►rojet , qu'il croyait pouvoir 
'exécuter avec autant de faci- 
lité que de succès. Il eut pour 
fils Gibert des Molières, qui, 
ayant de grandes connaissan- 
ces eu finance, fut nomme dé- 
puté à l'assemblée législative , 
avant le 18 fructidor. Victime 

Tome II L 
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de cette journée , il refusa de 
s'échapper de prison, et s'ex- 

Eosa à la mort, dont il fut 
ientôt atteint, plutôt que de 
donner lieu à des confisca- 
tions , qui auraient troublé le 
repos d'une mère octogénaire, 
objet de toute sa sollicitude et 
de sa tendresse. Cet exemple 
de piété filiale honore plus , 
sur- tout dans notre siècle, sa 
mémoire , que tous les ou* 
vrages qu'il aurait pu laisser à 
la postérité. 

GiBiEUF, ( Guill.) doct.de 
Sorbonne , natif de feourges , 
entra dans la congrégation de 
rOratoiré. Il fut vicaire-gén* 
du card. de Bérulle, et super, 
des Carmélites en France. Il 
mourut à SvMâgloire à Pari» 
après l'an i65ô. On a de lui 
divers ouvrages, entr'autres , 
un Traité latin de la liberté de 
Dieu et de la Créature, 1630, 
in'4^. 11 était ami intime de 
Descartes et du P. Mersenne, 
et était digne de |'étre. 

GiBRAT, (J.-B.) ci-dev. de 
la Doctrine chrétienne , né à 
Gaillac, diocèse d'Alby , le 20 
ïiovembre 1727 , est auteur 
des ouvr. suiv. : Traité de la 
Géograph. moderne à l'usage 
des collèges , avec un Abrégé 
de la Géographie ancienne , 
1770, z/i-f2; 6« édit. 1788, 
zn-r2. — Géograph. ancienne, 
sacrée et profane , 177* , 3 
Vol. f/ï-i2. — Rituel d'Alet > 
nouv. édit. 1771. — Bréviaire 
et Missel d'Alet , 1774. — 
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Offices propres de quelques 
Chapitres el Eglises particu- 
lières;: — et Hymnes pour 
diflFéreus Bréviaires. 

GiFFORD , ( Guill. ) archev. 
de Reims, mort en 1629, à 
76 ans, est auteur du Livre 
intitulé : Calvino^turcîsmus ^ 
qui parut à Anvers en 1697 , 
z/i-8® , sous le nom supposé 
de Guillaume Beginald. il fit 
beaucoup de bruit. 

Gilbert, abbé de Cîleaux, 
anglais d'origine , se distingua 
tellement par son savoir et par 
sa piété , dans son ordre et 
dans les universités de TEu- 
Tope, qu'il fut surnommé/* 
Grand et le Théologien. Il mou- 
rut à Cîteaux en 1 166 ou 1 168, 
laissant divers écrits de Théo- 
logie el de Morale, peu connus. 

Gilbert, ( Gabriel ) né à 
Paris , fut secrétaire des com- 
mandemens de la reine Chri- 
tine de Suède , et son résident 
en France; il amassa peu de 
biens dans ces emplois , et il 
serait mort dans rindigence, 
siHervard , protestant comme 
lui , ne lui avait donné un 
asyle sur la fin de sesjours. 
On a de Gilbert : des Tragé- 
dies, desOpéra el de^s Poésies 
diverses ; l'Art de plaire , poè- 
me, recueillis en 1662, f/i-12. 
Ou y trouve quelques bons 
vers; mais en général ses pro- 
ductions sont au-dessous du 
médiocre. Il mourut en 1675. 

Gilbert , (Nicolas- Joseph- 
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Laurent ) naquît à-Fpntenay- 
le-Châleau prés de Nancy. 
Quoique ses parens fussent 
pauvres , ils lui donnèrent une 
éducation soi^^née. A 12, ans , 
il avait fini ses études. En sor- 
tant du collège, il dévorait 
tous les livres qui tombaient 
entre ses mains. L'idée que 
Paris était la véritable patrie 
des scieuces et des beaux arts 
lui inspira le désir le plus vif 
de jouir des avantages que 
cette grande ville offre aux 
savans et aux artistes. Mais il 
n*3' fut pas plutôt , qu'il s'ap- 
perçut combien son imagina- 
tion l'avait trompé. Au lieu 
des secours et des conseils 
qu'il s'attendait à y recevoir, 
il n'y trouvaque des refushu- 
milians. Il se vit donc forcé 
de se concentrer en lui-mê- 
me , et la plus noire mélanco- 
lie s'empara alors de son ame. 
C'est peut-être à cette cause 
qu'on doit attribuer son goût 
pour la satyre. Tout le monde 
sait dans quelles circonstances 
il fit paraître son Dix huitième 
Siècle, Quoi que dans cette 
pièce , il eut attaqué injuste- 
ment des gens de lettres esti- 
mables, on n'en rendit pas 
moins hommage au véritable 
talent du poète; on n'approu- 
vait point ses jugemeus litté- 
raires, maison relisait toujours 
avec un plaisir nouveau ses 
beaux vers. On eut désiré sans 
douté, qu'il eut fait un autre 
usage de son talent , mais l'in- 
justice des hommes, et leur 
dédain,, l'avaient^irrité au point 
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qu*il n'éprouvait plus d'autre' 
besoin que celui a immoler à 
sa verve les gens de lettres 
dont il avait à se plaindre, ou 
qui lui portaient ombrage. 
Gilbert était né avec unecom- 
plexion délicate , son ima- 
gination était ardente , mais 
il avait une ame faible. Il ne 
se vit pas plutôt en butte à un 
parti puissant , qu'il fut tour- 
menté par des craintes sans 
cesse renaissantes. Sa raison 
s'aliéna par degrés, et en peu 
de tems il eut des accès de 
folie. Dans un de ces accès , il 
se présenta chez Tarchevêque 
de Paris, qui était son bien- 
faiteur. En abordant" ce pré- 
lat , il lui cria , d'une voix sé- 
SulchralO': — Sauvez - moi î 
e grâce sauvez-moi î des as- 
sassins me poursuivent, leurs 
poignards sont ptés de me 
frapper. Sauvez-moi ! —Cette 
scène ne laissa aucun doute 
sur l'état de Gilbert. L'arche- 
vêque donna ordre qu'on prit 
soin de lui. On le conduisit à 
l'Hôtel-Dieu , afin qu'on lui 
administrât les remèdes pro- 
pres à lafolie.Le malheureux 
Gilbert, dans un de ses accès, 
ayant avalé la clef de sa cas- 
sette, fut en proie à des dou- 
leurs épouvantables, auxquel- 
les il succomba; et ce ne fut 
qu'après sa mort qu'on en dé- 
couvrit la cause. Ainsi péril 
Gilbert^ à 29 ans , le 16 no- 
vembre 1780. Son talent rare 
pour la poésie , lui a assigné 
une place parmi les poètes du 
.l8'. siècle; aussi s'empressa- 
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t-on, quelques années aprèà 
sa mort , de donuer une édit. 
de ses CEuvres, qui fut épui- 
sée sur-le-champ. Il en a pa- 
ru une dernière , très-soignée^ 
en l'an V, (1797) i vol. f/z-b^ 
avec le portrait de l'auteur , 
chez Desessarts , libraire. 

Gilbert (François-Hilaire) 
profess. à l'école vétériu. à 
AlfortjM. du Bureau -consul- 
tatif d'agricul. et de l'institut 
nat. On a de lui : Traité des 
Prairies artificielles , ou Re- 
cherches sur les espèces de 
plantes, 1790, f«-8°. — Re- 
cherchessurlescausesdésma- 
ladies charbonneuses dans les 
animaux, leurs caractères, les 
movens de les combattre et 
de lesprévenir , 1794, in-8°. 
— Instruction sur le Vertige 
abdominal , ou Indigestion 
vertigineuse des Chevaux , 
1795 , zn-8**. — Instruct. sur le 
Claveau des Moutons, 1796, 
i»-8®. — Mém. dans les Jour- " 
naux. 

GiLiBÈRt, (Jean-Emma- 
nuel) Médec. à Lyon, a pu- 
blié: L'Anarchie médicinale, 
ou la Médecine consid. comme 
nuisible à la société, Neuf- 
châtél, 1772 , f/z.8^ — Dé- 
monstrations élément, de bo- 
tanique, Lyon, 1766, 4e. édit. 
1796 ,4 vol. zfl-8^ , et 2 vol. 
in-4°. — C Linnœi Systtma 
pîantarum Europœ ^ 1786-87 , 
7 vol. in'^^,^-^Methodi linnea'^ 
nœ botanicœ delzi^eatic ^ILy ou, 
1790 , in- 8^. — • Exercitia phy^ 
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lologica^ "LyoUf I«'. vol. 1792, 
in^S^. — Adversaria medîco^ 
pratica prima , seu annotation 
nés clinicœ ^ Lyon , 1791 » 

Gilles , ( Pierre ) né à Ai- 
loi en 1490, après s'être ren- 
du habile dans les langues 
grecque et latine, danslapbi- 
losophie elThisr. natur., voya<- 
gea en France et en Italie. 
Envoyé en 1533 par François 
ï«' dans le Levant , et n'ayant 
rien reçu de la cour pendant 
tout sou séjour dans ce pays, 
il fut obligé de s'enrôler dans 
les troupes de Soliman II, 
pour pouvoir subsister. Sans 
uu autre voyage, il fut pris 
par des corsaires , et mené 
captif à Alger. Quand il eut 
obtenu sa liberté par lef soins 
généreux du cardinal d'Ar- 
magnac, il se rendit à Rome 
auprès de son bienfaiteur , 
chargé desafiaires de France, 
et y mourut en i555, à 65 
ans. On a de lui : De vl et 
jiaturaanifnaHum^ 1633, Lyon, 
in-4® : ce n'est proprement 

3u*un extrait d'Héliodore ^ 
'Appien , d'Elien et de Por- 
phyre, accompagné des ob- 
servations du compilateur.—- 
Z)e Bosphoro Thra<io libritres, 
in^l^. — De topographia Cons" 
tantinopoUos libri quatuor^ in- 
24 » et dans Yîmptrium Orien^ 
taie , de Bandm'i, Ces deux 
derniers ouvrages ne sont pas 
inutiles aux géographes. 

Gilles , ( Nicolas ) secré- 
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taire de Louis XII , et on-, 
trôleur du trésor, mort eu 
ink03, a fait des Annales ou 
Chroniques de Fr«^nce, de-- 
puis la destruction de Troie » 
jusqu'en 1496. Cette histoira 
nest bonne que depuis Louis 
XI. IJenyç !!>auvage , BeUe- 
forest, et plusieurs anonymes, 
ont fait des additions ^ux An* 
uales de Gilleç j et Gabriel 
Ch£^ppuis les a continuées 
jusqu à l'an i585 ti»-foU £lle& 
ont été trad. eu latin. 

GiLLi^s ,( Saiot ) mousque- 
taire, né en 1680, mourut exk 
173* • dans unçQUvejrU de ca-» 
pucinso^ il s'était reti^. Squ 
imaginationét^t gaie* et qviel-^ 
quefois libertine; il r^as^ie^* 
sait particulièrem^iit dans deâ 
sujets obscène^. Ses contes el 
ses chansons sont remplis d'es- 
prit et d'agrément. La plus 
grande partie de ses poésies 
a été imprimée en i vol. in- 
titulé : La Muse, mouscrue- 
taire. Cette Muse, a de 1 en- 
jouement , et l'air libre que 
son titre annonce ; mais peu 
de correction,. peu de finesse. 
S^-Gille» avait un frère , qui 
mourut en 1745 , à 85 ans. 
Celui-ci était auteur d'Aria- 
rathe , tragédie qui ne réus- 
sit point II ïampa dans la 
foule obscure et nombreuse 
des rimeurs peu favorisés des 
muses. 

GiLLET, (Fr.-Pierre) né à 
Lyon en 1648, avocat au pari, 
de Paris en 1674, mourut dans 
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cette ville en 1720. On à de 
lui : Les traductions dee Gati- 
linaires de Cicéron , et de plu- 
sieurs de ses Oraisons. Ces 
versions sont faibles et sans 
mérite aupurd'hui. — Des 
Plaidoyers, j)ub liés en 2 vol. 
ia-4.*^, qui offrent de l'érudi- 
tion y de la solidité , et quel- 
quefois de la force; mais le 
style est un peu sec , et l'au- 
teur ne sera jamais compté 
parmi nos grands orateurs. 

GiLLET , ( Louîs-Joacliim) 
chanoine-régulier de S'«.- Ge- 
neviève à Paris, et biblio- 
thécaire de cette abbaye , 
mourut en 1763 , à 74 ans. 
C'était un homme très-esti- 
mable. Il alliait la modestie 
au savoir , les vertus sociales 
aux exercices sédentaires du 
cabinet , et beaucoup de dou- 
ceur à une longue habitude 
d'infirmités. Nous avons de 
lui une nouvelle Traduction 
de l'historien Josephe , faite 
sur le grec, avec des notes 
cri t. et histpr. pour en cor- 
riger le texte dans les endroits 
où il paraît altéré , l'expliquer 
dans ceax où il est obscur ^ 
fixer les tems et les circons- 
tances de quelques événemens 
qui ne sont pas assez déve- 
loppés , éclaircir les senti- 
mensde l'auteur, et en donner 
une juste idée ,. 4 vol. /«-4® , 
1756 , et années suivantes , 
à Paris , chez Chaubert et 
Hérissant. Cette version , plus 
fidèle aue celle d'Arnaud 
d'Andiliy , mais moins élé- 
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gante , n'a pas eu tout le suc 
ces qu'elle méritait. 

GiLLi , ( David ) ministre 
protestant , natif de Latigue- 
doc, abjura le calvinisme en 
i683,entre les mains de Henri 
Arnauld , évêque d'Angers. 
On a de lui un Recueil sous 
le titre de Conversion de Gîlli f 
1603 , in-iz , qui renferme 
les raisons qu'il eut de se réu- 
nir à l'église romaine ; il mou- 
rut à Angers en 1711 , à 63 
ans. 

GiLttEHS, (Joseph) officier 
attaché au roi de Pologne , 
était d'Alsace ; il mourut le 
26 août 1758. Il estauteur d'un 
ouvrage intitulé : Le Canna- 
méliste français ^'Nancy y l'jSi 
ou i768,fit-4^ C'est la même 
édition. 

GiLLOT, (Jacques) d'une 
famille noble de bourgogne , 
était chanoine de laS^*.-Cha- 
pelle de Paris, et doyen des 
conseillers-clercs du parlem. 
Il mourut en 16x9, laissant 
une belle et riche bibliothè- 
que. Ce chanoine eut beau- 
coup de part au Catholicon , 
d'Espagne , ou Satyre Menip- 
pée, Ratisbonne, (Elzevir) 
1664 , in- 1 2 , et avec les notes 
de Godefroi , Bruxelles 1709, 
3 vol. fn-8*. C'est dans sa mai- 
son que fut composée cette 
satyre , plus gaie que fine , 
très- ingénieuse, si on la com- 
pare aux productions de son 
siècle, et assez médiocre, si 
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on la met en parallèle avec 
celles du nôtre. Cette pièce , 
faite pour tourner en ridicule 
les querelles funestes de la 
ligue , ne pouvait partir que 
d un homme d'esprit et d un 
bon citoyen. Ce fut Gillot qui 
imagina la procession rappor- 
tée dans cet ouvrage. La ha- 
rangue du légat est encore de 
lui. Les autres harangues sont 
de Florent Chrétien , de Ni- 
colas Rapin et de Pierre Pi- 
thou , trois beaux esprits amis 
de Gillot : ils avaient comme 
lui celte gaieté, qui était au- 
trefois le partage a es français, 
et qui est aujourd'hui si rare 
chez eux comme chez les 
autres nations. Nous avons 
encore de Gillot: Des instruc- 
tions et Lettres missives con- 
cernant le Concile de Trente, 
dont la meilleure édition est 
celle de Cramoisi , i654 , in- 
4°. Cet ouvi^age renferme des 
choses très-intéressantes pour 
l'hist. du i6« siècle. — La Vie 
de Calvin, impr. i/2-4®. sous 
le nom de Papyre Masson. 

Gillot, ( Louise Geneviè- 
ve) née à Paris, mourut dans 
sa patrie en 1718, à 68 ans. 
Elle fut mariée à de Sain- 
tonge, avocat, qui cultiva ses 
talens pour la poésie. Ses 
Œuvres consistent ; En Epî- 
tres , Eglogues , madrigaux , 
chansons. — En deux comé- 
dies , Griselde et l'Intrigue 
déconcertée. — En deux tra- 
gédies-opéra, Circé etDidon. 
XI y avait de la facilité dans se» 
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vôrs. Outre ses poésies , re- 
cueillies en 1714, Z/Z-12, on 
a d'elle une Nouvelle histor. 
très-romanesque , intitulée : 
Hist, de Don Antoine , roi 
de Portugal , f«-i2. 

GïLLY, (Paul) prêtre à 
Angers , et de l'acad. de cette 
ville , a donné des Médita- 
tions sur les principales- vé- 
rités de la religion , 1736, 
Z/2-I2, Il mourut en 1763. . 

GiLONou Gilles, diacre 
de l'église de P^ris, ensuite 
moine de Cluny, enfin évêque 
de Tusculum et cardinal , fut 
un des meilleurs poètes da 
12® siècle. Il réunissait , dit 
l'abbé le Bœuf, le goût et 
la fécondité. On a de lui : Un 
poëme latin , où il chante la 
première croisade de 1190. 
— Une Instruction en vers , 
qu'il dédia au prince Louis , 
hls de Phihppe-Auguste, pour 
lui inspirer 1 amour de la ver- 
tu par l'exemple de Charle- 
magne qu'il y célèbre : c'est 
ce qui a fait appeller cet ou- 
vrage , le Carolin. A la fin du 
cinquième et dernier Livre , 
Gilou donne une liste des sa- 
vans illustres nés à Paris, 
pour venger àa patrie des in- 
justes reproches que quelques 
détracteurs lui faisaient d'être 
stérile en littérateurs. 

Gin, (Pierre-Louis-Claude) 
né le 17 novemb. 1726 , à Pa- 
ris , successivement avocat et 
conseiller au pari, de Paris , et 
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ensuite au graud-conseil , a 
publié les ouvrages suivans : 
jSn 1767, Traité de l'éloqueuce 
du barreau, i vol. in* 12, — 
En Ï778 et suiv. , de la Reli- 
gion, par un homme du mon- 
de, 5 vol. in'8^. Paris'; chez 
Moutard. — Mêmes années , 
les vrais principes du gou- 
vernement français; 3 édit. : 
l'une de Genève , i vol. fn-S^, 
l'autre de Paris, 1780, i vol. 
î/z-B"^, renfermant des addi- 
tions considérables; la 3*ï plus 
complète en 2 vol. petit i/i-12. 
— En 1782, Analyse raison- 
née du droit français , par la 
comparaison des lois romaines 
et de celles de la coutume de 
Paris, suivant Tordre des lois 
civiiesdeDomat, Paris, i v.in- 
4°, Servière. — Œuvr.compl. 
d'Homère , en prose poétique , 
contenant l'Iliade, l'Odyssée, 
la Bâtrachomyomachie , les 
Hymnes et les Pièces fugitives 
attribuées à Homère. Trois 
édit. entièrement épuisées. La 
i'« , in-8®. et i/i-i2 ; la 2« , de 
Didot l'aîné , avec des notes 
géographiques de M. Men- 
telle , et les imitations des 
principaux poètes latins, fran- 
çois , italiens et anglais , 8 vol. 
in-tà^ ; la 3^ , in-4® , avec fig. 
et carte géogr., également de 
Didot laine. — En 1785 , 
Nouveaux Mélanges de Phi- 
losophie et de Littérature , 
ou Analyse raisounée des con- 
naissances les plus utiles à 
l'homme et au citoyen, i vol. 
fa- i8, — En 1786 et suiv. 
Œuvre» d'Hésiode» avec le 
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combat d'Homère et d'Hé- 
siode, imprimerie de Pierre, 
I vol. petit i/i-8°; chez Ser- 
vière, ensuite chez Nyon l'aî- 
né , enfin chez Gay et Gide , 
i'^ édit. également épuisée. 
— Eui78B, les Idy les deThéo- 
crite, et les Eglogues de Vir- 
gile, 2 édit. l'un f«-3^ , l'autre 
petit zVi2 , à Paris , chez 
Royer. — En 1791 , les Ha- 
rangues politiques de Desmos- 
thènes, avec des notes relati- 
ves aux circonstances présen- 
tes, et des extraits des comé- 
dies d'Aristophanne , suivies 
de la traduct. des deux haran- 
gues d'Eschine et de Demos- 
thèues contre et pour Chtési- 
phon ; d'une note politique 
intitulée : Des causes de nos 
maux, de leurs progrès, et des 
moyens d'y remédier, et du 
Recueil des ouvrages de l'au- 
teur , depuis la révolution , 
édit. de Didot l'aîné , 3 voL 
grand i«-8° , à Paris, chez di- 
vers ^libraires , réunie , en 
1793 * ^'^®2 ^^y ®' Gide.— 
En 1796 , Court Plaidoyer 
pour Louis XVI, adressé à la 
couvent, nat. avec des Notes 
sur la Constitution de 1793 , 
servant de complément à la 
note politique des Harangues 
de Démosthènes.— En 1707, 
(an V) , le Vicaire de Wake- 
lield , traduct. nouv. 2 édit. , 
l'une avec le texte anglais , a 
vol. m-8®. l'autre de la seule 
traduct. franc, i vol. in'8^. — 
Le même auteur a actuelle- 
ment sous presse : Disc, sur 
riiidt. univers., faisant suite 
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à celui de Bossuet, dont la 
SL^ et la 3«. partie, contenant la 
Suite de la Religion , la 
Suite des Empires , depuis 
Charlemagne , et le Tableau 
de notre révolution , depuis 
l'ouverture des états-généraux 
jusqu'au 22 sept. 1799, U^'* 
vendém. an VIII ), paraissent 
par cahiers.— "Manuscrits non 
donnés : Une Traduct. com- 
plète , en prose poétique des 
Œuvres de Virgile , dont le 
I«'. vol. contenant les Ëglo- 
guesa paru.— Traduct. 2^. des 
Udes^ de Pindare , et de tous 
les Lyriques grecs , avec des 
notes. — Traduct. idem ^ du 
Paradis perdu de Milton , 
du Paradis regagné , et des 
Pièces fugitives de Milton, 
avec des Iwotes explicatives 
de tout ce que le Paradis per- 
du renferme de scientifique» 

GiNET, arpenteur de la ci- 
devant maîtrise des eaux et 
forêts . a publié : Toisé géné- 
ral du bâtiment , 1762 , z/z-8**. 
— Traité et Tarif général du 
toisé des bois de cliarpente , 
1760 , in-8^ — Manuel de 
l'Arpenteur, 1770, gr. in -8^ 
— Nouveau Manuel ou Suppl. 

GiNGUENÉ, (Pierre-Louis) 
de l'institut national , né à 
Hennés en 1748 , ci-devant 
direct.'^énéral de l'instruction 
publique , ensuite ambassa- 
deur à la cour de Sardaigne, 
actuellement membre du tri- 
bunal , est auteur des ouvr. 
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suîv. : Poésies diverses dans 
YAlmanach des Muses et dani 
d'autres Recueils depuis 1779. 
— Léopold , poëme qui con- 
courut pour le prix de l'acad. 
franc, en 1787 , f«-8®. — Ode 
sur les Ëtats-généraux , impr. 
chez Didot en 1789, fn-8**.— . 
Adonis, poème inédit en six 
chants , tiré de l^italien du 
Marino, lu à la loge des Neuf^ 
Sœurs en 1780 et 1781. — 
Ouvrages en prose : Eloge de 
Louis XII , discours qui a 
concouru pour le prix de l'aca- 
démie française, Paris 1788, 
in-8**. — Le Dictionnaire de 
musique de l'Encyclopédie , 
par ordre de matières , en so- 
ciété avec Framery. La pre- 
mière partie parut en 1791 :* 
l'impression du reste a été sus- 

Sendue. — Lettres et Articles 
ivers sur la musique, insérés 
dans les Journaux sous le nom 
deMélophite^ pendant nos der- 
nières querelles musicales en 
1780 , 8t , 82 , et 83 , z«-8^ — ' 
Mélophile à l'homme de let- 
tres, chargé de la rédaction 
des articles de l'Opéra dans 
le Mercure de France , Paris , 
1783 , i/2-8®. — Lettres sur les 
Confessionsde J.-J.Rousseau , 
Paris , 1791 , m-8^ — De l'au- 
torité de Rabelais dans la ré- 
volution présente, Paris, chez 
Gattey , 1791 , m-8^ — De 
M. INecker et de son Livre , 
intitulé :£fe la Révolution fran^ 
çaisê^ Paris, an V (1797 ). — 
La Feuille villageoise , en so- 
ciété avec Grouvelle , 1791 et 
1792 j seul en 1793, Tan II et 

l'aa 
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Tan m ( ry94 et 1795).— 
Tableaux de la Révolution , 
édit. de Didot» zn-ïol., avec 
des gravures, depuis la r4« 
livraison jusqu'à la 2:i«, cha- 
que livraison contenant deux 
•discours. (Les 13 V^ ont été 
rédigées par Chainfort. ) — ' 
Notice sur la vie et les ouvra'- 
ges de Chamfort , à la tête 
de l'édition dés Œuvres de' ce 
dernier^recueiUies et publiées 
en Tan IH , (1795) 4 vol. /«•«% 
à rimprinïeriedës Sciences et 
Arts. — Articles et morceaxix 
de littérature dam te -WbA/rtfiir 
et dans le Mercure en 1790 , 
91 et 92. —i Un grand nombre 
d'articles dô littérature et dé 
philosophie dans la' Décade 
philosophique et littéraire > j o ur- 
nal fondé pkr Im en l'an III , 
(1795) et dont il continue 
d'être* Uii dé^ î^rincipaux ré- 
dacteui^s* 

GlRAÊ, (Paul-Thomas de) 
rfé à Angoùlême , mort à 
i^arià en 1O63, n'est connu 
(pié par leà écriis qu'il publia 
contré Costar , qui mettait 
Voiture au-dessus de Balzac, 
ïl était plus Verse dans l'His- 
toire et ja littérature, que son 
aHvèràaire ; mai's il était moins 
pc>li. On est étonné des termes 
qu'il emploie juaques dans 
1 arguriieiit des chapitres de 
son ouvrage; en voici un qiii 
peut d'ôhner une idée de sa 
itiani'èrô' : Bévues ^ faussetés^ 
contradictions,, ignorance^ im* 
pudence dé' M. Càstar, Qu^ilest 
un insigfié'ménteilr , un étourdi. 

Tome IIL 
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iin calomniateur, un vraipied^ 
plat, un grand chicaneur, un 
insolent , un imposteur. Un tel 
début détournera tout lecteur 
honnête, de lire le reste du 
chapitre, supposé que cet ou- 
vrage oublié tombe entre ses 
inains. Quelles bonnes raisons 
pèùl-ori al tendre d'un hommo 
qui oublie toute raison dès io 
ôomméncemehï? 

Girard de VïttETtf ieri , 
(Jean) prêtre à Parîs,* mourut 
danssapatrieeni709, à68ans. 
Une vingtaine d'ouvrages ascé- 
tiques sont le trrbut que ses 
tdens ont consacré au progrès 
dé la' piété. Lés principaux 
sont : Le véritable Pénitent. 
— Le obemjp du Ciel. —La 
Vie des Vierges ; celle de^ 
Gens mat lés; des Veuves^ des 
Jfteligiéûx; dés Religieuses; 
des Kiches et des Pauvres. «^ 
La Vie des Saints. — La Via 
des Clercs. — Un Traité da 
la Vocation. -^ Le Chrétien 
étranger sur la iette. — Un 
Traité de la flatterie. —Ua 
autre de la Médisance.^ — La 
Vie de J.-C. dans TEucharis^ 
tie. — Le Chrétien dans la 
tribulatioa — Un Traité des 
Eglises et des Temptes. — Di» 
autre du respect qui leur est 
du. — La Vie de S^-Jean dé 
Dieu. — Unïrairé des vertus 
théologales»' —. enfin la Via 
des Justes. Ces différens ou» 
rrages sont cha'cub en un ou 
z vol. zn-i 2 ; oû' les a souvent 
réimprimés. 

GiRAKD , ( Guill. ) archi- 
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diacre d*Angoulême, avait été 
secrétaire du duc d'Epernon, 
Après la mort de ce duc , il 
donna les Mémoires de s^ vie 
en 4 vol. f/i-12. Sur la fin de 
ses jours, cet auteur se livra à 
la dévotion. Ce fut alors qu'il 
entreprit la traduct. des Œuvr. 
de Louis 7 de- Grenade. Elle 
parut sur la fin du dernier siè- 
cle , en 10 vol. in-S^ ou 2. vol. 
f»-fol. C'est la plus exacte que 
nous ayons ; mais nous pour- 
rions en avoir une plus élé- 
gante. 

GiBARD , ( Gabriel) abbé ; 
de l'acad. franc. , secrétaire- 
interprête du roi, mourut à 
Paris le 4 février 1748. Ce 
modeste écrivain a si bien ca- 
ché sa vie , que 1 on en ignore 
presque toutes les circonstan- 
ces. Deux ouvrages sur la lan- 
gue française en sont à*peu-- 
près tous les évéuemens. Le 
premier a pour titte : Syno- 
ny mes français.; leurs différentes 
significations ^ et le choix qu'il 
en faut faire pour parler avec 
justesse ^ in-i^* Ce titre sem- 
blerait annoncer. un système 
conçu d'après Tidée attachée 
ordinairement au terme de 
synonyme. Au contraire , l'au- 
teur prouve très-évidemment 
que notre latiguen'a pas deux 
mots qui signifient précisé- 
ment , et dans .un éjgal degré 
de nuances , la même chose. 
En conséquence de ce prin- 
cipe, il s'e^t appliquéà déve- 
lopper le vrai sens , la vériiar 
fcle acceptation des mot^ qui 
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ont «ntre eux une pvemièro 
ressemblance de signification ; 
et c'est là ce qu'il faut enten- 
dre par les mots synonymes. Il 
lésa classés, et mis danslejour 
le plus propre à en faire sentir 
la valeur, la. force, l'énergie, 
et les diverses acceptions qui 
les distinguent , en réunissant 
sous un même article les mots 
qui paraissent avoir la même 
signification, en démêlant les 
difiFérences, quelque -fois lé- 
gères, mais, toujours réelles , 
qui distinguent le sens de ces 
mots, en analysant ces diffé- 
rences, et ea justifiant cette 
analyse par dés exemples qui 
rendent sensible au ïecteui: l'u- 
sage des différons synonymes 
pour, exprimer ces nuances. 
Cet ouvrage, dont le projet' 
était neuj, et l'exécution très- 
supérieure à ce qu'on pouvait 
attendre d'un premier essai 
dans une matière si difficile , - 
fut reçu avec les plus grandâ 
et les plus justes applaudisse- 
mens. La Motte , appréciateur 
éclairé des finesses de notre 
langue, n'ayant encore lu que 
la première édition , jugea , 
sans connaître l'auteur., que 
l'académie française ne pour- 
rait se dispenser de l'amettre 
s'il s'y présentait avec un si 
bon titre. Non-seulement, lé' 
travail de l'abbé Girard fut 
utile à sa nation , et plus utile 
encore à toutes celles qui con- 
naissent la langue française, 
c'est-à-dire, à toute l'Europe, 
il devint aussi utile, par con- 
tre-coup, pour ceux-même» 
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ffès étranger» , à qui celte lan- 
gue était inconnue. Son ou- 
/ vrage engagea des Grammai- 
riens savans et philosophes à 
faire pour leur langue ce qu'il 
avait fait pour la sienne; et 
bientôt les allemands et les 
anglais eurent leurs Diction- 
naires de synonymes. Com- 
bien serait-il à souhaiter que 
les anciens nous eussent laissé 
un pareil ouvrage pour les 
langues qu'ils ont si bien par- 
lées? Un auteur moderne a 
rempli cet objet pour la lan- 
gue latine. ( V'oyex^ Gardin 
Dumenil, ) Le suffrage unani- 
me que le public et l'Europe 
entière avaient donné au Li- 
vre de l'abbé Girard, le grand 
nombre d'éditions qui s'en 
étaient faites , l'approbation 
même quelesacadémiciens les 
plus éclairés lui avaient accor- 
dée , ne produisit pourtant 
qu'au bout de vingt -six ans 
1 effet naturel que l'auteur de- 
vait en attendre. Il ne fut re- 
çu à l'académie qu'en 1744. 
Sa modestie l'avait empêché 
de se mettre sur les rangs , 
malgré le droit qu'il en avait 
acquis. La voix publique, et 
$ur-tout le cri des gens de 
Lettres, qui lenommiaient de- 
puis long-tems à l'académie 
française , le déterminèrent 
enfin à faire quelques démar- 
ches. «Je n'aurais jamais eu , 
dit-il f dans son Discours de 
réception , la gloire de parve- 
nir jusqu'à vous, si les soins 
de quelquesamisne m'avaient 
appkoi k route ; la jnstice 
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que je me riôndaî», jprit à 
leurs yeux la forme dé 1 indo- 
lence..,. Mon amour-propra 
réveillé, soutenu , animé païf 
ces reproches obligeans , fit 
naître l'espérance , et l'espé- 
rance triompha de ma timi- 
dité : je me présentai.... Je» 
crus dés-lors toucher au but ^ 
et recevoir de vos mains I» 
laurier destiné à couronner 
l'homme de Lettres ». Nous 
apprenons par ce même Dis- 
cours , que les premières dé* 
marches de l'abbé Girard fu-« 
rent infructueuses. La sensi- 
bilité vraie et simple avec la- 
quelle ils'expriniesursonpeu 
de succès , est aussi nobler 
qu'intéressante; il ne dissi- 
mule point le chagrin qu'il eu 
eut i il n'affecte point de dé- 
daigner ce qu'il avait désiré « 
èl ce qu'il venait enfin d'obte- 
nir; mais il fait lui-même l'é- 
loge des conçu rrens qu'on lui 
avait préférés , et il essaye do 
justifier, avec la bonne- foi la 

Fins estimable, les motifs que 
académie avait eus de lea 
adopter L'abbé Girard 9 
peut-être ignoré, ou du moin» 
à prudemment et honnête- 
ment passé sous silence, dan? 
son I/iscours, la princîpala 
raison qui avait tant retardé 
son entrée dans la compagnie. 
Quelques académiciens, pres- 
que uniquement occupés de 
1 étudedelalangue,craignaieut 
de voir ce mérite s'évanouir 
aux yeuxde le urscon frères, s'il 
était partagé par quelques fâ- 
cheux nouveaux venus. Ils ttf- 
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gardaient la Gramm. cotpœe 
tit et peu brillant par lui- 



leur domaine , qui , déjà pe- 



mème , ne leur paraissait 
plus rien, s'il cessait de leur 
appartenir en propre. Ils em- 
ployèrent donc tous les petits 
moyens dont ils purent s'avi- 
ser pour éloigner l'adjoint où 
le rival qu'iîs redoutaient ; 
le cri public l'emporta enfin 
sur les intrigues sourdes çt té- 
nébreuses. Admis! au sein de 
facadémie , l'abbé Girard se 
crut obligé , non 'de justifier 
son titre , ses Synonymes l'eia 
dispensaient , mais d'y en 
ajouter d'autres 9 (le se rendre 
plus utile encore, s'il était 
possible, à la langue française , 
ç|ui déjà lui devait tant , et 
de couronner , par 4^ nou- 
veaux succès, ceux qu'il avait 
obtenus. ïl se proposa de don- 
ner une édition fort augmen- 
tée de ces mêmes Synonymes^ 
^t. de perfectionner d'ailleurs 
à plusieurs égards, sou tra- 
vail sur cet objet. Mais sa 
mort, arrivée trois ans après 
son entrée à l'académie, l'em- 
pécta d'exécijter un projet si 
iJtiJe:on n'a trouvé d^nssps pa- 
piers qu'environ quatre-vingt 
Synonymes nouveaux , et Ta 
table alphabétique d'un grand 
ï) ombre d'au très qu'il se propo- 
sait de traiter Ces nouveaux 
Synonymess et cette table, ont 
é I é insérés dans la nouvelle édi- 
tion très-augmentée , qui , çii 
1769a étémiseaujourparBeau- 
zée. Occupé sérieusement 
de cet objet , dans les demie-. 
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res anaées de. sa vie , l'abbé 
Girard était bien éloigné 4'^- 
tre oisif pour les Lettres , qui 
sollicitaient la continuation 4e 
ses soins; cependant /comme 
son travail suf les Synonymes 
exigeait encore plusieurs an* 
nées pour être mis dans l'état 
où il le désirait , il craignit 
d'être regardé dans cet inter- 
valle , comme un académi- 
cieu inutile. L'abb|é |&irard 
crnt devoir prévenir cet arrêt; 
et durant le p|Bu de tems qu'il 
fut membre de cette société , 
le public recueillit un nou- 
veau fruit 4e aes veilles. Il 
publia en 1747 , 2 vol. i/i'i2, 
sous ce titre : hes vrais Prin^ 
cipes de la Langue française , 
ou la Parole réduite en iVf«- 
thode^ conformément aux Ipis 
de rasage. Ce livre fut m.oins^ 
accueilli que l'ouvrage sur les 
Synonymes, Celui - ci , écrit 
avec précision , avec clarté , 
et même avec une sorte d'à* 
grément et d'élégance , avait 
été universellement applau4i» 
parce que tout le monde ayait 
pu le lire , et l'avait lu , non- 
seulement sans dégoût et san;^ 
cqntention , mais avpp plaisir 
ejt avec fruit. \\ n'en fut pas 
de même du liivre des Prin* 
cipes. On y critiqua deux 
points essentiels , le fond et 
le style. On trouva, quant au 
fond , que l'exposition des 
principes mai^quait de clarté, 
que leç idées étaient trop 
ati^traites trop métaphysiques 
et trop peu à la portée des 
lecteurs. jEn géométrie , en 
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chimie, et dans la plupart ; 
des sciences exdctes,, un au- 
teur peut n'être pas entendu 
déi'ôëc|u'oB appelle le Public^ 
^ansque ce public ait xiroit de 
ft'en plaindre » parce que ces 
soiencesout une langue A p^^rt^ 
un Dictloxiiialre propre qu'il 
faut savoir pour entendre les 
livres où l'an fait un usage ii)- 
dispepsable deceDIctionnaire 
pt de qette langue; mais en 
girammaire, enn^étaphysique 
en logique et dans toiites i/ss 
sciences qui n'ont, ou ne dol- 
yent avoir d'autre langue que 
la languecommupe^ c'est tou- 
jours Tafautede l'éjcrivaip, que 
de n'avoir pas l'art de se faire 
entendre. Dans tous les gen- 
res d'ouvrages qui peuvent in<- 
téresser les bons esprits, la 
^a:fci]pe si vraie, «ce que l'on 
conçoit bien s'éDopc^ claire*- 
pient ^> ,e8t la pierre de touche 
la plus SLire pour apprécier et 
)uger l'auteur. A légjard du 
^tyle de l'abbé Girard , oq 
jugea qu'il n'était p^s assorti 
a la matiibre , que r^uteMr y 
fivait pf-odigué des ornem^ns 
peu convenabljes , des tours 
figurés 0t recherchés, qui con- 
trastaient d'une manière cho- 
quante avec la sévérité et la 
^implicite du sujet, et qui , 
p^r cela oième, augmeniaient 
encoFQ l'obscurit^ dont on ac- 
cusait l'ouvrage. L'abbé Gi- 
iri^rd «ivait été sur ce point 
flans une erreur singulier^: 
il s'était inii^giné que ces pré- 
tendus .agrémens de qtyle lui 
prpourpraiejst plu^ de leotç^rs. 
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et quand on lui eu faisait apper- ■' 
cevoir la discordance avec sou 
su j et, ilrépondait avec une sim- 
plicité naive : « J'ai mis cela 
pour les femmes ». Vivant , 
comme il faisait , dans la re- 
traite, et n'ayant nulle conuais- 
sauce de ce qu'on appelle le 
ton des gens du monde, il 
avait cru emprunter leur lan- 
gage en panant un jargon si 
étranger à son objet. Aussi 
son Livre fut-il peu coûté de 
ciette partie du public, mal- 
hei^reuâ^nent tré^-nombreu- 
3e(, qui ae lit que par désœa- 
vrement , et ^}xï , lorsqu'elle 
ccN»sent à s'instruire , veut au 
moin$ que ce soit san^ fatigue 
et S9n3 ennui. Mais jes philo- 
sophes et les maîtres de. l'art, 
qui ne jugent pBs sur l'i^corce, 
connurent le prix.de son tra- 
yait. Ils ont creusé et nettoyé 
la mine que l'auteur avait où- 
verte ; ils ont développé les 
principes vrais et lumineux^ 
mais mal présentés , dont la 
multitude n'avait pu sentir la 
solidité et l'étendue; ils ont 
tranformé en langage vulgaire 
les énigmes et la rhétorique 
de rauteur,qui par-là devenu 
plus clair et plus simple ,. ne 
s'est pins montré qu'avec tou- 
tes ses vraies richesses. L'ou- 
vrage de l'abbé Girard a obte- 
nu Te même honneur que les 
SynQfiymes^ celui d'être con- 
trefait dt'^^s toute l'Europe. 
Buclps l'avait prévu, loraïqu'il 
disait , .en parlant de cette 
Gparamaire:c*est unLivrequi 
fera U fortune d'un autre, . 
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GiîiARD,(Giil€«)ciiré d'Her- 
xnaDville , près Caen , né à 
Campfoury dans le diocèse de 
Coutances,a été un de3 meil- 
leurs poètes latins de son tems. 
I] mourut en 1762 , âgé de 60 
fins. Nous avons de lui un 
nombre assez considérable de 
Poésies lyriques, dont la plu- 

Çirt ont été couronnées aux 
alinos de Caen et de Rouen; 
et imprimées séparément. 

Girard, (Barthelemi)méd. 
intendant des eaux miner, de 
Basnols et de S^ - Laurent , 
ci-dev. corresp. de la société 
royale des sciences de Mont- 

Seiiier , de celle de médec. 
e Paris , et de la soc. philo- 
sophique des arts utiles de 
I*yon, actuellement profess. 
d'Hist. nat. à l'école centrale 
de la Lozère, né à S*.-Chely, 
^néme départ, vers la fin ae 
Tan 1731 , a publié , une Dis- 
sertation sous ce titre : De 
vtro médîcinœ fundamento, ob- 
servât ione ^ eâque rectîus insti- 
tuendâ , 1763, i«-8^ — Disc, 
sûr la Satyre, trad. de l'ital. 
de Romolini, z«-8°, Paris, 
1763. — La partie de Médec. 
et autres sciences physiques , 
dans les Mém. pour servir à 
VHist. des sciences et desarts» 
ci-dev. Journal de Trévoux , 
pour la plus grande partie de 
Tannée, 1764, chez Didot. — 
Lettre analytique , sur le 
Rapport de M. A. Petit , con- 
cernant l'Inoculation , insérée 
dans le même Joufnal.— Let- 
tre À l'auteur du Journal de 
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Médec. ôur l'établissement el 
les succès de l'Inoculation , 
dansledioc. de Mende, intro* 
duite par l'auteur dans son 
canton.— Lupiologie,ou Traité 
des tumeurs , connues sops lev 
nom de Loupes^ avec des dé- 
tails sur les efi'ets et la ma- 
nière d'agir des Caustiques j 
des Recherches sur le Gan- 
glion, le Goîlre, les Tumeurs; 
etc. , et des Réflexions sur les 
moyens deperfectionner l'arl 
de guérir, Paris, 1776 zn-8^.-i- 
Examen des eaux miner, dç 
Bagnols , en Gévaudan , insé- 
ré dans le tom. II, du Traité 
analytique des eaux miner. , 
par RauliU;, Paris, 1774. •—• 
Recherches de Physique et 
d'Hist. nat. contenant une nou- 
velle Descript.du pont d'Arc, 
en Vivarais,suiv. ae quelques 
Phénomènes du mêmegenre, 
avec la Notice des rochers les 
plus curieux; imprimé dans 1q 
Journal de Buchoz. — Ta- 
bleau philosophique desTroi^ 
Règnes de la Nature , dans le 
Vivarais , même Journal. — ' 
Plusieurs Discours pendant 1q 
cours de la révolution, — ^Çuel- 
ques Pièce» de Poésie ,' dont 
on trouve des Fragmens dan$ 
la Clef du Cabinet ^ etc. —Des 
Notices sur les hauteurs , les 
profondeurs , les vitesses*, le$ 
nombres curieux el utiles , 
dans leur rapport avec lesBcien- 
ces exactes, physiq., morales 
ou politiques, et les arts. Ces 
Recherches sont adressées au 
savant astronome Lalande , 
qui les a demandées à rameur» 
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pour en insérer un 3 partie 

qaiis Y Annuaire républicain. 

-Girard a encore de nombreux 

2^nu3crit3 sur divers sujets. 

Girard, abbé, profess. d'é- 
loquence 9 au collège de Eho- 
àèfz^ On a de lui : Préceptes 
Cle Rhétorique , tirés des 
meilleurs auteurs^, ^mciena et 
mod» , Rhodèz, 1787, in-i^. 

Girard, (de) On adeceluî- 
çi : Ii'Amide la Waiure, 1787, 
grand in-iz. 

Girard ET, (don* Philibert) 
bénédic. de la congrég..de St% 
Maur , a achevé te Diçtipnn. 
hébreu de dom Gilarin, 1746, 
2 voi..m«4^. Il eat mort le 10 
novembre 1754... 

Girardet, prêtre, a publié: 
Nouveau S3rstêmesur.la My- 
thologie:, Dijon, .1788, iw-4^ 

. GiRA;RDiN,(Réaéde)oi-deVé 
colonel des dragons, a publié : 
Dé laCompositi6p.<Jies p^ysu- 
fiCd , ou des^ Moyens d'pm- 
bellir la .Nature., çiutpur.des 
habitations, 1777, z«-8®, nouv. 
édit,'i793, in'&% . . : 

, GiPAi^n de la Rochelle, 
( A. A. ) député de h Cha- 
rente iatérièure à laconveut. 
nat. a publié des . Réûex^iy^ 
sur la nécessité et la po3$i- 
I^ilité d!aniéliorer le3 laines 
en France , 1793 , in-^". 

^, GiRAUP, (ClaAde-Mwie) 



ftIR «63 

doct. en médec. né à Lom-Ie-* 
Saunier, en t*ranche-Comré, 
a prouvé que les dons des* 
muses , pouvaient quelquefoi» 
ètrecoufondusavecceux d*£^ 
culape. Pour s'en convaincre « 
il suffit dé parcourir son poë«* 
me .en prose , dont le titro 
seul est capable d'effrayer: 
il ^est intitulé : La Théria- 
cade , Qu la Diabotanogamie , 
1769 « in-i2* On s'attend bien 
que lecontenu de cet ouvraga 
doit répondre à une annonce 
aussi étrange. Il faut uéan- 
niiohis avouer que l'auteur -a 
su y répandre des trait» d'es- 
prit , de la morale , et quel- 
ques saillies d'une imagina-* 
tion pleine d'engouement. L'é- 
pisode de SoUmnus , qui s'y 
trouve^ est comme un tableaa 
de l'Albane» Dans l'Apothéose 
du docteur Procope , en six 
chants et en vers, 1754 , /«- 
14 y k' poésie parle le langage 
du doct. Dialairus; maiaav^c 
assez d'esprit et de talent,' 
pour faire . regretter que le 

Eoèle ait choisi des sujets si 
isaires;:— Le Temple de 
mémoire ♦ 1767 , s vol. f«-8?, 
mêlé de vers et de prdse, eût 
mérité à l'auteur d'y avoir 
une place distinguée, s'il l'eût 
construit avec un peu plus de 
soin et plus de goût. Les au- 
tres ouvrages deGiraud sont : 
Diabotafius , ou l'orviétan de 
salins, poëma, 1749» i»-ia. 
— Epitre en vers sur les ecclé- 
siastiques, 1759 , i/i-i2. — 
Epîtredu Diable à M. de Vol- 
taire, 1760, /VS"*.— • La Pey- 
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ronîe aux enfers ou jueenient 
de Pluton , contre ilalaculté 
de médecine, en vers v 1760 , 
z;i«i2.*-^raité sur le scorbut, 
trad.dttlatindeM. Meilleur, 
1778, rn-i2. — Hymne pour 
le jour de Pentecôie.'-^ Poé- 
sies dans VAlmanach des Muses^ 

" GiRAûD, (Jean-Baptiste) 

Îrêtre de i'Ôratoii^- , né à 
Voyes , a publié : Fabulœ se^ 
îectœ Fontanii ^ e galîico , in 
lau sermonem conversa in jisttm 
stud» juvemuds, Rouen, 1765 , 
in- 12; nouv. édit 1776 , 2 voh 
i«-Ï2 ou 2 vol. fii-B**. 

• GiRA0D, avocat à Paris, 
est auteur des Etrennes pa- 
triotiques dédiées 'â la vertu , 
au génie et aux tatens pour 
Tan 1784 , f/t- 12 , et des je»ux 
d'éducation, 178*, 2^-12* 

GiRAUD, architecte, mem- 
bre du ci^dev. musée de Pa-^ 
ris. On a de cet artiste : Com-' 
modités porfâtives, ou moyens* 
de supprimer les fossés d'ài^ 
sance et leurs ineonvénieus; 
approuvés par Tacad. royale • 
d architecture , etc. 1787 , gr. 
f«-8^. . 

GiRAUD DE KEROUBaOîT , 

abbé, ancien profess* dephi- 
losopliie, au ci^dev. collège 
de Navarre , est auteur des 
ouvrages suivans : Mém* con- 
tenant quatre problêmes sur 
les suites approuvées par Ta- 
cad. des sciences , avec addi- 
tion d'un cinquième ptoblê- 
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me , Paris , 1770 , /ii-8*. — •' 
Théorie du choc des corps, 
1770, in -8^. —Leçons analy- 
tiques du calcul difierenliél 
et intégral , 1777, /«-S**. 

GiRAUDEAU, (Bonaventùre) 
j ex-jésuite, né à SvVincent- 
* sur- Jard en Poitou , le i**^- 
moi 1697 , mourut le 4 sep^ 
tembre 1774, après avoir don- 
né : Lettre sur la gramm. de 
i Masclef . **-* ïntrodu^tio in Un* 
. guàm grctoofn > 1739 et 52 ,' 
\ 2 vol. i«-i2. — Introrftiotioa 
à la langue grecque, 1751 , 
5 vol. /«-lâ^, 4« édit. 1777 • 
3 voli if»- 12. — Praxk lingual 
sacra ^ la Rochelle , 1*757 , 
i«-4**. — Abrégé de laî gram-'- 
mai^e hébraïque , nouv. édUr 
1 777 , i/i- 12.— DictionnariÉffà^ 
' hebraicum > chaid. et rabbini^ 
Cum^ nouv, édit. 1777,2**4^ 

— HisK et paraboles dû P.- 
i Bonaventqife, 1766 , i«-r2.— 

L'Evangile médité et distri- 

ibué' pour tbus les jours de 

l'annéte , 1 774 , 1 2 vol. /fr- 1 2< 

— Il a coàaimencé uApèëme,- 
l'Ai^iade ou risled-Ai5t,con-' 
qiiise- pai* les^anglais , 1757. 

GiRAUDEA-tr , (Pierre ) à& 
Montpellier, négociant à Mar- 
seilïé,;êstautteur dtes ouvrk^a^ 
suivansî I La banque rendue' 
facile autx? principales nbl^ions^ 
de l'Europe , 1756 , iin^ijP; 3** 
♦édit: Genève , 176^, 2^-4^ -A-.' 
Abrégé des conàbinaisons des 
prix des-'ôhanges des princi- 
pales places, i757,i«-8^. — 
Le Flambeau des comptoirs, 
contenant 
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contenant toutes les ëcritures 
et les opérations du com- 
merce i Marseille , 1764 , in- 
df. — L'art de tpnir les Uvres 
en parties, doubles , f/i-4^. r- 
Traité de l'achat des matières 
d'or et d'argent. — Caftes des 
comptoirs de l'Europe. — T^ 
blettes pour les négociai^. •— 
Abrégé des changes étrangers. 

GiR£couR , ( de ). a publié.: 
Essai histor. sur la maison 
d'AutjriiJi^, 1778» 6 vol. iii- 
J2. -^ Hist. des principaux 
événemens arrivas en Europe 
depuis 1733 j.i**<Tii'att traité 
d'alliance de 1766 , pour serr 
yir de suite à l'iiist. de *.la 
tnaison d'Autriche , dont elle 
fait le t. 7-9, 3 voL i786,in-ia. 

; j&inKiT I)n?RÉ , sQusHUspeo- 
teur des mamiscrits de la 
bibiiothéq^ue^ nationale 9 et ré^ 
dacteur « «tyec £cissot , du Par 
trhte français ^ fut décapité 
à Pari^ le 20 novembre 1793. 
Il était à peine à sa vingt- 
quatrièn^e année que ses ta- 
len» ri'asraient diéja placé ,ai^ 
rang des jeopes écrivains les 
plusdistingués^ Plusieurs piè- 
ces de vers qu'il avait pu* 
bliées,ft)in.bnç»teait tout-Ma* 
fois de l'imagination « de la 
chaleur et de la sensU^iUté. 
On avait conçu delui,da4Pts 
ce genre , les plus heureuses 
espérances. Briasot l'avî^Lt char- 
gé de k rédactioride son jour* 
pal, et ce choix avait beaur 
coup contribué au succès de 
cet ouvrage pé;ripdique. La 
Tome III. 
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halnB que ce jeune auteur 
n^OBi^ra pour l'anarchie, son 
courage à dénoncer les for^ 
faits (les scélérats qui avaient 
cpoamis les massacres des z 
et 3 septembre , et ^r-tout 
ses liaisons intimes avec Bris- 
çotétsespartisans,appellèren| 
sur iuija vengeance de la fac*' 
tion qui dominait alors. Après 
le 31 mai Girey Supré fuj: 
çnveJ.oppé dans la prosoripr 
tion de Brissot, et forcé de 
fuir pour se dérobera la.mort« 
Malheureusemeut il fut dé^ 
couvert à Bordeaux ; on le 
conduisit à Paris , ' et *à soh 
arrivée il fut traduit devant le 
tribunal révolutionnaire. Vin- 
fortune n'avait point abbattu 
le courage de ce JQune écri- 
vain. Lidée de lâi mort qui 
lui était réservée ne l'empê- 
chait point de se livrer à tous 
les amusemens qu'il pouvais 
se procurer. Tout .entier au 
plaisir d'être, on eût dit qu'il 
Ignorait qu'il était dans les 
fers et queTéchalaùd l'atrien- 
dait. A l'inierrogatoire il ne 
^époqdit que ces mots : « J'aï 
connu Brissot, j'atteste .qu'il 
a vécu en Aristide , et qu'il 
est mort comme Sydney , 
l^artyr de. la Wééi'té >>,. En 
marchant à la mort, il enta- 
ma un couplet tres-con^nuqu'il 
ayait composé , et il le chanta 
tout le long du chemin. Arri- 
véf^ux pieds de récliafaud, 
il s'écria : « c'est-^là^queme» 
amis ont reçu unf^ mort glor 
rieuse. Ombres chères ! j avais 
fm réunir à vousdajus le sein 

34 
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de l'immortalité». On adalui 
des Poésies fugitives et le 
Patriote Français. 

Giron , ( Jean-Emmanuel]^ 
abbé et avocat au parlem. de 
Paris, originaire d*£spagne, 
a traduit en espagnol : La 
Géographie de Crozat. — La 
Géographie des enfans de 
labbé Langlet. — Le Mém. 
de M. de la Condaminè sur 
rinocnlatiou de la petite vé-»- 
rôle, — L'Hist. des variations 
des églises protestantes , par 
Bossuet.— L'Analyse derHist. 
universelle , par Philippe. — 
Les Commentaires de César, 
«te. — Les avantures de Té* 
lémaque, par Fénélon. — Il 
H publié i yocahularium juris 
mriusque ^ ect, 

' GïRONCouRT , ( de ) ci-dev. 
conseiller au bureau dés^ finan- 
ces de Metz et Alsace. On a 
de lui : Traité histor. de l'état 
de trésoriers de France et 
généraux des finances avec les 
preuves de la supériorité de 
ces offices*, Nancy , 1776 , 

^ GiRoûsT, (Jacques) jé- 
suites né Beàuforl en Anjoui, 
en 1624 , moiirut à Paris en 
1689 , à 65 ans. Il remplit avec 
beaucoup de distinction les 
r.haires de la province et de 
la capitale, Samanière de prê- 
cher était comme son ame, 
«impie et sans fard ; mais dans 
cette simplicité , il était ordi- 
nairement si plçin d'onction , 
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qu*en éclairant les esprits , il 
gagnait presque toujours les 
cœitrs. Le P. Bretonneau, son 
confrère , publia ses sermons 
en 1704, 5 vol. f«-ia. 

GiRT , ( Louis ) parisien , 
avec, aci parlem. et au oonseil , 
fnt l'un des preniiers memb» 
dé Tacad. française. Il se fit 
un nom dans le monde par 
sa probité et son déstntéres- 
seinent , et dans la république 
des lettres par ées traductions. 
On distingue celles ée l'Apo- 
logétique de Tertullien; de 
l'Histoire sacrée de Sulpice 
Sévère; de la Cité de Dieu» 
de S*.- Augustin; des Ëpîtres 
choisies de ce père; du Dia- 
logue des orateurs, de Cicé- 
ron , zn-4°. Elles eurent beau- 
coup de cours en son tems; 
mais elles sont quelquefois 
obscures , souvent iniidelles 
et d'une diction- trop négligée. 
Ce traducteur moarut à Pa-* 
ris en 1666, à 70 ans, 

GiRY, (François ) fils du 
précédent , entra dans Tordre 
des Minimes, et en devint 
provincial. Son plus grand 
ouvrage est la Vie des Saints , 
en 2 vol. z/»-fol. Elle est écrite 
avec onction; mais lelle n'est 
pas entièrement purgée de 
ces fables qui donnent sou- 
vent une petite idée de l'his- 
torien, sans en donner une 
plus grande du héros. Cet écri- 
vain mourut en 1688, à Ô3 ans. 

GiSBfi&T, (Biaise) jéauitji. 
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gié à Gâhora en lôSy , prêcha 
avec beaucoup de succès. Il 
passa les dernières années de 
sa vie dans le collège de Mont- 
pellier, où il mourut le 28 
lévrier 1731- On a de lui : 
L'Art d'élever ur^ prince , 
f«-4® , réimprimé en i688 , en 
a. vol. ia-i2, sous le titre de 
l'Art de former Tesprit et le 
cœur d'un prince: livre rem- 
pli de lieux-communs , ainsi 
que le suivant. — La philo- 
sophie diji prince, Paris, 1688,. 
i«-8^ Mais l'ouvrage qui lui 
a fait le plus d'honneur est 
son Eloquence chrétienne , 
Lyon, 1714» i«-4^- réimpr. 
i/t-i2, à Amsterdam, 1728, 
avec les remarques du célè- 
bre Lenfant , qui trouvait ce 
traité du P. Gisbert admi- 
rable. Il a été traduit en ita- 
lien , en allemand, etc. 

Glaber , ( Rodolphe ) bé- 
nédictin de Cluni, florissait 
sous les régnes de Robert et 
de Henri I«'. rois de France. 
Il aima et cultiva la poésie. 
Le plus considérable de ses 
ouvrages est une Chronique , 
ou Histoire de France , adres- 
sée à l'abbé Odilon , sans 
ordre et sans suite , pleine de 
fables ridicules; mais malgré 
ces défauts très-utile pour les 
premiers tems de notre mo- 
narchie. On peut consulter 
sur Glaber, un Mém. fort 
curieux , dont M. la Gurne 
a enrichi le tome YIII des 
Mém. de Tacad. des belles-' 
lettres. On trouve la Chroni- 
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que de Glaber dans les col- 
lections de Pithott et de Du- 
cbesne. 

• Glaïn , ( N. de Saint ) né 
à Limoges en 1620 , mourut 
vers la fin du dernier siècle. 
Pour professer plus librement 
le calvinisme , il prit le par- 
ti de se retirer en Hollande. 
Ses premiers travaux litté- 
raires se bornèrent à la com- 
position d'une gazette. En- 
suite devenu athée par la lec- 
ture des ouvrages de Spinosa, 
sa plume s'exerça à une mau- 
vaise traduction du Tractatus 
Theologico ' Politicus de cet 
écrivain systématique. Cette 
traduction parut d'abord sou3 
ce titre : La Clef du sanc- 
tuaire. L'ouvrage ayant fait 
beaucoup de bruit , l'auteur, 
pour le répandre encore da- 
vantage , le fit reparaître avec 
le titre de Traité des' céré- 
monies superstitieuses des 
juifs, et enfin, il l'intitula; 
Réflexions curieuses d'un es- 
prit désintéressé sur les ma- 
tières les plus importantes du 
salut. Il est dilBcile de trou- 
ver cette traduction avec ces 
trois titres réunis. Elle fut 
imprimée à Cologne, en 167S 

//Z-I2. 

Glaize, oculiste , a publié i 
Nouvelles Observations pra- 
tiques sur les maladies de 
l'œil et de leur traitement , 
ouvrage fondé sur une nou- 
velle théorie > 1786, z/i-8^ — 
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Eéglement de vie-, ou com- 
ment daivent se gouverner 
ceux qui sont affligé» de la 
faiblesse de la vue , avec les 
iïio;yens de s'en préserver, 
Paris, 1787 , fn-B^ — Ré- 
flexions judicieuses contre le 
duel, 1790, i/z-S^ 

GiASER, (Christ.) apothi- 
caire ordinaire de Louis XIV 
etduducd'Orléans, est connu 

Ïar un Trailé de chimie, pu- 
lié pour la première fois à 
Paris, 1688, fn-S**, et traduit 
en anglais et en allemand. Ce 
Livre est court , mais clair et 
exact. 

Glatigny , ( Gabriel de ) 
premier avocat-général de la- 
cour des monnaies de Lyon , 
del'acad. de lamême ville, sa 
patrie, né en 16(^0, mourut 
en 1755. On a imprimé en 
1767 le recueil de ses Œuvres , 
in-12, qui consistent en des 
Harangues , prononcées au Pa- 
lais , et en des Discours ana- 
démiq. On voit , par ces écrits , 
qu'il n'était pas sans talent ; 
qu'il écrivait avec une sorte 
de facilité. Mais on voit en 
même-tems, qu'il avait des 
prétentions au bel-esprit, ce 
qui nuit toujours aux bonnes 
qualités. D'ailleurs son style 
est peu noble et peu animé. 
Ses Œuvres n'ont pas laissé 
d'avoir une seconde édition. 

GoAR , ( Jacques ) domi- 
nicain , né à Paris eh 1601 , 
mourut en 1653, Le long se- 
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jôUr qu'il fit dans le Levant , 
le mit à portée de s'instruire 
par lui'ifaême de tout ce qui 
concerne les cérémonies et 
pratîq-ues religieuses des peu- 
ples de la Grèce.' De retour 
en Europe, il lia une étroite 
amitié avec tous les savans, 
et en particulier avec Léon 
Allât ius. Toutes les bibliothè- 
ques lui furent ouvertes. Il y 
puisa ce vaste fonds d'érudi- 
tion qui paraît dans 'tous ses 
écrits. Le principal est l'Eu- 
cologe des Grecs , publié en 
1647, à Paris, z«-fol. grec et 
latin. Cette édition fut faite 
sur une foule d'exemplaires 
imprimés et manuscrits, qu'il 
rechercha avec beaucoup de 
soins et de peines. Il l'enrichit 
de savantes remarques. Cet 
ouvrage, devenu rare, a été 
réimprimé à Venise en 1730 , 
i/ï-fol. Le P. Goar traduisit 
aussi quelques livres grecs do 
l'Histoire Éyzantine, qui font 
partie de la précieuse collec- 
tion imprimée au Louvre. 

GoBET , ci-devant garde des 
archives de Monsieur, On a 
de lui : Réflexions sur l'Hist, 
d'Auvergne, 1771 , i/i'H^. — 
Sacre et Couronnement de 
Louis XVI à Reims, le 11 
juin 1775, précédé de recher- 
ches sur les sacres des rois de 
France, depuis Clovis jusqu'à 
Louis XV, et suivi d'un Jour- 
nal historique de ce qui s'est 
passé à cette cérémonie, (avec 
l'abbé Pichon) 177^ , i/^.4^— 
Essais de J.Rey sur la recher- 
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che de la cause , par laquelle 
Tétain et le plomb augmen- 
teut de poids , quand on les 
calcine , augm. sur les manus- 
crits de la biblioth. du roi, 
avec des Wotes, 1777» '*«-^^' 
—Les Œuvres de Bh. Palissy, 
avec des t^otes, en société 
avecFaujas, 1777, z/1-4**. — 
Les anciens minéralogistes du 
royaume de France, avec des 
Notes, 1779, 2, Irol. //z-8°. — 
Lettres critiques sur l-Hist. de 
^Flandres. — Examen d'une 
Dissertation sur les comtes 
d^HédinjCtc. 

GoBET. On a de cet auteur: 
un recueil de Fables nouv. 
I786,i«.8°. 

GoBiEN , ( Charles le ) jé- 
suite, néàS^-Malo, fut se- 
crétaire et procureur des mis- 
sions, et mourut à Paris en 
1708, à 55 ans. Nous avons de 
lui : l'Hist.desIsles-Marianes, 
1700 , f«-i2. — Le con^men- 
cement des Lettres édifiantes, 
dont il y a 34 recueils i«-i2 , 
qui, à 1 exception d&quelques 
faits qui intéressent 1 amour- 
propre des jésuites , offrent 
des détails précieux sur l'hist, 
naturelle , sur la géographie et 
et sur la politique des Etats 
que ces PP. ont parcourus. Le 
P* Gobien entra dans la fa- 
meuse querelle entre des mis- 
sionnaires, sur le cul t« que les 
Chinois rendent à Confucius 
et aux morts. Les éclaircisse- 
mens qu'il a donnés, à ce sujet 
se trouvent dans les nouveaux 
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Mémoires sur l'état présent 
de la Chine, du P. le Conte , 
3 vol. i«-i2. Le 3* vol. de cet 
ouvrage est entièrement de 
lui. Il est composé des Lettres 
sur les progrès de la Religion 
à La Chine, 1692 , în-iz; et 
de l'Hist. de Tédit de l'empe- 
reur de la Chine , en faveur 
de la Religion chrétienne , et 
éclaircîssemens sur les hon* 
neurs que les Chinois rendent 
à Confucius, 1698, zn-ia. 

ftoBiNET, ( Charles) prin- 
cipal du collège du Plessis^ 
doct. de la maison et société 
deSorbonne, naquit à Saint- 
Quentin , et mourut à Paris 
en 1690, à 77 ans. Il passa sa 
vie à instruire la jeunesse con-' 
fiée à ses soins , par ses exem- 
ples et par ses ouvrages. Les 
principaux sont : Instructions 
de la jeunesse, i655,f;î-i2, et 
souvent réimprimée depuis. 
— InstructionsurlaPénitenca 
et sur la sainte Communion , 
in-i2, etc. -i- Instruction sur 
la manière d'étudier, in-12 , 
etc. Tous ces ouvrages font 
honneur à la religion de l'au- 
teur, et en feraient à soû* 
esprit, si quelque homme de 
goût en retouchait le style 
quelquefois suranné. 

GoDART , (Guill.-Lambert) 
médecin , des acad. de Dijon 
et de Bruxelles , a publié : La 
physique de l'ame humaine , 
berlin, 1755,2 vol. //i-8^ — 
Dissertât, sur les antispasmo- 
diques , 1765 , /«-8^ — Dis- 
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sertat, sur les antiseptiques , 
1769, gr.m-8**. — Dissert, sur 
les mérbodes rafraîchissantes 
et écbaufianles dans le Journal 
de Médecine, 1771.— Plusieurs 
autresMémoiresde Médecine 
dans les Journauae* 

G ODE ATT , (AnU) évêque de 
Grasse , né à Dreux en iôo5 ; 
mourut à Vence en 16'jz, Il 
se destina d'abord au siècle ; 
mais une demoiselle ^ju'il re- 
cherchait ayant refusé de Pé- 
f ouser, parce qu'il était petit < 
€t laid , il vint à Paris , et y 
embrassa Tétat ecolésiastic. u/3. 
Produit à Thôtel deRambouil- 
let, le bureau du bel-esprit, 1 
et souvent du faux bel-espril, 
il y brilla par ses vers et par 
vue conversation aisée. Il l'aï 
un de ceux qui, en s'aîssem- 
blant chez Coprart, contri- 
buèrent à rétablissemfînt 4e 
i'acad. française. Le cardiral 
de Richelieu , iiislru^t de son 
mérite, lui accorda une place 
dans cette compagnie naissan-- 
te , et lui donna Tévêché de 
Grasse. 

« Dans son tems , dit Tau - 
leur des TroisSUcles^ ilpassait 
pour undesmeilleursa^têurs, 
soit en vers, soit en prose. Au- 
jourd'hui , on sait seulement 
qu'il a écrit, sans qu'on se 
donne la peine de lire ses ou- 
vrages , qui déplaisent par la 
prolixité du style, quoique 
Félocution en soit facile et 
iipmbreuse. Son Histoire de 
l'Eglise a de la noblesse et de 
Ift simplicité; mais n'est pa» 



G O D 

exempte du défaut que nou» 
venons de lui reprocher. Il n'a 
pas plus évité cet écueil en 
poésie qu'en prose. On dit 
pourtant que sa Paraphrase 
du Cantique des trois jeune» 
hébreux, lui valut l'évêché 
de Grasse. Il parait'que cette 
auecdote n'a été imaginée que 
pour faire dire un bon miot « 
pu plutôt un mauvais rébus 
au c£rd,inal de Richelieu. — 
yous mavix donné Benedicite » 
lui dit ]o cardinal, à ce qu'oa 
prétend ; et moi je vous donne 
Grasse. Quoi qu'il en soit ^^ 
cette longue paraphrase ne va- 
lait pas un évêché; on n'y 
trouve que à^^ fleurs dt or sur 
le Ciel étaUes , des miracles, 
noulans , de vivans écueils > et 
mille autres expressions sem- 
blables que le bon-sens rejeté, 
et qoe n admit jamais la belle 
poésie. Le s^ul mérite qu'oa 
y reconnaisse, est le nombre 
et l'ixarmonie, qualités rares 
dans les poètes, ses cotitem- 
poi^ins. Il faut cependant ren- 
dre justice à quelques stro- 
phes , et sur- tout à celle-ci , 
dont îe quatrième vers paraîtra 
très-heureux : 

v^ (i^Go, te bénisse à^n» les Cieux , 
» Où ta gloire éblouît les yeux , 
» Où tej beautés n^ont point do 

» voiles , 
» Où Ton voit ce que nous croyons , 
» Où tu marches sur les étoiles , 
» £t d'où , jusqu^aux; £nfers , tu 

» lances tes rayons ». 

« L'immense recueil de ses 
poésies offre quelques autrei^ 
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thorceaux assez heureux, maïs 1 
toujours noyés dans un déluge 
de vers vides et l^oursoufflés. 
Enfin on peut s'en rapporter , 
à quelque chose près, au ju- 
gement que Boileau porte de 
ce poêle : « M. Gt)deau €»t un 
» poète fort estimable. Il me 
yf semble pourtant qu'on peut 
n dire de lui ce que Longîn 
» dit d'Hypéride, qu'il est 
f> toujours à jeun, et qu'il 
» n'a rien qui remue ni qui 
» échauffe : en un mot, qu'il 
» n'a poin t cette force de style 
» et cette vivacité d'expres- 
» sion qu'on cherche dans les 
n ouvrages , et qui les font 
n durer. Je ne sais point s'il 
» passera à la postérité; mais 
» il faudra pour cela qu'il res- 
» ^uscite,puisqu'ou peut dire 
» qu'il est déjà mort, n'étant 
» presque plus maintenant lu 
» de personne ». 

Lesprincipaux fruits de son 
esprit fécond , sont : Hist. de 
rii^gUse ,' depuis le commen- 
cement du Monde jusqu'à la 
fin du 11^ siècle , g vol. fn-fol. 
et 6 vol. in- 12. Cette histoire , 
écrite avec noblesse et avec 
majesté , est moins exacte que 
celle de l'abbé Fleury ; mais 
elle se fait lire avec plus de 
plaisir. Godeau prend la subs- 
tance des originaux , sans s'as- 
sujettir à leurs paroles , et fait 
un corps de divers membres 
épars çà et là. ïleury au con- 
traire, se pique d'employer 
les propres expressions des 
anciens historiens, et souvent 
te borne à les coudre l'un à 
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l'autre. Il croyait que la meil- 
leure méthode était de ra-, 
conter les faits sans préam* 
bules, sans transitions, sans 
réflexions; mais il ne faisait pas 
assez d.'aitenliou qu'ilécrivait 
pour des hommes, et sur-tout 
pour des Français, qui aban« 
donnent ordinairement l'utile, 
s'il n'est pas agréa ble<—Para- 

Ïhtases des E pitres de Saint- 
*aulet des Ëpîtres canoniques, 
f/1-4®, dans le goût des Para- 
phrases du P. Carrières, qui, 
en prenant l'idée de l'évêque 
de Grasse, l'a perfectionnée, 
—Vies de S^-Paul , £«-4^ ; de 
S<.- Augustin , f/ï-4''; de S^- 
Charles Borromée, 174^, a 
vol. in- 12» — Les Éloges de» 
évêquesqui , dans tous les siè- 
cles de l'Eglise , ont fleuri ea 
doctrine et en sainteté , in-4''# 
— Morale chrétienne, en 3 
vol. m»i2.^ pour l'instruction 
des curés et des prêtres du dio- 
cèse de Vence. — Les Pseau- 
mes de David , traduits en 
vers français, £n-i2. Les Cal- 
vinistes s'en servent dans la 
particulier , à la place de ceux 
de Marot , consacrés pour les 
temples. Quoique le style de 
cette version soit en général 
lâche et diffus , cependant la 
versification a de ^^ noblesse 
et de la douceur.— Lenouveau 
Testament , traduit et expli- 
aué, 1668, 2 vol. iit-8^ — 1 
Plusieurs autres poésies; les 
Fastes de l'Eglise , qui con- 
tiennent plus de quinze cents 
vers ; le poëme de l'Assomp- 
tiop ; ceux de S*.-Paui , de k 
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Magdelène, de SvEirstache; 
^des Ëglogueschretiennes^etc. 

GoDEAU , (Michel) profess. 
de rhétorique au collège des 
Grassins, recteur de Tuniver- 
sité, et curé de St.-Côme à 
Paris, mourut à Gorbeil, où 
des ordres supérieurs l'avaient 
relégué , le 2.S mars 1736 , à 
80 ans. Il n'est connu que par 
la peine inutile qu'il s'est don- 
née de traduire, ou plutôt de 
travestir en vers latins, les 
Œuvres poét. de Despréaux. 
Le Virgile de Scarron appro- 
che plus de l'Enéide, que 
cette traduction ridicule, de 
son original. 

GoDECHARLES , ancien chi- 
rurgien-major, a donné «n 
Abrégé , ou Examen de l'Art 
des accoucheurs , par deman- 
des et par réponses, 1780, 

GoDEFROi , (Denys) juris- 
tîonsulte célèbre, né en 1649, 
d'un conseiller au Châtelet de 
Paris , se retira à Genève , et 
de-lA en Allemagne , où il 
mourut , après avoir professé 
le droit dans quelques univer- 
sités. On voulut le rappeller 
en France , pour remplir la 
chaire que la mort de Cujas 
laissait vacante ; mais le calvi- 
nisme, doat il faisait profes- 
sion , l'empêcha de l'accepter. 
Qn a de lui un grand nombre 
d'ouvrages de Droit , -parnai 
lesquels on distingue : Corpus 
jjuris ç'mlis^ avec des Noies, 



GO B 

queFerrière regardai tcomme 
un chef-d'œuvre de clarté, de 
précision et d'érudition. Les 
meilleures éditions sont celles 
de Vitré , i6a8, et d'Elzevir, 
1683,2vol. in-fol. — Jy^/orm 
quatuor Ubros Institutianum,'^^ 
Opuscula varia juris. — Praxis 
civiîis.. ex antiquis et recentio" 
rihus Scriptoribus. — Index 
chronologicus Legum et tfovek 
larum à lustiniano imperatore_ 
compositarum. "^Consuetudines 
civitatum et provinciarutn Gai- 
liœ ^ cum notis^ in-ïol.'-'^QumS'* 
tiones politicœ ^ ex Jure corn'» 
muni et Historié desumpta, — *• 
Disiertatio de NobiUtate. — »- 
Statuta regni Galliœ cum Jur€ 
communi collata^ zVfol.— 6y- 
nopsis statutorum mumcipalium, 

— Une édition en grec et«n 
latin du Promptuarium Jziris^ 
d'Harmenopule. — De» con- 
jectures et diverses leçons suc 
Sénéque, avec une cjéfense 
de ces conjectures que Grut le» 
avait attaquées.— un Recueil 
des anciens grammairiens la^ 
tins, etc. On attribue encore à 
Denj^s Godefroi : Avis pour 
réduire les monnaies à leur 
juste prix et valeur, fn-8*^. 

— Maintenue et défense des 
empereurs, rois, princes, étata 
et républiques , contre les ceii* 
sures, m.onitoires et excom- 
munications des^papes, in-4®. 
— Fragmenta duodecim tabula^ 
rum ^ suis nunc primàm tabalis 
restituta, i6i6,fn-4^. — Les 
Opuscules de Denys Godefroi 
pnt été recueillis et imprimé» 
en Hollande , f«-fol. 

GoDEFRoy, 
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GoDEFROi , (Théodore) fils 
aïoé du précédent, naquit à 
Genève en i58j. Il embrassa 
la religion catholique que sou 
père avait quittée 9 obtint une 
charge de conseiller d'état , et 
mourut en 164) à Munster, où 
il était en qualité de conseil- 
ler de l'ambassade de France, 
pour la paix géuérale, La ré- 
publique des Lettres lui doit : 
le Cérémonial de France, re- 
cueil curieux , in-4°, et publié 
ensuite par Denys son fils , en 
a> vol. i«-fol. — Mémoire con- 
cernant la presséance des rois 
de France sur les rois d'Espa- 
gne, i/1-4**. — Hist. de Char- 
les VI, par Jean Juvenaldes 
Ursins; — de Louis XII , par 
Seyssel et par d'Auton , etc. ; 
de Charles VIII, par Jaligny 
et autres ; — du chev. Bayard, 
ûvec le Suppl., par Expilly , 
inS^; — de Jean le Meingre, 
dit BoucicauU ^ maréchal de 
France, in-4'*;— d'ArlhusIIl, 
duc de Bretagne, i«-4®; — de 
Guillaume Marescot , i/2-4^. 
Godefroi n'est que l'éditeur 
de ces histoires, composées 
pa r des a u te u rs con t empo ra ins; 
xuais il les a enrichies de notes 
et de dissertations, — De la 
véritable origine de la maison 
d'Autriche , in-i^^. . — Généa- 
logie des, ducs de Lorraine, 
-f— L'ordre ei, les cérémonies 
observées aux mariages de 
France et d'Espagne, i/2-4®. 
— Généalogie des comtes et 
ducs de Bar, i/z-4®. — Iraiié 
touchant le^ droits du roi très- 
chrétit^n, sur plusieurs états 

Tome III. 
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et seigneuries voisines , in-fol. 
sous le nom de Pierre Dupuy. 
—Généalogie des rois de Por- ' 
tugal, issus, en ligue directe 
masculine, de la maison de 
France qui règne aujourd'hui, 
i/z -4^. — Entrevue de Charles 

IV, empereur, et de Charlea 

V , roi de France. — * Plus : 
Entrevue de Charles VII, roî 
de France , et de Ferdinand p 
roi d'Arragon , etc. i/2-4®. Go- 
defroi n'écrit ni purement, ni 
poliment; mais il pense juste 
et n'avance rien sans le'prou- 
ver avec autant de savqir que 
de netteté. 

Godefroi , (Jacques) frère 
du précédent , et aussi savant 
que lui , persévéra dans le 
calvinisme. U mourut en 1602, 
après avoir rempli les pre- 
mières charges de la républi- 
que de Genève. C'était ua 
homme d'une profonde éru- 
dition. On a de lui: rJETist.en- 
clés. de Philorstorge, en grec 
et en latin, 1642, //z-4**, avec 
une version peu fidèle ; ua 
Appendix, et des Dissertât, 
pour l'intelligence de cet his- 
torien. — Le Mercure Jésui- 
tique. C'est un Recueil de 
pièces concernant les jésuites. 
La dernière édil de cet ou- 
vrage curieux est de 1631, en 
2 vol. f/z-8*^.— Opusculavaria, 
Juridica^ Politica , Hzstorica^ 
Critica, in-/^, — Fontes Juris 
civïlis , 1 6.'33 , i«-4°. - — De fa» 
mosis Latronibus ihvestzgandis ^ 
iîi'^. —De Jure prœcedentîœ ^ 
in-I^. — De Salaria . z/z -i^*^, — 

35 
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Animadvenîones Jurîs civîlis» 
— De Suburbicariis Regzoni^ 
bus, ifi'^^ Francfort, 1 617. 
— Z>^ staiu Paganorum sub Im- 
peratoribus Christianis , Leip- 
sick , i6i6 , i»-4*. — Frag' 
menta Legum Juliœ et Papiœ 
collecta ^ et notîs illustrata, — 
Codex Theodosianus , i665 , 4 
vol. /«-fol. — Vêtus Orbîs des- 
criptîo ^ Grœci Scrîptorîs sub 
Constantîo et Constante Impera^ 
torzbus^ grec et latin ,avec des 
notes ^ i/i-4°. 

GoDEFROi , (Denis) fils de 
Théodore, et ueveu du pré- 
cédent , naquit à Paris , en 
jôiS , et mourut à Lille , di- 
recteur et garde de la cham- 
bre des comptes en 1 681, à 
66 ans. Il fit réimprimer une 
partie des éditions que son 
père avait données , avec de 
nouveaux éclairoissemeos. De 
ce nombre sont : Les Mém. 
et Instructionspourservirdans 
les ^Négociations et les affai- 
res concernant les droits du 
roi, i665, f/z-lbl. que Ton 
avait attribués au chance- 
lier Seguier : les Hist. de 
Charles VI, de Charles VII, 
de Charles VIII, magnifique- 
/nent imprimées au Louvre , 
in- fol. On a encore de lui 
l'Histoire des officiers de la 
couronne, que le Féron avait 
commencée , et qu'il a conti- 
nuée , corrigée et augmentée. 

GoDEFROi, (Jean) fils du 
précédent , eut comme son 
père, la passion de la littéra- 
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ture Gauloise. II lui succéda 
dans la charge de directeur de 
la chambre des comptes de 
Lille , et mourut en 1732 ^ 
dans un âge fort avancé. C'est 
à ses soins que nous devons : 
Une édit. des Mém. de Phi- 
lippe de Comines , en 5 voh 
in'6^^ qui passait pour la meil- 
leure avant celle de l'abbé 
Lenglet , en 4 vol. f«-4^— Le 
Journal de Henri III , 2 vol. 
//I-8**, édit. éclipsée encore par 
celle de l'abbé Dufresnoi, 5 v. 
in-8**.— Les Mém. de la rehie 
Marguerite , 1713, in-ff*.— 
Un Livre fort curieux contre 
celui du P. Guyard, jacobin, 
intitulé : La fatalité de Saint- 
Cloud^ elc. C'est ce Jean Go- 
defroi qui aie mieux fait con- 
naître la Ligue , et qui a don- 
né le plus de pièces curieuses 
concernant les ligueurs. L'au- 
teur du Dictionnaire critique 
le fait mourir en 1719, et lut 
attribue l'édit. de la Satyre 
Ménippée. Il a confondu Jean 
Godefroi avec Denys Gode- 
froi, troisième du nom, garde 
des registres de la chambre 
des comptes à Paris , mort en 
1719. C'est à celui-ci que le 
public est redevable de l'édita 
de la Satyre Ménippée, Il est 
vrai que son frère en donna 
uneseconda en I7a5.11s étaient 
animés l'un et l'autre par le 
même goût. 

GoDEFROi, (Jacques) né à 
Carantan, mort en 162^, était 
contemporain et rival de Bé« 
rault. Il est auteur d'un Comt- 
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mentaire de la Coutume de 
Normandie, joint à celui de 
Berault et d'Aviron , 1684 , et 
1776,2 vol. i/i-foU 

GoDESCABD , (M. J, F.) cu- 
ré de N. D. de Bon repos , 
Srès de Versailles , chanoine 
e S*.-Honoré , à Paris , de 
l'acad- de Rouen, naquit dans 
cette ville, en 1728, et mou- 
rut à Paris, en fructidor aii 
Vin , (août 1800) Il a traduit 
un ouvrage anglais, fait par 
Butler, intitulé : Vies des PP, 
des Martyrs et des autres 
principaux Saints, tirées des 
actes originaux et des monu- 
jnens les plus authentiques , 
1763 et années suiv. 5 ^ vol. 
i/i-8**. Les notes sont de l'abbé 
Marie, profess. de Mathémat. 
au collège Mazarin. Cette tra- 
duct, ne doit pas être confon- 
due avec ces versions sèches 
et littérales, où l'on croit tout 
devoir sacrifier à l'exactitude 
et révérer le texte jusques 
dans ses défauts ; sans s assu- 
jettir aussi scrupuleusement 
à son original, Godescard s'est 
permis de résoudre , d'ajou- 
ter, de retrancher , toutes les 
fois qu'il l'a jugé nécessaire à 
]/3L perfection de son travail , 
et on peut dire qu'il l'a fait 
avec autant de discernement 
que desuccès.Ensuivant cette 
méthode, qui prouve beau- 
coup de connaissauces , il est 
parvenu adonner, non-seule- 
ment unecoUect. intéressante 
des Saints que r£glise révère 
dans »e6 Castes ^ mais encore 
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de présenter dans l'ensemble 
de l'ouvrage un tableau assez 
suivi de l'Histoire de l'Eglise. 
Les notes qu'il a cru devoir y 
admettre, pour éclaircir cer- 
tains points, soit de l'Hist. 
littéraire, soit de l'Hist. Sa- 
crée ou profane, portent l'em- 
preinte d'une érudition éten- 
due , et d'utae critique éclai- 
rée. Son style est en général, 
pur , naturel , simple , sans 
exclure l'élégance, et aie mé- 
rite d'être toujours proportion, 
né aux divers objets qui se 
présentent à traiter. £n 1786, 
il parut une uouv. édit. de cet 
ouvrage en 12 vol. zn-Q^, Les 
autres productions de Godes- 
card sont : Analysis fidei ^ H. 
Holden, nouv. édit. avec la 
Vie de l'auteur, 1786, m-12, 
— De Controversiis * tracf. 
1768 , in - 12. — De la mort 
des persécuteurs de l'Eglise , 
parLactence, nouv. tràd.aveo 
des Notes histor. i vol m-8**. 
Il a laissé le^ouvr. suiv- noa 
imprimés : Table du Journal 
de Trévoux. — Traduct.de la 
Vie du Cardinal Polus , par 
Philips. —Abrégé de laVior 
des SS. par Butler. Godescard 
a emporté en mourant les re- 
grets de tou lés lésâmes lionne* 
tes. Le privât ions qu'il a éproui< 
vées sur ses derniers jours 
l'avaient rendu plus intéres- 
sant encore par la manière dont 
il les a supportées : il ne lui 
restait que sa bibliothèque 
pour ressource , mais ses li- 
vres lui étaient trop chers, 
pour se priver de la consola- 
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tion qu'ils lui donnaient; il 
s'est toujours refusé à les ven- 
dre, quoiqu'il y fut sollicité 
par les besoins les plus pres- 
sans. ^ 

GoDiN , ( Louis ) né Pari» , 
en 1704, montra de bonne 
heure beaucoup de talent pour 
les mathématiques. I/acadé- 
mie des sciences lui ouvrit 
son sein en 1725. Une des épo- 
ques les plus intéressantes de 
sa vie , est d'avoir été comme 
le chef des académiciens qui 
allèrent au Pérou en 1735 , 

Îïour la mesure du dégre de 
a terre. Etant au service de 
l'Espagne, il fut déterminé en 
1752, à accepter la place de 
directeur de l'académie des 
gardes-marine de Cadix , où 
il est mort, le ii juillet 1760. 
On a de lui : Cinq années de 
la connaissance 'des tems. — 
Table desMém.del'acad. des 
sciences , îti"/^. — Machines 
approuvées par l'acad. 6 vol. 
in-^, Godin avait des qua- 
lités estimables. Il savait sen- 
tir les douceurs de l'amitié et 
les faire goûter aux autres. 

GoDONNEscHE , (Nîcolas) 
garde des médailles du cabi- 
net du roi, perdit cette place 
et fut mis à la Bastille en 1732, 
pour avoir fait les figures qui 
sont dans le livre de M. Bour- 
sier ., intitulé : Explication 
abrégée des principales Ques- 
tions qui ont rapport aux afr 
faires présentes , 1731 , 2/2-12. 
On a encore de lui les Mé- 
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dailles de Louis XV, wt-fol. 
Il mourut en 1761. 

GoETZMAWÎt DK ThURIC , 

(Louis Valentin) ancien con- 
seiller au conseil supérieur 
d'Alsace , conseiller au pari, 
de Paris en 177.1 , niemb. de 
la ci-dev. acad. de Metz , est 
auteur d'un Traité du Droil 
commun des fiefs, 1768, 2 
vol. irt-i2. — Mém. sur ce 
sujet : Comment la ville de 
Metz a-t-elle passé sous la 
puissance des empereurs d'Al- 
lemagne ? couroH. par l'acad. 
de Metz , 1769, in-8^— Disc, 
adressé à l'acad. de Metz à 
l'occasion de sa réception , 
1769, in-St^, 

GoGUET , ( Antoine-Yves ) 
naquit à Paris en 1716 , él 
y mourut le 2 mai 17584 Les 
succès des premières études 
sont souvent équivoques. Go- 
guet en est un exemple. Il 
fit ses humanités et sa phi- 
losophie sans éclat ; il ne bril- 
la pas davantage dans l'exer- 
cice de ses fonctions de con- 
seiller au parlem. dont il avait 
acheté une charge. Mais dès 
qu'il eut pris le goût de la 
littérature, pour laquelle il 
était propre , son génie na- 
turellement froid et tardif 
s'échauffa, et fut bientôt en 
état de produire. Goguel mit 
au jour son savant ouvrage 
de l'Origine des lois , des arts, 
des sciences et de leur pro- 
grés chez les anciens peuples, 
en 3 vol. /«•4°; réimprimé 
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depuis eu 6 vol. i/ï- 12. Paris, 
177B. L'auteur considère la 
naissance et les progrès des 
connaissances humaines de- 
puis Adam jusqu'à Cyrus. 
Celte matière est traitée avec 
autant d'érudition que d'exac- 
titude. S'il est superficiel sur 
quelques points , il est très- 
étendu sur plusieurs autres ; 
et quoique cet ouvrage mar- 
que -plus de travail que de 
génie , le talent ne. laisse pas 
de s'y faire sentir « sur- tout 
dans Je 3® vol. A peine Go- 

f^uet jouissait des éloges que 
e public savant donnait à son 
Quvrage, que la petite vérole, 
maladie que personne n'avait 
jamais tant crainte .que lui, 
l'emporta. Il laissa par son 
testament, ses manuscrits et 
sa bibliothèque à Alexandre 
Conrart Fugère , conseiller 
de la cour des aides , son ami, 

u i l'a va i t bea uco u p se rv i dan s 

1 exécution de son ouvrage et 
que la douleur de sa perte, 

})récipita trois jours après dans 
e tombeau. Il avait commen- 
cé , lorqu'il mourut , un grand 
ouvrage sur l'Origine et les 
progrès des lois , de^ arts et 
des sciences en Franf-e, depuis 
le commencement de la mo- 
narchie jusqu'à nos jours. Le 
çuccès de sa première pro- 
duction doit faire regretter 
qu'il n'ait pas eu le tems de 
donner la seconde. 

GoHORKi , ( Jacques ) pro- 
fesseur de mathématiques à 
Paris , parent du président 
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Fauehet , mourut en 1576. 
Il traduisit eu français les 
tomes X , XI , XII et XIII 
de l'Amadis des Gaules. On 
a encore de lui : Un petit 
livre singulier, intitulé : Le 
livre de la Fontaine périlleu- 
se, avec lachartre d'Amours. 
Œuvre très-excellent de poé- 
sie antique , contenant la sté- 
nographie des mystères se- 
crets de la science minérale. 
Il ne se donna que pour l'édi- 
teur et le commentateur de 
cet ouvrage, imprimé à Pa- 
ris en 1572 , i/i-8^ — Traité 
des vertus et propriétés du 
Petun , appelle eii France 
l'Herbe à la Reine, bu Mé- 
dicée : c'est le tabac , récem- 
ment alors découvert. 

GoiFFON , ( Joseph ) prin- 
cipal du collège de- Dombes , 
mort en 1771 , est auteur de 
l'Harmonie des deux^phères , 
Paris, 1739» /«-4°. — D'un 
discours latin sur la naissance 
du Dauphin,fils de Louis XV. 

GoiFFON , attaché à l'école 
vétérinaire , a donné : Mém. 
artificiel sur la représentation 
des animaux , avec M. Vin- 
cent. ' 

GoLDONi , ( Charles ) né à 
Venise , en 1707 , mort à 
Paris en décemb. 1792, est 
auteur d'une grande quantité 
de pièces de théâtre en ita- 
lien , et du Bourru bienfai- 
sant , en fraudais, comédie, 
1771 , i/i-8^ 11 a encore écrit 
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en français djes Mém. pour 
«ervir a THist. de sa vie et 
de son théâtre, î7H7,3vol. 
gr. f«-8^. Goldoni n'a étudié 
que deux livres , le inonde 
cl le théâtre. 11 s'est fait en 
conséquence des préceptes 
particuliers. Il n'observe au- 
cune des unités ; il croit avoir 
trouvé le véritable esprit de 
la comédie , et le seul moyen 
d'y réussir. Ceux qui ne l'a- 
dopteront pas, parce qu'il est 
contraire aux lois d'Aristole 
«t d'Horace, paraissent à notre 
poète aussi ipsensés que des 
médecins, qui, dans la fièvre, 
ne voudraient pas employer 
le quinquina, Y^av la seule rai- 
son qu'Hippocrate et Galien 
ne l'ont point connu. Il re- 
garde lacomédie comme l'imi- 
tation de la vie humaine; il 
a raison : mais il prétend 
que Ton doit imiter toutes 
sortes d'actions , introduire 
toutes sortes de personnages , 
même les plus bas et les plus 
vicieux ; il a tort. Il a eu des 
imitateurs , mais qui ayant 
moins de talent que lui , n'ont 
pris que sies défauts , et n'ont 
eu aucun de ses succès. 

GoMBAUD , ( Jean - Ogief 
de ) l'un de^s premiers mem- 
bres de racad, franc., naquit 
à S^-Just de Lussac*, prés 
deBrouage , et mourut à Pa- 
ris en 1666, presque nona- 
génaire. Sa qualité de poète 
le fit recevoir à la cour de 
la reine Marie de Medicis 
qui lui accorda une pension 
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de 1200 liv., réduite depuni 
à 400. Il contribua beaucoup 
à l'établissement de l'acaa^ 
franc, et à la pureté du lan- 
gage. Il faut pourtant conve- 
nir que malgré son zèle pour 
la langue, il ne lui a pas ren- 
du de grands services , ni par 
ses poésies faibles , et inéga- 
les, ni par sa prose quelque- 
fois légère ; mais plus souvent 
lâche. Ses œuvres poétiques 
sont : Des tragédies , mal con* 
duites et mal versifiées , à 
l'exception de quelques tira- 
des. — Une Pastorale , in-S^f 
en 5 actes, inthuiée Amarante» 
Des Sonnets, 1649 , in-4**. en 
grand nombre, parmi lesquels 
Boileau n'en comptait aue 
deux ou trois de passables. 
— DesEpigrammes, 1657, z«- 
12, préférées à ses sonneis, 
quoiqu'elles soient l'ouvrage 
de sa vieillesse. On les a mises 
à côté de celles de Maynard ,• 
et on en a retenu quelques-^ 
unes. — i Endymion , //ï-B** , 
roman agréable , lorqu'il pa- 
rut , aujourd'hui confondu 
dans la foule des frivolités 
du dernier siècle. — ' Traiié 
et lettres concernant la reli- 
gion , Amsterd. , 1669 , f«-i2. 

GoMBERViLLE , ( Marin le 
Roi, sieur de) de l'acad. franc, 
né dans le diocèse de Paris , 
en 1600, y mourut en 1674- 
« Si les louanges des contem- 
porains pouvaient donner des 
droits à l'immortalité, Gom- 
berville, dit l'auteur des Trois 
SiècUs s tiendrait un rang 
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distingué sur notre Parnasse. 
Tel est le sort ordinaire de 
ces réputations soufflées par 
l'esprit de parti , ou par une 
amitié indiscrète ; elles s'éva- 
nouissent aussi proraplement 
qu'elles ont été créées. Gom- 
berville fut gratifié de plu- 
sieurs odes , épîtres , sounets« 
et entr'autres, d'un de May- 
nard , oii l'on est étonné de 
voir la louange prodiguée sans 
mesure. Il y est dit : 

tt Rome plaint les diseruqu^Augnate 

»> a carressés ; 
» Tes écrits ont enfin guéri la Re- 

» nommée 
» De Tamour qu'elle avait pour les 

» siècles passés ». 

On a de cet auteur des ou- 
vrages en vers et en prose. 
Ceux d^ premier genre sont : 
Des !]?oésies diverses , dans 
le Recueil de Loménie de 
Brienne. Son sonnet sur le 
S*. -Sacrement, et celui sur 
la solitude , sont les meil- 
leures pièces de ce recueil. 
Les productions du deuxième 

Îenre , sont : Des Romans : 
'olexandre , 5 vol. in-8^ — - 
La Cy thérée , 4 vol. i/z-8^ — 
La Jeune Alcidiane , //z-8^ 
ou 3 vol. z/z-ia. pleins d'avan- 
tures peu vraisemblables et 
longuement contées; ils eurent 
quelque vogue avant le tems 
du bon goût. — Discours sur 
les vertus et les vices de l'His- 
toire 9 et de la manière de 
bien écrire , avec un traité 
de l'Origine des français, 
iii-4^ Paris, 1620. Il est plai- 
dant que l'auteur, un des plus 
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féconds romanciers de son siè-' 
de , ait donné de si bonnes 
leçons pour écrire l'histoire. 
Ce petit ouvrage est fort rare ; 
parmi les excellentes remar- 
ques qu'il renferme , il y ea 
a plusieurs de singulières et 
de hardies. — L'édition des 
Mém. du duc de Nevers , a 
vol. fn-fol. Paris, i665. Ces 
Mém. commencent en 1674, 
et finissent en 1696 ; mais 
Gomberville les a enrichis 
de plusieurs pièces curieuses 
qui vont jusqu'en 1610 , an- 
née de l'assassinat d'Henri IVé 
— Relation de la rivière des 
Amazones, trad. de l'espagnol 
du jésuite d'Acuna, avec a au- 
tres Relations, et une Dissert, 
sur cette rivière, iiz- 12 , 4 
vol. i68a. — La doctrine des 
mœurs , tirée de la philoso- 
pJiie des stoïques , représen- 
tée en cent tableaux et expli- 
quée en cent discours , i/t-foL 
1646;. 

GôMEz , ( Madelène- An- 
gélique Poisson de ) née 
à Paris en 1684 , mourut à 
S^- Germain - en - Lave , en 
1770. Elle était fille d.e Paul 
Poisson comédien. Do m Ga- 
briel de Gomez, gentilhom- 
me espagnol, peu favorisé de 
la fortune , lui trouvant dot 
l'esprit et des grâces, l'épousa » 
dans l'espérance d'avoir ure 
ressource dans ses talens. Ma- 
dame de Gomez, qui ava t 
cru se marier avec un hom- 
me riche, fut bientôt obligée 
de chercher daQs sa plume 
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des secours contre l'indlgeoce. 
Plus de cinquante volumes, 
de Romans /attestent sa faci- 
lité et son taleut pour ces sor- 
tes d'ouvrages frivoles qui 
cessent quelquefois de l'être 
quand ils tendent à l'instruc- 
tion et à la morale. Les prin- 
cipaux sont : Les Journées 
amusantes , 8 vol. /11-12. -r- 
Anecdotes Persanes , 2 vol. 
Î/Z-I2. — Hist. secrète de la 
conquête de Grenade , in- 12. 
•—Hist. du comte d'Oxford 
avec celle d'Ëustacbe de S*.- 
Pierre au siège de Calais, in- 
12. — La jeune Alcidiane , 3 
vol. f/ï-12. — • Les INouvelles 
nouvelles, 8 vol. in-i^. Il y 
en a quelques-unes d'agréa- 
bles. Madame de Gomez est 
encore auteur de plusieurs 
tragédies, Habis, Semiramis, 
Cléarque , Marsidie , dont 
aucune n'est restée au théâtre, 

GoMicouRT , ( Augustin- 
Pierre de ) commissaire des 
guerres, memb. de laci-dev. 
acad. d'Amiens sa patrie. On 
a de lui : Dissert, sur la na- 
ture des biens ecclésiastiques, 
lySi ,iH-i2. — Mém. et obser- 
vations hist or. pour servir à 
l'histoire des premiers lems 
de la monarchie franc. 1764, 
i/i- 12. — L'Observateur fran- 
çais à Londres, ouvrage pé- 
riodique, 1769 et années suiv. 
in- 12. — Esprit des philoso- 
phes et écrivains célèbres de 
ce siècle. 

GoNpoiN , architecte , a 
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donne : Description des écoles 
de chirurgie , 1780 , in-fol. 

GoNDOT a donné au théâ- 
tre Favart quelques parodies : 
Les Bergères de qualité , pa- 
rodie de Daphnis et Chloé, 
1762. — Les Fêtes des envi- 
rons de Paris , parodie de» 
fêtes grecques et romaines ^ 
en 3 actes en vaudevilles , 
1753.— Les Gémeaux , pa- 
rodie de Castor et PoUux , 
1777. — Les Couronnes, pas- 
torale en ^ actes , 1760 , i/z- 
8®.— Nanme, sœur de lait 
de la reine deGolcoude, com. 
en 3 actes 1767 , in-8**. 

GoNDOU , ( Bernard ) cî-d. 
capucin. On a de lui : Les 
pseaumes expliqués dans le 
sens propre , 1766 , 2 vol. i/i- 
12. Il eut part à l'Explication 
de la Bible, par les capucins 
de Paris. 

GoNDRiN , (Louis-Henri de 
Fardailiau de )né au château 
de Gondrin, diocèse d'Aucb, 
en 1620, mourut le 20 sep- 
tembre 1674. S^^ vertus et 
ses talens le firent nommer 
en i64.> coadjuteur d'Octave 
de Beliegarde, archevêque de 
Sens , son cousin. Il prit pos- 
session de cet archevêché eu 
1646 , et le gouverna avec zèle 
jusqu'à sa mort. On a de lui: 
Des Lettres. — Plusieurs or- 
donnances pas l orales.— On lui 
at trib ue la traduct. des l>e lires 
choisies de S^- Grégoire- le- 
Graud , publiées par Jacquea 
Boileau» 

Go NET 
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GoNET » ( Jean-Baplîste ) 
provincial des Dominicains , 
mort à Beziers sa patrie en 
ï68r, à 66 ans, a laissé les 
ouvrages suivans : Une Théo- 
logie imptioiéeàLyon, 1681, 
en 5 gros vol. //i-t'ol. sous le 
titre de Ctypeus theologm Tho- 
misticœ ; et quelques autres 
ouvrages de scolastique. — * 
ManuaU Thomistarum , b vo\> 
ifi" 12^ — Dîssertado theologica 
de prohàbilitate. 

GoNNELiEtr^ (Jérôme de) 
«é à Soiôsons Tan 1640, jé- 
suite en 1657 , mourut à Pa- 
ris. en 1715. Le plus connu 
de ses ouvrages «st son Imi- 
tation de J^'Q,^ //t'i!4, trad. 
fidellement et avec onction , 
et augmentée de réflexions 
«t de prières. 

• GoNTARD, mëd. a publié 
«n Cours de Chimie, 1749, 

^«-12. -k— pu traitement et de 
rexiinction de la petite vérole 
et de la rougeole, 1768, în-iz, 
— Plusieurs Mém. dans les 
journaux. — Ses Œuvres ont 
paru en 1796, 2 vol. f/i-12. 

• GoRGUE, (de la) avocat , est 
•auteurdesGoutumesgénéraies 
du Ponihieu et d'Abbeville , 

•commentées par Duchesne ; 
avec plusieurs décisions rela- 
tives aux Coutumes d'Artois 
etd*Amieps,i7792v.f«-i24 

GoRGY, homme de Lettres 
à Paris , a donné les ouvrages 
•uivans : Mem. sur les dépôts' 

Tome II fl 



G R â8c 

dé mendicité, 1789, zVB^— - 
Nou vea u Voy âge sen t imen ta l, 
1 785, f «-1 2, 1 788, i«-i 2; 5« édi t. 
1791, 2 Vol. i«-t2.— Blaiîçay , 
1789, 2 vol. zrt-i8. — Victo- 
rine, 1789, 2 vol. z/i-i2. — 
Lidorie, ancienne chronique 
allusive, 1790, 2 vol. i/z-i8. 
— S*.- Aime, 1790, 2 voL 
z/i-i8. *— Tablettes sentimen- 
tales du bon Pamphile , pen- 
dant les mois d'août , octobre 
et novembre 1789 , publiées 
en 179I , i/z-i2. — Anti* Quiii. 
Bredouille, ou le petit cousin 
de Tri^tam Shandy, 1792, 
z/2-i8,etc. 

GoRRAN, ( Nicolas de ) re- 
ligieux dominicain de la rue 
S*.- Jacques à Paris , mourut 
vers 1295. On a de lui : des 
Commentaires sur presque 
toute la Bible. — * Des Ser- 
mons , et quelques autres 
ouvrages. La plupart ne sa 
trouvent qu'en manuscrit , él^ 
ne méritent pas de se trouvée 
imprimés. 

GoRRis, ( Jean de ) méd. 
de Paris, mourut en 1072 , à 
72. ans. Il possédait assez biea 
le grec , et il donna une tra- , 
duction latine de Nicandre» 
1557. Ses Œuvres furent im- 
primées en 1622, m-fol. Son 
fils, du mêmehom, et mé- 
decin comme lui, a laissé dçs 
Opuscules, 1660, /71-4**. Les 
ouvrages du fils et du* père ne 
sont guères consuhés. 

I Go^SAS, né à Versailles ij 

36 
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mei^[e de la convention na- 
tion^P, fut décapité le 9 octo- 
bre 1793. Ou a de cet écrivain : 
^'Ane promeneur, ou Crités 
promené par son âne 9 chef- 
d'œuvre pour servir d'apologie 
au goût , aux mœurs , à Vesprit 
et aux découvertes du siècle , 
Paris, 1786, i/i-8^; réimpr. à 
Bâle , 1786 , f/i-8*'. — Courier 
de Paris, dans les Provinces , 
et des Provinces à Paris, 1790 
et 1791» 

GosmonddeVernon (A.) 
a publié : les glorieuses Cam- 
pagnes de Louis XV , depuis 
1744 jusqu'en 1748, Paris, 
1760 , i/i-tbl. 

GossART, ( Jean-Baptîste) 
né à SvQuentin , est auteur 
^i'une Ode intitulée : Systtma 
'Neutonianum pubL actu propu- 
gnatum, — D'un Discours sur 
Ja poésie lyrique. — D'un au- 
tre Discours sur la calomnie , 
i— et d'un Eloge de la Folie, 
prononcé aux Petites-Maisons. 

Gosse, médecin, a donné : 
Observations sur les eaux de 
Sn-Amand, 1'^d(\ — Plusieurs 
Mémoires dans les Journaux ^ 
1767, 1770, etc. 

Gosse , ci-devant prieur et 
membre de Tacad. d'Arras , 
né à S^- Amand en Flandres. 
On a de lui : Ode sur l'érec- 
tion de la société littéraire 
d'Arras en acad. royale; et 
plusieurs autres poésies, /n-8®. 
— Discours prononcé à sa ré- 
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ception dans cette académie » 
1777, f/i-8^ — Histoire de 
i'abljay e de l'aucieiine congré- 
gation d'Arrouaise; avec des 
Notes critiques, historiques 
et dlplomatiq., Lille, 1786 » 

Gosse , cî-dev. profess. de 
belles Lettres au collège de la 
Marche, est auteur d'une Ex- 
position raisonnée des princi- 
Fes de l'université, relative à 
éducation , 178B, i/i-8**, 

GossELiN , (Pascal-Franç.- 
Joseph ) né à Lille , départe- 
ment du Nord, le 6 décembre 
1761 , aiicieu mem. de l'acad. 
des inscript, et belles-lettres , 
de l'institut national, conser- 
vateur de la biblioth. natiom, 
garde des antiques , des pier- 
res gravées et des médailles 
du cabinet de la même biblio- 
thèque, a donné : Géographie 
des Grecs analysée 9 ■ ou les 
systèmes d'£ratos(hènes ^ de 
Strabonet de Ptolémée, com- 
pares entr'eux , e£ avec nos 
connaissances modernes , ou- 
vrage couronné par l'acad. des 
inscriptions et belles-lettres, 
I vol. i«-4**, 1790, avec lo 
cartes. — Recherches sur la 
Géographie systématique et 
positive des anciens, pour sec- 

iir de base à rj^istoire de la 
Géographie ancienne. Les z 
premiers volumes i»-4*^ ont 
paru en l'an VI, ( 1798 ) i5 
cartes eu 10 feuilles» 

GouAN , (Antoine ) profess 
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de botanique et de mathëma- 
tiques « médecin à l'école de 
santé de Montpellier aa patrie , 
associé de l'institut national 
pour la botanique, membre 
de l'académie des sciences de 
Stockholm , est connu par les 
ouvrages suiv. : Hortus regius 
MonspelUnsis ^ Lyon, 1762, 
in-Q^. — Flora Monspeliana ^ 
ib, 1770 , în*/^^'-^Historîa Pis- 
cium^ Strasbourg, i770,i«-4°. 
JUustrationes et Ohservationes 
hotanicœ , siye variarum Plan^ 
tarum Pyrenaîcarum exotiea^ 
runi adumbrationes^ synonymo" 
rum observatzones ^ varietatum 
dttermînatîones et icônes ^ Zu- 
ricîi, 1773» in- fol. —Nomen- 
clature botanique, Montpel- 
lier, 1795 , z«-8^— Herbori- 
sations dés environs de Mont- 
pellier , ou Guide botanique, 
a l'usage des élèves de l'école 
de santé; ouvrage destiné à 
servir de supplém. à la Flora 
M&nspeliana ^ Montpell., 1796 
et 1796, fa-8**. 

GouBELLY, (Claude-André) 
tnédecin, professeur d'accou- 
chemens et des maladies de» 
femmes en couche. On a de 
lui: Connaissances nécessaires 
sur la gro^sess^ , sur les mala- 
dies laiteuses , etc. , 1785, 2r 
vol. z/i-i 2.— Plusieurs Disser- 
tatiohs latines. 

GouBERT , ingénieur et 
constructeur d'instrumens de 
météorologie, à Paris, delà 
ci-d: acad. de Dijon, a donné: 
lïottveau^ Tableau de» difie- 
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rentes graduations du thermo- 
mètre eu 28 échelles, 1774.— 
Bescriptionet usage des baro-^ 
mètre , thermomètre et autres, 
instrumens météorologiques , 
Paris , 1781 , i/z-8^;nouv. édit. 
1785, fiï-S^. — Recherche» 
sur les différences qui existent 
entre les Thermomètres do 
mercure et ceux d'esprit-de- 
vin, et sur les moyen» d'y re- 
médier, 1790 , £ii-8^ 

GouBERT, (A.-P.-J.-B. de) 
ci-dev, greffier en chef de.l» 
cour des aides, a publié ua 
livre sous ce titre : Exposé dea 
difiérens abus dans l'adminis^ 
tration de la j ustice ; moyens 
certains de les extirper et de 
les empêcher dese reproduire, 
1791 ^ m-8^ 

GornAHD, ( Ange de ) né k 
Montpellier. Les lettres lu£ 
doivent : Pensées diverses ^ 
1748— 1764, i/î- 12, — Nouv. 
motifs pour porter la Franc© 
à rendre libre le cominerco 
du Levant, 1765, i^i2.— Les 
intérêts de la France mal en« 
tendus ,1756 , 3 vol. i/i-12.— » 
Relation historique du trem- 
blement de terre de Lisbonne, 
1766, //Z-12. —Discours poli- 
tique sur le commerce des 
Anglais en Portugal, 1786, 
iw-i2. .— Journal de la con- 
quête du port iViahçn , 1766 , 
i/i-i2. — La paix del'Ewope 
ne peut s'établir qu'à la suite 
d'une longue trêve, 1757,7/1^12* 
— ■ Hist. de Grecs ou de ceux 
qui corrigent la fortune au^eu f 
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1768 , 3 yol. in- 12. — Dëbats 
au parlement d * Angle I erre, 
au sujet des affaires générales 
de l'Europe, trad. de Tangl., 
1708, i/i-i2. — Lettre à un 
académicien de Paris au suj&t 
de sa nouvelle charrue à se- 
mer, 1708, f«-i2. — L'année 
politique, pour servira l'His- 
toire de 1758 et siiiv., i«-i2et 
i«-4^. — L'auti- Babjrlone, 
ou Réponse à l'auteur de la 
. capitale des Gaules. — O^ser- 
yatiôj», sur les trois . derniers 
ballets , qi^i çnt paru aux Ita- 
liens et aux Trançais, Ï759 , 
i«-i2. — ^ Considérations sur 
les causes da l'ancienne l'ai-^ 
blesse de lemJDire de Russie 
et de sa nouvelle puiseanoe , 
Amsterdam , . 1 772. *— DeUa 
morte di Ricci ^ generàk de- 
Gesuiti^ 1771. .^ Plan de ré- 
forme de Venise. Naples , 
177*. — Snggio sopra i me^^i 
di ristabire lo stato temporale 
délia Chiesa» Livomo ^^ij^ô ^ 
in-/^^, — L'Espion français à 
Londres ou Observations cri- 
tiques sur l'Angleterre et sur 
. les Anglais , Londres , 1780 , 

GowEtiN , ( Pierre ) né 
à Toùjbuse, mourut dans la 
jïienié vtlleen 1649, âgé de 
é7ianâi C'est le plus célèbre 
de ^^11 s \qp poètes , Gascons. 
Sés^'diivrages subsisteront tant 
qu'oà 'patleral. la langue dans 
laquélle^ ils sont écrits. Il s'est 
exercé dans l'Epigramme, le 
Sonnet , l'Idylle , la Chanson, 
l'Ode et le Chaut ro^^al, et 
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a excellé dans tons ces genre»* 
Nous osons dire, sans crainte' 
d'être démentis par ceux qui . 
sont en état d'apprécier se* 
ouvrages, qu'il le dispute à 
nos meilleurs poètes par l'agré- 
ment et la fécondité des ima- 
ges et des fictions , l'élégande 
et la variété des tours, la jus- 
tesse et l'originalité des ex- 
pressions , et sur - tout par 
l'harmonie imitative. Quoi- 
qu'il eût reçu de la nature une 
imagination vive et brillante, 
un caractère tendre et enjoué , 
et un génie véritablement poé- 
tique, nous doutons qu'il eût 
également réussi , s'il avait 
écrit en Frafiçais , langue pau- 
vre et timide en comparaison 
de celle qu'on parle en Lan- 
guedoc. Celle-ci est non seu- 



lement richeet hardie , mais 
pittoresque, flexible 1 douce, 
énergique , vâtiée et harmo- 
nieuse. 

Bayle , Daujat , Peli&son , 
le P. Vanière, Campistron, 
à qiii la langue de Goudelin 
n'était point étrangère, fai- 
saient beaucoup <le cas de ses' 
poésies ; b'est sans doute ce 

Îui a engagé Xiton du 
illet à placer ce poète dans 
son Parnasse français, La ville 
-de Toulouse, pleine d'admi- 
ration pour ses ta!ens,et d'es- 
time pour sôs vertus , lui fit 
une pension pendant les vin^t 
derftières années de sa vie,, et 
lorsqu'il fut mort, plaça son 
buste dans le Capitole , à côté 
de celui du poète Maynard , 
son compatriote. Ses ouvrage» 
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ont été impr. plusieurs fols , 
zn-i2, avec les autres Poètes 
gascons. 

GouDEMETZ , prêtre , a pu- 
blie : Epoques historiques de 
la révolution française, Lon- 
dres ^ 1796,2/1-8*^/ 

GouiSE DE CeSSIERES , cl- 

dev. avocat du roi au présidia\ 
de Laon, a donné : 3 Poèmes, 
sur l'éducation , les jardins 
d'ornemenà et les ressources 
du génie , 1770. 

60UGELKT. ( M™«. ) On lui 
doit : Petit Abrégé de THisU 
sainte, de THist. romaine , de 
la Fable , et de THistoire de 
France, 1783, in-B°. 

GouGEWOT, (Louis) con- 
seiller au grand-conseil et ho- 
noraire associé libre de Tacad. 
de. peinture et de sculpture , 
naquit à Paris le i5 mars 17 19, 
et mourut dans cette ville le 
^4 septembre 1767. Il fut des- 
tiné de bonne heure à la ma- 
gistrature , et y commença sa 
carrière par être conseiller au 
Châtelet. Après avoir passé 
quelques années dans les fonc- 
tions de celte charge, il fut 
nommé conseiller au grand- 
conseil, ï/abbé Gougenot se 
délassait des devoirs pénibles 
de la magistrature j par la cul- 
ture des beaux-arts. Il les ai- 
mait avec une sorte de passion ; 
et dès sa plus tendre jeunesse, 
il s'y était appliqué. Après 
avoir poussé le dessin aussi 



G O U 2^5 

loin qu'on peut le faire, quand 
on ne veut point être artiste 
de profession , il entreprit le 
voyage d'Italie, pour étendre 
davantage ses connaissances 
dans les arts. L'air de ce pays 
et les fatigues du voyage , at- 
féctèrent heaucoup son tem- 
pérament délicat; mais l'al- 
tération de sa santé n'arrêta 
point son ardeur. Il passait 
sans retâche les jours à voir et 
à examiner, et une partie des 
nuits, à rédiger, par écrit , ce 
qu'il avait vu , et ses remar- 
ques. Avant son retour en 
France , et dans \t ntêmetems 
gu'il était encore en Italie , il 
lut élu membre de l'acad* 
royale de peinture et de sculp- 
ture, en qualité d'honoraire 
associé libre. L'acad. voulut 
principalement par-là lui mar- 
quer en quelque sorte sa re- 
connaissance de ce qu'il s'était 
chargé de conduire avec lui 
en Italie le célèbre Greuze , 
dont les talens ne faisaient 
alors que d'éclore , et venaient 
de luimériterletilred'agrégé. 
L'abbé Gougenot était d'ail- 
ieurs par lui-même digne de 
celte distinction. Il possédait 
à fond la théorie de la pein- 
ture et de la sculpture. Aussi 
plusieursdes plus célèbres ar- 
tistes se faisaient un mérite de 
le consulter , et de suivre ses 
avis. Il s'était d'ailleurs livré à 
une étude particulière et ap- 
profondie de la mythologie et 
de l'allégorie, qui sont d'une 
si grande ressource , et d'un 
usage H fréquent daos les arts. 
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On peut dire même qli'il avait 
le vrai génie de cette branche 
essentielle de la composition : 
sans avoir recours à ces em- 
blèmes compliqués, qui ren- 
dent inintelligibles la plupart 
des sujets allégoriques, il était 
en état de fournir aux artistes 
des sujets, dont l'allésorie, 
simple et expressive, n avait 
besoin d'aucun commentaire, 
et se présentait d'elle-même à 
Fimagination du spectateur, 
li'acad. royale de peinture et 
de sculptureayant désiré qu'il 
»e chargeât d écrire la vie de 
plusieurs des membres dis- 
tingués^ que la mort lui avait 
ravis successivement , elle a 
de lui celles de Galoche, de 
Oudry , de Lorrain , de Cous- 
4on et de du Vivier , qui sont 
consignées dans ses archives. 
Ces vies lui ont fait beaucoup 
d'honneur , tant jpar rapport à 
la partie littéraire , que par 
rapport à la justesse et à la 
Sage liberté des jugemens qui 
, y sont portés sur les ouvrages 
de ces grands artistes. 

Gouges, ( Olympe de ) 
veuve Aubry, naquit à Mon* 
tauban eni755,et fut décapitée 
H Paris le 4 novembre 1793. 
fanP'^.) La révolution surprit 
Olympe de Gouges dans uri 
âge 011 il ne luurestait plus 
d'autres moj'^en^ pour pro- 
longer sa célébrité, que de 
se jeter dans le tourbillon des 
affaires. Auparavant, sa beauté 
et ses succès dans la carrière 
des Lettres lui avaient assuré 
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un rang parmi les femmes ex^ 
traord inaires de son tems. Son- 
éducation avait été extrême- 
ment négligée ; mais lanaturo 
l'avait douée d'une imagina* 
tion ardente, d'un esprit fa- 
cile, de beaucoup de bon-sens ; 
et c'est avec ces moyens*^ 
qu'elle parvint à faire placer 
son nom parmi les feuunes 
qui se distinguaient dans la. 
culture^ des beaux -arts. La, 
première production c[^u*elle^ 
donna au public fut bien ac- 
cueillie; c'était une petite co- 
médie sous le titre du Mariage 
de Chérubin, en 1785, in-^b^. 
Bientôt après, elle fit paraître 
l'Homme généreux , drame 
en 5 actes et en prose; Molière 
chez Ninon ou les Sièolesdes 
grands hoinmes, pièce épiso- 
dique en 5 actes et en prose ; 
et enfin ses Œuvres complètes, 
en 3 vol. Sa manie changea à 
l'époque de la révolution , et. 
renonçant au rôle de femme 
auteur, elle se jeta dans la, 
tourbillon des intrigues poli; 
tiques. Ses écrits, dont elle 
tapissait périodiquement le& 
murs de Paris , respiraient, 
l'enthousiasme le plus ardent 
de la liberté ; son héros était 
le duc d'Orléans , dont elle ne 
cessait de préconiser la popu- 
larité et les verjus. Sans cesse 
en activité , pour suivre son 
élan patriotique , on la voyait 
tantôt dans les anti-chambres 
des ministres, pour leur offrir 
l'hommage de ses écrits , tan- 
tôt dans les grouppe», et pres- 
que toujours aux tribunes de» 
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jacobins où à celles de rassem- 
jblée nationale. C'est à elle que 
les sociétés populaires de fem- 
mes doivent leur institution ; 
elle av'ait l'ambition de riva- 
liser à la tribune avec les plus 
célèbres orateurs de rassem- 
blée constituante. Elle avait 
uneadmirationexclusivepour 
Mirabeau ; après sa mort , elle 
paya à sa mémoire le tribut 
de ses talens, en publiant un 
drame épisodique à sa gloire, 
sou« le titre de Mirabeau aux 
Champs-Elysées , i/i-8^ 

L'époque qui fut si funeste 
à la France , par le déchire- 
ment qu'amena la lutte dés 
partis déchaînés au sein de la 
convention nationale , fat fa- 
tale à Olympe de Gouges, et 
décida de son sort. Elle eut le 
eourage de se prononcer ou- 
vertement contre la faction de 
Marat et de Robespierre , et 
de rendre publique l'horreur 
que lui inspirait ce parti; c'en 
lut assez pour déterminer sa 
mort. Elle venait de publier 
un écrit, intitulé : Les trois 
Urnes ou le salut de la Pafrie , 
lorsqu'elle fut arrêtée le 25 
juillet 1793, ( anl«* ) par 
im ordre des àdministraleurs 
de la police>^ et traduite en la 
xnaison d'arrêt de l'Abbaye. 
Le 6 août suivant , elle fut 
conduite à la Conciergerie; 
etlei2brumait*eanll,(i794) 
•elle parut devant le tribunal 
révolutionnai rCj pour y subir 
son jugement. Avant le pro- 
«ôncé de son arrêt de mort , 
le président aysoki interpellé 



G o tr 287 

l'accusée de déclarer si elle 
avait quelcrues observations à 
faire sur l'application de la 
loi , elle répondit : « Mes en- 
nemis n'auront point la gloire 
de .voir couler mon sang ; je 
suis enceinte , et je donnerai à 
la république un citoyen oU 
une citoyenne ». Le même 
jour , les officiers de santé 
l'ayant visitée , reconnurent 
que sa déclaration était fausse. 
En conséquence, elle fut con- 
duite à l'échafaud. Outre les 
ouvr. indiqués, ou a d'elle : les 
Adieux de M*"®, de Gouge* 
aux Français et à M. Necker, 
1790, z;i-8^, — Olympe de 
Gouges, (J^fenseur ^officieux 
de Louis Capet , au président 
de la convention, 1792, z/ï-8^. 
— Quelques pièces de théâtre 
relatives à la révolution. 

GoDfGET, ( L.-E. ) correâ- 
pondant du comité des poids 
et mesures , a publié : Arith- 
métique linéaire , ou nouvelle 
Méthode abrégée des calculs» 
que l'on peut pratiquer sans 
savoir lire ni écrire, 1795, 
m.8^ 

GOTTGET DES LaNDRES CSt 

auteur deà ouvrages suivans t 
Discours sur les finances , le 
crédit des assignats, la circu- 
lation de l'argent, et la baisse 
de son intérêt, 1790, f«-8**. 
— Réponse au Mémoire de 
M. "Necker sur la liquidation 
de la dette publique , 1790 , 
z«-8^. — Développement de 
nouv, Principes sur le sys- 
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téme de rimpositiou , 1791 , 
f/t.Ço — Du crédit public en 
France, ou moyens de réunion 
pour raccroissement du créd it 
public , pour le maintien des 
l'ortuneô particulières et pour 
la destruction absolue de toute 
espèce d'agiotage, 1793, i«-b^ 

GouJET , ( Claude-Pierre) 
chanoine de S^-Jacques de 
l'Hôpital, des académies de 
Marseille , de Rouen , d'An- 
gers , d'Auxerre , naquit à Pa- 
ris en 1697, et mourut dans 
cette ville en 1767. Celui qui, 
pendant une grande partie de 
sa vie; a travaillé pour la gloire 
des hommes illustre» de sa 
nation, mérite bien de trou- 
ver une place distinguée dans 
cette galerie destinée à per- 
pétuer leur célébrité. L'abbé 
Goujet csl, sanscpntredft, un 
des écrivainsilespruslaborienx 
du l8® siècîe. XI fit la plus 
grande partie de ses études à 
Paris , au collège des jésuites : 
il entra ensuite dn^is la congré- 
gation de rOratdire; mais il 
n'acheva pas son institution* 
Nommé chanoine de Saint - 
Jacques de l'Hôpital, au mois 
de septembre de Tannée 1720, 
il se détermina à accepter ce 
bénéfice , pour soutenir sa fa- 
mille, et pour se mettre à 
portée d'exercer sa charité 
généreuse et compatissante. 
ÏCcriv»:in aussi estimable qù'u- 
jtile, il fut souvent honoré 
des léAioignages particuliers 
de la. bienveUlance du roi. 
J]on ci^o^^jçn, ao^i tçndre^et 
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sensible , il ne fut jamais plu» 
satisfais que de pouvoir obli- 
ger ; et sa maison fut toujours . 
l'asyle, le refuge ou la couso-t 
lation des malheureux. Mais 
ce qui le distingua sui>tout,et 
ce qui lui donne à la recon- 
naissance le droit le plus légi« 
time, c'est la célébrité qu il 
s'est acquise par ses recher- 
ches savantes, qui l'ont niîs 
au rang des plus éclairés bi^ 
bliographes.Ôn conçoit à peine 
que sa vie ait pu suffire au 
grand nombre d'ouvrages qu'il 
a publiés en difFérens genres , 
si l'on considère les travaux 
pénibles que supposent la plu- 
pan de ces productions. Il ne 
fut point de ces compilateurs 
stériles, qui passent leur vie 
à mutiler des écrits estima- 
bles, sous prétexte d'en ana- 
lyser l'esprit, ou qui repro* 
dfuisent naturellement au pur 
des Livres oubliés, et faits 
pour tester dans les ténèbres» 
Il compila i souvent comme 
Photius, et. l'on retrouverait 
au besoin , dans ses Œuvres ^ 
la partie la^lus intéressante 
de notre Hist. ecclésiastique 
et littéraire. Sa bibliothèque 
française, à laquelle il consa- 
cra me partie de sa vie , con- 
tient des anecdotes curieuses^ 
tant sur la personne , que sur 
les ouvrages de plus de mille 
de nos écrivains. Ses premier» 
vol. paraissent lui avoir coûté 
des i;echercJies infinies; mais 
la lecture des derniers , où 
l'auteurs'est rapproche de nous 
jusqu'à l'année 1694 , devient 

progressivement 
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progressivement plus satisfai- 
ftaiU^ , par le mérite des écri- 
vains célèbres qui out fleuri 
dans }e8 deux derniers siècles* 
L'abNGouJet y est extrême- 
ment attfentif à relever leis 
traits honorables de leur con« 
duite, comme les plus analo- 
gues à l'honnêteté qui diri- 
geait toutes les actionsdesa vie. 
On y distingue sur-tout avec 
plaisir les suivans. On sait jus- 
qu'à auél degré de coura&e, Pé^ 
lisson ; la Fontaine et Hénaut 
portèrent la reconnaissance 
pour le malheureux Fouquet. 
Mais on savait moitis com- 
munément qu'un Loret , au- 
teur d'une Gazette en vers 
qui nous a conservé tant d'a- 
necdotes curieuses , eut assez 
de fermeté pour parler avan" 
tageusemertt de ce ministre , 
le jour* même qu'il fut arrêté. 
Colbert , le grand Cëlbert ; 
eut la faiblesse de faire sup- 
primer une pension qui était 
tonte la fortune de cet écriv 
Vain ; et le surintendant , tou* 
jours généreux,trouva moyen, 
du fond de la Bastille , de Itti 
faire tenir une somme de 
quinze cent livres. Loret de- 
vina son bienfaiteur ; et ne 
manqua pas d'annoncer cette 
histoire dans sa Gazette; mais 

Îour né pas compromettre 
^ouquet, il ne rendit son re- 
.tnercîment public , qu'en fei- 
gnant d'ignorer la main bien- 
i'aisante qui l'avait secourg. 
Çuand on se rappelle le faste 
du cardinal de Richelieu , et 
la vanité qu'il avait de souf ^ 

Tome II L 
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frir qu'on lui adressât deslet-^ 
très terminées par cette for- 
mule injurie use à Louis XIII : 
« Votre très-humble et très- 
obéissant serviteur et sujet » ^ 
on est tenté d'applaudir à la 
réponse hardie que lui fit un 
jour le poète Gombaud. Cet 
auteur lui présentait des vers 
dont ce Ministre lui demanda 
la lecture. «Il y a là descho* 
ses que je n'entends point , 
dit le cardinal de Richelieu t 
— ce n'est pas ma faute, ré- 
pliqua le poète.— Un trait do 
nerté plus noble , c'est l'anec- 
dote que rapporte l'abbé Gou- 
jiBt , à l'article de Scudéri, Il 
avait dédié à la reine Chris- 
tine de Suède 9 son Poëme 
d'Alaric. La reine flattée do 
son hommage, lui destinait 
TJne chaîne a or de mille pis- 
roles , récompense fort au- 
dessus du mérite du Poëme : 
mais elle eût désiré que Scu- 
deriretranchâtde son ouvragé 
quelques louanges qu'il avait 
aonnées au comte de la Gar- 
diè , qui était tombé dans la 
disgrâce de cette princesse* 
Scudéri , qui en fut informé^ 
déclara qu'une récompense in- 
finiment plus riche ne le dé- 
terminerait jamais à désho- 
norer l'autel où il avait sa- 
crifié. Christine, à qui cette 
noble ^rté aurait du plaire ^ 
ne lui donna rien. Ce trait élè- 
verait Scudéri bien au-dessus 
de Virgile , ^^^ eut la fai- 
blesse de retrancher dans se« 
Géorgicrues , l'éloge, de son 
ami Gallus^parce qu'Augi^st^ 

^7 . 
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l'avait disgracié ; mais Alaric 
est autant au-dessous de !*£- 
iiéïde,quel'ame deScudérifut 
danscetteoccasion^supérleure 
à celle de Virgile. On doit à 
l'abbé Goujet unautre ouvra- 
ge , dans le goût de sa Biblio- 
thèque française. C'est un Mé- 
moire historique et littéraire 
sur le Collège royal de Fran- 
ce 9 contenant , i°. l'Etat des 
sciences en France, sous Fran- 
çois I«'. et rEtablissemeut du 
Collège royal; a°. la Notice 
historique des lecteurs et pro- 
fesseurs royaux dans toutes 
les facultés , depuis la fonda» 
tioç du Collège royal , jus- 
qu'en 1758. On voit , par ce 
savant ouvrage , que , vers le 
inîlieu du quinzième siècle, 
les noms d'Homère 9 de Pin- 
dare , et des plus célèbres 
poètesgrecs« n'étaient pas con- 
nus. Le fanatisme même s'é- 
leva avec fureur contre le pe- 
tit nombre de ceux qui vou- 
Jaient s'appliquer à la langue 
grecque: témoin cette invec- 
tive , qu'un religieux fit en 
chaire, et qui nous a été con- 
servée : « On a trouvé une 
nouvelle langue, qu'on appelle 
Grecque^ Cette langue eniante 
toutes les hérésies. Je vois 
dans les mains d'un grand 
nombre , un livre écrit dans 
cette langue; on le nomme 
Nouveau Testament, C'est un 
livre plein de vipères ». Le 
Collège royal fut établi par 
François I*', pour réprimer 
cette barbarie, malgré les op- 
positions constantes de l'Crui-^ 
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versité. Henri III soutint cet 
élablissemenl utile; mais ca 
fut Henri IV qui donna enfia 
des appointemens fixes aux 
professeurs. On voit que ce 
prince ne dédaignait aucune 
espèce de gloire. Louis XIV 
ajouta de nouvelles chaires à 
celles que ses prédécesseurs 
avaient fondées , et c«st à ce 
collège que la France doit, en 
partie, la renaissance des Let- 
tres, et du véritable savoir. 
Parmi les bienfaiteurs du Col- 
lège royal , l'abbé Goujet 
distingue sur-tout le célèbre et 
malheureux Ranius, qui, par 
sou testament , y fonda une 
chaire de mathépiatique. Cet 
homme, qui fut la victime 
de la superstition et du pë- 
danlisme , fut , eu France , le 
précurseur de la saine philo- 
sophie, comme Bacon le fut 
en Angleterre» Il osa com- 
battre les erreurs d'Aristote , 
qui était alors le dieu de l'è- 
çole. Cette hardiesse souleva 
contre lui la troupe des Scho- 
las tiques , dont l'igporaace 
était alors soutenue par des 
arrêts , et quelquefois par les 
foudres de l'Eglise. Le. mal- 
heureux Ramus, suspect d'at- 
tachement pour les nouvelles 
opinions , fut enveloppé dans 
le massacre de la S^rBarthe- 
lemy. Les assassins, conduits 
par un de ses compétiteurs , 
nommé Charpentit^r , le sur- 
prirent dans une cave , où il 
s'était réfugié , et Timmolè* 
rent à leur rage. Les pedans , 
jaloux de sa réputation , plu» 
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lâclieset plus cruels encore 
que ces assassins fanatiques , 
excltèrentleursécoliersàexer- 
èer aur son corps les pJus in- 
dignes outrages. Dans cette 
notice historiaue des profes- 
seurs du Collège royal , on 
trouve les noms célèbres des 
Cayet, des Lambin, des Paul 
Manuce , etc. et celui de ce 
fameux Montmaur, l'objet des 
plaisanteries de tant de beaux 
esprits. Le savant Gui-Patin 
est compris aussi dans la liste 
des professeurs du Collège 
royal , et sa vie a fourni à 
i'abbé Goujet des anecdotes 
^ingulières.Onen trouve enfin 
de très-curieuses dans celle 
de Pétis de la Croix» qui se 
rendit si habile dans l'étude 
des langues orientales. Les 
-travaux immenses de l'abbé 
Goujet avaient beaucoup af- 
faibli sa vue, et il était près* 
que aveugle , lorsque la ré- 
publique des Lettres le per- 
dit. IL laissa une bibliothèque 
composée de plus de 10,000 
vol. choisis , et dans tous 
les genres. Il avait employé 
•cinquante ans à les rassem- 
bler. A la mort de l'abbé 
de Vertot , il fut question de 
le lui donner pour successeur, 
dans l'académie des inscrip- 
tions ; mais le cardinal de 
Fleury s'y opposa, parce qu'il 
voulait dégoutei; les partisans 
de l'opposition à la bulle Uni- 
genztus y en leur fermant toute 
entrée apx honneurs. Voici la 
liste des ouvrages de cet au- 
teur I qui à eux seuls form«- 
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raient Une bibliothèque nom- 
breuse : 

Traité de la vérité de la Re- 
ligion chrétienne , traduit du 
latin, de Grotiusj; avec des 
Remarques, «t une Préface^ 
où l'on trouve un abrégé de la 
vie de Hugues Grotius,i/M2» 
— Principes de la Vie chré*- 
tienne, traduits du latin , du 
cardinal Bona. —Récit abrégé 
des disputes théologiques sur 
la puissance des papes et des 
conciles , soutenues dans le 
chapitre général des Domini- 
cains , assemblé à Paris le 26 
mai 161 1 , traduit du latin. — * 
Traduction d'un écrit latin , 
imprimé à Cologne sous ce 
XiivGiIf otœ incensuram Hunga» 
ricam quatuor Propositionutrt 
Cleri Gallicanu Ces deux tra-» 
ductions sont dans la suite du 
Traité de l'autorité des rois , 
touchant l'administratic»! da 
l'Eglise , de M. le Vayer do 
Boutigny.— -Les gémissemens 
d'un cœur chrétien, exprimés 
dans les paroles du pseaume 
1 18, trad. du latin, de Hamou* 
— - Bibliothèque des auteurs 
ecclésiastiques du jSfi siAcle , 
pour servir de continuation à 
(2elie de M. Dupin, avec deux 
Lettres sur S^-Denis l'Aréo* 

fragile , et les ouvrages qu'on 
ui attribue , 3 vol. in-8®. Le 
4* est resté naanuscrit. — Ré- 

Îonse à l'art. VI des Mém. de 
'révoux, du mois de janvier 
1737 , pour servir de défense 
à un article du 1^^ volume de 
l'ouvrage précédeut. — SuppU 
au grand Pictionn. de Moréri f 
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impr. en 1735, 2 vol. w-fol. 

— Trois Lettres en réponse à 
l'abbé des Fontaines, au sujet 
de ce Suppl., insérées dans te 
Pour et Contre de l'abbé Pré- 
vôt. — - Lettres à M. Roques , 
ministre à Bâle, à l'occasion 
de ses remarques sur le même 
supplément , dans le Journal 
de Dusauzet. — Lettre au 
t\à]ei An prospectus* par lequel 
le même M^ Roques a annoncé 
l'édit. de Moréri , faite à Baie. 

— Nouveau suppl. au même 
Sictionn. , imprimé en 1749 , 
a vol. fa-fol. — Additions à ce 
jiouv. Suppl. , r75o,/a-fol. — 
Corrections et additioas pour 
la dernière édition du même 
iDictionn. en 1759. — Disc, sur 
le* renouvellement des études 
ecclésiastiques, dans le 14® et 
i5« siècles, à la tête du 3 ]« 
yolume de i'fiist. ecclésiast. 
de l'abbé Fleury, continuée 
parle P. Fabre, de l'Oratoire. 
1 — Lettre où l'on répond à la 
critique de ce Discours, faite 
par le jésuite Bougeant, et 
insérée dan» les Mémoires de 
Trévoux. --«- Dissertation sur 
Tétat des sciences en France , 
depuis la mort de Charlema- 
gne jusqu'à la mort du roi 
Robert.Cette pièce a remporté 
le prix de Tacad. des inscript. 
^t belles-lettres en 1736. — 
Lettre à l'abbé des Fontaines , 
^ur un endroit de la dissertât. 

J)récédente. --^Dissertât, sur 
es anciennes lois des Cretois , 
envoyée à Tar^ad. de Marseille. 

— Biblioth. franc. ouHist.de 
la littéral, franc. , depuis l'on- 
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gîne de l'imprimerie jusqu'à 
nos jours , etc.; avec un Cata- 
logue des Quvn dont on parle 
dans cette biblioth., ai vol. 
i/i-i2. Cet ouvr. fut entrepris 
k la sollicitation du comte 
d'Argenson, ministre et secr« 
d'£tat , qui en avait lu et 
approuvé le pian. — Lettre au 
sujet du Temple du Goût par 
Voltaire. — Hist. abrégée de 
la poésie française , à la tête 
du tome !«' de la bibliothèque 

Sëtique de M. le Fort de la 
orinière. — ^Abrégé du Dic- 
tionnaire de la langue franc. , 
par Ricbelet , i vol. i«-8**. — 
Hist. de M. î^icole et de ses 
ouvrages. Cette Vie forme le 
i/i« vol. des-Essais de morale 
du célèbre Nicole, -r- Eloge 
de M. Félix de Vialard, éve- 
que et comte de Châlons ; 
avec la Relation de ses mira- 
cles; — de M. Hévier, prêtre; 
— de M. Singlin, confesseur 
des religieuses de Port-Royal ; 
*^eNic. Boiieau Despréaux , 
en tête du premier vol. de ses 
Œuvres , impr. à Paris , chez 
Allin , en 1735;— du P. Rey- 
neau, de l'Oratoire, à la tête 
de la science du calcul ; «^ de 
M. Lambert , au-devant de sa. 
traduct. de la Cité de Dieu , 
de S^- Augustin ; — delNio. 
Fontaine, en 'tète du tome 
I«' de ses Mémoires sur Port- 
Royal ; — de M, Floriot*, au- 
devant du tome VI de la mo- 
rale du P<if«r;^— d'Ovide, au 
tome I«' de ses Métamor- 
phoses , traduites par l'abbé 
Bannier ; — de M. Duguet , au 
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devant de son Institution d'un 
prince; — de M. Boullanger , 
avocat au conseil; — du P. 
Avritlon , minime, en tête de 
^es Pensées sur divers sujets 
de morale;— de M, de Poilly , 
célèbre graveur ; — deMura- 
<ori ; — du P. Bougerel , de 
rOratoire ; — du P, Fabre , 
continuateur de l'Hist. ecclé- 
siastique; — de M. Bourgouin 
de Villefort, traducteur de 
S*AA:ugustin, de S*.-Bernard, 
de Cicéron , etc. ; -— de MM, 
Devaux, célèbre chîrurgienet 
Hecquet, médecin, etc.; — 
duP. Nicéron, bamabîte, à 
la tête du 4® vol. de ses Mém.; 
— de Dom Mopinot , béné- 
dictin de la congrégation de 
Saint-Maur ; — d'Augustin- 
Charles d* Aviler;— de Pierre- 
Thomas sieur du Fossé ; — de 
Jean-Claude Sommier; — de 
M. ie t;arainal Passiouei. — 
Trois Lettres au P. Nicéron : 
la i'^ sur Jean Labbadie , 
fameux illuminé; la2«, sur 
André Valadier, abbé deS^- 
Aruoul de Metz; la 3« , en 
faveur deM. Arnauld, doct. 
de Sorbonne , contre le Mém. 
de M. des Lyons , dojten de 
Senlis. — Dissertation sur la 
vie et les ouvrages d'Hypatie; 
.et Justification de'S^-Cyrille 
d'Alexandrie. —Mémoire en 
forme d'Observation sur le 
Dictionnaire des livres jansé- 
nistes. — L'abrégé de la Vie 
de M. Tricalet. — Vie du car- 
dinal de Béralle, ouvr. encore 
manuscrit. *— Mém. histor. et 
lit ter. sur le collège Royal , 
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fondé par François I«', 3 vol» 
/rt-ia. — Lettre où Ton réfute 
ce que M. Bénetot de Perrin 
dit de l'église de S^.-Jacques 
de THopital , dans sa Dessert, 
sur les hospices. ( Mercure de 
France^ ijg^», ) — Relation 
du chapitre général des Béné- 
dictins, tenu à Marmoutier 
en 1733* — Dissert, où l'on 
examine qui l'on doit suivre 
d'Hérodote ou de Ctésias \ 
dans l'Hist. des rois d'Assyrie 
et des Mèdes. -^ Réponse à 
une critique de la Dissertât, 
précédente, par M. Fréret. 

— Dissertât, sur Chalcidius , 
commentateur du Timée de 
Platon. —Relation de l'assem- 
blée de la nation de France à 
Constance, pendant la tenue 
du concile, au sujet des Au- 
nates. -^ Explication d'tme 
médaille de Trajan. r— Le 
plan d'un Traité des origines 
typographtq. — Préfaces, au- 
devant des ca» de conscience 
de Lomet et Fromageau. — 
Du Traité des Horloges de 
dom Jacques Alexandre , bé- 
nédictin. — Des Essais de po- 
litique et de morale du chan- 
celier Bacon, impr. en 1734. 

— Des Mém. de M. Arnaud 
d' Andilly. — De l'Hist. de la 
•nouv. édit. des ouvrages de 
S^- Augustin, par les Béné- 
dictins. Cette Histoire est 
de Dom Vincent Tliuillier. 

. L'abbé Goujet , qui en a fait 
la Préface, n'a point eu de 
part à l'impression de l'Hist. 

— De la nou V. édit. de l'Hia^. 
de Mézerai , faite en 1740.-— 
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De la traduction des Actes des 
Martyrs, faite par Drouet de 
Maupert V. — De la nouvelle 
édition des Œuvres de l'abbé 
de Marolles. — Il a eu beau- 
cout) de part à la continuation 
de 1 Hist. ecclésiast. de Fabbé 
rieury , par le P. Fabre , et à 
l'Histoire des auteurs sacrés 
et ecclésiast. de Dom Ceillier 
de la congrégation de Saint- 
Vannes. On lui est redevable 
aussi de l'ordre et même du 
style de la Vie de Ruffin , 
prêtre d'Aquilée, publiée en 
deux volumes , par Dom 
Gervaise , ci-devant abbé de 
la Trappe. 

GouLARD, (Thomas^ chi- 
rurg. démonstrat.,de chirurg. 
et d anatom. a publié : Mém. 
sur les maladies de l'Urèthre, 
1746 , £rt-8®. — Lettre à M. 
de la Martinière, sur les Bou- 
gies pour les carnosités, lySi, 
— Remarques et Observât, 
pratiques sur les maladiesvé- 
nériennes , avec un 2^. édit. 
de l'Urèthre , 1761 , i/i-ia.— 
Traité des effets des prépara- 
tions du plomb, et principale- 
ment de l'extrait de Saturne, 
Monfpellier, 1766, /«-12. Ces 
deux livides sont aussi compris 
50US le titre : Œuvres de cni- 
Turgie , 1767 , /«-12. 

GouLARD,. poète, adonné 
mu théâtre de la rue Favart : 
Agis, parodie de la trag. d'A- 
gis en, en i acte, en vaudev. 
178a. — Cassandre mécani- 
cien , comédie-parade , en I 
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acte, en vaudev. 1783. — Léii 
Deux Sérénades , com. en 2, 
actes , en prose , mêlée d'a- 
riettes, 1788. — Au Vaude- 
ville , Élorestan. 

GouLAKT , (Simon) de Sen- 
lis, mourut àGenève, en 1628» 
à 85 ans. C'était un homme 
d'un très-grand mérite. Il n& 
commença à apprendre les 
langues qu'à l'âge de 28 ans i 
ce qui ne l'empêcha pas 4'é- 
crire assez bien en latin. On a 
de lui plusieurs ouvrages de, 
Belles-Lettres , d'Histoire et 
de Controverse. Les plus con- 
nus sont : une Traduct. de Se- 
néque , et ses Petits Mém. de 
la Ligue , 1602 , 6 vol. £«-8^ , 
assez curieux. On les a réim- 
primés à Paris, en 1768, 6 
vol. i/î-4®. avec des notes et 
des pièces originales. 

GotJLET, architecte *, 9,^ 
donné :Inconvéniens des Fos- 
ses d'aisance; possibilité de 
les supprimer , et nonveaii 
mo^en de contenir et expor- 
ter les matières sans qu'elles 
soient vues ni senties, Paris , 
I785,/n.B^ 

GouLiN , ( Jean ) proFess. 
de l'hist. de la médecine à 
l'école de méd. de Paris , 
membre de plusieurs acad. 
naquit à Reims, le 10 février 
1728 , et mourut à Paris , le 
II floréal an VII ( 1799 ) ^ 
l'âge de 71 ans. La vie de 
Goulin présente un de cefl 
exemples , trop rares peut- 
être pour l'intérêt des lettres-» 
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maïs au moins trop rarement 
recueillis et offerts à la cu- 
riosité publique, du mérite 
luttant contre l'adversité» pui- 
sant de nouvelles forces dans 
les obstacles même qui s'op- 
posent à son dévelo{)pement ; 
recueillant , pour prix de ses 
efforts, l'avantage de devoir 
à lui seul les succès auxquels 
il parvient , et prouvant ainsi 
de combien de douceurs et 
de jouissances est accompa- 
gné le goût de l'étude et des 
lettres, puisqu'elles soutien- 
nent le mérite dans une car- 
rière aussi longue et aussi dif- 
ficile. Goulin en perdant son 
père fort jeune , fut abandon- 
|ié aux soins d'une mère qui, 
comiaissant le prix d'une pre- 
mière éducation bien dirigée , 
sacrifia tout pour rendre celle 
de sou fils la meilleure pos- 
sible. Ses soins furent récom- 
pensés; le jeune Goulin eut 
des succès brillans dans ses 
premières études ; son assi- 
duité au travail, son intelli- 
gence , lui firent obtenir dans 
ses classes les premières places 
et des prix II eut aussi 1^ 
bonheur . d'étudier sous un 
maître habile , le savant abbé 
Batteux , alors profess. d'élo- 
queace au collège de Navarre. 
Quand il eut fait sa philoso- 
phie, il fallut qu'il se déter- 
minât pour le choix d'upe pro- 
fession. Sa mère aurait désiré 
qu'il se fut décidé pour l'état 
ecclésiastique ; mais il ne vou- 
lut point y consentir par rai-' 
son de. conscience. Aprè^ pl^* 
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sieurs tentatives inutiles pour 
obt^iir des places, il entra 
eu qualité de répétiteur , chez 
un maître de pension , avec 
les modiques appointemens 
de looifrancs par an. Il y 
avait six mois qu'il partageait 
son tems entre les devoirs de 
cette place et ses études fa- 
vorites des auteurs classiques» 
lorsque réfléchissant sur la 
profession qu'il devait défi- 
nitivement embrasser , il tour- 
na ses vues du côté de la mé- 
decine, qu'A crut pouvoir ap- 
prendre en même-tems qu il 
se consacrerait à l'éducation. 
Cette science d'ailleurs ne 
lui était pas tout-à-fait étran- 
gère; il avait composé déjà^ 
un vocabulaire grec , latin et 
français , de tous les termes 
de médecine, qu'il avait ren- 
contrés dans ses livres de lec- 
ture. Il employa les hivers 
de 1753 , 1704 et 1755 à^ l'é- 
tude de l'anatomie, dans l'am* 
phithéâtre du docteur Fer- 
rein , ^ux écoles de la facul- 
té de médecine et au Jardin 
des Plantes. Il suivait en 
même»tem%, avec exactitude 
i'flôlel-Dieu. Malheureuse- 
meiit il y fut attaqué d'une 
maladie grave , qui lui fit 
perdre tous ses moyens d'exis- 
tence. Il fit un voyage à Reims 
sa patrie, pour se guérir. Be 
retour a 3?aris vers la fin de 
Tannée 1755 , les soutiens sur 
lesquels il comptait , lui ayant 
manqué, il fut forcé de ven- 
dre sa bibliothèque , compo- 
sée de cinq à six cents voU; 
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il ne se réserva que ceux 
de médecine. Il se défit aussi 
peu-à*peu des ses autres meu-* 
Lies et effets : après le sacri- 
fice de ses livres , rien ne pou- 
vait, lui coûter. Il lui fallut 
renoncer en même tems au 

f)rojet qu'il avait d'entrer en 
icence dans la faculté de mé- 
decine de Paris. Il y a appa* 
rence néanmoins qu'il se fit 
recevoir docteur ensuite dans 
une atifre faculté, puisque 
dans une lettre sur Hecquet , 
insérée dans le Journal de 
médecine de 1762, il prend 
le titre de docteur en méde- 
cine. Enfin 9 une éducation 
particulière qu'on lui procura 
en 1756 , avea six cents liv. 
d'honoraire^ , le tira de la 
misère où il était. Il donna 
en même-tems des leçons de 
latin à une personne aisée qui 
le récompensa bien; il aida 
un homme de lettres dans la 
révision d'un ouvrage impor-» 
tant; le bénéfice qu'il en re- 
tira , joint à ses appointemens 
cfe précepteur, fit qu'à ia fin 
de 1760, il était dans une sorte 
d'opulence. Goulin redevenu 
libre par toutes ces ressour- 
ces , commença à travailler 
en littérature avec intérêt, et 
assez lucrativement pour vi- 
vre sans avoir recours à d'au- 
tres moyens , ce qui dura 
fusqu'en 1766, époque à la- 
quelle il se maria. En 1771 , 
Guettard lui fit proposer une 
place de médecin auprès d'un 
comte palatin , parent du roi 
de Polognfe; il la refusa. L'an- 
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née suivante , il perdit sa 
femme , dont il avait eu denx. 
enfans, morts en bas âge. 
Cette' perte lui fut très-sen- 
sible; il se trouva isolé, aban« 
donné de ses parens , réduit 
à chercher sa consolation dans 
ses livres et dans son travail* 
Depuis cette époque le mal- 
heur sembla s'attacher à son 
existence. Par un enchaîne- 
ment bisarre de circonstances,, 
il fut obligé de vendre sa 
bibliothèque, composée da 
3,600 vol. a raison d'une rente 
viagère de 600 livres , qui de- 
vint dans la suite son unique 
ressource. Ne pouvant plus 
se livrer, à cause de la pri- 
vation de ses livres, à ses 
anciennes études , il en ima- 
gina de nouvelles ; ce fut d'ap- 
prendre l'arabe , afin "de 
tire en original les auteurs 
qui ont écrit dans cette laneue. 
En 1783 , il travailla avec 1 ab- 
bé de Fontenay aux Affiches 
d« province.' Le plus grand 
avantage qu'il retira de ce tra-^ 
vail , et qui le flatta le plus , 
ce fut d'augmenter sa petite 
bibliothèque, parce qu'il était 
convenu avec l'abbé Fonte- 
nay que tous les livres, dont 
il donnerait des notices, lui 
resteraient. En pluviôse de 
l'an m, Goulin apprit au'aU 
comité d'rnstruction publique 
on l'avait proposé pour être 
porté sur le registre dés gra- 
tifications , comme homme 
de lettres ; mais le malheur 
ni le poursuivait le priva 
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lui ôla encore une ressource 
sur laquelle il avait droit de 
compter. Dans la même année 
il demanda uuq place d'em- 
ployé daqs un dépqt littéraire 
national ; il était alpr^ âgé 
de 68 ans , et dans 1^ plus 

Srofonde misère. Il entra au 
épôt littéraire de la rue S^- 
Àntoine. En peu de jours, il 
fit» sur des* cartes, plus de 
quinze cents inscriptions d'ou- 
vrages grecs et latins. Enfin , 
une espèce de fortune, sui- 
vant sa propre expression , 
vint le trouver. Il fut appelle 
le 2 messidor an III , a la 

5 lace de profess. d'Histoii^e 
e la méoecine dans l'école 
de Paris. GouUn commença 
Son premier cours le 4 nies- 
Qidor de l'an IV : il en a fait 
trois, et il se disposait à com- 
mencer le quatrième, qu'il ve- 
nait de revoir et d'augaieuter 
lorsquela mort le surprit après 
une maladie soppreuse qui 
dura cinq jours. Le savant 
Çapperonier avait donné à^ 
0ouiiu le nom de bienfaiteur 
de la bibliothèque nationale 9 
parce qu'il y avait déposé 
une vingtaine de voU qui ne 
s'y trouvaient pas. Il est peu 
d hommes de lettres qui aient 
autant lu et fait autant d'ex- 
traits que Qoulin. Il Ips porte 
lui-même à plus de piille. Il 
en avait formé deux vol. i«- 
8^. Ses manuscrits grecs , la- 
tins et français forment à-peu- 
près 7 vol. i;i-fol. d'une écri- 
ture très-serrée. Soit dans sa 
piise extérieure, soit dans ^es 
Tome IIL 
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manières et son langage, Gou- 
lin était très-simple et très- 
uni. Formé, par la nature , 
pour le genre de vie qu'il avait 
clioisi , c'est - là qu'il était 
dans son véritable élément. 
Son esprit était tel lement rem- 
pli des idées analogues à ses 
occupations littéraires, qu'il 
se livrait moins qu'un autre 
ai^x distractions ordinaires do 
la vie. Le désordre qui régnait 
dans la chambre qu'il occu- 
pait habijruellement,et le mé- 
lange d'Q{)jets tout-à-fait dis- 
parates 9 annonçaient qu'il n'y 
avait d'ordre que dans ses 
idées et dans ses livres. Lors- 
qu'ilchercbaitrinterprétalion 
d'un passage grec ou latin , et 
qu'il était long-tems sans en 
trouver une qui lui convint , 
il se mettait au lit, fût-ce en 
plein midi, et là, dans un 
c^lme parfait, tout entière 
la méditation , il passait un ^ 
deux et jusqu'à trois jours, 
excepté le tems du manger 
et du sommeil, dans un tra- 
vail d'esprit continuel, jus- 
qu'à ce qu'une inlerprétatioa 
convenable s'ofiPrit à sa pen- 
sée. Les vertus de Gouliii fu- 
rent celles d'un homme pai- 
sible, vivant dans la retraite, 
presque sans communication 
avec leshommes,au'il croyait 
toujours pr^s à te tromper. 
Ses défauts tenaient à Tàpre- 
té 4® son caracteris : on le 
trouvait aigre dans la dispute^ 
prompt à 1 attaque , dur à la 
réplique , ardent à contredire, 
tranchant dans 1^ discussion^ 
:^8 
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et obstiné dans l'assertion. Si 
on remonte à la source de 
ces défauts , on verra qu'ils 
partaient d'un bon principe : 
il s'indignait de l'injustice des 
homtnes jusques dans la dis- 
tribution de la renommée , et 
dçs récompenses qu'elle at- 
tire. D'ailleurs, bon, humain, 
plein de désintéressement , 
il fut et demeura constam- 
ment jusqu'à sa mort , l'ami 
de plusieurs gens de lettres, 
qui rendaient justice à «es 
grandes connaissances dans la 
littérature, et dont la plupart , 
plaignant sa destinée malheu- 
reuse, cherchaient, par tou- 
tes sortes de moyens, à l'a- 
doucir. Voici la liste de ses 
ouvrages dans leur ordre chro- 
nologique. En 1767 , Traduct. 
<le la thèse de Falconet sur 
l'appareil latéral, insérée dans 
le second vol. de la collection 
de thèses , donnée par Mac- 
quart , en 1759 , m- 12. — En 
1768, dans le 3* vol. de la 
niême collection , Traduction 
de la Dissertation de Caslell 
sur l'insensibilité de» tendons, 
des ligaihens, du périoste et 
du péricrâne.— En 1760, Ré- 
vision du Dictionn. des rimes 
de Richelel,z/^-8^— En 1761, 
Retranchement et remplace- 
ment de l'ouvrage intitulé ; 
i* Agronome ^ des (formules qui 
élaieuttiréesde celui intitulé: 
Manuel des dames de la cha^ 
rite\ — En 1762 , Annales ty- 
pographiques pendant les an- 
nées 1760 , 1761 et 1762 , con- 
curremment avbc Roux et 
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Darcet. —Révision de l'Imi- 
tation de J.-C. , par le P. 
Morel, in-iA. — Lettre à M. 
Vandermonae , sur M. Hec- 
quet , médecin , insérée dans 
le Journal de médecine de 1762, 
—En 1763, Table de l'Egypte 
ancienne, table du Recueil 
des pièces de physique et de 
médecine du docl. Cocchi , la 
double table de la pharma- 
copée de Lemery. — Dic- 
tionnaire géographique pour 
servir à Thistoire d'Hérodote 
extrait des manuscrits de M. 
Bellenger. — En 1764, l'Exa- 
men sur l'inoculation de M. 
Dorigny. — Hist. de la coli- 
que de Devonshire , et Trai- 
té des fièvres, traduit du latin 
de M. Huxam. — Les For- 
mules de Lyon , f/z-i2. — • 
Recherches médicales , tom. 
I,. f/z-i2. — Dissert, de M. 
Bilguer sur l'amputation , z/i- 
12. -^ Dehaen , Methodus ine^ 
dendi , f/x-12. '— »^ Une partie 
du Dictionn. physiologique 
^e Dufieu , et du Traité d'a- 
griculture de Mortimer. — 
L'Anatomie d'Heister, avec 
les explicat. , phy siologic^ue» 
de Senac , 3 vol. f«-i2. — ben- 
timens de piété , m- 12*. — t 
— Extrait sur l'amputation , 
inséré dans le Journal de Tré- 
voux , nov. 1764. — En 1765, 
une Notice de livres pour le 
libraire Broças, z/z-4^ — Une 
notice sur l'ostéologie de Mon- 
ro , publiée par J. J. Sue.— 
Deux extraits du livre inti- 
tulé : Recherches sur le pouls 
par fiordeu. — Consultations 
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chirurgicales âe Ledran. — 
Elôgè histor. de Paris, célèbre 
opticien. — La Table de Tou- 
vrage posthume de Lefèvre, 
sur le domaine. — Révision 
du quatriènié vol. du Traité 
des accouchemens de Smel- 
lie. — Hist. Univers, de Bos- 
suet , 2 vol. in- 12, — Rhé- 
torique franc, à l'usage des 
collèges , i»-ii. — Le Confi- 
turier royal, in- 12! — Anti- 
quités romaines , in-ib. — Ru- 
dimens , in-S^. — De Senec- 
tute , 2/1-4°, ""• Table générale 
des matières pour Tanatomie 
de Winslow.- -Apophtegmes 
de Plutarque, en partie grecs. 
—Vérités de la foi ( AUetz ). 

— Argumenta relighnis chriS' 
tianœ, -r- Isocratzs Nicocles, — 
La Table du 27® vol. 2/2-12 de 
la Bibliothèque de médecine 
de Planque. — La Table de 
Tanatomie de Lieutaud- — 
Celle du Traité de la putré- 
faction. — Révision d'Elisa- 
beth , roman. — R. Démosth. 
Philip. 2«. — De Amicitîâ,— 
Un 1766 , Partie du Dictionn, 
auatomique de Dufieu.— Par- 
tie des Recherches sur la po- 
pulation, — Partie du Traité 
des maladies vénériennes, par 
Jauberthon , avec la table. — 
Matière médic. de Lieutaud. 

— Essais anatomiques , du 
même. — Catalogue des livres 
de la bibliothèque de M. de 
Fréval. — Catalogue de celle 
de M. de Bragelongue.— Plu- 
sieurs articles dans le Journal 
Economique. — En 1767 , 
Marçi Annai Lucani Pharsa- 
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lia, varizs cum exethplarihus 
collata ^ cum suppUmento Tho" 
mœ Mail, Parzsiis , apud Bar- 
bou,m-i2. — En 1768, Nou- 
velle édit. du Traité des fiè- 
vres de Huxham, traduct. 
franc, revue et corrigée sur la 
dernière édit. angl, de l'au- 
teur , 2rt-i2. — En 1769, Let- 
tres à un médecin de province 
pour servir à l'hist. de la mé- 
decine , 2/2-8®. — En 1770., 
Table des seize vol. de la ma- 
tière médicale de Geoffroy 
et de ses continuateurs , 2/2- 
12. — Traduct. du Traité des 
alimens de M. Lieutaud , im- 
primée à la suite de sa ma- 
tière médicale, 2/2-8°. — Le 
io« vol. 2/2-4**, de la bibliothè- 
que de médecine , formant 
les tomes XXVIII, XXIX. 
XXX et XXXI de l'éditiou 
2'/i-i2. — En 1771 , Vocabu- 
laire français , oii Abrégé du 
Dictionn. de l'acad, franc. 2 
vol. 2/2-8^— Lettre à M. Eré- 
ron , ou critique de l'hist. dç 
l'anat. et de la chirurg. de M, 
Portai, médecin^ f/i-o**.— En 
1773 et 1774, Dictionn. rai- 
sonné et universel de matière 
médicale , par de la Beyrye j 
revu et mis en ordre, 4|^oU 
2n-8**. et avec fig. 8 vol. — 
En 1773 ®' ^77^ ♦ Mém. lit- 
téraires, critiques , phylolo- 
gicjues , biographiques et bi- 
bliographiques , pour servir 
à l'histoire ancienne et mo-? 
derne de la médecine, 2/24^. 
— En 1777, Etatdem'éde- 
cine, chirurgie et pharmacie , 
avec Mi^. l^ehorne et la Ser- 
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voile. — Abrégé d'hist. natu- 
relle en 2 voU in-12. — En 
i779, Dîssert. dans laquelle 
on e:(pliqne un passage de 
Cicéron relatif à la médecine 
jet dans laquelle on démontre 
par occasioii que Lyso , dt)nt 
parle cet auteur, ne fut point 
médecin , bien que Bemièr , 
ïe Clerc , Eloy et Mathias 
lui aient donné cette qualité. 
L'érudition là plus exacte et 
la plus judicieuse caractérise 
' cette dissertation. -^En 1783 
et années suivantes , Goulin 
travailla au Journal Général 
dé France , et à la Gazette 
de Santé. — Il publia m-8**. 
l'explication d'un passage du 
septième livre des épidémies 
d'HippocVale, lequel lui don- 
na occasion d'en corriger un 
d'Artémidor , mal interprêté 
par Suidas , et de rétablir 
dans les notés un endroit alté- 
ré de Galien. — Goulin a tra- 
vaillé à rEfecjrclopédie. L'ar- 
ticle qui lui afait le plus d'hon- 
taeur eàt celui intitulé : An* 
cîens médecins qui a été im- 
primé en 1791. On peut con- 
sulter pouravoir de pi usgrands 
détails sur la vie et les buvra- 
ges^de Goulin le Mém. hist. 
filtéraire et crit. àur fe vie 
et les ouvr. de cet écrivain , 
par P. Sife , imprimé à Paris 
en l'an VIII ( iHoo). zVS'^. 
On y trouve une Notice in- 
téressante sur les manuscrits 
de Goiilin. Ils. sont divisés en 
deux classes priticipalés, qui 
concernent , la première , les 
manuscrits relatifs à laméde- 
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clhe; et la seconde, ceut qui 
sont étrangers à cette science. 
Parmi les premier^ , on dis- 
tingue le Cours d*histoire dé 
la médecine, qui^Soulin avait 
rédigé pour Ie4 llçons qu'il a 
données dans cette école , et 
qui forme cinq vol. f/z-folio. 
Pour donner une juste idée 
de cet important recueil; Su6 
en rapporte les passages \ei 
plus intéressans , qu'il partage 
en deux époques , aérant et 
depuis l'ère chrétienne. Il in- 
siste sur-tout sur l'objet qui 
fait le principal mérite de ce 
grand travail , savoir la Chro- 
nologie pour l'Histoire de là 
médecine. Les manUscr. étran- 
gers à l'art de guérir, ont prin- 
cipalement pour objet des re- 
cherches relatives à l'Hist. 
natur. de Pline; des internré* 
tations très-curieuses de aif- 
îérens passages d'Hérodote ; 
des détails chronologiques sur 
la naissance et la vie de Plu- 
tarque; des recherches his- 
tor. et chronol. siir les phi- 
losophes grecs, depuis Thaïes; 
l'explication de quelcnies pas- 
sages de Virgile , de Longin , 
et de Lucien , etc. Cette par- 
tie du tt-avail de Sue , prouve 
combien de services , encore 
peu connus, Goulin avait ren- 
dus à la médecine et aux let- 
tres , et quels nouveaux titres 
il aura à la reconnaissance pu-^ 
blique, lorsque les fruits de 
tant de veilles laboneuses se- 
ront mis au jour, et livrés 
*d la méditation des hommes 
instruits. 
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GoùtiLîiER, maîlr^ de pen- 
sion à Versailles , mort en 
1788 . a laissé : Lettre à M. 
l'abbé *** sur la manière- d'é- 
tudier les langues, 1769, i/r* 
12.— -Gramm.lat^iie à l'usage 
des collèges , 1773 ♦ '«-i^ ; 
uouv. édit. 1787 , W-12.— - 
L'art de lire et d'orthogra^ 
phier, 1781 , f«-i2. — Graiii- 
jnaire française élémentaire 
et raisonnéè, 1787, i/t-ia, 

GOULLU DE LA HaUÎ^'rIE , 

.est auteur d'un Nouveau sys- 
tème de la quadrature du 
cercle /Orléans, 1786, zn-S**. 

GouLtJ, (JeanJ naquit à 
Paris en 1676, de Nicolas 
Goulu , profess. roy. Il em- 
brassa la profession d'avocat ; 
inais ayant manqué de mé- 
moire en plaidadt sa première 
cause , il quitta le barreau 

E>ur le cloître. Il se fit feuil- 
nt à l'âge de 28 ans. Il vou- 
lut se hasarder de prêcher; 
mais sa mémoire ne le servit 

Sas mieux dans la chaire que 
ans le barreau. Réduit à l'm- 
triguè et au cabinet , il se fit 
connaittis par sa plumé, s'éle- 
va aujc premières chairs de 
son ordre , et en devint gé- 
néral Il mourut en 1629 à 
l'âge de 64 ans. Il n'est guères 
connu que par ses démêlés 
avec Balzac. Soit jalousie , 
«oit ressentiment de ce qu'il 
avait dit dans un de ses ou- 
vrages : « Çu'il y a quelaues 
moines qui sont dans l'Eglise, 
ce que les rats étiûent dans 
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l'arche >>. Goulu déchaîna con<* 
tre lui quelques- uns de ses 
religieux , et se mit bientôt à 
leur tête. Il publia en 1627 ^ 
strolumes de Lettres de Fhi<- 
larque à Ariste, dénuées d'es- 
prit, de raison , de savoir , de 
oon sens ; mais chargées eu 
revanche , presqu'à toutes les 
pages , des mots : d'Infâme j 
d'Epicure, de Néron, de Sarda^ 
napale, de Démoniaque et d*A' 
thée. Outre ces libelles , on a 
encore^e lui : Vindicia Théo'- 
hgieœ Ibero^politica , 1628 , 
i«-8**. en faveur des droits de 
la monarchie. — La vie de 
S*.-François de Sales , în-s^. 
— Des Traductions cju'on ne 
lit plus. •— Des Livres de 
Controverse. 

GotJPT DE MORVILIB , a 

donné: Yuesgénér. d'un Flan 
politique, Concernant une nou- 
velle Uocistilution de l'armée 
nationale française, et un Pro- 
jet de finance y relatif, etc. 
présentéesau roi, et aux état^ 
généf. 1789 , f/ï-4°. 

GbiTpy, ( Martin) archi- 
tecte, mort le 25 juin 1766 , 
a fait des notes sur les lois des 
bâti mens de M. Desgodets, 
dont la dernière édition est de 
1767^ /«-8^ 

GouRCY * ( de ) ci-devant 
vicaire-général de Bordeaux, 
et de Tacad. de Nancy. On a 
de lui : Eloge de René Des- 
cartes , 1765 , /a -8*. — Hist. 
philosoph. et polit, de Lâcé^ 
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démone , et des lois deLicur- 
gue , Nancy , 1768 , zn-12, — 
l^uel fnt félat des personnes 
en France sous la première et 
la seconde race denosroi%, 
couronné par l'académie des 
incript., 1769, zn-12; nouv. 
édit, , 1789, frt-8®.— Rousseau 
vengé , ou Observations sur la 
critique qu'en a laite M. de la 
Harpe , et en général , sur les 
critiques qu'on faitdes.grands 
écrivains, Paris, 177a, in-iz. 
— Essai sur le bonheur , Paris, 
1777, in-i2. — L'Apologéti- 
que et les Prescriptions de 
TertuUien; nouv. édit. , avec 
la traduction et des remar- 
aues, 1780, in'b\ — Suite 
aes anciens Apologistes de la 
Beligion chrétienne , traduits 
et analysés, ouvrage demandé 
et approuvé par l'assemblée 
générale du clergé de France , 
178* , /«-8^ — Des droits et 
desdevoirs du citoyen dans les 
circonstances présentes, avec 
un j logement impartial sur l'ou- 
vrage de Mably , 1789, ia-8^ 

60URCT DE Champgrand 
a donné un Traité de vénerie 
et de toutes les chasses , 1769, 

ÇrpURDAN , ( Simon ) né à 
Paris en 1646, entra dans l'ab- 
bnye de S*.-Victor en 1661 , 
où il fut le cOnlVère. et l'ami 
de; Santeuil ; il y mourut en 
1729, laissant des Proses et 
d«s Hymnes. — Des ouvrages 
de piété pleins d'onction. — 
Vfi!^ Histoire J^a^uscJ:ile des 
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Hommes illustres de S*.- Vic- 
tor, en plusieurs vol. in-fol. , 

— Qn a publié, à Paris, en 
1766, f«-ia, la Vie de ce 
pieux et savant religieux. 

Gourdin , ( Fr.-Philippe ) 
ci-dev. bénédictin et proless. 
de rhétorique, membre de 
plusieurs acad. et sociétés lit- 
téraires , a donné : Principes 
généraux et raisonnes de l'Art 
oratoire, Paris, 1785, in-12. 

— De la traduct. , considérée 
comme moyen d'apprendre 
une langue, et comme moyeu 
de se lormer le goût , 1789 , 
2/2-8°. — Plusieurs Mém. dans 
le Magasin encyclopédique. 

GouRLiN , (Pierre^ébast.) 
prêtre à Paris, mort le lô ' 
avril l'j'TJ 9 âgé d'environ 80 
ans , a publié : Observations 
importâmes', au sujet de la 
thèse de M. de Prades , 1752 , . 
/n-i2. — . Examen de l'Apo- 
logie de M. l'abbé de Prades , 
1753 ,. zn-8°, aussi attribué à 
l'abbé Brotier. -r-Lettres d'uu 
Théologien à l'Editeur de« 
Œuvres de Petit pied , 1766 , 
2 vol. frt-j^2. - Examen du 
nouvel ouvr. du P. Berrqyer, 
intit. ; Reflexions sur la toi , 
1762', z/i-12. — Mandement 
et Instruction pastorale de l'é- 
vêque de Soissons ^ portant 
condamnation des trois parties 
de l'Hisl. du peuple de Dieu, 
par le P. Berruyer , 1763 , 
/n-i2. -r Institut, et Jnstruct. 
chrétienne., dédiée à la reinç 
(ie Kftplesj^ 1783, 3 vol. in-i2. 
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Gourme AU , (Jean) prêtre, 
de Nantes, mort le 21 novem. 
176 r, a publié une Vie de 
M. de la Noé-Ménard , 1734 , 
/n-ï2. 

GbunNAi ,( Marie le Jàhs 
de ) naquit à Paris eh i566 , 
et y mourut en 1645, à Tâ^e 
de '78 ans. C'est dans cette 
viHequ'elle counutMontaigne. 
Elle avait pour ce philosophe 
une admiration sans bornes. 
Cet écrivain flatté de ses élo- 
ges , la nomma sa fille iaU 
ïîàtice^ et la fit héritière de 
ses écrits. M^*^. Gournai était 
digne de celte adoption. Tou- 
tes les langues savantes lui 
étaient familières : elle écri- 
vait mal dans la sienne \ mais 
is!é tfiit beaucoup alo^s pour une 
femme, que de savoir écrire. 
, «M^^®. Gournai, dit un cri- 
tique judicieux., était très- 
î^lpuse de la société des beaux 
esprits; et quiconque préten- 
dait à ce genre de gloire , de- 
vait , avant toutes cl^oses , un 
tribut à sa vanité. A ce ridi- 
cule près , ( qui n'en est pas 
un aujourd'hui , à force d'être 
commun ) M^^^. Gournai n'é- 
tait pas sans mérite. Son esprit 
était orné ; elle avait une ima- 
gination vive et agréable, une 
érudilioû peu commune par- 
mi les personnes de son sexe. 
11 est facile de s'en convaincre 
par ses ouvrages , dont les der- 
niers mots paraît^'ont certai- 
nement singuliers >>. 

« Si ce Livre me survit, dit- 
elle , je défçnds à toute per* 
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sonne, telle qu'elle soit , d'y 
ajouter, diminuer ni changer 
jamais aucune chose , soit aux 
mots ou eu la substance, sous 
peine, à ceux qui l'entrepren- 
dront, d'être tenus pour dé- 
testables aux yeux des gens 
d'hoiuieur , comme violateurs 
d'un sépulcre innocent.,.. Les 
insolences, voire les meurtres 
de réputation que je vois tous 
les jours en pareils cas en cet 
impertinent siècle, me portent 
à lâcher cette imprécation ». 
M, De si terribles anathémes 
ont eftrayé le lecteur; etxs'est 
apparemment pour ne pas s'ex-* 
poser à la tentatiou qu'elle re- 
doutait si fort, qu'on ne lit 
plus ses • ouvrages. On leuc 
rendrait cependant un grand 
service d'en retrancher unô 
infinité de mots surannés , 
pour lesquels M^^«, de Gour- 
nai a toujours eu la plus ten- 
dre affection; ce qui engagea 
Ménage à la taire hgurerdaus 
sa Requête des Dictionnaires. 
Le cardinal de Richelieu ne 
pouvait s'empêcher de rire , 
quand il lui en entendait pro- 
noncer. Tant mieux ^ lui ré- 
pondit-elle un jour,^«/âix un 
grand bien à la France, La .fi- 
nesse de ce mot consistait à 
faire entendre au miinistre, 
quelle conservait les jours de 
son éminence en l'é^ayaut , 
genre de flatterie plus mit pour 
plaire àceluiquienétait l'oh- 
jet, qu'au lecteur, qui n'en 
jugera pas de \nènx.e». Les 
ouvrages de M^^®. de Gouraaî 
furent recueillis en 1634 et 
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1 641 9 2 voL in*4l^ 9 ^^^^ le t i I re 
d'Avis , ou Frésens de M"«. 
de Gournai. — On a encpre 
d'elle : une édition des Essais 
de Montaigne, 1635, en 3 
volumes» dédiée au cardinal 
de Richelieu, et enrichie d'u- 
ne Prérace plus curieuse que 
bien écrite» 

GouRKAY ♦ ci-dev. avocat , 
est auteur des ouvrages sui- 
vans : Lettre spr une nouv. 
règle de l'Octave que prppose 
M. l'abbé de Culant, 1785, 
'n«8^ — Bibliothèque anglaise 
rad. en franc. 1787, 4 vol. 
iit-i2. — Tableau général du 
commerce de la France , de 
l'Europe et des autres partie/ 
du monde. •— Almauach gé* 
néraldu commerce,elc. I7^i8, 
gr. i/i-8^ 1789-90 , gr, i/i-8^ 



GouRNÉ , (Pierre-Mathias 
de) prieur de N.-D. de Ta- 
vemy , né àHieppe, le 25 fé- 
vrier 1702, a donn^ entr'au* 
très ouvrages : Une Géogra- 
phie méthodique , 1741 , 2 
vol. fn-12. — Un essai sur 
l'fiist.de la Géographie, 1743, 
in- 12. — Une iJescript. géog. 
des royaumes d'£spague , et 
de Portugal , 1743 » w-rr*, — . 
Une idem, des Provinces in- 
térieures de la France, ï744» 
/>-X2. -p- Et des Lettres d'un 
particulier à un seigneur de 
la cour, ou Observations iré- 
naïqiies , sur la science xpé- 
tallique^ 17^4 f 'A^ia* 

GpuRNSAU,a donné : £xa* 
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i|ien hislor.des offices, droits, 
fonctions et privilèges des rap- 
porteurs et référendaires des 
chancelleries » 1777 » '«-4**.— 
Tableau des usances et jours 
d'échéances admis dans les 
principales villes de commer- 
ce, i78S,/«-4®. 

GQUBBAïqwE , ( Hugues ) 
doct. en mé^ec. de Montpoll. 
mort en 17^2 , a publié des 
Thèses intéressantes : De /e- 
brihus , de H^rbîs chrontcîs ^ 
de Respiratiône s de Tumoribus 
de Ferri usu ^ abusu in Medi" 
cina^ de Fluiditate sanfuinis 
de Humoribus , dè^anguinis 
missione^ Phisiologiœ et Patho-^ 
logiœ conspectui^ circuîatienis 
leges. 

GotfRVHXE, (Jean Hérauld 
de) naquit à la Rochefou- 
cauld , en 162.5. Le célèbre 
duc de ce nom lui ayant re- 
connu de l'esprit, le prit pour 
son yalet-de-Chambre, et en 
fit bientôt son ami et son con- 
fident. Il «plut , non-seulement 
à son maître , mais même au 
grand Condé, et au s ur- inten- 
dant Fouquet.Enveloppé dans 
la disgrâce de cet illustre in- 
fortuné, il passa dans les pays 
étrangers. Il mourut en T705. 
On prétend que c'est pour lui 
que JBoileau fitcelte épitaphe: 

« Ci gît , jiistement regretté , 
» Un aavant homme sans science , 
» Un gentilhomme sans naissance, 
» Un trés-boA homihe sans bonté». 

Les commentateurs de cette 

épitaphe disent que Gourville 

était 
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ëtait tel q^ue le satyrîque le 
représenté; parlant bien, quoi- 
qu'il ne ^ut "pas grand'chose ; 
ajapt uhçaràcîè^e et des ma- 
nières , quoique d'une nais- 
sance obseure ; et car^ssàiit 
tout le Inondé ,.sand aîmer 
personne. Oh a de lù\ des Mé- 
jtooires, dijpuis 1642, jusqu*en 
i 698 , en i vol. 1/1-12. 

GoussENcouRT, (Mcithieu) 
né à Paris en ^683 , se fit cé- 
lestin en 1606, et ipourut à 
Paris en ; 1660. Il a donné : 
Martyrologe des chevaliers 
de Maltlje, Paris, 1643 , a 
vol. f«-fol. réimpr. en i654. 

GopssFT, (Jacques) théo: 
logieja de (a religion prétpn- 
dife réfornaqe , ne à Ôlois en 
1635 , fut tait minière à Poi- 
tiers ep 1662 , et en 'sortit à 
la révocation de l'^dit de Nian- 
tes. Il mo^riit èp. 1704, âgé 
de 69 ans , professeur en grec 
et en théologie à "Groningue. 
Ses ouvrages sont : Commen- 
tarii f^inguf hèbraïcœ. C'est 
lin hop diciiounàire néhreu; 
la inçille^re éàif. est celle 4.e 
ieipsiçken 1743, i/t-4®.— Une 
feéfutatiori en latin du CJii- 
souck-Eoiaunàcnou Bouclier 
de la foi , dif rafcbin Isaac , 
Amst. 1712, f «-fol. "Cette pro- 
duction est très -faible.— Con- 
sidérations théoiog. et crit, 
contre le projet d une nouv. 
version , 1698 , zVi2. Ce livre 
63,1 contre l)Ç projet de Charles 
le Cène. 

GoussiER , mort à Paria en 

Tome rir/ 
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Tan VIII (1800), a publié 
avec M. Marivetz : Physique» 
du^ monde, ,tom. i-5 , 1700* 
87, W-4S. — Prospectus d'ua 
Traité de géométrie physiq. 
particulière. du royaume d© 
ïrance , 1779 , i/i-4^\ 

GouTHiER , ou Guthiers ou 
Guthiéres , ( Jacques ) avocat , 
né à Ghâumont en JBassigny, 
itiort l'an 1638, cultiva le droit 
et les belles- lettres avec ua 
duccès égal. Les amateurs der 
l'antiquité lui sopt redevables 
de plusieurs écrits : De yetere^ 
jure pontificio urbisRamot , /«- 
4®. 1612 , ouvrage qui luimé-* 
riia le titre de citoyen romain, 
pour lui et pour sa postérité. 
— De officiis domûs Augustat 
publicœ et privât cb^ in*-^^ , 
Paris, ï62tf, i/i-8^, Leipsig, 
1672. Cette matière y est trai- 
tée avec beaucoup de savoir. 
"^Dejure Manium , Leipsick, 
1671 , m-8^ — Deux petits 
traités , l'un De orbitate tôle- 
ranâa , et l'autre , Laus cceci^ 
tàtis etc. Gouthier faisait aussi 
des vers latins , et les faisait 
bien. 

Gouttes , ci-devant curé 
d' Argelliers, puis évêq.d' Aix, 
député à i'assemb. nat. cons* 
tituante; natif de Tuiles, a 
été décapité le 26 mars 1794^ 
âg^ de 54 ans. On a de lui : 
Exposé des principes sur la 
constitution du clergé par les 
évêques députés à J'assemb» 
nationale , 170(0, f/t-.8P.r^Disc. 
sur la vente aes bije^B dja cler- 

39 ' ' ' 



Digitized 



by Google 



3o6 6 O U 

gé , prononcé daus l'assemb. 
nat. le 12 avril 1790, in-8^. 
i— Opinion sur rétablisse- 
ment dupapier-monnoie, pro- 
noncée à Tassemb. nat. dans la 
séance du i5j avril 1790, i«-8**. 

GOUVEST DE MaUBERT , 

(Jean-Henri) né à B.ouen en 
1721 , est autant connu par ses 
aventures que par ses ouvr. 
On le vit successivement ca- 
pucin , séculier , secret, du 
toi de Pologne , Auguste III, 
puis rentrer dans son ordre , 
en sortir encore pour par- 
courir un nouveau cercle d'a- 
ventures , et finir par^mou- 
rir protestant en 1767. On 
a de lui : Le Testament po- 
litique de Walpole, qui ne 
vaut pas celui d Albéroni. -— 
Histoire politique du Siècle , 
i/i-4°,avoL 1757 : livre qui. 
eut du succès , mais dont 
l'auteur ne publia que les deux 
premiers vol.— Diverses bro- 
cbures : l'Illustre paysan, l'A- 
laiour et la fortune , Ephraïm 

i*ustifié , etc. 7- Un Mercure 
listorique. 

GouviON , méd. On lui 
doit : Nosologie méthodique 
OU distribution des maladies 
en classes , en genres et en 
espèces suivant l'esprit de Sy- 
denham , trad. sur l'édit. lat. 
de M. Sauvages, 1771 , i«-i2. 

. GOUX > DE LA BOULAYE , 

(François le) de Beaugé, en 
en Anjoa , parcourut, une par- 
ti^ du monde. 2)e retour , 
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de son premier voyage î! 
parut si défiguré , que sa 
mère même ne voulut pas le 
reconnaître. Il fut obligé d'in- 
tenter un procès pour jouir de 
ses droits. Quelques années 
après, il fut* envoyé en qua- 
lité d'ambassadeur auprès du 
grand-seigneur et du grand- 
mogol ; mais il mourut en 
Perse , vers l'an 1669. Ou a 
de lui : La Relation de ses 
Voyages, jusqu'en i65o,in4**, 
qu'il publia en 1653. 

GouYE , (Thomas) jésuite , 
né à Dieppe, en i6ôo , habile 
dans les mathématiques, fut 
reçu de l'acad. des sciences ^ 
en 1699. Il mourut à Paris , 
dans la maison professe des 
jésuites, en 1725, à 76 ans. 
Son principal ouvrage est in- 
titulé : Observations physiques 
et mathématiques\, pouf servir 
à U perfection de V astronomie 
et de la géographie, envoyées de' 
Siam à Vacad. des sciences de 
Paris, par les PP. jésuites, 
?nissionnaires . avec des Ré- 
flexions et des Notes, en z 
vol. dont le premier est i«-8**. 
et le second z/i-4^ 

GouYE , (de Longuemarey 
greffier au ci-dev. Bailliage 
de Versailles , né à Dieppe » 
en i7i5,mortleii août 1763, 
a' donné une Dissertation sur 
Tancienne Hist. de France ^ 
1766, z/i-12. — Sur la Chrono- 
logie des rois mérovingiens , 
I748,i»-ia. — Sur l'état du 
SoissQuuais » sous les enfant 
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lie Clotalre I«'. I745 , 2«-râ. 
— Sur THist. dès enfans dé 
Clovis, 1744, m-i2. 

GoT, apothicaire et dé- 
> ipioastrat. dé chimie , à Be- 
sançon, a écrit sur les avan- 
tages de la Chimie, iSon livre 
parut en 1755 , ^«-4^ 

60T , ci-dev. attaché à l'é- 
cole de la compagnie des che- 
vaux légers, ea (jualité de maî- 
tre d'allemand ad}6int. Il est 
auteur de TArt d'économiser 
lebois,ouProcédés de Eeu éco- 
nomique , pat J. H. Sacht- 
leben , irâd, de rallem» 179a , 

60TOTÏ d' A,R-SAC , ( &tïill.- 
' Henri-Charles' de ) àtidien. 
conseiller au pàrlem. de Bor-: 
;deaux, né à*jPiaris, en 174*.. 
On :ad;e'l*î La Corruption; 
d u cpéiir e^t^lk^jfîreniière source 
Aei égà'reinéns de l'esprit Xe 
respect poiir là vieillesse coii- 
tri'hùeaùïnaintien des moeurs 
f)ubliques ; Discours couron- 
nés à; Mbntàûhan. — ^ Métn.' 
sur Jie meilleur moyen d'édu- 
cation |)o'ur le peuple.**- Mé- 
moires sur la réforme desj 
lois pénales en France. 

OÔYON DE- LA PlOMRERIB , 

(Henri de) On a de lui : Vues 
politiques sur le commerce, 
Paris, 1759, i/i-i2.nouv. édit, 
1766 , frt-ia. — La France 
agricole et marchande , 1762, 
in-S**. — L'Unique moyen de 
9i>uld^er le peuple et d'enri- 



chîr la nation française, 1776, 
z/t-8^. Il a travaillé au Journal 
économique , 1760 , etc. 

G-RACE , (Thomas-François 
de) fils d'un capit. Irlandais^ 
du régim. de Clare , quitta 
le métier des armés pour se 
livrer à l'étûdé des Lettres et 
à l'éducation delà jeunesse. 
Fréret lui fit avoir Temploî 
de sous-secrétaire de l'acadé- 
mie des inscriptions et belles-» 
lettres , qu'il a gardé pendant 
quarante ans ^ jusqu'à la ré- 
volution, de Grâce a donné 
unenouvelleédilion'de l'His^- 
tbire universelle de P uffen* 
dorf , en 8 vol. m-4*** Ou peut 
dire qu'il a refait cette Hist, 
l'ayant augmentée de beau- 
•oaup de Supplémens^ tirés eii 
grande partie. des Mémid» 
Pacad. et de quelques ^crita 
de Fréret. î II a • di^o^é avec 
intelligence'' ces matériaux ôt 
4es a rfort bien, rédigés. J)|r 
Grâce ainaait beaucoup la bo- 
tanique , il «cultivait avec suçm 
ces les fleurs et différentes 

1>lanles exotiques. Il a ét^ 
ong-texnps> un des rédacteuiy 
du Journal , ensuite de la Gar 
zette d'Agriculture, et y « 
inséré de fort bons articles. Il 
faisait imprimeur tous les ana 
ses observations dans un ou^ 
vrage , auquel il donnait la 
titre modeste XAhnanach du 
ban Jardinier^ La révolution 
l'ayant privé de son trai- 
tement et de ses pensions, Ta^ 
cadémie le secourut , en lui 
v^crifiant une partie de se» 
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jetons; mais ayant iété bîien- 
tôt dëlntitQ, de.Grace Cutrér 
duit à findigeiice ; il devint 
tnéme aveogle. Il aurait alorâ \ 
ftucconibè à la plus aSVense i 
misère, sans la rèconhaissan- { 
ce de OLielques-uds de ses. an- : 
cieiis élèves étlàbienrais^nre ' 
des ministifes, Bénézecb et * 
ïrançois de Neu&hâteau, qui j 
lui firent payer sa pensioii die î 
censeur-royal ,, dont il avjait ; 
exercé loiigtems les fonctigns. ; 
De Grâce est: mort le 28 no-; 
vembre, 1798, âgé de 85. ans. 
^utrb les ouvragés ci-des^gs; 
indiqués^4 on"a de lui j Ecole 
id'Agricult,urèr!pratique , sur! 
3éô prirtcipes de ■ Sa'rcey. de j 
Kutiercs^ ijjo;^ ifl-iSi. -r-Ta-' 
S>l€Jaux historiques et chron.; 
fde iMïist. anc.Let du ^ôyeni 
«âge , des'jp'rincipàux pays dei 
l'Asie , de:>rÀmque et de[ 
î**Eu«xpe r aveci un. Précis dé 
ia'Mytiïàtogirarëcquè, e^TtpU- 
-^uéed'ajprèsJiediode^et uut'a- 
i^teàu des. principes généraux 
ide la langae françaic(è,ouVn^ge 
^lémehtt i^jS^^énS''. -^ Prin-j 
^cipes généraux < de la ianguîei 
-françi extraitsde i^ouvi:. pré-j 
^téd. 1785', m-ix II ^. dom>é 
'i)eaucoop d'articles au Journa 1 
de Mideciner^ en 1769 et ann." 
-suivantes^ 

G R A F I G K y , ( Françoise 
d'Issembourg-d'iiapponcourt 
de ) naquit à Kanr.y vers la 
fin du I7« siècle. Elle fut ma- 
riée , ou plutôt sacrifiée , à 
François Mugot de Grafigny , 
chambellan .du duc de Lor- 



raine , homm'^ emporté ^ avec ' 
qui elle courut plusieurs fois 
risque de la vie. Apres bîeà 
dqs apnées d'uuie patienqe hé- 
roïque^ elle, eu, fut 'séparée 
juridiqueiiaenl, Sii'"^ deGra^ 
feW i lil>œ 4? . »^^ ^Qhaînes , 
vint à Paris avec, Ml*^®. de 
Guise, destinée a\i raarechaî 
de; Richelieur, Admise dans 
une société ÀQ&^pxàé .lel ires^ 
gn l'engagea à foiirnlrqùelquç 
chose pour lé JKecueil décès 
MessiQjur^ , vqL f'/z-V» » publié 
-en. 1745. JiaNpuVëll.e. espa- 
^«oJ0 , .intiii^lée, : Ïq inf^ûvais 
.exemple pjrt?duit 'a^utfeint de 
vices que de vertus, esl d'elle. 
Cette bagatelle essuya des crf- 

tique^. ■ Mn^v ^^ ^^^&^]f y 
iPfép^ra.fa.meiflbure dp tQutes 
Jes réponse^, : elle fit mieux. 
.Ses Lettre? d* uûel^éj'ttvi'enne, 
iZ y, i>:ia ,)paiTur^nt'^| Ç"^^2^ 

h ptus^ra^id âucqé^^ Q,upiqù*îl 
..régijedan^c^ r<^m^p^V^^tbii.4è 

- ^lélaphy siqu^.ponire |Tatûf é , 
^Mr:)tQut. 4aus une ît^i^e,, et 
.très:nuis.ible à i*J^ntére.t; aipi- 
. qu'on y. trouy;^ ilHI^W^Ç^l®^" 

- présrsion^ ajau^^iquges ^^«ïuoi- 
. que -le (iénouepieiilLç^isoît 
Jp^atement manqiié »^Jw ue 
peut cependant ^ei;çfusér,»^eo 
le lisaïii , au charme séducteur 
qui -en rend Jal^Qt^ç^ agjéa- 
b.JJe-, et en f^t; oublier les 
défauts. Tout ok i^u^e ïa ten- 
dresse .a de plus Vvif et de 
plus touchant ; tout ce'que la 
nature, animée par le senti- 
ment, tout ce qu'une élégante 
naïveté ,. la richesse des dé lails , 
la variété des images , la ciia- 
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letir du style , le pathétique 
des situations peuvent offrir à 
j'àme pour l'intéresser , la cap- 
tiver et l'atlèndrir , se trouve 
datis cet ouvrage. Oh est seu- 
feinent fâché que TiilfidéUté 
de Zélia, contre l'attente du 
lecteur , vienne amortir la 
^eùsibîlité qu'elle inspire. Son 
chatigeïùent , dout les nniotifs, 
Walgtè l'adresse de l'auteur , 
^rouveht peu de grâce' dans un 
cœur délicat , cnange aussi 
les feentiihens qu*on se plaisait 
*à éprouver en sa faveur. Elle 
"à Êeau chercher à justifier 
Isa faiblesse , on n'y découvre 
■plus que les ,presliges d'une 
"conâciènce qui V'ëiit s'étourdir 
stfr'à^ fautes, toais qui n'en 
^imppâerit point au jtige idipàr- 
"tfàf 'qui doit les t:fondamuer. 
On^écouvre les mêmes beaù- 
fés et les, mêmes défauts dans 
'Génie j en cinq actes et çn' 
^t>tô5é. C*èst lin de dés petits ' 
|rbmaiik triateêitêà,'qu*oh àp- 
'. jrièlé Coihédhi iarnioyarttes, 11 
'est 'éërît 'àvèc délicatesse ,! 
\ ib\eii\&ë frâftsfiîieriïeht i^endiU 
'erde'éhosés bien senfîès; Après ' 
Mëlanide, 'c*ést laïrieîUèuteî 
pièce quehons dyâvH daiislîe; 
genre attendrissant. La Fille- 
a'j4:fi5ttae,' autre pièce en 5 
'actes eu ptoséj'daiïsleg^èei 
dé Génie, fut mbîtisapplau-j 
die et méritait moifas de Pêtre.; 
M?^. èrafigny mourut à Pà-j 
ris en 1758, à l'â^e de 64 ansJ 
XTn jugement solide, tm eSp.i*itj 
înodé!s(e et docile., un cœbn 
sensible et bienfaisant , uu 
Commerce douic » égal ei •3Ûr,• 
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lut avaient fait des amis long- 
lems avant qu'elle pensât à se 
faire des lecteurs. Quoique 
modeste, elle avait cet amour- 

f)r6pre louable , père de tous 
es tàlens. Une critique , une 
épigramme lui causaient un 
véritable chagrin, etéllel'a*- 
vouàil de boime foi. Gomme 
elle s'était livrée aux Lettres 
fort tard , elle avait beaucoup 
de nos opinions modernes sur 
les diff'érens genres de littéra- 
ture. Elle * n'aimait point les 
verà. L'académie de Flôreticé 
se Tëtait assôciéej rempéreiir 
et l'impératrice, qui l hono- 
raient d'utie estime particu- 
lière, Itiiftiîàaient souvent des 
présens. L'auteur du Golpoi'- 
teur prétend que M'"^ de 
Grafigny n'éist pas l'auteur de 
sey deux principaux ouvrages. 
Elleàcheia, -dit-il, le premier 
<i'un abbé , et Uti aufre ^bbé 
plgs gén^rpux lui donna le 
sèôond. Mers ce qui détruit 
cette assertion , c'est que Zi- 
lia et Cënie se ressemblent 
trop , pour n'avoir pas été en- 
ïkhtéës |Jàr ia même mère. ^ 

Grain bii VHn ^ ( Jean '\é ) 
iiaquît d*ùue ancienne fàmiUe 
originaire dtes Pays-Bas en 
i365 , fWt Consul lier et miaftf'e 
dÎBs^ recfuêtes de Marier de 
M.édî6is,'ét mourut dans^a 
.maison de Montgeron près 
Pairîs èîi ^642. Son aversion 
contre Tes jésuites était si pro- 
fonde , tju il défendit , par son 
tësta&içnt » à ses descendant , 
de leur confier l'éducatidn de 
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leurs enfaiià. Ou a de lui deux 
Décades : la première, conte- 
nant l'Histoire de Henri IV , 
et la seconde, celle de Louis 
Xlll, jusqu'à la mort du ma- 
réqhal d'Ancre en 1617. L'une 
fut imprimée en 1614 , et 
l'autre en 161 8, i/i-folia — 
Hecueil des plus signalées ba- 
tailles, jouruéeset rencontres, 
depuis Mérouée jusqu'à Louis 
Xin, 3 vol. in-iol. collection 
xnal digérée. Le Grain narre 
désagréablement ; il s'écarte 
à tout moment de son sujet , 
pour dire ce qu'il sait sur la 
philosophie , Thistoire , etc. ; 
il se permet des déclamations, 
emportées et des ineptiespué- 
rile». 

I&RAINCOURT a publié : Les 
Hommes illustres de la ma- 
rine française , 1781 ^ în*/^ , 
avec portraits. 

Graikdorge , (Àniré) né » 

à Gaeii, docteur en médecine 

.de la faculté. de MoiHpellier , • 

. suivait les principes (i'Épîcùre 

et de Gassendi. Il mourut en 

1676 , à 60 ans. On à dé lui : 

. un Traité de la nature du feu , 

. de ïa lumière et desfîouleurs, 

, ;«-4^— Un autre Trente , peu 

.commun , de l'O^rjgine des 

J^acreuses, Caen., ;iptîo_, ,i«-. 

12, et d'autres ouvragés. 

Graindorge , X J^ccfues ) 

Sar/ent du précédent, religieux 
énédictin de l'abba je de Fon- 
tenai, et prieur djô.Culey , 
^mourut euiiôBo, âgé de 78 ans. 
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Il se distingua dans Tétude de 
l'astronomie ; mais il désho- 
nora son esprit eu y joignant 
celle de l'astrologie. Il crut 
avoir trouvé le secret si re- 
cherché des longitudes , et il 
annonça sa prétendue décou- 
verte dans des programmes 
qu'il fit imprimer. Comme il 
faisait, mj^slère de sa décou- 
verte , il eut ordre do venir à 
Paris. On lui promit une rér 
compense convenable , si elle 
était réelle. On en fit juge 
l'académie des&cienqes, qui., 
après un examen sérieux, trou- 
va que cet te.décou verte n'était 
fondée que sur l'astrologie ju- 
diciaire, pour laquelle Grairi- 
doTge avait beaucoup de pas- 
sion, et qu'elle n'avait pas plu» 
de solidité que cette vaîni^ 
scieiice. .... 

, Grain viLiE , ( Ch.- Joseph 
de Les^iîje de) conseiller au 

_ parlement àe JParis', mort en 
1764, a donné : Un Be,çuejl 
d'ârréts rendus en \à, quatriè- 
me chamfere des euqûête? , 
1760, jV4^—^ Mémoires sur 
la Yiê de Pibrac , i758^f«-ia, 

.curieux et exacts. , 

Grain VILLE , ( J.-Baçtîste- 
Christophe) né k Lisiéux , 
département du Calvados le 
i5 mars 1760 , ci-d. avocat au 

.parlera, de Rouen , membre 
des académies de Rouen, <le 

. Caen , de celle des arcades de 
Rome, du musée de Bor- 
deaux , du lycée d'Alençon , 
a publié : Le Carnaval d» 



Digitized 



by Google 



G R A 

Paphos, poëme , Paris , 1784, 
2«-B®. — Ismène et Tarais, 
ou la colère de Vénus, roman 
poétique , suivi d'tfne pre- 
mière traduction de quelques 
g>ésies iégèçes de Métastase , 
aris, I vol.f/z-12.^— Etrennes 
d u Parnasse pour l'année 1788, 
taris, I vol. f/2-i2. — Aven- 
tures d'une Sauvage, écrites 
par elle-même , Paris , 1789 , 
3 vol. f«-ii. ( traduit en alle- 
mand.)—- Monumens inédits 
de Winckelmann , gravés , 
avec leurs explications, tra- 
duit de l'italien, Paris , 1789, 
f«-4** , deux livraisobs. — Le 
Paufhéon, ou lewieux delà 
fable , représentés par figures 
avec leura explications, par 
Sylvain Maréchal et Grain- 
ville, Paris, 1790, i vol. in- 
4** et in-8^. — La Fatalité , 
roman poétique, Paris, 1791 , 
I vol. in-i 2.— Le Vendangeur, 

Î)oëme de Tansillo , trad. pour 
a première fois en français , 
Paris, 1792, I vol. i/z-f2. — 
Hymnes de Sapho, nouvel- 
lement découvertes , et trad. 
pour la première fois eu fran- 
çais, avec des notes et une 
version italienne, Paris , an V 

( ^797 )» ï ^^^' '''•iS* — 
Le Remède d'amour, poëme 
d'Ovide , traduct. nouv.,avec 
des notes, Paris , an V (1797), 
I vol. £«-i8. — La Musique , 
poëme , trad. de l'espagnol de 
D. Th. de Yriarté , avec des 
notes de Langlès , membre et 
bibliothécaire du conserva- 
toire de musique , Paris , an 
yin (1800), I voL i;?-X2. -* 
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Plusieurs articleset mémoires 
insérés dans le Magasin ency-^ 
cîoptdique ^ le Journal lîtté^ 
raire de Clément , le Mercure 
de France^ le Journal de Paris ^ 
le Courier des Spectacles^ etc. 

Gramagnac, médecin, a 
donné : Essai sur les désavan-i 
tages politiquear de la traite 
des Nègres , en 2 parties , 
trad. de l'angl., Neutchâtel i 
1789 , gr. zn-8^. 

Gramond ou Grammond , 
( Gabriel, seigneur de ) dont 
le nom était Banhélemi , pré- 
sident au parlement de Tou- 
louse , mourut en 1664. On a 
de lui : Hist. de Louis XIII , 
depuis la mort de Henri IV , 
jusqu'en 1629 , in- fol. , 1643. 
Sarrau, Gui-Patin, Arnauld 
d'Andilly en parlent assez 
mal , et avec raison. L'auteur 
la composa en latin , pour 
qu'elle pût être regardée com- 
me une continuation de celle 
du président deThou;mais 
Gramond, n'ayant ni le cœur 
ni l'esprit de cet illustre histo- 
rien , a écrit avec moins d'élé- 
gance et moins de liberté. — 
Une Histoire d* guerres do 
Louis XIII contre Tes çrotes- 
tans , 1625 , in-^ : curieuse « 
intéressante, mais partiale ; le 
titre en est : Historia prostratœ 
à Ludovico XIIT^sectariorum in 
Gallia, religionis* 

Gramont, (Antoine de) 
porta les armes dès l'âge le 
plus tendre I et se signala en 
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1630, à la défense de Man- 
toue , où il fut blessé. Le car- 
dinal de Richelieu lui fit épou* 
ser une de ses parentes , et se 
chargea de sa fortune. Il sèrvjt 
avec distinctionenAUemagne 
en 163.S , en Flandres et en 
Alsace les deux années suivan- 
tes, et commanda en Piémont 
sous le cardinal de la Valette 
en 1638. Il secourut Verceil 
Tannée d'après, et prit Chivas. 
Saconduiteaux sièges d'Airas, 
de Bapaume et de la Bassée , 
lui mérita, en 1641 , lebâtpn 
de maréchal de France. Au 
commencement de 1642, il 
fut défait en Flandres près 
de l'abbaye d'flonnecourt. On 

S rétendit quec'était par ordre 
ucardinal de Richelieu qu'il 
s'était laissé battre, afi;i que le 
roi, qui voulait le disgracier, 
le conservât dans cet tecoujonc- 
ture fâcheuse. Cette anecdote 
fut adoptée avec plaisir par 
les ennemis du ministre ; mais 
ceux qui savai^ent que Gra- 
mont avait été forcé dans son 
camp , la rejetèrent. Quoi 
qu'il en soit , le maréchal de 
Gramo^t répara sa faute à la 
prise de Philisbourgen 1.644, 
et à la bataille de Lens en 164H. 
Il fut chef de l'ambassade 
qu'on envoya à Francfort en 
1657 , pour l'élection ^e l'em- 
pereur ; et il alla à Madrid , 
deux ans après , fa^i^ç la de- 
mande de l'infante. En 1663 , 
il fut reçu duc et pair, et 
mourut à Bayonne ejgi 167^^, 
à 74 ans. C'était un d.e^ hom- 
^^s les plus aimable^ àç ia J 
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cour de Louis XIV, polî , 
magnifique, honplaisant, éga- 
lement propre aux armes et 
au cabiaet. PTous avons de lui 
des Mémoires, zVia, ou z 
vol. petit in-iz. Ils renferment 
ses négociations en Allemagne 
et en Espagne, lorsqu'il y fut 
envoyé pour, le mariage de 
l'infante avec Louis XIV, 
C'est le duc de Gramont soa 
fils, qui domia ces Mémoires 
au public. 

Grancolas, ( Jean ) né à 
Paris, docteur de Sorbç^nne , 
chapelain de Monsieur, frère 
de Louis .Xjpr , ensuite cha- 
pelain de S v-Benoît, mourut 
en 1732, avec la réputation 
d'un homipe savant ^ mais 
rude, austère et singulier. On 
a de lui : Traité des liturgies^ 
1698 , in- 1 2. L'jai|teur y décrit 
la manière dont on a dit la 
Djesse en chaque siècle , dans 
les églises d'Orient et d'Occi- 
dent. « — L'ancien Sacraipçn-' 
taii^e de l'Eglise," en 1699. — 
Comn^çntaire historique sur 
le Bréviaire romain , 1727 , a 
vol. f«-£2. — Critique des 
auteurs ecclésiastiques, 2 vol. 
//i-8^ — De l'antiquité des 
cérémonies çles sacremens. — ^ 
Histoire abrégée de l'Eglise 
dp Paris, a vol. //1-12. — Des 
t raductions de quelques Pèrçs, 
et des Traités sur çles matièrea^ 
tjiéologiques. 

Grand , ( Antoine le ) phi- 
losophe cartésien , appelé par 
<juelç[ue5-UUS Vahréviaxeur de 
Descartes , 
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Descartes ^ était de Douai , et 
vivait dans le dernier siècle. 
Ses principaux ouvrages sont : 
Institutio phtlosophiœ secundùm 
pnncipîa Ren, Descaries , i;z- 
4^, — Curiosus J^atUrœ arcano' 
rum perscrutator > i/i-8**. — 
Jiîstoria sacra à mundo condîto 
a d Constantinum magnum ^ Lon- 

Grand » (Joachim le) abbé, 
né à S^-Lô en Normandie en 

I )53 , mourut à Paris en 1733. 

II fut très-profond dans l'His- 
toire et dans la politique , et 
se distingua dans plusieurs 
ambassades, où, sous le titre 
de secrétaire, il eut la plus 
grande part aux affaires qui 
&e négocièrent de son tems, 
A son retour, il exerça, sous 
Xouis XIV , dans le ministère 
des affaires étrangères, la mê- 
me place que l'abbé de la Ville 
aremplie sous Louis XV.QuoL- 
qu'on ne lise plus ses différens 
Mémoires,parcequele3objets 
sur lesquels ils roulent ont 
cessé d'être inléressans, on y 
trouve néanmoins des anec- 
dotes et des vues propres à 
amuser et à instruire les cu- 
rieux. Son Histoire du divorce 
d'Henri VIII, est un Recueil 
de faits qu'on peut sur-tout 
consulter utilement, pour con- 
naître les principaux ressorts 
mis en œuvre dans pe célèbre 
événement. Ses autres ouvr. 
sont : Mém. touchant la suc- 
cession à la couronne d'JÛspar 
gne, 171 1 , i/i-8^ — L' Alle- 
magne menacée d'être bientôt 

Tome III, 
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réduite en monairchie absolue 9 
171 1, f«-4^ — Traité de la 
succession à la couronne de 
France par les Agnats, c'est- 
à-dire , pour la succession 
masculine directe, en 1728, 
iÀ-ia. — Histoire du divorce 
de Henri VIII , 3 vol. in- 12. 
— Des Traductions de voya- 
geurs portugais. 

Grand, (Marc- Antoine le) 
acteur et poète français, mort 
à Paris en 1728, âgé de 56 ans, 
était né dans cette ville le jour 
que Molièrey mourut. Ilafait 
au moins une trentaine d& 
pièces pour les comédiens 
français , ou pour les italiens» 
Celles qui ont été cqnservéea 
sur la scène , sont ; Le Roi de 
C6càgne;Plûtus; le triomphe 
du Tems,coméd. en 3 actes» 
L'Amour diable; la Foira 
Saint - Laurent; la !^amilla 
extravagante ; la Métamor- 
phose amoureuse; l'Usurier 
gentilhomme; l'Aveugleclair* 
voyant; l'Ami de toutje mon- 
de; la Nouveauté : pièces ea 
un acte. Il fit aussi une comé- 
die de Cartouche, qui fut 
jouée le jour que ce malheu-^ 
reux fut roué. Le défaut es- 
sentiel de ses comédies, est 
d'être en général j^eu réguliè- 
res, ettroplicencieus.es; mais 
elles offrent de la gaieté , des 
saillies, du naturel, un dialo* 
eue vif, et des traits d'un très- 
bon comique. La ligure de lo 
Grand était désagréable, etl© 
public la trouvait telle. L3 
\ Grand qui le savait , finit ulq 

4» 



Digitized 



by Google 



314 G R A 

de ses harangues au parterre 
par ces mots : « Messieurs , il 
vous est plus aisé de vous accou- 
tumer à ma figure « qu'à moi 
d'en changer*..,. » Ses Œuvres 
ont paru en 1770 , 4 vol. in-i2. 

Grand , ( Louis le ) né à 
Troyes en i588 , mort en 1664 
dans cette ville, où il était 
conseiller , a laissé un Com- 
mentaire» estimé , sur la Cou- 
tume de Trojes, 

Grand, (Louis le) docteur 
de Sorbonne, né à Luzigny , 
diocèse d'Autun , était de la 
communauté de S^.-Sulpice , 
et est mort le aô juillet 1780. 
Il avait publié divers Traités 
de théol. : Be Deo, ijSi^ 2 v. 
iA*i2; de Ecclesia^ I779> '«-8^ 

Grand , (Etienne-Antoiue- 
Mathieule) né à Versailles , 
et interprête du roi dans le 
Levant pendant environ 38 ans, 
avait atteint sa 6o™« année , 
lorsque la mort l'enleva dans 
lemoisd'août i784.Peu connu 
du public pendant sa vie , il 
n'en a pas moins de droits à sa 
reconnaissance par le mérite et 
l'utilité de ses connaissances. 
"Etivoyé de bonne heure à 
Conslantinople , il passa en- 
suite, en qualité de second, 
})ui3 de premier interprête, à 
a Câiiée, à Alexandrie, à 
Tripoli de Syrie , au Caire , à 
Alep, puis revint à Cohstan- 
tinople , d'où il obtint son re- 
tour en France. Malgré les 
occupations que lui donnaient 
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ses fonctions , il se livra, par 
un goût particulier et par le 
désir de se rendre encore plus 
utile à l'ét-ude des langues 
turque, arabe et persanne » 
avec une assiduité si continue, 
qu'il ne cessa d'avoir un maî- 
tre dans toutes les grandes 
villes où il séjourna. Il était 

f)arvenu non-seulement à par- 
er, mais même à écrire ces 
trois langues comme les Let- 
très du pay«. Ce fut lui qui 
écrivit en arabe , le Traité de 
Commerce de 1768, avec le 
royaume de Maroc. Lorsque 
le roi de cet{état l'eut lu , il ne 
put s'empêcher de dire «qu'il 
n'aurait jamais soupçonné que 
l'on pût porter, dans une cour 
d'Europe, la connaissance de 
cette tangue à ce haut degré 
de perfection. » Les^vertus de 
le Grand égalaient son savoir. 
Simple, modeste, obligeant , 
il était visité dans sa retraite 
par les savans étrangers, et 
très- recherché de tous ceux 
qui s'occupaient de l'élude 
des langues orientales. Des 
différéns morceaux qu'il avait 
traduits, celui que sa piété lui 
avait rendu le plus agréable , 
fut le seul qu'il publia sous ce 
titre : Controverse sur la reli- 
gion chrétienne et sur celle 
des mahométans, traduite de 
l'arabe, in-12. Ce dialogue, 
entre des Maronites !et un 
Musulman, est très-bien écrit. 
Il semble que l'auteur arabe 
se soit proposé de prendre 
pont modèle la manière de 
Socrate, raisonnant avec des 
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sophistes. L'original arabe , 
Jnanuscrit très - rare , a été 
acheté à la vente des Livres 
de le Grand , pour la biblio- 
thèque natidnale. La médio- 
crité de sa fortune ne lui avait 
pas permis de faire une grande 
collection de livres orientaux j 
n^ais son goût et ses connais- 
sances lui avaient fait choisir 
ceux qui méritaient d'être pré- 
férés. De ce nombre, il en 
'possédait entré autres cinq, 
dont il parlait ainsi à Bréjot , 
garde des manuscrits du roi , 
dans une lettre écrite le 17 
août 1779: . 

«.,... Ayant passé la plus 
» grande partie de ma vie au 
» service du roi , et lui ayant 
n obligation de l'honnête mé- 
» diocrité dont fai jouijus- 
» qu'à ce jour , je me permets 
» ce faible témoignage de nia 
» reconnaissance , en donnaut 
» et léguant à sa bibliothèque 
» 5 de mes Manuscrits orien- 
» taux les plus rares, dont la 
» note est ci -jointe >k 

Grand , (J.-B. le) a publié 
un Abrégé élémentaire d'as- 
Ironomie, dephysique, d*hia- 
toire naturelle, de chimie, 
d'anatomie , de géométrie et 
de mécanique, 1777, f/t-8**. 

Grand, (le) On a de lui : 
rUsurier gentilhomme , co- 
médie en I acte, 1773, m-i2. 
— La Rupture, ou le Mal- 
entendu, i777,f/i-8^ *— Za- 
rine, tragédie, —et plusieurs 
autr#a Pièces, 1782* -— Pes 
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Poésies dans ÏAlmanach des 
Muses* 

Grand d'Au ssy , \ Pierre* 
Jean-Bapt. le ) né à Amien» 
le 3 juin 1737, conservateur 
de labibliôtn. nation«et garda 
des manuscrits , membre do 
l'institut national, classe deàr 
sciences morales et politiques» 
est auteur des ouvrages suiv. s 
Fabliaux ou Contes du 12.^ et 
dû 13e siècle, trad. ou extraits 
(tfaprés divers manuscrits du 
feins, avec des notes histonet 
crit. , et les imitations cruiont 
été faites de ces Contes depuis 
leur origine jusqu'à nos jours 5 
Sit apud te honor antîquitati ^ 
etfabuUs quoque; Paris, chex; 
Onfroy, 1779, 3 vol. z«-8*« 
— Contes dévots , Fables , et 
Roman ancien, pour servir 
de suite aux Fabliaux, Pari^, 
1781, 1 vol.i/i-8^; nouv. édit» 
augm. d'une dissertât, sur les 
Troubadours et lesTrouverreà, 
5 vol. 2/1-12. La dissertation 
sur les Troubadours, impr, à 
part în-SP pour les possesseurs 
de la première édition. L'ou* 
vrageaété trad. par extrait en 
anglais : Talhs of the Twelftk 
and thirteenth centuri$t ^ from 
the french of M. le Grande 2 ^. 
in-i a. hondon^pnntedfor Eger- 
ton s Hookhaih ^ Kearsley ^ Ho- 
hinsàn ^ Bew and Sewel^ 1 786. Il 
y enauneautretraduct.enver» 
qui a été faite par Greg. Wai*, 
écuyer : elle â une Préface, 
qui est de M. George Ellis , 
membre des communes du. 
parle», d'ADèteierre, Nouv, 
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édit. en 1789 et Ï795. Traduit 
en allemand , avec des notes , 
Halle ,1—2 tome. Contes 
idévôts , ti'âd. en allemand par 
SVL, A. Liickemùller, Halle, 
1796, i/z-8®. —Fabliaux choi- 
sis , mis en vers par. M. *** , 
Amstërd. er Paris, chez Belïn, 
1782. — Choix de Fabliaux , 
mis en vers, (par Imbert ) 
Genève et Paris ^ chez Prault, 
1788 , 2 vol. petit //1-12. — Il 
y a plusieurs Fabliaux, niis 
en vers dans lés graves ohsA-^ 
varions sur les bonnes maurs ^ 
par Gudin.— Hist. dje la Vie 

Ï rivée des Français, depuis 
origine de la nation juscj.u*à 
nos jours ; de Timprimerje de 
Pierres, 1782, 3 vol. zn-S^, — 
Voyage d'Auvergne, Paris , 
chez OnlVoy, 1788, i vol. 
fn-S**; nouv. édition sous ce 
iitre : Voyage fait en 1787 et 
1788 dans la ci-devant haute 
et basse Auvergne , etc. Mihi 
Tiec bénéficia nec injuria cogniii, 
Paris, de l'impr.des sciences 
et arts, rue Thérèse , an II de 
la républ. fran^'. , 3 vol. in-H^. 
— Trad. en allemand par ex- 
trait , Bayregth , 179J , z/t-.8**. 
Trad. &à al.lem. Reis'en durçh 
^uver^ne^ GoJting, i79'7, — ' 
Dans le vplume des Wolices 
et extraits des manuscrits de 
la blbliolh. naf ion. , tome V , 
publié par l'Institut, Paris, 
an VIII, ( 1800 ) le Grand a 
donné les Notices suivantes : 
Alexandre, roman historique- 
et de chevalerie. — Le Luci- 
daire. — Le Jeu spirituel de 
la Paume. — Ensèigneinens 
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du chev. de la Tour-Landry , 
à sesBllei. — La Branche aux 
royaux lignages , pocme his- 
torique.— Image du monde , 
poëme didactique, — Le Vo- 
lucraire. — ^Ti-ésor de Brunetto 
Latini. — Notice sur deux 
ouvrages du I3« siècle, iutit. : 
Bestiaire. — Notice sur deux 
pièces de vers, religieuses , 
morales et satyriques, intitu- 
lées ; J5/Z>/«. — Le Renard, 
I>oëme héroïco-cbmique , bur- 
esque et facétieux. — Le nou- 
veau Renard , id, — Renard , 
le bestourné. — Le Renard 
contrefait, autre poëme. — ^ 
La Salle. — Dit d'Aventures, 
conte burlesque et critiqué. 
— ^Ija bataille des Vices tcontre 
les Vertus, pièce saiyritfuè. 

— Brichemer, épitre badine 
en vers. — Mariage des sept 
Arts , conte philosophique. 
-- Bataille des sept Arts, 
fiction critique et satyriquè. 

— Notice de quelques ouvra- 
ges intit. Doctrinal; savoir : 
Doctrinale puerorum, doctrinal 
sauvage , doctrinal des simples 
j^ens , Doctrinal de nature,* 
doctrinal rural , ou Doctrinal 
de cour. — Débat de félicité. 

— Notice sur un Poëme inti- 
tulé : Anti - daudien/"-^ La 
Folle et le Sage, Conte.— 
Notice de l'ouvrage intitulé : 
Le Chevalier errant. Dans les 
Méjàa. de l'institut , classe des 
siences morales et politiques, 

' Te Grand a donné : Un Mém. 
sur l'état de la marine eu 
France , au commencement 
dii XIV«. sièéle , et sur la 
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Tactique usitée alors dans le» 
combats de mer.--'Uii Mém. 
surlesanciennes sépultures na- 
tionales, et les ornemens ex- 
térieurs^ qui en divers tems 
y furent employés, sur les 
embaumemens , sur les tom- 
beaux des rois de France 
dans S^ - Germain-des-Prés , 
et sur un projet de fouilles à 
faire dans nos départemens. 

Grand*, (Jacq.-Guilàuiiie 
le) né à Paris , le 9 mai 1743* 
architecte , de la société des 
sciences , lettres et arts de Fa- 
ris, a publié : Cinq Mém. 
abrégés ^ sur les monumiens 
publics. Ces Mém. sont des- 
criptif» de plusieurs dessins 
4'iarcbitecture, projettes ppur 
rembellissement de Paris , 
conjointement avao MoUnos , 
architecte. — Inlroducfcion à 
THist. gétt. de l'architecture ,' 
un vol. Atlas i«-fol. à Paris, 
<ie rimprin^. de Gilles fils, rue 
Jean-de-Beauvais , an yXIX , 
-(1800), -i- l4£^.|»rtie Hiator. 
et descriptive de l'architçct. 
dans'le texte du yoyag0 pitr 
.toresque de la Syrie, Phéuii- 
.cie et Basse - Egypte , par te . 
Gastos, peintre * gcand inmïnX. 
3 v,ol. à Paris, de Timprim. 
^e ta Bépublique^ an VIL 

Grandet, (Joseph) curé de 
S*^-Croix d'Angers , mourut 
eu 1724,» 7^3 ans.Ilsesl aut. des 
Vies de M. Crêtey , curé en 
îîôrmandie; de M^K dé Me- 
lûu, priucesse d'Epinoy, ins- 
titutrice des liospitalières de 
Bèaugé et de Beaufoit,' eu^ 



G R A 317 

Anjou ; du comte de Moret , ^ 
fils naturel d'Henri IV; de 
Dubois de la Ferté , chev. de 
Malte; de M. Louis Grignon 
de Mont fort , missionnarre.— 
D'une Dissert, sur l'apparition 
de J.-C. au iS*.-Sacrement , 
eu la paroisse des Ulmes de 
S*.-Florent , près Saumur , le 
2 juin 1668. Tous ces livres 
ont chacun x vol. fiï-12. Gran- 
det a encore laissé une Hist: 
ecclés. d'Angers. 

Gblandidier , ( Philippe- 
André) ci-dev.secret. et ^rchir 
vist^ de^l'évêché de Strasb., 
corresp. de Tacad. des iuscrip. 
et belles-lettres de Paris, et 
memb. de plusieurs acad. et 
sociétés littér, étrangères , né 
à Stfasb. le .20 nov. 1754 , a 
donné :iiist. de l'ËgUseet des 
évêquQ^, princes de Str«$b.> 
depuis la fondation de Tévê- 
ché 9 jusqu'à nos JQurs, suivie 
des pièces justificatives, 8 v<ï>l. 
in -4**. — lissais hist. et topp- 
graphiques, sur la'cathédrate 
de Strasb. 1782 , i/^-8^ 11 est 
autQur aussi de plusieurs piè- 
ces de poésies françaisies , eo- 
tre autres d'un, Poëme intir 
tulé. : la Dohomachu^ ma* 
uuscrit. . . 

Grandin , (Martin) doct. 
et profess. de Sorb. né à S*.- 
Quentîn, eu 1604, mort à Pa- 
ris en 1691 , à 87 ans, a laissé 
un Cours dé Théologie en 6 
vol. i/24**, publié après sa mort, 
par l'abbé d*Argentré,en 1710, 
et 1712. Il est intitulé ; Ogera 
Theologica, 
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Grandpré , (de) ci-devant 
lleiiK-gén. des armées , a pu- 
blié :Méin. sur les moyens de 
perfectionuer le militaire de 
France , 1789 , 3 vol. i«.8^ 

Granval, (Nicolas Racot) 
mort à Paris , sa patrie , en 
'7^3 » à 77 ûii* » ®*t auteur : 
du Foëme de Cartouche , 
i«-8**. fig. , qui réussit beau- 
coup dans le tems. Jl parodia 
pour ce sujet ignoble, les plus 
teaux vers de la Henriade. — 
Se auelques Comédies , com- 
me le Camp de Porché-Fon- 
4aîne ; le Quartier d'hiver ; 
Agathe ; le mariage fait par 
lettre-de-change, etc« 

GnANDVAL, (Charles) co- 
médien français 9 mort à Pa- 
ris, le 24septem:bre 1784, à 
74 ans . représenta pendant 36 
ans les petits-maîtres, plus su- 
périeurement que Baron et 
cpie Dufresne. Il remplissait 
dans la tragédie certains rôles 
t»ù il approchait de ces grands 
acteurs. Lorsqu'il se fut retiré 
du . théâtre , il continua de 
jouir, auprès de quelques an- 
ciens amis , de rattachement 
quelagaité de son caractère 
etsoname bonne et indulgente 
leur avaient inspiré. La confor- 
mité des talens et le même 
^oût pour la retraite , le liè- 
rent avec M^^^ Dumesnil. .. . 
Grandval joignaituu talent âe 
la conaédie celui de la poésie. 
On à de lui quelque opéras 
comiques , pétillans d'esprit 
et de bonne piaisauterle , mais 
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dont les situations et les eX'* 

Eress.ious font souvent rougiç 
i pudeur. On a fait les quatre 
vers suivans , pour le portrait 
de ce célèbre acteur : 

« Prince, amant, pent-maitre, on 

» a vu tour â tour 
» Grandval des spectateurs mériter 

» les su tirages ; 
» Lui seul a su donner â ces troi» 

» personnages, 
» -Des leçons de grandeur^ de sa-, 

» gesse ec d^amouz ». 

6ra»tilie ,a été rédacteur 
du Moniteur, et de plusieurs 
autres Journaux. 

Granet, (François) abbé , 
né eu Pravence, vint assez 
jeune à Paris. Son érudition 
variée, et son goût pour la lit* 
•Cérature et la critique , le fi- 
rent connaître avantageuse^ 
ment. Il travailla aux Jour* 
naux, et donna des éditions 
de divers ouvrages jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1741 , à 49 
ans. Ses principales product^ 
sont : La Trad. de hiChrono*- 
logie de Neuwton , 1728-, 
i/î-4*^. — Un Recueil de Re- 
marques sur les Tragédies de 
Corneille et de Racine , 2 voK 
fn- 12.— Plusieurs vol. da 
Jourdal intitulé : Bibliothèque 
/rtf«fii/*«.— Plusieurs articles 
du Nouvelliste du Parnasse , et 
des Observai ions sur des écrits 
modernes : Feuilles périodi- 
ques , auxauelles Tabbé des 
Fontaines l'avait associé. — - 
L'édition des Œuvres de Lau- 
noi, à Genève, 1731 , en la 
vol. m -fol. avec la préface, la 
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vîe de l'auteur et un tau- 
noïaiia ; morceaux curieux , 
et dont le style montre que 
l'auteur était bon écrivain. 

Granet, ( Jean- Joseph ) 
censeur-royal, et ancien avo- 
cat au conseil , était d'Aîx , et 
inourut à Paris en 1769, à 

Îr4 ans. Il a fait KHîst, de 
'Hôtel-Royal des invalides, 
Paris , 1736 , z«-foL avec fig. 

Grânet. On a de lui : Mém. 
Sur les moyens de conserver 
la pomme de terre, sous la 
forme de ris ou de vermicelle, 
1794, i/I.8^ 

Grakge, (Joseph de Chan- 
cel de la ) né en 1676 , à An- 
toniat près de Périgueux , 
mourut le 27 décembre 1758. 
Dès sa plus tendre jeunesse 
il lisait les poètes et les ro- 
manciers. Son pèr,e , vieux 
guerrier , crut corriger sa ma- 
nie , en jetant au ieu sa pe- 
tite bibliothèque, et ne £t 
que l'augmenter. Le jeune 
laJGrange passa de Périgueux 
à Bordeaux , où il continua 
ses études chez les jésuites. 
Ce fut dans celle ville qu'il 
fit une petite comédie en 3 
actes, qui fut représentée plu- 
sieurs jours de suite par les 
écoliers. Cette singularité d'un 
enfant de 9 ans lui fit un nom. 
M"'^. de la Grange , devenue 
veuve, et espérant bien des 
talens de son fils , le mena à 
Paris, et le fit placer dans 
les pages de M'"^, la princesse 
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de Conti. Il avait apporté d^ 
Bordeaux sa tragédie de Ju- 
gurtha; il la lut à la prin* 
cesse , qui la communiqua à 
Racine. Ce grand maître don- 
na des conseils et des encou- 
ragemens au jeune élève de 
melpomène. Jugurtha fut en- 
fin représenté ; ef cette tra- 
gédie, sans être bonne, fit 
honneur à la jeunesse du 

g)cte , qui n'avait que 16 ans. 
e nouvelles pièces lui pro- 
curèrent de nouveaux lau- 
riers. Mais ce qui le fit le 
plus connaître, fut un libeltei 
contre Philippe , duc d'Or- 
léans, intitulé : Phillppzquês. 
La Grange reconnu pour l'au- 
teur de ces odes , fut obligé 
de se sauver à Avignon. Il 
y avait dans cette ville un 
ofBcier français, qui s'y était 
réfugié pour un meurtre. On 
lui promit sa grâce , s'il en 
pouvait faire sortir l'auteur 
des Philippiques. Il l'attira 
sous le prétexte d'une partie 
de plaisir hors des limites du 
comtat , et le livra lâchement 
à des gens apostés pour le 
prendre. La Grande , conduit 
aux isles de S*«.-Marguerite, 
y fut enfermé très -étroite- 
ment. Ses talens et sa gaieté 
le rendirent agréable au gou- 
verneur, qui lui donna quel- 
Îue liberté dans le château. 
■e poète fit une épigramme 
contre ce généreux gouver- 
neur, qui le renvoya dans son 
cachot. Extrêmement resserré 
dans cette prison , il trouva 
le moyen dû faire parvenir 
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tiue ode au duc d'Orléans, 
contre lequel il avait écrit ses 
Philippiques. Il y avouait son 
crime et y peignait son repen- 
tir. Ce prince lui ayant ac-r 
cordé la permission de se pro- 
mener quelquefois; il en pro- 
fita pour recouvrer entière- 
ment sa liberté. Il gagna les 
soldats qui l'escortaient dans 
,ses heures de promenade ; 
ils lui procurèrent une bar- 
que qui le conduisit au pori 
de Ville-rFranche. La Grange 
se flattant d'obtenir de l'em- 
ploi en Espagne , se rendit 
à Madrid. L'ambassadeur de 
France lui ayant enlevé par 
9es plaintes la protection du 
rci d Espagne , la Grange pas- 
sa en Hollande. Dès qu'il fut 
arrivé à Amsterdam, les états 
généraux , dont il réclama l'ap 
pui , le firent recevoir bour- 
geois de cete ville, pour le 
mettre à l'abri des représen- 
tations de l'ambassadeur fran- 
çais. Le roi de Pologne , Au- 
guste , électeur de Saxe , lui 
fit donner une montre d'or 
d'un très-grand prix , en l'in- 
vitant de se rendre auprès 
de lui. Il eût sans doute ac- 
cepté cette offre , sans la mort 
du duc d'Orléans , qui ap-* 
porta un changement heu- 
reux dans sa situation. Il ob- 
tint son rappel en Trauce , 
OLi il a toujours vécu depuis. 
Sa figure n'annonçait point 
ce qu'il était ; mais dès qu'il 
parlait , on voyait l'homtne 
d'esprit. 11 racontait avec feu , , 
et mettait presque toujours 
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du fiel dans ses discours. Ses 
concitoyens et ses parens 
étaient l'objet de ses épigrani; 
mes et de ses chansons , efc 
il ne les épargnait pas plus 
que ses ennemis. 

« Ses plus grands succès , 
dit un critique très-instruit , 
ont été précisément dans le 
genre qu'il aurait dû s'inter- 
dire. Tout le monde connaît 
ses Philippiques , ouvrage aus- 
si plein d'énergie que de fiel 
et d'atrocité , dont la poésie 
ne fait pas pardonner les moDS«- 
trueux écarts. Malheur à ceux 
qui n'ont d'esprit qu'autant 
que la bile fermente dan« 
leur estomac î L'esprit qui 
naît des passions déréglées, 
ne peut que s'égarer. Il perd 
aux yeux des hommes sages 
tout le mérite qui peut bril- 
ler dans ses créations. Il y a 
toute apparence que cette 
sorte d'esprit était le seul par- 
tage de la Grange. Ce qu il a 
fait de sang-froid est au-des- 
sous du médiocre. Ses tragé- 
dies ne conservent pas même 
le plus faible reste de cette 
chaleur impétueuse qu'on re- 
marque dans ses Philippiques. 
Amasis , Ino et Mélicerte 
sont restées au Théâtre , sans 
qu'on s'empresse de les faire 
reparaitre. Le défaut de sim- 
plicité dans le plan,des négli-, 
gences dans la versification, 
ont été cause du discrédit de 
cette dernière , quoiqu'elle 
soit d'ailleurs intéressante et 
pathétique. La première est 
beaucoup mieux conduite; 

mais 
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inaid les défauts de Télocu- f dies sont Jugurtha ; Oreste 



tion nuisent au mérite qu'elle 
a d'ailleurs; Malgré sa médio 
erité , elle n'a pas laissé de 
fournir au marquis de Maf- 
fei et à Voltaire , te sujet de 
Méropé , «ous des person- 
nages différéns; four appré- 
cier en deux mots les talens 
et les défauts dramatiques 
de la Grange , qu'on réu« 
nîsse , d'un côté , la fécon- 
dité de l'invention , la liai- 
sou dans l'intrigue , l'adresse 
dans l'enchaînement des scé-' 
âeSy la justesse et l'intelli- 
gence dans le dialogue ; et de 
rautre , les traversa une ima* 
gination romanesque à la fai- 
blesse dn style , au manque 
de vigueur dans les caractè- 
res^ à trop de langueur dans 
le dialogue; et Ton aura une 
f uste idée du mérite de ce 
]^ète. On petit encore plus 
sûrement conclure qu'il n*a- 
Vait de talent décidé que poUr 
la satyre, en ce que ses opéra 
sont même inférieurs à ses 
tragédies ». 

Là, Grange' travaillait de- 
puis long-teHis à une Hist. 
du'Périgord. Son grand âge 
ne lui ayant pas permis de 
continuer ce travail, il donna 
ses manuscrits aux chanoines 
réguliers de Chancellade. On 
a publié les Œuvres de la 
Grange -Chancel , corrigées 



et Pilade; Athenaïs; Ama- 
sis , et Ino et Mélicerte. Les 
, principaux opéra sont i Medus 
représenté en 1702. — Cas- 
sandre , jouée en 17064 — Or- 
phée , pièce très-médiocre et 
mal Versifiée , et trois autres 
opéra qui n'ont jamais été 
représentés. 

GnAWGE , ( N^dela ) d'un& 
bonne famille de Mrontpellier^ 
mourut àrhospîce'de la Cha- 
rité à Paris eii t767. Il avait 
reçu une excellente éd'ucatîon; 
mais l'inquiétude et' là bisar- 
rerie de son esprit ne lui' per- 
mirent pas de se fixer à un 
état. Il dissipa ses' biens, et 
n'eut que la faible ressource 
de sa plume. Il donna aa 
théâtre italien diverses comé- 
dies, dont quelques^nës fu- 
rent applaudie», telles que 
lesContre-tems, ritaliefl ma- 
rié à Paris , et la Gageure. 
Il mit aussi en vers l'Ecos- 
saise de Voltaire. Nous devons 
encore à cet auteur plusieurs 
traductions : Celle du roman 
d'Adrîeïine, en 2 vol. i/x-12. 

2ui eut quelque succès. — 
'elle d'un mauvàr^ romaa 
andais intitulé : Lé Coche , 
1767, 2 vol. zn-12. — Enfin ^ 
il mit en vers dé huit syl- 
labes le Phaéton. renversé^ 
p')ëmé alleuàand , ' où il y ' A 



pfer lui-même, à Parisen 1769, ^ des grâces et de la gaieté, 
en 5 vol. in- [2. On y trouve 



les pièces dramatiques de l'au- 
teur , plusieurs opéra et des 
poésies diverses. Les tragé-' 
Tome IlL 



Grange , ( N. la ) naquit à 
Paris en 1738, dépàréns pau- 
vres et honnêtes , ♦ et mourut 

41 
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dans celte ville le i8 octo- 
bre 1775. Il montra dès l'en- 
fance un amour extrême pour 
Tétude^ Dans les écoles où 
on l'envoya , il fit des pro- 
grès si rapides» qwk ses maî- 
tres pressèrent sa mère de le 
retirer pour le mettre au col- 
lège ; mais la médiocrité de 
sa fortune lui paraissait un 
obstacle insurmontable. JiOgée 
.à Texlrêmité du faubourg SV 
Aiitoine, elle u'imaginaitpas 
que son fils, obligé de traver- 
ser Paris quatre fois par jour, 
put trouver le tems ci'étudier. 
Cette difficulté» que l'amour 
maternel grossissait encore , 
le d€:sir d'apprendre la fit 
disparaître aux yeux de la 
Grange : il calma les allarmês 
de sa mère ; il la pressa si 
vivement , qu'il obtint qu'ellç 
l'enverrait au collège de Beau* 
vais. ^Pour mettre tous ses 
momens à profit , il projeta 
de concert avec sa mère, de 
ne revenir tous les jours chez 
lui y qu'après la classe du soir. 
Un peu de pain qu'il exnpor- 
tait , en sortant , lui suffisait 

J)our toute la journée. Quand 
a classe du matin était finie 9 
au -liçu de retourner auprès 
de sa mère , il se retirait , 
ou sous le vestibule de l'église 
U p'h^ prochaine , ou dans 
quelque allée; et là, tout 
enitier à l'étude , malgré la 
rigueur des saisons , il se pré- 
parait pour la classe du soir. 
Un jour, vers midi , son pro- 
fesseur Tapperçut sous une 
porte cbchère» étudiant se% 
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leçons, et cherchant à Tévî-* 
ter ; l'embarras de Técolieir 
fit soupçonner au maître » 
qu'ayant donné lieu à ses pa- 
rens de se plaindre de lui , 
il n'osait point revenir auprès 
d'eux : la Grange fpt vive- 
ment grondé; et comme II 
ne voulait ni mentir, ni dé- 
voiler la situation de sa mère « 
il reçut la réprimande en si- 
lence , et avec la même rési- 
gnation que s'il l'eût méritée. 
Son professeur l'aurait tou- 
jours cru coupable y si, une 
seconde fois l'ayant surpris 
(Elisant sa version sous un han- 
gar de libraire, il ne l'eût 
menacé d'une punition exem--* 
plaire. Le jeune hompie^ qui 
craignit de perdre la bonna 
opinion que son «laitre avait 
de lui , rougit , se mit à )>leu- 
rer , et lui confia le motif de 
sa conduite et la pauvreté de, 
sa famille. Le professeur at-: 
tendri , l'embrassa 1^ larme à 
l'œil, l'encouragea, et lui pro- 
mit d'adoucir son sort. Il sol- 
licita et obtint une bo^irsQ 
pour la Grange; et peu de 
jours après , il alla en porter 
la nouvelle à la mère. Jamais 
peut-être l'intention du fon- 
dateur de cette place n'avait • 
été mieux remplie» Si le jeu- 
ne la Grange eût été moins 
pénétré de l amour des lettres,, 
sa reconnaissance l'eût encore 
augmenté. Plus d'uua fois on 
fut obligé de mettre un frein 
à son émulation, et de ral- 
lentir sou ardeur pour le tra- 
vaiU Ce fut au collège même 
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que son goût se forma, pat 
la lecture et par la compa- 
raison des écrivains de l'anti^ 
quité avec ceux de notre siè- 
cle. Cependant quelque sen- 
sible qu'il fut aux beautés de 
l'art j il appréciait d'avantage 
les auteurslespluscélébreSfSur 
l'usage qu'ils avaient fait de 
leur raison ; s'il préférait Ho- 
mère à Virgile, il mettait 
Horace bien au-dessus de 
Pindare. Il n'estimait la poé- 
sie ^ qu'autant qu'elle prêtait 
des charmes à la vérité , ou 

Îu'elie s'armaitcootre l'erreur, 
i faisait peu de cas d'un poète 
qui n'avait aucune philoso- 
phie , mais aussi il ne passait 
pas au philosophe quiécrivait 
en vers de n'être point poète. 
Cette manière de voir justifie 
la prédilection qu'il eut tou- 
jours pour Lucrèce. Sénèque 
partagea aussi son admiration, 
moins à cause de sa manière 
d'écrire, que parce qu'il trou- 
vait en lui , comme dans Lu- 
crèce ,,.une plus grande force 
de raison , une haine plus vi- 
goureuse des préjugés , une 
connaissance pi us. prof on de de 
l'homme et de ses devoirs , 
tm désir plus marqué de le 
conduire au bonheur , une 
morale plus pure, et une phi- 
losopliie plus satisfaisante. La 
Grange était au moment de 
se déterminer pour le choix 
d'un état , lorsque le baron 
d'Holbach , instruit de ses 
talens , le choisit pour être le 
gouverneur de ses eufans. 
C'est pendant celte éducation 
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qu'il traduisit Lucrèce. I>ire 
que cette traduction est supé" 
rieure à celle de l'abbé dé 
Marolles et à celle du barort 
des Coutures , les deux seules 

?[ui existassent dans la langiia 
rançaise , serait louer faible- 
ment celle de la Grange. L'un« 
est dépourvue de toute forc^ 
et de toute élégance , et l'au- 
tre de toute fidélité ; ce qui 
revient à peu près au même ; 
car ne point rendre les grâce» 
et legénie d'unpoète,c'e3lpeut- 
être lui faire une plus grande 
infidélité , que de ne pas eut 
saisir le véritable sens : aussi 
la Grangeat-il protestéquece» 
deux traducteurs ne lu lavaient 
été d'aucnn secours pour l'in- 
telligence du texte. Ce texte 
offrait encore des difficultés 
qui paraissaient insurmonta-' 
blés; il fallait le rectifier y 
rétablir des passages tronqués- 
et altérés, transposer des vers' 
et des morceaux entiers , dé- 

C lacés par les copistes et par 
3s éditeurs. II. fallait connaî'*!/ 
tre le système d'Epicure si 
défiguré par les sectes ancien-^ 
nés. Ces difficultés, dont la 
Grange rend compte dans nn& 
courte préface y ont contribué 
non-seulement à nous pro- 
curer le texte le plus correct 
de Lucrèce , mais une tra- 
duction exacte, élégante et 
poétique. Si l'on trouve que 
dans quelques endroits elle 
manque de chaleur, c'est qu» 
Lucrèce s'y est livré à la dis* 
cussion des principes d'Epi-' 
cure et à des détails de pby* 
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sique. C'est dans ces occasions 
eue le traducteur se borne à 
1 élégance et à la fidélité; 
mais lorsque le poète d'élève 
contre la superstition et les 

1>réjugés ; lorsqu'iininié par 
e spectacle de la nature , 
il en déc^t l'ordre , Thar- 
monie, la majesté ; qu'il l'in- 
voque ou qu'il la célèbre j lors- 
qu'il parle d'Epicure , qu'il 
veut guérir l'homme de ses 
terreurs, qu'il remonte aux 
causes, qu'il en peint les effets; 
lorsque Lncrèce entreprend 
de tracer le tableau de quel- 
que grand événement , ou que 
passant à des peintures plus 
riantes , il se livre à la chaleur 
du sentiment : alors la prose 
de la Grange acquiert une 
nouvelle force, \m rithme plus 
heureux; le traducteur de- 
vient poète comme son mo* 
de le. La Grange avait achevé 

Sresqu'en même-tems la tra- 
uction de Sénèque qu'il avait 
entreprise après celle de Lu- 
crèce, et l'ouvrage de l'édu- 
cation des fils du baron d'Hol- 
bach, lorsque la mort l'enleva 
à 38 ans. Celte perte fut vive- 
ment sentie par tous ceiup qui 
l'avaient connq. La douceur 
de son caractère , son affabi- 
lité , la simplicité de ses 
tnœurs , un penchant natu- 
Tel à la bienlaisance , et yn 
jugement sûr , lui avaient 
acquis avec l'estime des hon- 
nêtes gens, des amis sincères. 
Outre la traduction de Lu- 
.crèce, dont la dernière édit. 
v©st de 1794, 3 vol. f«-a^. OM 
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2 vol. m-4^ avec le texte la- 
tin et des notes. Op a de lui 
les Antiquités de la Grèce ea 
général , et d'Athènes en par* 
ticulier par Lambert Bos,aveG 
des notes par F. Leisuer, trad. 
du latin, 1769, m-ii. — Œu- 
vres de Séaèaue , trad. en 
français, avec des notes, 177H, 
6 vol. 1/1-12. Nouv. édit. 6 
vol. in-8**. Diderot a ajouté à 
cet. ouvrage une vie de Sénè- 
que qui en fait le 7^ vol. 

Grange, (F, J. B. de la) 

Eharmacien , est auteur d'un 
leurs d'étude pharmaceuti* 
que, 1792, 4 vol. in^&^m 

Grange, ( d'OIgiban de la ) 
il a donné : Zélime ou le pre^ 
mier navigateur , com. tin x 
acte , en vers libres. -— Amé- 
nide ou le triomphe de U 
constance , com. en ô actes 
en vers, 1766, £«-8^— Abra- 
date , trag. — La l^eur d'A- 
gathon.-— Doiiice , trag. 1770, 
i/i-8^— Quelques opéra^ bouf- 
fons. — Le Voyage aérien , 
ode, ï784,zn-iJ^— Ode sacrée, 
1768, in-8^ 

GiANGE ,( Louis de la) ci- 
dev. de l'acad. des sciences , 
[ à-présent de l'institut nat. , 
' des acad. de Berlin, de Pé- 
! tersbourg, de Turin, etc. Oa 
a de ce célèbre mathémati- 
cien : Elémens d'algèbre, trad. 
de l'Allem. de M. Luler , avec 
des notes et additions , Paris 
1773 » ^ vol. i«-8^ ; nouv. édit. 
179S , 2 voL iV8^.— Méca- 
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laïque analytique, Paris, 1788, 
i/i-4^. — Arithmétique raison- 
née et démontrée , ouvrage 
posthume de Lb. iCuler, trad. 

Er BernouUi , augmentée , 
irlin, 1792, z«-8^. — Il a 
donné des Mém. dans les Re- 
cueils des acad. des sciences 
de BerliQ et de Paris , dont 
la dernière lui a décerné plu- 
sieurs prix en 1764 et ann. 
suiv. Il est un des coopéra- 
>Xeurs au Magasin encycU 

Grange de Checieux, (la) 
mort à Paris en 1774 « est au- 
teur d'un ouyr, de politique , 
intitulé : Conduite dis français^ 
JMstifiétii qui a été accueilli 
dans le tems. 

Grange , ( la ) chef de di- 
vision des burea^ux de la pré* 
fecture du départem. dé la 
Seine , est auteur d,e plusieurs 
Odes et autres piécesde poésie. 

Granviile, acteur au théâ- 
tre de Louvois à Paris, a don- 
né : Paulin , ou les aventures 
du comte de Walter , 1792 , 
2 vol, iA-ia. 

Grappin, (Pierre Philippe) 
né à Ainville, en Franche- 
Comté:, le I février 1738, ci- 
dev. bénédictin de la congre • 
cation de S*.-Vanne , memb. 
des acad. de Besançon , de 
Rouçn , d'Arras , de Metz , 
etc. Oïl a de lui: Recherches 
sur les anciennes monnaies , 
poids et mesures usités au 
comté de Bourgogne » etu 
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ouvrage couronné par l'acad. 
de Besançon, 1782, in-8**.— 
Mém. sur les ville et abbayo 
de Faverney , z/t-B**. —Essais 
poétiques, z/ï-8^ — Histoire 
abrégé6 du comté de Bourgo** 
gne y à l'usage des collèges , 
z'«-i2.— Mém. histor. sur les 
guerres qui ont eu lieu dans 
le comté de Bourgogne 9 au 
i6« siècle, z'n-8**. — Apologie 
du cardinal de Oranvelle , 
z/i-8**. — Eloge histor. du car- 
dinal de JoufFroi, z«-8^ — 
Dissertât, sur l'origine de la 
mainmorte dans les deux 
Bourgognes , couronnée par 
l'acad. de Besançon , z'/i-8®. — 
Notice histor. sur l'ancien 
commerce du comté de Bour- 
gogne , imprim. dans le jour- 
nal de Franche*Comté. —Dis- \ 
sertat. sur l'origine de la pou- 
dre à canon. — Examen re- 
ligieux de l'examen philoso- 
phique de la règle de S'.-Be- 
noît, in-8®. — Outre les ou- 
vrages ci- dessus , cet écrivain 
laborieux a fait ceux qui sui- 
vent, et qui ne sont que ma-? 
nuscrits : Hist. des ville et 
abbaye de Luxeuil , couron- 
née par l'acad. de Besançon. 

— Hist. de l'abbaye de S^- 
Pàul de Besançon.— Recher- 
ches sur les anciens états - 
généraux de France. — Hiât. 
des états provinciaux de Fran- 
che-Comité, tenus en 17B8. 

— Dissertât, sur la taille des 
anciens bourguignons. 

Gras , ( Antoine le ) né à 
Paris , oratorien » mourut eu 
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1751 , âgé d'environ 70 and. 
Nous avons de lui : Les Vies 
des grands capitaines, trad. 
en franc, du latin de Cornélius 
l^epos, 1^7 2j^ 9 fn-r2. — Ou- 
vrages des Saints Pères qui 
ont vécu du fems des apôtres^ 
Irad. avec des notes, 1717, 
fi«-ï2, et réimp* eu 1749» 
sous le même i'ormaU 

Gras , (Jacques le ) avocat 
à Kouen sa patrie , mort vers 
1600 , a publié en vers franc, 
la traduct. de l'ouvragé d'Hé- 
siode qui a pour titre : Les 
Œuvres et les jours. 

Grasset de St.-SauVeur, 
( Jean ) a publié : Costumes 
civils actuels de tons les peu- 
ples connus , avec Marécpal , 
1784. — Tableaux de la fable 
représentés par fig. accompa- 
gnés d'explic.,avec le même, 
1785. —Tableaux cosmogra- 

Fliiçiues de l'Europe , l'Asie , 
Afrique et l'Amérique, 1787 
z/t-4°. — L'antique Rome , ou 
description histor. et pitto- 
resque de tout ce qui con- 
cerne le peuple romain dans 
les costumes civils , militaires 
et religieux dans les mœurs 
publiques et privées depuis 
Komulus jusqu'à Auguste, 
1795 ou 1796, z/x-4^ — Les 
amours du fameux comte de 
Bonne val , pacha à 2 aueues , 
connu sôus le nom d'Osman , 
rédigés d'après quelques mé- 
moires particuliers , 1796 , 
in-iH^ — Le Sérail, ou histoire 
des intrigues secrètes eumou- 
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reuses du grand - seigneciir^ 
1795 , 2 vol. — Fastes du peu- 
ple français ou tableaux rai^ 
sonnés de toutes les actions 
hérpïques et civiques du sol- 
dat et du citoyen français, 
etc. 1796, f/i-4^— Warc Julio 
et Zelmire , hîst. véritable^ 
trad. de l'Angl. X796^iii-i2. 

GRASSOt^cbirufg. à Lyon, 
a remporté le prix de l'aoad* 
de chirurgie , par une dissert, 
sur cette question : Détermi- 
ner auels sont les remèdes 
émolliens, expliquer leur ma»* 
uière d'agir, distinguer leur 
diflFérentes espèces et mar- 

3uer leur usage dans la curt 
es maladies chirurgicales , 
en 1743. — Mém. sur l'ino- 
culation de la petite vérole , 
Paris, J766 , z«-8^ — Disow 
public pour la rentrée des 
écoles de chirurgie de la ville 
de Lyon , 1777 , z/1-4®. — Spé- 
cifique simple pour l'entière 
guérison du mal horrible du 
cancer , etc. pat J. Flores ^ 
trad. Lausanne , 1784 » in^^^ 

Gratien , ( Jean-Bapliste-- 
Guill.) prêtre, adonné .-Expo- 
sition de mes sentimenssur 
les vérités auxquelles on pré- 
tend que la constitution civile 
du clergé donne atteinte , et 
recueil d'autorités et de ré- 
flexions qui me paraissent la 
favoriser, 1-2 édit. 1791 , f«- 
8^ — Lettre pa^oral^, Rouen^ 
1792, i«-8®. — Instruction 
pastorale sur la continence 
des miaifttres de la riiligiour 
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Rouen , 1792 . in 8^. — Con- 
traste de la ré formation an- 
glicane, par Henri VIII, et 
de la rétormation gallicane 
par l'assemblée constituante , 



1792, 



•&\ 



Gaattepain est auteur d'un 
Tarif ou comptes faits des 
droits, seigneuriaux dûs aux 
^ seigneurs , à cause des acqui- 
sitions qui se font dans leurs 
mouvances, 1777 1 i«-i2. 

Grauthe, ( de ) ci-devant 
attaché au collège de Louis- 
ie-Grand , a publié : Abus de 
l'ancienne éducation, dévoilés 
et réformés par les progrès de 
laxaison, 1790, in-ii^. 

- Grav^lot, ( Humbert- 
François Bourguignon ) gra- 
veur à Paris» sa patrie, né 
le 26 mars 1699,- mort le 20 
avril 177^, est auteurs de l'Al- 
manachae Téciole royale mi- 
litaire, 1759, 1/1-24. ^^ De 
i'Almanach iconologique ou 
des arts, 1764, iii-i2. •— lia 
travaillé à un Traité de Pers- 
pective. 

• 6AAV£R£LLE(.de ) a donné 
uii Traité de l'éloqueiice dans 
tQus les genre», Paris ,1767 9 
ia-12. 

GiuvEROL, ( François ) 
avofl^t à Wîmea en 1636, et 
mort dans cette ville en 1694 , 
était membre de 1 acad. des 
RUovrad de Padoue. Il laissa 
plusieurs Pis^ert. ^ur dive^aes 
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médailles. — I*e médiocre 
Recueil intitulé : Sorberiana, 
in" 12. — De savantes obser- 
vations sur les arrêts du parle- 
ment de Toulouse , recueillis 
parla Rocheilavin, Toulouse , 
1720, f»-4^ — Notice ou 
Abrégé histor. des 22 villes 
chefs de diocèses de la pro- 
vince de Languedoc , i/t-foU 

Graverol, (Jean) frère du 
précédent, ministre à Lon- 
dres , mort en 1718, est auteur 
de divers ouvrages de contro- 
verse peu connus. Le princi-* 
pal est son Moses vindicatus , 
Anisjterdam, 1694, zn-i2« 

Graveroi, (Henri-Fr. de) 
né à Bernis diocèse de Nîmes, 
mort le 19 mai 1771 , a laissé 
une Dissert, sur 1 origine de la 
loi Papia Poppœa^ i765,/«-i2. 
• 

Gravers, (de) oculiste» 
a donné : Description de la 
vision, Londres, 1776, fn-8^. 
— Mémoires dans le Journal 
de Médecines 

Graves, (de) né à Nar- 
bonne. On a de lui : Varon , 
tragédie, 1751. — Œuvre» 
diverses, 1777 , /rt-12. 

Gii^^VESQN , ( Ignace-Hya-' 
cinthe-Amat de) dominicain, 
docteur de Sorboune, né à 
Graveson , village près d'Avi- 
gnon , fut appelé à Rome par 
son général; ensuite il se retira 
à Arles, où il mourut en 1733^ 
âgé de 63 ans. Sejs ouvrages ' 
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publiés à Venise en 1740 9 en 
7 vol. i/1-4**, renferment une 
Hist. de l'ancien Testament • 
et une Histoire ecclésiastique 
jusqu'en 1730, imprim. sépa- 
rément à Auçsbourg en 1 76 1 , 
a tomes fn-fol.^ — Un Traité 
de la vie et des mystères de 
J.-C, — Une mauvaise Hist. 
du brave Grillon, //i-r2.'— Plu*- 
sieurs opuscules sur la grâce 
efficace et la prédestination. 

Gravière, ( Jean-Claude- 
L^urent de la ) né à Lagny le 
4^avril 1737, est connu par les 
ouyr, suiv. : Lettres en vers 
d'une Etrangère à un Français, 
1764, m-^^ — Lettre du 
comte d'Essex, 1765, /«-S**. 
— Les Idylles de Gesner en 
vers français y 1765 , i/2-8^ — 
Yersàlareine, 1765, f/i-8^ — 
Disc* de la femme d'Attilius 
Regulns à son époux, et ré- 
ponse , 1783, //t-8^ 

Graville, ( Barthélemi- 
Claude Graillard de ) né à 
Paris, est mort en 1764, à 
37 ans. On a de lui : Journal 
Villageois, 1759, fn-12. — 
Le Mage de Chica , 1759, 
i;z-r2. — Entendons - nous, 
J760, fn-i2. — L'Hpmme 
vrai, 17^)1, i/t-i2. — *L'Ami 
des Eilles, 1761 , 2/1-12. — 
Génie de la littérature ita- 
lienne, 1760, i/z-r2, journal 
qui n a pas été continué. Il a 
travaillé aux Recueils alpha- 
bétiques ^ depuis C, jusqu'à 
la En. 

. Greban , ( Arnoul et Si- 
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mon ) poètes frauçaîs du ï5« 
siècle , tous deux nés à Corn- 

Siégne; le premier chanoine 
u Mans; le second docteur 
en théologie , et secrétaire de 
Charles d'Anjou, comte du 
Maine, sous le roi Charles 
VII : ont composé, vers i4?)o, 
le Mystère des Actes des 
Apôttes à personnages , dont 
ily a deux éditions différentes « 
pour les changemens : la pre- 
mière de 1537 ou 1540 ; la 
seconde de 1641, rn-fol. , tou- 
tes de Paris. 

Grécourt, (Jean-Baptiste- 
Joseph Vïllart de) naquit à 
Tours, vers Tan 1683, et mou-* 
rut à Paris en C743, à l'âgede 
56 ans. Comme cadet d'une 
nombreuse fWniille , il fut des- 
tiné dés «on baiS-âge à Vétat 
ecclésiastique ; et en 1697 , il 
fut pourvu d'un canon iôat dana 
l'église de Saim - Martin cto 
Tours. Quelques Sermons^ 
qu'il fit danscette ville, décë-* 
lérent la trempe de son es|^rit ^ 
plussaiyriqde que moral. 14 
en prêcha un entr'autrès qiii 
n'était qu'un tissu d'anecdotes( 
scandaleuses sur la plupart des 
dames dé Toirs. Dégoôté i^e 
lacarrièredelachaireî quidé-* 
mandait un homme plusgrave« 
il se rendit à Paris, où il avait 
fait ses premières études , 
çt où il avait . entretenu des 
liaisons intimes. Il lia amitié 
avec le m^aréchat d'Estrées « 

3ui lé mena avec lui attx états 
e Bretagne. Il passa une par- 
tie de sa Vie à faire des vers , 

et 
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et i se divertir au châtean 
^e Verels , qu'il appellait son 
Paradis terrestre. Sa frivolité , 
soa ^ût pgur les plaisirs, son 
imagination sansTrein, le ren- 
daient incapablede toute étude 
sérieuse et sjuivie. Il fit des 
Contes et des Ëpigrammes; il 
)es lisait dans toutes les socié- 
tés, et les lisait de façon à 
. séduire les juges les plus sé- 
vères. Ses I^oésies perdaient 
leur, prix dans toute autre 
bouche. L abbéGrécourt était 
un des meilleurs lecteurs de 
son tems. Ce talent , son en- 
jouement et ses saillies^ le 
faisaient rechercher ; mais sa 
2uéchanceté et son humeur 
satyrique le faisaient craindre 
et quelquefois fuir. Sa répu- 
tation ne l'intéressait pas^plus 
Îue celle des autres , et il mé- 
isait autant de lui*méme que 
de ses amis. lise piquait (jj^erq- 
dition. Il possédait, assez bien 
les auteurs latins, .et voulait 
qu'on crût qu'il connaissait 
eqcare mieux le grec , quoi 
qu'il n'en sût pa^ un mot. On 
se plaisait souvent à confondre 
son ignorance ; mais il payait 
d'eflfronterie. Ses Poésies opt 
été publiées en 1747 , en deux 
volumes 9 et réimprimées à 
luxembourg en 1761 ; mais 
eu&ees de quantité de Pièces 
du même genre par diS'erens 
auteurs, 4 vol. i/i-i6. Elles 
renferment: le|x>ëmedePhi- 
lotaiius, qui n'est pas de lui , 
à qe que prétendent les con- 
teurs d'anecdotes. Il ne fit , 
dit-pn, que lejevoir et i'&in,^ 
Tojne II L 
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bellir de quelques tirades. 
Quoi qu'il en soit , ce poëmô 
eut un succès prodigieux. 

« Le mérite de ces sortes 
d'ofuvrages , dit l'auteur du 
Siècle de Louis Xiy s n'est 
d'ordinaire que dans le choix 
du sujet , et dans la malignité 
humaine. Ce n'çat pas qu'il 
n'y ait quelques vers oien tait» 
dans ce poëme : le commen- 
cement en est très-heureux ; 
mais la suite n'y répond pas. 
Le Diable n'y parle pas aussi 
plaisamment qu'il est ameoé. 
Le style est bUs , uniforme , 
sans dialogue , sans* grâces , 
sans finesse « sans pureté , sans 
Imagination dans l'èxpressioa 
et ce n'est enfin mi'une His- 
toire salyrique de la bullô 
Unzgenitus ^ en vers burles- 
ques, parmi lesquels il s'ça 
trouve de très-plaisans». Quel- 
que mécontente que dût être 
la compagnie de Jésus, d'un 
ouvrage où son esprit est dé- 
voilé , Tautenr voyait sou- 
vent des jésuites à Toufs, vi- 
vait et mangeait avec eux. Il 
préparait , dit-on, un autre 
Poème , où le parti opposé 
n'aurait pas été plus épargné. 
— Des Contes, quelquefois 
plaisaus, mais toujours obs- 
cènes. — Des Epigrammes, 
des Chansons, dé Fables, qui 
oflTrent quelquefois de la dou- 
ceur, mais qui sont en géné- 
ral assez médiocres, et d'un^l 
poésie faible. 

Grégoire, évêq. de Tours, 
premier historien de France ^ 

4î 
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d'une famille illustre d'Au- 
vergne t naquit en 639, sous 
le rèçne de Théodebert , fils 
de Thierry, roi de Melz et 
de l'Auvergne. Il fut élevé 
par S*. -Gai , son oncle , évê- 

SLié de cette dernière contrée, 
se livra peu à l'étude des 
belles-lettres et ne s'appliqua 
qu'à celle de TEcriture-Sainte 
et dés auteurs ecclésiasticiues. 
En 573, il succéda à Eupnro- 
nius , évêque de Tours. Il 
eut des démêles très-vifs avec 
Chilpéric II ,, auquel il ne 
voulut jamais livrer le duc 
Gontran, qui s'était réfugié 
dans l'église de S^-Martin. Il 
ce résista pas avec moins de 
courage à la reine Frédégonde 

?ui cherchait à le gagner par 
appas d'une grosse somme. 
Paus le fameux procès de Pré- 
textât , évêque de Rouen, 
Grégoire se comporta avec 
autant d'intégrité que de fer- 
meté. Après ta mort de Chil- 
péric , il mérita toute la con- 
fiance de Childebert , qui le 
chargea d'importantes négo- 
ciations auprès de Gontran. 
Ces deux princes s'étaient par- 
fBgés les états de Chilpéric. 
Grégoire eut encore beaucoup 
de part à toutes les affaires 
de 1 église gallicane': sa con- 
duite y fut toujours digne 
d'éloge. Il'niaurut en 693, 
et ses vertus le firent mettre 
au rang des saints.. Ses qua- 
lités personnelles et l'impor- 
tance du siège qu'il occupait, 
lui donnèrent une grande 
4sousidération chez les dif- 
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fërens souverains de la m^^ 
narchie. Les négociations dont 
ils le chargèrent, lemireat 
dans la nécessité de résider 
de tems en tems i leur cour. 
Il était par OHiséquent tfès-à 
portée de savoir tout ce qu£ 
s'y passait ; et il'eul tous les 
moyens qu'on pouvait alors 
avoir pour écrire rjECiàtoire 
de France. Il l'entreprit et 
remonta jusqu'à Tan 4f8 ; 
époque de rétablissement des 
ï'rancs , dans cette partie de 
la Gaule, appellée Thorin- 

Fié. 11 la continua jusqu'à 
année 692 , c*est-à-dire , l'es-, 
pace de cent soixante-quatorze 
ans. Pour les premiers tems 
il cite ses autorités , entre 
autres celle de Sidoine Ap-^ 
poUipaire et de S«.-Remy ; 
évêque de Reims. Dans lest 
cinquante-quatre dernières an- 
néeâl^ il avait été lui-même' 
témoin, et s'était procuré la 
connaissance de tous les actes 
publics. On ne peut lui refu- 
ser 'de la bonne-foi , de la 
candeur et l'envie d'être im- 
partial. Il a loué avec sincé- 
rité les bons princes, et biamé 
sans ménagement les mauvais. 
Peut-être a-t-il montré trop 
de passion contre ces derniers. 
On lui reproche néanmoins 
d'avoir gardé le silence sur 
les crimes de Brunehaut. Ses 
portraits paroisseut en géné- 
ral ressemblans, quelques-uns 
seulement sont trop chargea* 
Il entre'^dans les oétails le» 
plus* curieux sur les moeurs 
et les usages des premiers f ran^ 
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çaift. Son but principal ëtait 
d'écrire l'histoire ecclésiasti- 
que; ainsi on ne doit pas être 
étonné qu'il ne nous ait pas 
laissé tousles éclaircissemens 
nécessaires sur les éyénemens 
politiques de son siècle. Son 
grand défaut est d'être trop 
crédule; et ses écrits se res- 
sentent trop du goût de son 
tems pour les miracles. Il n'a 
pas le grand talent de la nar- 
ration; mais il n'est point sans 
intérêt. Ses préfaces sont assez 
bien faites. Dans celle de son 
V« livre, il tâche de pein- 
dre avec force les désastres 
et les horreurs des guerres 
civiles et d'arracher les armes 
des mains des princes qui 
se faisaient alors la guerre. 
Le latin n'étant pas sa langue 
maternelle, et aj^ant fait d as- 
sez mauvaises études , sou 
style était si barbare que les 
copistes ont été obligés de pur- 
ger ses écrits des fautes de 
grammaire. Il y a en effet des 
manuscrits p\j^ les genres et 
les cas sont confondus. Dom 
Kuin^rt, disciple de Mabillon, 
nous a donné une excellente 
édition des œuvres de Gré- 
goire de Tours , collationnées 
sur dix manuscrits. Elle à été 
publiée à Paris i/i-foL en 1699 
et renferme les ouvrages sui- 
vans : Historié ecclesidsucœ 
Francorum libri decem, Ma- 
rolles a fait une traduction de 
cette histoire ; elle est aussi 
infidèle et aussi mauvaise que 
toutes celles qu'il a publiées. 
Sauvigni a fait des extraits 
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assez întéressans decet^e mê- 
me histoire. — Libri miraculo* 
rum. — De Virtutibus et mira-* 
culis St.- Martini. Quelle dif- 
férence pour le. style, avec 
Sulpice Sévère, qui a traité 
le même sujet. -7- Liber de 
vitis patrum. On lui attribue 
quelques autres écrits , sur- 
tout Historia septem dormien» 
tium. Quoiqu'ils ne paraissent 
pas être de lui , D. Ruinart a 
cru néanmoins devoir les in- 
sérer dans son édition. 

Gregoike , ( Pierre ) Tou- 
Ipusiri , célèbre, professeur ea 
droit, mourut en 1597, à Pont* 
à-Mousson. Qn a de lui:*Syn- 
tagma Juris univers!^ i/i-fol. -^ 
De Rdpublicâ ^ ia-8^ et d'au- 
tres ouvrages pleins d'une éru- 
dition mal digérée. 

Gréqoire , ci-dev. curé i 
Embermenil , de l'acad. de ^ 
Metz , et de la soc. des ami» 
des Noirs, memb. de l'assemb. 
const. de la couvent, nat. , du 
conseil des cinq - cents , du 
corps législat. , évêque de 
Blois , memb. de l'inst. nat. , 
de la soc. d'agric. de Paris, 
de la soc. libre des sciences et 
des arts , etc. est né le 4 dé- 
cembre 1750, près de Luné- 
ville. En 1773, il fit l'Eloge 
de la Poésie, qui fut coufonné 
par l'acad. de Nancy, m-8®.— 
En 1788, celle de Metz cou- 
ronna un Essai sur la régéné- 
ration physique , morale et 
politique des Juifs, qu'il pu- 
blia i/i-8^ Cetouvr. a^^é tra- 
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duit ea anglais. Ayant été 
nommé aux états - généraux , 
il publia pour décider h réu- 
nion du clergé au tiers-état , 
et le vote par tête , la lettre 
d'un curé à ses confrères , 
ï/i-8^ de 40 pages. Il fit pa- 
raître ensuite un Mémoire en 
faveur des gens de couleur » 
ou sang-m^lés , in -8^. 1789. 
Une Lettre aux Philantropes, 
sur les malheurs, les droits, les 
réclamations des gens de cou- 
leur, i79o,f/î-8^Et enfin une 
Xettre.aux citoyens de cou- 
leur et nègres-litres , eni79i. 
Xe duel ne Baruave avec Ca- 
bales le détermina à publier 
lin petit écrit , intitulé : Ke- 
fUxions sur le duel. Lors- 
qu'il fut question du ser- 
inent imposé aux ecclésiasti- 
ques , il donna une Brochure 
ayant pour titre : La légiti- 
mité du Serment civique. 
Vers la même époque , il fit 
imprimer les deux ouvrages 
Buivans : Observations sur la 
circonscription deà paroisses, 
frt-S®. — Mém.sur la dotation 
des cures en fonds territo- 
riaux, f«-8°. Devenu évêque, 
il publia un grand nombre 
d'Instructions pastorales, etc. 
qui ont été imprimées. Ayant 
été nommé à la convention 
xiat. , il a fait i pendant sa 
durée , beaucoup ae Bapports 
•ur des questions impor- 
tantes, entr'autres sur 1 Or- 
dre de Malthe , et celui de 
la Réunion de la Savoie à 
la France, sous le nom de Dé- 
parteiaent du Mont - Blanc. 
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Au milieu des désastres- et 
des destructions des factious 
qui existaient dans ta con- 
vention , il fit entendre sa 
voix , d'abord en faveur de» 
Monumens du génie, par un 
rapport sur laBibliographie et 
trois sur le Vendalisme ; en*- 
suite en faveur des'savans, 
gens dé lettres et artistes , par 
un rapport en leur faveur. Il 
obtint cent mille écus d'en- 
couragemeus et de récom- 
penses à leur distribue!'. Ver» 
le même tems , il publia un 
Essai histor. sur les -arbres de 
la liberté, i v6l. in-ii2 , et il 
eut part à la Correspondance 
sur tes affaires du tetns , ou 
Lettres politiques ,6ic. 3 vol. 
fiï-8^ — En 1774, il a été un 
des fondateurs de Touvrage 
périodique , qui a pour titre: 
Les Annales de la Religion^ au- 

?uel il a eu beauc5ot*p de part. 
1 publia ensuite diverses Bro- 
chures relatives à ses fonctiou» 
épiscopales, au rétablissement 
du culte et à la Validité des 
fonctionsdesprêtresasserinén- 
tés , ect. Il a attaqué l'inqui- 
sit ion d'Espagne, par une iet - 
tre adressée au grand inquisi- 
teur. Cet ouvrage a été trad. 
en espagnol et en anglais. De- 
venu inemb. de Tinstitut nat. 
il y a lu une Notice sur la co- 
lonie de Siéra-Léon». — Un 
Mém. sur les moyens de per- 
fectionner les sciences politi- 



ques; 



-Un autre sur la recon- 



naissance, contre la théorie de 
William-Godwin ; — Un s^r 
les facultés morales des nègres 
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i-* Une Hist* de la liberté des 
nègres. — Un Voyage dans 
les Vosges. — Un Mém. apo- 
logétique sur Barthélémy de 
las-Casas. Les deux premiers 
de ces * ouvrages sont impri- 
més, l'un dans la Décade phi- 
losophique ^ l'autre dans les 
Mém. de l'institut.^ 

Grêlée. ( de la ) On a de 
lui: Tableaux de lal^ature, 
ï775,i«-8^ 

' Grenan, ( Bénigne ) poète 
latin de Noyers en Bourgo- 
gne, professeur de rhétorique 
au collège d'Harcourt, mort à 
Paris en 1723 , âgé de 42 ans , 
a laissé des Harangues et des 
"Poésies. On remarque dans 
lès uneset dans les autres, un 
style pur et élégant , des pen- 
sées nobles et délicates, et 
tine imagination vive et sage» 
Ses vers sont en partie dans le 
SelecM Carmina quorumdam in 
nnivenitate Pamiensip rofesso - 
rum: et ses Discours, en un 
recueil de Harangues dans le 
goût du précédent. On a en- 
core de lui : une Paraphrase 
en vers latins des lamentations 
de Jérémie. 

Grenan , ( Pierre ) mort 
en 1722 , à 62 ans , provincial 
de la Doctrine-Chrétienne, 
est connu par une Satyre de 
^2 p; , sous le titre d* Apologie 
de téquivoque. C'est une con- 
tinuation de celle de Des- 
préaux sur le même sujet. 
Celle-ci n'était pas assez bonne 
pour demander une suite. 



©HENET , ci-dev. professeur 
en l'université de Paris, a 
publié un Atlas portatif, à 
l'usage des Collèges, 1781» 
i«-4**; avec un Abrégé de 
géographie ancienne et nxo- 
derne , 1782 , î/i-12. — Traité 
de la sphère, 1784, f«-i2. — 
Géographie ancienne et mo- 
derne, historique, physique ^ 
civile et politique des quatre 
part iesdtr Monde, pour servir 
à son Atlas portatif , 1789 » 2, 
vol* in- 12. 

GeeniÊr , ( Pierre ) ci-der* 
bénédictin. Il était un des 
Coopérateurs pour leBecueil 
des Chartres et diplômes du 
royaume, et a travaillé à une 
Histoire de Picardie. 

Grenier, officier de ma- 
rine, membre de la ci-dev. 
académie royalp de marine , 
a donné : Mémoires des dé- 
couvertes dans les mers de 
l'Inde, Brest , 1772 , fn-4**. — 
L'Art de la guerre sur mer, ou 
Tactique navale , assujettie à 
de nouveaux principes et à 
un nouvel ordre de nataille » 

Gresie, ( Bertrand dé la ) 
méd. On a de lui : Essai sur le 
traitement des dartres , avec 
un recueil d'Observat. qui dé- 
montrent l'efficacité de l'ex- 
trait des douces-amères pour 
la guérison de cette maladie , 
I7«4 , f«-i2. — Mémoires dans 
les Recueils de la société royàU 
de médecine de Pa^ris* * • 
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Grcsset 9 ( JeaD'Baptiste- 
Iiouis) de Tacad. franc., de 
celles de Berlin, d'Amiens; 
historiographe de l'ordre de 
S^-Lazare , chev. de l'ordre 
du roi, naquità Amiens eu 
2709, et mourut dans la mê« 
me ville le 16 juin 1777. Cety 
écrivain , Tun des plus ingé/ 
jiieux du i^^ siècle , entra à 
eeize ans dans cette société 
célèbre, qui fut le berceau 
iie ;ant d'hommes de mérite. 
Tourmenté dans sa retraite , 
par un talent décidé pour la 
poésie , Gresset se livra à 
l'impulsion de son génie, et 
son premier ouvrage, fut un 
ouvrage immortel. Vert-Vert^ 
qui n'aurait fourni tout au 
plus à un esprit ordinaire que 
quelques plaisanteries desti- 
nées à mourir dans le cloître 
qui les aurait fait naître , de- 
vint , sous . la plume de ce 
poète , un chef-d'œuvre inté- 
ressant pour toutes les classes 
de lecteurs , et ce phénomène 
littéraire , comme lappellait 
alors un auteur bien fait pour 
l'apprécier , ( le grand Rous- 
seau) surprit, dé» ses premiers 
pas , et le monde qu'il ne 
connaissait point, et l'ordre 
qui l'avait nourri. A ce poème 
charmant, dans lequel on re- 
marquait une grande correc- 
tion de style , un coloris frais 
et animé, une richesse d'idées 
et d'expressions peu commu- 
ne , suqcédèrent les Ombres et 
la Chartreuse^ et l'on s'étonne 
encore que l'auteur ait pu ti- 
T%v d'un fond aussi faible , des 
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défaits si intéressans. (Test l'ai* 
sance, le naturel et lasim-* 
plicité d'Horace ; L'harmonie 
soutenue de ses vers qui porte 
à l'oreille et à l'ame un char- 
me séducteur, lui fait par- 
donner sa facilité et quelque» 
longueurs , qu'on appèrçoit à 
peine , tant on a de plaisir à 
leslirç. Le Carême impromptu^ 
le Lutrin vivant^ qui ne sont 
que d'ingénieux badinages , 
réunissent le mérite de la pré- 
cision, et de la difficulté vain- 
cue , par l'embarras de rendre' 
d'une manière claire et dé-^ 
oente, une scène qui parais- 
sait peu propre à se plier à la 
magie du vers; et Gresset a 
bien prouvé, dans cette der- 
nière pièce sur- tout , que rien 
^e résiste au génie. Mais Quelle, 
morale saine et pure ! que 
d'observations fines ! quelle, 
philosophie dans l'épitre aa 
P. Bougeant ! Avec quelle 
sensibilité touchante,il écrit à 
sia sœur sur sa convalescence ! 
On se sent entraîner , en lisant 
ses vers , à une mélancolie 
douce ; et ce plaisir des amea 
sensibles que ne counaissent. 
point les esprits léjsers , mais 
que senrent si vivement les 
cœurs tendres , est une jouis- 
sauce que bien peu d'écrivains* 
peuvent se vanter d'avoir fait 
éprouver a leurs lecteurs. 
• Une singularité digne de 
remarque , c'est que les pre- 
miers ouvrages de cet écri- 
vain , dans l'âge deTinexpé- 
rience, renfermé dans les mur» 
et d^nsla société d'un cûUégen 
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respirent ce tact , cette dëlîca- 
tesse de goût , ce bon ton qu'il 
semble qu'on ne peut acqué- 
rir que dans le ïnotide. D'où 
pouvait donc lui venir cette 
connaissance précieuse ? Si ce 
n'est par un instinct de la nature 
qui* semblé révéler à certains 
esprits privilégiés,- de»sècrèt$ 
que presque tous les hommes 
n'apprennent qu'avec beau- 
Coisp de tems et d'étude* Un 
talent aussi rare né paraissait 
pas devoir demeurer enseveli 
dans un collège j aussi Gresset 
quîltït-f-il bientôt riiafbît re- 
ligieux i mais il se sépara dé 
Ceux qu'il appellait ses maî- 
tres , &vec une niodestie et 
une réserve qui firent égale- 
ment honneur à son cœur et à 
lK>n esprit. Rendu ïiu monde , 
la scène tragique, qui offre 
à tous les jeunes poètes une 
amorce si séduisante , eut d'a- 
bord son homtnage, et il fit 
une tragédie qui ne lui aurait 
pas acquis une si brillante ré- 
putation si elle était son seul 
ouvrage; mais dans laquelle 
Cependant on remarqua des 
traits pleins d'unie vive chaleu r 
et des scènes d'un effet vrai- 
ment héroïque et touchant, 
lie se sentant pa^ appelé à 
la tragédie , il s'adonna à un 
^enre sombre, susceptible de 
Beautés sans doute, mais peu 
fait pour attacher des specta- 
teurs qui veulent être vive- 
Hient émus; et quoiqu'il eût 
traité le sujet de Sidney avec 
toute l'adr^se et tout le talent 
possible ; quoique ootte pièce 
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fût écrite avec beaucoup d'élé- 
gance et dé pureté, c'était 
encore une vocation faussé ^ 
comniè celle qui l'avait jeté 
au sortir de ses études dans Ûti 
ordre religieux, pour lequel 
il ne semblait pas né. Cet es- 
prit attentif et observateur, 
qu'il portait sur le théâtre du 
monde , paraissait le guider 
dans la carrière de la véritable 
comédie ; matis rebuté par le 
peu d'éclat de ses premières 
entreprises ' stir la scène , il 
laissait reposer sa plume; et 
si ses amis , pins soigneux de 
sa gloire que lui-même , n'eus- 
sent ranimé son courage , nous 
serions peut-être privés d'un 
ouvrage qui fait tous les jaurs 
le charme des gens de goût ; 
et la scène française n'aurait 
point à s'applaudir d'un de ses 
chef-d'œuvres. Le Méchant ^ 
qui parut en 1747, eut un 
succès prodigieux , et le mé- 
ritait à toutes sortes de titres. 
On est étonné du parti sin- 
gulier que l'auleiir a tiré de 
son snjet. Car le Méchant est 
plutôt tracassier de société, 
que réellement méchant ; 
d'ailleurs , comme Ta- très- 
finement observé d'Alembert, 
nos ridicules sont si légers et si 
fugitifs ; ils ont tant de mobilité 
et si peu dé corps ^ qu'il faut, 
un génie extraordinaire pour 
les appercevoir et les crayon-' 
ner de façon à intéresser. C'est 
ce qu'a fait Gresset dans sa 
comédie, avec une finesse de 
goûtvéritablementadmirable, 
i>eft caractères sont dessinés 
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d'une manière lar^e et aisée « 
les scènes sont piquantes et 
variées ^ le dialogue est vif et 
animé , la versincation cou- 
la^ 1^:9 le tableau de îa société 
présenté avec une vérité frap- 

Sanie , et la plus grande partie 
es vers sont devenus prover- 
bes, parcequ'ils ont cette préci- 
sion^cettejuslessedepenseeet 
d'expression qui les grave sans 
peine et les nxe irrévocable- 
ment dans la mémoire. Ce fut 
après le succès éclatant du 
Méchant.^ qui , avec la Métro* 
manu s semble avoir fermé 
jusqu'ici la barrière de la cp- 
luédie moderne, que Gresset 
se présenta à raçadémie , où 
il tut reçu, comme dit encore 
d'Aiembert, aux acclatnatîoas 
du public et des gens de lettres ^ 
sans qu aucun c riât à l'injustice ^ 
^ans qu'aucunprotecteur lui prê- 
tât t inutile appui de ses impor* 
tunes sollicitations ^ sans qu au- 
cune femme eût besoin de parler 
de lui. Exemple bienglorieux 
sans doutepour Gresset! Quel- 
qu'agrément qu'il dut trouver 
dans Paris , cette bruyante 
et orgueilleuse cité , qui res- 
semble plutôt , pour la litté- 
rature, à une arène de gladia- 
teurs , qu'à un respectable ly- 
cée , il chercha bientôt la re- 
traite dont ses mjœurs simples 
faisaient un besoin à son ame ; 
et chargé et non pas enivre 
de gloire , il retourna dans sa 
patrie , où l'uniond'une comr 

})ague dpuceet selon son cœur, 
ui préparait des jours moins 
i^rillaus , mais plus heureux. 
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Quelques scènes de comédie 
échappèrent encore à sa pfu- 
me ; mais nous n'oserions dira, 
que ces productions fussent 
dignes des regrets de la litté^ 
rature qu'il a paru du mains 
avoir long- tems oubliée. Pour 
achever de tracer le portrait 
de Gresset , nous rapporterons 
ici ce qu'il disait lui-même 
dans son discours de réceptiou 
à l'académie française , de soq 

Srédécesseur , ( M. Danchet ) 
ont on peut lui faire avec 
justice raiiplicalion. . ,. ; 

« Instruit dés aa jeunesse « 
et convaincu toute sa vie , quo 
la poésie ne / doit être qu9 
rinterpreie.de la vérité et dç 
l'honneur, 1^ langue de, la 
sagesse et* de l'amitié, et I9 
charmet d^ la société ,, il ix^ 
partagea ni le délire ni l'igno^ 
minie de ceu3t qui la profa- 
nent : aM-dessus de cette Hchq 
envie, qui est toujours una 
preuve humiliante d'infério-r 
rite; ennemi du genre saty-* 
rique , dont l'art est si facile 
et si bas; ennemi de l'obscé-^ 
nité, dont le succès même 
est si honteux; inaccessible à 
cette aveugle licence qui ose 
attaquer le respect dû aux lois 
et à la religion,, audace dont 
tout le mérite est en méme-f 
tems si coupable et si di^ne de 
mépris ; ^pcapable euhn de. 
tout ce que doivent interdire 
l'esprit sociable, la façon noble 
de petiser. Tordre, ladçcenca 
et le devoii;, ses écrits portè-^ 
rent toujours l'empreinte de 
son cœur/n . 

Ce 
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Ce tableau fidèle de ses 
propres sent imens , est son 
plus bel éloge , et ie bonheur 
dont il jouit dans sa retraite 
en fut la récompense. Il avait ; 
établi à xlmiens , sous la pro- 
tection du roi , une compagnie 
littéraire, dont on l'avait nom- 
'mé président perpétuel. Le 
jour de rinstalfation de celte 
compagnie, il fit un discours 
qui roulait en partie sur la 
liberté nécessaire aux gens de 
lettres , et termina cette pièce 
d'éloquence par une action 
digned'étre à jamais célébrée; 
il renonça solennellement à la 
'distinction de président'per- 
pétuel, contre laquelle plu- 
sieurs membres s'étaient sou- 
levés , et à l'exemple de Fon- 
'tenelle, rie voulut pas sepri- 
yer du plaisir de vivre avec ses 
égaux. 11 ^'était marié en lySi, 
avec M^^^. Galand, fille d'un 
négociant et maire d'Amiens. 
le célèbre Gaîand,traducieur 
^es Mille et une Nuits ^ était de 
cette famille. Le roi accorda 
des lettres de noblesse à Gres- 
«et en 1775; et deux ans après, 
4e nomma chevalier de son 
ordre, et historiographe de 
i'ordre de Saint - Lazare. Il 
mourut subitement à Amiens, 
d'un abcès dans la poitrine, 
lé 16 juin 1777. Cet écrivain 
ëtaît eirtièrçinent livré à l'a 
dévotion , depuis sa retraite 
dans cette ville; et les scru- 
pules de son évêque le déter- 
îtniilèrent à supprimer un nou- 
veau chant du f^en-vert^dam 
i«quel il peignait l'occupatioû 

Tome IIL 
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des religieuses. Tous ceiix qui 
ont entendu ce morceau , eti 
parlent avec enthousiasme.Il y 
a lieu de croire qu'il le brûîa 
pendant sa dernière maladie. 
Il a laissé deux autres poëmes 
agréables, l'un intitulé' : U 
Parrain tnagnifique^ et Tautre , 
le Gaxjstin. 

N pu? citerons quelques vers 
d'une petite relation en verset 
en prose , de son voyage à la ' 
Flèche. 11 l'avait adressée à 
Mme. di, Perche de Tours ^ 
femme de beaucoup d'esprit. 
Il y fait la description de sa 
monture et de ses compagnons 
de voyage , au nombre de 
cinq, et parmi lescjuels il s'en 
trouvait quatre , dont il était 
iinpossible de tirer parti* 
«Ainsi, poursuit-il, mon uni- 
que consolation fut un vieux 
cordelier , qui revenait des 
; -eaux de Bourbon, pour se - 
faire enterrer à la Flèche : 

u Attendu la paralysie ', ■ 
» 11 ne pouvait chevaucher aisé» 
w ment: 
» Mais à Taide d'un cabestan , 
» Nous le guindions àriistemenfc 
» Sur fa piteuse baquéuée -. 
» .Que-ie diable avait condamné*' 
« A remporter ie Révérend. 

<< Quoique le bon Pater n*eijt 
plus que les facultés de l'ame, 

-il lâchait encore d'être drôle, 
et me contait de k mèilleurô 
foi du inonde toutes ses his- 
toires. Je Vous les dirais bien: 
mais je ne ,rae charge pas de 
les écrire. Il est ici le geôlier 
de trente-quatre nonés qui le 

j font enrager , à ée qu'il m'as- 

43 
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3ura; mais je brise sur cet 

article. 

a Atcaauez-vous par quelque t^îl^ 
» lerie 
» Un régiment d*iniknterie ? 

» Mars ne fera qu'en rire, il s*en 
» amusera. 
» Mais si par malheur votre muse 
M A draper des Nones 8*amu&e , 
» L'amour-propre s'en vengera; 
» Dévotement il rugira , 
»> £t bientôt if vous poursuivra 
9» Jusqu'à la Flèche et par-delà^ » 

Ses ouvrages sont : Discours 
sur l'Harmonie, 1737, i/i-8^ 
— Ververt. La Haye, 1734 , 

Plusieurs édit. in-iz. — Les 
ambres. — La Cbartreuse , 
Poèmes imprimés avant 1740, 
puis réimprim. plusieurs fois 
dans ses CËuvres, — Edouard 
m , trag. en 5 actes , 1740 , 
în-8°. — Sydney, pièce dra- 
inât, en 5 actes, en vers, 
;i745 , w-8®. — Le Méchant , 
(com. en 5 actes, en vers, 1747, 
w-8^ — Lettre à M*** , sur 
la comédie, 1759, i/i-ia. — 
Lettre à M. Le duc de Choi- 
seuil, sur les Mém. histor. de 
la négociation entre la France 
et l'Angleterre, 1761 , i/i-12, 
*••— Disc, prononcé dans la 
séance de Vacad. franc, nouv. 
édit. précédée d'une Lettre à 
M*** , 1774» '«-S**- — Epître 
à M. Monregard., intendant 
des Postes , Amiens , 1776, 
2n-8^, -^ Ses Œuvres, Lon- 
dres, 17^8, a vol. f«-i:i,nouv. 
édit. 1765,2 vol. iiz-i2. En 
2780, a vol. zn-8^ , Amsterd. 
1787 , 2 vol. //t- 12.— Œuvres 
choisies, Pa;:is, 1794, /«-i s. 
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— ^DeêPoésiesdansr^ZmtfAâ:c& 
des Muses , et dans plusieurs 
Journauic 

GaÉTRY, (André -Emeste- 
Modeste) né à Liège, le 11 
fév. i74f , composit. de mu- 
sique, memb. 'de l'inst. uat. 
de France , de Tacad. des 
Philharmoniques de Bologne, 
de la société d'émulation de 
Liège , de l'acad. royale dé 
musique de Stockotm , a 
donné : Mem. ou Essai sur la 
musique, i vol. z/i-8®, impr« 
chez Prault,en 1789. 2«. édit. 
du même ouvr. augmentée 
d'un 2«. et 3«. vol. à Paris, de 
l'impr. delarépublique,an V, 
(^797)- 

Grevin, (Jacques) poète 
français et latin , naquit à 
Clermont en Beauvoisis , l'aa 
1538. Dès l'âge de Ï3 ans, il 
mil au jour une Tragédie, 
deux comédieà et une Pasto- 
raie, imprimées i56i , i/z-8% 
par B.obert Etienne, sous I9 
titre de Théâtre de Jacques 
Grevin^ On admira ces pièces, 
moins pour leur mérite, au'à 
cause çie la jeunesse de 1 au- 
teur. Marguerite da France , 
duchesse de Savoie , qui l'a- 
vait mené en Piémont avec 
elle, le fit son méd. et son con^ 
seiiler. 11 mourut à Turin eci 
1070, n'ayant pas encore 3a 
ans. Les Poésies de Grevm 
ont eu le sort de la plupart de 
nos ouvrages gaulois ; on ne 
les lit plus , parce qu'on a eu 
du bon eu ce genre, et qua 



Digitized 



by Google 



les siennes sont mauvaises. 
On en trouve une grande partie 
4ans le volume de ses Amours^ 
qui a pour titre : V Olympe^ et 
imprimé chez Robert Etien- 
ne, en i56i, f«-8^ Il était 
calviniste « et il se joignit à la 
Roche-Chandieuet â Florent 
Chrétien , pour travailler à la 
pièce ingénieuse , intitulée : 
It Temple^ satyre contre Ron- 
sard , qui avait fort maltraité 
]es calvinistes dans son Dis- 
cours sur les misères du tems. 
Grevin se mêlait aussi de mé- 
decine ; et un de ses ouvrages 
contre l'Antimoine , publié 
i566 , //1-4**» fi* proscrire ce 
remède par la faculté. On a 
encore de lui : Un Traité des 
Venins, i/ï-4®, qu'on a trad. en 
latin , et une I)escription du 
Beauvoisis, Paris, i558,i/i-8^ 

, Griffet , ( Henri ) jésuite , 

})rédicateur du roi, né à Mou- 
ins en Bourbonnais, Tan 1698, 
mourut en 177T à Bruxelles , 
où il s'était retiré, après la 
destruction de la société en 
France. Une mémoire heu- 
reuse , un esprit facile , joint 
à beaucoup d'amour pour lé 
travail , lui donnèrent les 
moyens de se livrer avec suc- 
cès à plusieurs genres de lit- 
térature» Nous avons de lui : 
Une nouvelle édit. de l'Hist. 
de France du P. Daniel , Pa- 
ris, 1766, 17 vol. f«-4^. Les 
tom. XIII , XIV et XV con- 
tiennent une Hist. du règne 
de Louis XIII, qui appar- 
tient entièrement à l'éditeur » 
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et qui est écrite aveci autant 
de sagesse que d'exactitude. 
Les Dissertations qu'il a ré- 
pandues dans le corps de cette 
nouv. édit. sont d'une instruc- 
tion et d'une netteté qui jetent 
le plus grand jour sur plUsieura» 
points de tios Annales, oui 
n'étaient pas encore assez dé- 
veloppés. L'érudition , la sa- 
gacité , la méthode y mar- 
chent d'un pas égal, revêtue» 
du genre de style convenable 
à ces sortes de discussions. ^-« 
Traité des différentes sortes 
de preuves qui servent à éta- 
blir la vérité de l'Histoire, 
Liège , 1769 , f«-i2. — Des 
Sermons , Liège , 1767 ,4 voU 
7/1-12. — Divers ouvrages do 
piété, parmi lesquels on dis- 
tingue son Année chrétienne!^ 
en 18 vol. iii-12. — . Des poé- 
sies latines , m-ti^. On eût dâ 
en faire un triage , car quel- 
ques-unes ne méritaient guè- 
re l'impression. On estime les 
Hymnes du bréviaire de Bour« 
ces qu'il a composées. — Un© 
bonne édit. des Mém. du P. 
d'Avrigny , pour l'hist. pro- 
fane , 17^ , 5 vol. W-12 , avec 
des augmentations et des cor- 
rections utiles; -^-Insuffisance 
de la religion naturelle, Liège 
2 vol. //I-I2. Sous ce titre , 
il a donné tout ce au'il avait 
dans son portefeuille sur les 
matières oe religion, et même 
sur celles qui n y ont aucun 
rapport. — Une édition de« 
Délices des Pays-Bas. 

&B|F7£T f ( Claude )}^$ttite« 
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frère du précédent , né à Ne- 
vers le 30 mars 1702, a pu- 
blié : C. Porée , tragadias ^ 
1745^ frt-ia.— Ejusd. oratio- 
nés ^ 1746 ^ 3 vol. f«-l2. — ' 
Ejusd, fabulas s dramat, 1749^ 
in- 12» — Ejusd. Ccrebrum car^ 
men, 

Grign ON, maître de forges, 
correspondant de i*acad. des 
inscrlpt. et belles -lettres , a 
publié : Mém. sur la néces- 
sité et la facilité de rendre 
navigable la rivière de Marne 
depuis S^ - pizier jusqu'au 
dessus de Join ville , Amst. 
1770 ; f/z- 12. — Mém. de phy- 
sique sur Tart de fabriquer le 
fer, d'en fondre et forger des 
canons d'artillerie, sur THist. 
naturelle, et sur divers sujets 
particulier3.de physique ^co- 
uomique, 1776 ,i/ï-4^ — Bul* 
ktip des. fouilles , faites par 
ordre du roi , d'une ville ro^ 
xnaihe sur la petite montagne 
de Ciiâtelet, en Champagne, 
1775, in-i8^ r— Second huiler 
tin , 1775 , frt-.8^ — Observa- 
tions surlesépizooties conta- 
gieuses-y particulièrement sur 
celle qui a régné euClîam- 

I pagne , I776^ i»-8''. — Àna- 
yae du fer , par Torb. Berg- 
manp , tradn eu franc, avec des 
nojes et un appendice, sui- 
vie dequatremémoires sur la 
métallurgie, 1783,^-8°. — 
Les orangers , les vers à soie 
et les abeilles , poëme trad. 
du latin et de l'italien, sui- 
vis de quelques lettres sur 
Xiq$ provinces méridit^nales 
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; pièces fugitives , 1786 ^ 



Grillot , ( Jean Joseph ) 
clerc-tonsuré , et ancien cha- 
noine de Chablis, fut mis au 
carcan le 13 mars 173^ , pour 
avoir corrigé des ouvh qu'on 
imprimait clandestinement.. 
Il passa la plus grande partie 
de sa vie dans les prisons , 
dans l'exil , dans le bannisse- 
ment. C'est lui qui, pendant 
son séjour en HpUunde, fit 
paraître les Mém. de Lance- 
lot , Fontaine et du Fossé , et 
les œuvres de M. Colbert , 
évéque de Montpellier. 11 est 
auteur du second tome du Ca- 
téchisme hûstor. et dogmat. 
et de cantiques spirituels. Il 
avait cependant eu la permis» 
sion de revenir en France , 
et il avait choisi Auxerre pour 
sa retraite. £tant allé à Cha- 
blis, ville de sa naissance, il 
y fut attaqué de la maladie , 
dpnt il est mort , le 30 sep- 
tembre. 1765, 

Gfiiitf ABKST , ( J^an-Léonor 
le Gallois de ) maître de lan*» 
gués , à Paris , a donné ; 
Campagnes de Charles XII « 
roi de Suède.,. Fari^ , ijoS , 
4 vol, in' 12; pitoyable ouyr. , 
mais qui renferme .plus de 
faits qiie l'histoire . de ce 
pi:ince donnée par Voltaire. 
- • M^in^ histor. de la révolte 
des fanatiques (des Uévennes) 
i7o8,i«-8^.— Viede Modère, 
à la tête de9 anciennes édit. 
d^. ce poëte coniique.r*-Trai té 
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ûu Récitatif, 1707 , iA-12. 
— Ëclairclssemens sur la lan- 
gue française, 1712. > 

Gbiikioard 9 ( de ) a donné 
les ouvr. suiv. : Essai théor. 
et prat. sur les batailles, 1776, 
f/i-4®. — Collectious des liet- 
tres et Mémoires de M. le 
maréchal de Turenne, 1782, 
a vol. in-fol. — Conquêtes de 
Gustave Adolphe en Aile* 
znagne, Stockolm , 11* livr. 
1782 , iii-foL 

' GiUMOD , ( Benoit ) reli- 
gieux, est auteur d'un livre 
qui a pour titre : Pensées et 
«fiections sur la passion d,e 
J.-C. poux tous les tems de 
l'année , 1769, 3 vol. in-12. 

, Grimod Dt l'A Reyniere , 
( Aiexatidre-Baltha^ard-Lau- 
reni ) né à Paris le 20 nov. 
1758, avocat au ci-dev. par- 
lenaeQt de Paris, memb. de 
Vac^d. des Arcad. de Rome , 
Qssocié régnicole de la ci-dev. 
jicad. royale des sciences , 
belleS'lettre3 et arts de Mar- 
seille, associé libre honoraire 
dû ci-dev. musée de Paris, 
a pul^ié , comme éditeur , le 
vFaquir , conte en vers ,• ifi-^^, 
1780* — Le Flatteur , com. 
en & actes de F. F. Lantier , 
178a.— • Il a rédigé en société 
avec le Vacher de Chamois , 
le Journal des Théâtres, en 
1777 et 1778. -— et seul, la 
partie dramatique du Jour- 
nal de Neufchâtel,( Helvé- 
tique) pendant Ie& années 
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1781 et 1782. — lia publié 
comme auteur : les Réflex. 
philosophiques sur le plaisir ^ 
par un célibataire , i/t-8** , 3® 
édit, 1784. — La Lorgnette 
philosophique , a vol. zVi-i2« 
i785.^^Mém. littéraire contre 
Fariau de S^-Ange , 2« édit. 
/ft-4**. 1786^— Peu de chose, 
i«.8*>. 1788. — Lettre à M. 
Merxsier, sur la ville de Ly on, 
in-8*. 1788 — Lettre, d'un 
voyageur , à son ami, sur la 
ville de Marseille , 2^ édit* 
z«-8**. 1792. — Moins que rien, 
suite de Peu de chose , i/x-8^« 
1793. — Le Censeur drama- 
tique , 4 vol. inrS^ , 1797 » 
1798. — ^Un grand nombre d'ar- 
ticles dans les journaux , Pe- 
tites-Affiches , etc. Il est au- 
jourd'hui l'un des principaux 
collabo rateuFS du Courrier des 
Spectacles , et prépare depuis 
long-téms un grand ouvrage 
sur la comédie , annoncé dès 
1785 , souîs le titre de Consi^ 
dératîçm sur tan dramatique^. 
Cet oavrage aura 4 à 5 voL> 
zn-8® , et sera le fruit de 20 
années d'observations et d'ex-^ 

Férience. — 11 est auteur de 
Eloge de la jalousie ; ouvr» 
imprimé depuis J792, et que 
des circoQstances particulières 
ne Jui ont point encore permis 
publier. 

GringorE"^ (Pierre) hé- 
rautrd'armes du duc de Lor* 
raina, mort après 25449 est 
auteur.de plusieurs M6rali« 
tés en vers , qui ne sont pas 
communes. Lesplusrared sont;. 
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l^a Chasse du cerf des cerfs; 
3iins date , in-iô ^ gotliiaue , 
c'est une allégorie touchant 
les difi'érens des papes et des 
souverains. — Le Jeu du prin- 
ce des sots , joué en i6it , 
2n-i6 , gothique. — Contre- 
dits de Songe-Creux, 1630 , 
ïff-8^— Les Menus propos de 
mère Sotte, 1536, i/i-i6,— 
Xe^ fantaisies de mère Sotte , 
dont la meilleure édition est 
celle de 1538, in-iG. — Sot- 
lies , en rimes françaises , in- 
8^ gothique. — Le Nouveau 
inonde , f«-8® 9 gothique. On 
ne peut guères soutenir la lec- 
ture d'aucune de ces plati- 
tudes. Il y a pourtant des Cu- 
rieux qui les recherchent, 
soit pour satisfaire la manie 
des choses rares, soit pour 
suivre les progrès de l'esprit 
humain dans la carrière du 
théâtre. 

Grisei, (Joseph) prêtre 
à Paris, né à Noirville^ dio- 
cèse de Cou tances , a donné : 
Le Chemin de l'amour de 
Bien , avec M"*« la D. , 1746, 
f«-i2. — Lettre d'une reli- 
gieuse du Calvaire , rySS , 
iiz-i2. — L'année religieuse, ou 
occupations intérieures pen- 
dant les divins oflBces, 1766 , 
1776 , 8 vol. 2/1' 12, — Adora- 
tion perpétuelle du Sacré- 
Cœiir'de Jésus, 1784, i/ï-ia. 

GRiVE,'(Jean de la) géogra- 
phe de la ville de Paris , né 
à Sedan, fut pendant quelque 
tems membre de la congréga- 
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fîon de S*.-Lazare. Illa qnîltir 
pour se livrer entièrement à 
la géométrie et aux mathéma- 
tiques. Il mourut en 1767 , à 
68 ans, avant que d'avoir mis 
la dernière main à une Topo- 
graphie de Paris, parfaite- 
ment circonstanciée. M. Hu- 
gnin, digne élève de l'abbé 
de la Grive, a publié quelques 
Feuilles de ce vaste Plan. On 
a encore de ce célèbre géo- 
graphe : Un Plan de Paris , 
1728, bon, mais mal gravé.— 
Les environs de Paris. — Le 
Plan de Versailles.— Les Jar- 
dins deMarly. Le Terrier du 
domaine du roi, aux environs 
de Paris. — Un Manuel de 
Trigonométrie Sphérique, pu- 
blie en 1764, 

Grivel , (Guillaume) lié à 
Uzerche , départ, de la Cor- 
rèze, le 16 janv. 1733, de» 
acad.de Dijon, de la Rochelle, 
de Rouen , de la soc. philoso- 
phique de Philadelphie , du 
Musée de Paris, aujourd%ui 
de la soc. libre des sciences , 
belles-lettres et arts de Paris, 

Î)rofess. de législation aux éco- 
es centrales de la même ville, 
a donné : L'Ami des jeunes 
gens ^ouvrage sur l'éducation, 
en 2 vol. f«-i2, impr. chez 
Henri, à Lille, en 1764 et 
1760 , 2 édit. depuis lohg- 
tems épuisées. — JNrç>uv: Bi- 
blioth, de Littérature , tirée 
des Ana, 2 vol. in- j 2, en 1766, 
chez le même. —Théorie de 
l'éducation , en 3 vol. i«-i2 , 
à Paris, chez Moutard, 2 édit., 
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Tune en 1775, l'autre en 1784. 

— L'isle inconnue , ou Mém. 
du cliev. de Gastines, Ro- 
man moral et polilic[ue, con- 
tenant l*flist. de la formation 
et la civilisation de la société, 
en 6 vol. Ï12-12, à Paris , chez 
Moutard , 1783 , i'/84 , 1786. 
Cet ouvr. a eu 2 édit. à Paris, 
dont une chez Cuchet , en 

1787 , i«-8**. 3 vol. Une chez 
Bossange, en 1793, et un très- 
grandnom bre de contre-façons, 
tant en France que chez l'é- 
tranger, lia été trad. enallem. 

— Mélanges de Philosop. et 
<i'Ëconom politique, a v. z/i-8°, 
Paris, chez Briand, — La par- 
tie de r£conomie politique 
de l'Encyclop. méthod. — Il 
est l'éditeur d'un ouvrage de 
l'ami des hommes, (Le marq. 
de Mirabeau) intitulé lEntre- 
tiens à! un jeune grince avec. son 
gouverneur ^ chez Moutard , 
en 1785, 2.^. édit. chez !Ujmd, 

1788. ^ 

Gros , (Nicolas le) docteur 
en théologie de l'université 
de Reims, né dans cette ville 
en 1675 , s'est fait un nom par 
le rôle qu'il a joué dans le parti 
des Anti *• Constitutionnaires. 
Il mourut à Rhinwick près 
d'Utrecht en 1751 , à 76 ans. 
On a de lui plusieurs ouvrages, 
la plupart sur les affaires du 
tems 9 ou sur quelques dispu- 
tes particulières qui y avaient 
rapport. Les principaux. sont : 
lia sainte Bible, traduite sur 
les textes originaux , avec les 
dijSereucesde la vulgate, iq:^^}^ 
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m-8^ La même a été publiée 
par M. Rondet, en 6 petits 
vol. f«-X2; mais cette édition, 
dans laquelle on a fait quel- 
ques changemens, est moins 
recherchée. — Manuçl du 
Chrétien , conten. Tordinaire 
de la Messe, les Pseaumes, le 
Nouveau-Testament et l'Imi- 
tation de J.-C. , traduit par 
le même. Ce Recueil a été 
plusieurs fois imprimé i;z-i8 
et /n-i2. — Méditations sur la 
concorde des Evangiles, Paris, 
1730, 3 vol. i/i-i£. — Médi- 
tations sur l'Epîire aux Ro- 
mains , 1735 , a vol. f/i- 12. — 
Méditations sur les Epîtres 
canoniques. — Motifs invin- 
ciblesd attachement à l'Eglise 
romaine pour les catholiques, 
ou de réunion pour les préten- 
dus-réformés. — Discours sur 
les Nouvelles ecclésiast. 1 735, 
//z-4® et /«-ra, 1735. — L^5 
Entretiens du prêtre Eusèbo 
et de l'avocat Théophile , sur 
la part que les laïcs doivent 
prendre à l'afi'aire de la cons- 
titutipn, z/i - la. — Lettres 
théologiques contre le Traité 
des Prêts de commerce, et 
en général contre toute usure, 
i«-4®. — Z)o^;ntf ecclesia circa 
u^uram expositum et vindica' 
tum; avecdiv. autres Ecrits en 
latin sur la même matière, et 
des observât ions touchant una 
Lettre attribuée à feu M. dd 
Launoy , sur l'usure , i/t-4^. 

Gros , ( le ) abbë , député à 
l'assemblée nationale, mort 
ejgi 1789 I a publié^ Analyse 
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des ouvr. de J.-J. Rousseau 
et de Court de Gébelin , par 
un Solitaire , Pari» , 1786 , 
fu^jo.—Examen des systèmes 
de J.-J. Rousseau et àe Court 
de Gébelin, pour servir de 
suite à l'Analyse , etc. Paris , 
1786, i/:-8". — Analyse et 
examen du système des phi- 
losophes économistes , par un 
Solitaire, Paris, i787,/;i-8^ — 
Analyse et examen de l'anti- 
quité dévoilée, du despotisme 
oriental et du christianisme 
dévoilés, ouvr. posthumes de 
Boullanger, par un Solitaire , 
Paris, I V 88, î/i-S^ 

Grosier , (Jean-Baptiste- 
Gabriel ) ex-jésuite , ci-dev. 
chanoine de Saint-Louis du 
Louvre , né à SvOmer au 
mois de mars 1743. On a de 
cet écrivain : Hist. générale 
de la Chine, ou les grandes 
Annales de cet empire , trad. 
du texte chinois par le l'eu P. 
Jos.-Ann'e-Marie de Moyriac 
de Mailla, publiée en 1776 et 
années suivantes, 12 vol. f/2-4^. 
— Description générale de la 
Chine , faisant le treizième et 
dernier volume de l'Histoire 
de la Chine , 178^ , 2V^-4^ — 
Mémoires d'une société célè- 
bre, considérée comme corps 
littéraire et académie depuis 
le commencement de ce siècle, 
ou Mémoires des Jésu ites sur 
les sciences, les belles-lettres 
et les arts, 179a, 3 vol. in-8^ 

Grosiey , ( P.-J. ) naquit 
à Xroy es en Champagne le i8 
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novembre 17 18. Après avoir 
fait ses études dans cette ville « 
il vint à Paris , et fit connais- 
sance avec le P. Tourncmine. 
Ce fut dans la société , et à 
l'école de ce savant jésuite , 
que Grosley s'instruisit dans 
toutes lés parties de la littéra- 
ture. Il eut à sa disposition 
les bibliothèques d'Huet et 
de Ménage , qui le rendirent 
bientôt savant. Il se préparait 
à marchersur les traces de ces 
hommescélèbres, et comptait 
ne plus sortir de la capitale , 
lorsque la mcfrt de Tourne- 
mine, arrivée en 1739, vint 
faire évanouir tous ses projets 
d'établissement. Il se retira à 
Troyes, pour suivre la pro- 
fession d'avocat. La guerre 
s'étant déclarée , il alla à l'ar- 
mée du maréchal de Maille- 
bois , et y fit deux campagnes 
en cmalité de caissier aes vi- 
vremÊfn pareil met ier lui con- 
venu peu ; il le quitta , pour 
s'adonnereutièrementauxlet- 
tres. Ildëbutadans la carrière* 
par un discours surlafameâsd 
Question, relative à l'utilité 
des sciertces, etc., proposé© 
par l'acad. de Dijon en 1760 , 
qui lui donna l'tfcc^jm. Après 
avoir publié plusieurs ouvra- 
ges , il résalut de parcourir 
l'Italie en homme de lettres' 
et en observateur. Il exécuta 
ce dessein en 1758, et mit 
huit mois dans ce vo^'age. Sa 
réputation l'y avait précédé ; 

Ear-tout on l'accueillit très- 
ien. Ayant été nommé en 
S^ùi associé libre de i'aead. 

des 
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des înscript. et belles-lettres , 
il n'interrompit de nouveau 
ses études qu'en 1763 , pour 
entreprendre un autre voj^age 
à Londres. Il employa deux 
années à rédiger ses observa- 
tions sur cette ville, et après 
leur publ ication , il partit pour 
la Hollande; mais des distrac- 
tions forcées ou inattendues, 
l'empêchèrent d'en tirer l'a- 
vantage qu'il s'était promis , 
et il n'a laissé aucun ouvrage 
sur ce dernier voyage. Depuis, 
il ne quitta plus Troyes, et ne 
venait à Paris que pour y cul- 
tiver l'amitié de quelquesgens 
de lettres, et y assister aux 
séances de l'acad. des inscript. 
lia tournure singulière de son 
esprit le faisait rechercher. Il 

fjoussait quelquefois l'origina- 
ité jusqu'à la bisarrerie. Il 
avait de h ^îté et de la fran- 
chise. Ses connaissances , sans 
"" être profondes, étaient très- 
variées; il avait sur-tout l'art 
d'en tirer parti et de les ren- 
dre intéressantes, même pour 
les personnes qui y étaient les 
f lus versées* Il aimait avec 
passion sa patrie , et n'ayant 
qu'une fortune modique , il 
fut généreux au point d'aban- 
donner à sa sœtir une somme 
de 40,000 liv. qui lui appar- 
tenait , et d'en dépenser 10,000 
Cour ériger des statues aux 
royens illustres. Il était fort 
religieux , et sa vie fut rem- 
plie de traits de bienfaisance. 
Cette vertu et ses autres qua- 
lités , toujours accompagnées 
d'une sorte d'originalité, se 
Toîne III. 
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montrent encore dans son tes- 
tament , qu'il fit peu de tems 
avant sa mort , arrivée le 4 
novembre 1785. Le catalogue 
de ses ouvrages achèvera do 
le faire connaître : Suppl.aux 
Mém. de Camusat sur r Hist. 
ecclésiast. de Troyes, Ï7S0, 
i/z-r2. — Mém. pour servir à 
l'Hist. du droit français, 1752, 
2 vol. i«-i2. L'objet de cet. 
ouvrage, est de prouver, que 
depuis la conquête des Gaule» 
par les Romains , la partie 
cis-ligéritaine ( en deçà de la 
Loire) avait été régie par un 
droit non écrit qui lui était ^ 
propre. -^ Vie de M. Bréger, 
pieux et savant ecclésiastique, 
chanoine de Troyes , 1753. — • 
Dissertât, sur la conj uratian de 
Venise , écrite par S*.-Réal , 
1756. Il en veut prouver la 
fausseté ; on a refuté ce para- 
doxe historique. — Discours 
sur l'influence des lois sur les 
mœurs, 1757. — Ephéme- 
rides troyennes; 12 vol.f«-i2 :. 
le premier en 1757 et le der- 
nier en 1763. Ils renferment 
environ 5o Dissertations ou 
articles , tous relatifs à Troyes 
ou à la Champagnç. L'Hist. 
civile et littéraire, les anti- 
quités , les établissemens , leÉ 
manufactures, la navigation , 
la topographie , etc. principa- 
lement de cette ville , y sont 
traités avec autantd'esprit que 
de savoir. L'auteur y montre 
toujours un grand zèle pour 
la gloire et les intérêts de sa 
patrie. — La Vie des illustres 
tithou, 1757 > fort estimée, 

44 ' 
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— Observations sur l'Italie et 
les Italiens , par deux Gentil- 
hommes suéaois, 1764 , 3 vol. 
in-ia; 2« édit., 1777, 4 vol. 
i/t-12. Cet ouvrage eut beau- 
coup de succès, et méritait 
d'en avoir. L'auteur a une 
manière de voir qui lui est 

ÏarticuUère ; et il apperçoit 
ien des choses que les autres 
n'cjnt pas vw. Il enire quelque- 
fois dans de petits détails ; 
mais son microscope donne 
aux objets de l'apurement et de 
Tinlérèl. Il n épargne ni les 
réflexions ni les digressions. 
On y trouve des traits piquans 
et un tour d'esprit original.— 
Londres, 1770 , 4 vol. in- 12 ; 
a« édition , 1774. Grosley ne 
savait pas l'anglais, et il ne 
demeura que 6 semaines dans 
cette ville. Malgré cela , il a 
rassemblé bien des remarques 
singulières et curieuses; mais 
il se livra trop à son goût de 
disserter. Près de aoo pages y 
^out employées à la recherche 
des causes et des effets de la 
mélancolie anglaise. On lui a 
reproché bien des fautes ; et 
il était bien difficile qu'il s'en 
garantit. D'ailleurs , il est in- 
téressant, et assez impartial. 
7^ M ém. sur les campagnes 
(d'Italie de 1741 et 1746, ou 
Journaldelacampagnedu ma- 
réchal de Maillebois, 1777, 
fn-i2. Cet ouvrage a élé impr. 
en Hollande, d'une manière 
peu correcte. — Mem. histor. 
et critiq. pour l'Jlistoirede 
Troyes, 1774» ''«-^^* L'ouvr. 
tt'est pas acJtievé, rrr Vie de 
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Grosley , écrite en partie pat* 
lui-même , continuée et pu- 
bliée par M. l'abbé May dieu, 
1787 , in-8^. Grosley entre sur 
sa famille, ses amis, et sur 
lui-même, dans des détails 
beaucoup trop minutieux; la 
plupart sont dénués de totit 
intérêt. Il veut être plaisant et 
naïf, et n'est que trivial et 
ennuyeux. Si l'auteur a eu le 
dessein d'imiter Sterne^; il 
n'a pas. réussi. On aurait d.û 
supprimer cet écrit qu'il ne 
destinait peut-être pas à l'im- 
pression. La continuation est 
instructive , quoique trop char- 
gée encore de détails inutiles. 

Grosson, (Jean-Baptiste- 
Bernard) des académies de 
Marseille et de Lyon , né à 
Marseille , a publié :*Mém. et 
Observ. sur la découverte de 
l'ancien volcan de BeauliQU 
en Provence. — AlmanacJx 
histor iq, de Marseille , 1772 , 
et années suivantes, in- 18. — 
Recueil des antiquités etmo- 
numens marseillais, qui peu- 
vent? intéresser l'histoire et les 
arts , Marseille, 1773, i/1-4''. 

Grosteste , ( Marin ) sei- 
gneur des Maîiis , né à i?aris 
en décembre 1649, fut élevé 
dans la religion prétendue ré- 
formée : mais il en fit abjura- 
tion à Paris l'an 1681 , entre 
les mains de Goislin , évêque 
d'Orléans. Des Mahis.devint 
ensuite chanoine de la cathé- 
drale d'Orléans.Il mourut dans ) 
cette ville en 1694, à 43 ans. 
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©n a de lui : Considération 
$ur le dchisme des protestans. 
—Traité de la présence réelle 
du corps de J.-C. dans l'Eu- 
charislie. Ces deux Traités 
ont paru à Orléans en i685. -^ 
la vérité de la religion catho- 
lique, prouvée par l'Ecrit ure- 
Sainte, Paris, 1697, z/i-r2. 
Cet ouvrage a été réimprimé 
à Paris en 1713, 3 vol. in-12 , 
. avec des augmentations consi- 
dérables de l'abbé Geoffroy , 
2Uort à Paris en 171 5. 

Grosteste, ( Claude) frère 
du précédent , se re|ira à Lon- 
dres en i685 , après la révo- 
cation de redit de liantes. Il 
y fut ministre de l'église de la 
Savoie, et y mourut en 1713, 
âgé de 66 ans , membre de la 
société de Berlin. Il était sa- 
vant dans le cabinet, éloquent 
en chaire , d'une prudence 
rare et d'une charité consom- 
mée. On a de lui un Traité dé 
l'inspiration des livres sacrés , 
Amsterd., 1695. —Plusieurs 
Sermons. — ^ D'autres ouvra- 
ges , qui eurent autant de suc- 
cès dans les pays protestans , 
que ceux de son frère dans 
(es pays catholiques. 

Grott, (Jean) ci-devant 
jésuite, né le 24 novembre 
1731 , est auteur de la Répu- 
blique de Platon, trad. Ams- 
terdam, 1762, 2 vol. f/I-I2. 

— Dialogues de Platon, trad. 
Amslerd. . 1770 , 2 vol. /n-8^ 
*-Lois de Platon, trad. Amst. 
J770 9 2 vol. i/i-8^ — Morale 
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tirée des CbnfessiolM; de SK^ 
Augustin, 1786, 2 vol. zn-124 
— Caractères de la vraie dé«» 
votion , 1788 , frt-i2. — Maxi- 
mes spirituelles , avec des exy 
plications, 1788, f«-ia. 

GroûbekbeGroubenthai, 
ci-dev. avocat. On a de lui ? 
Irus , ou le Savetier du coin , 
Genève, 176^, z/i-8®. — *L« 
Sexe triomphant, poëme^i 760 
ffl.8^ —Mémoires et Œuvre» 
4e jurisprudence , 1771 , 4 v. 
f;i-i2.— La finance politique^ 
réduite en principes et en 
pratique; nouv. édit. , 1775 , 
in-8°. — Moyens comparatifs 
de libi^ration des dettes natio- 
nales de l'Angleterre et de lai 
France , 1788 , m-8^— Théo- 
rie générale de l'administra* 
tion des finances, 1788, 2 vol- 
in-Sf*, — Discours sur l'auto-» 
rite paternelle et le devoir 
filial , considérés d'après la na- 
ture, k civilisation etlepact» 
social, 1790, i«-8®» 

Grottchi , ( Nicolas de )^ 
d'une famille noble de Rouen« 
fut le premier qui expliqua 
Aristote en grec. Il enseigna 
avec réputation à Paris, à 
Bordeaux et à Conimbre. De 
retour en France , il alla à la 
Rochelle, où Ton voulait éta- 
blir un collège. Il y mourut 
en 1572. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages. Les prin- 
cipaux sont ; une traduction 
de l'Histoire des Indes, par 
F.^L. de la Castagneda, Pari», 
l554, i».4^ — Utt Traité D^ 
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Comîfus rotnanorum^ -^ et dear*. 
jEcrits contre Sigonius , i/z-fol. 

Groult, ( P.-A. ) ancien 
officier de l'amirauté à Cher- 
bourg, membre des ci-dev. 
«Cad. de Rouen, de Caen, de 
Cherbourg, et de l'acad. de 
marine de Brest, a donné: 
Indication des Ouvrages et 
Pièces de législation relatives 
à la saisie des bâtimens neu- 
tres, Paris, chez A.-M. Sottin , 
3780. —Discours sur le droit 
maritime ancien et moderne , 
français , étranger , civil et 
militaire , et sur la manière 
ïte l'étudier; réimpr. à l'im- 
primerie Royale en 1786. — 
Catalogue des ouvrages ma- 
nuscrits sur la législation de 
la marine , recueillis pendant 
l'espace de trente années par 
Groult, anc. procureur du roi 
de l'amirauté de Cherbourg ; 
impr.,a Cherbourg en 179 1 , 
aux frais du gouvernement.' 

Grotjstel, (Loui.3) procu- 
teuràParis, néàMortagneen 
Perche vers Tan 1710, mort 
en décembre 1777, est auteur 
d'un Essai s^ur la profession de 
procureur, i749,f«-S®;et:d'un 
Mémoire apolugetique contre 
les Mémoires de M. Falconet 
dans l'afifaire deM.deMoran- 
gies,i774,in-4^ 

Grouvelle, associé de 
l'institut n^ional, a donné: 
Point de duel ou point de 
constitution. Adresse dps ba-i 
Ktans d'un ci-devant bailliage 
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à leur député , sur son duel^ 
et sur le préjugé du point 
d'honneur , l'e et a« édition , 
1790, i/ï-8^. —Il a été un des 
auteu rs de laFeuiUe villageoise ^ 
et il a donné des Poésies dans 
YAlmanach des Muses, On luL 
attribue l'Epreuve^ délicate , 
comédie en 3 cet es et en vers, 
1785. 

GaozELLiER , (Nicolas) prê- 
tre de l'Oratoire né à Beaune 
le 29 août 1692, mort le 19 
juin 1778. On a de lui : Obser- 
vations sur toutes les parties 
de la physique , (tome I®' par 
Bougeant ) tomes II et III , 
1730 » ifi'iT. i Vkoxxv, édit. 1771 , 
4 vol. in- 12. —Prose sur la 
résurrection de J.-Ch. , par 
Voisin , trad. eu y ers français, 
174a, //1-I2. — Pastorale sur 
le mariage du dauphin, 1747» 
//z-12. — Recueil de Fables, 
Ï759,i/i-i2. — Eables.no uv. 
divisées en six Livres , 1768 , 
in- 12. 

Grue, ( Thomas ) littéra- 
teur français , nciourut vers la 
fin du siècle passé. !No^s lui 
devons des.traduct, de quel- 
ques ouyr. anglais. I^es princi- 
pales sont : Les Religions du 
Monde , trad. de l'anglais de 
Ross , i/i-4°. — La porte ou- 
verte pour parvenir à la con- 
naissance du paganisme , trad. 
aussi de l'anglais d'Ai^fat^a"^ 
Roger, i«-4^, 

GaxjET, avocat en parlera. , 
mort en déc. 1788 > a donné.: 
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îes Adieux d'Hector et d'An- 
dromaque , pièce qui a par- 
tagé le prix de Tacad. 

" GRtJGET, (Claudel parisien, 
vivait au i5«. siècle. Il s'est 
fait connaître par ses traduc- 
tions, qu'il a données de l'ita- 
lien et de l'espagnol ; et par 
l'édition de l'Heptameron de 
la reine de Navarre , 1660 , 

Gruvel , Doct. en méd. , a 
traduit de l'italien, l'Hist.nat. 
du Chili, par l'abbé Molina , 
1788, «1-8^ 

GuA DE Malves ,( Jean- 
Paul de ) de la société royale 
de Londres , pensionnaire de 
l'acad. des sciences , naquit 
en Languedoc , vers 1712, et 
jnourut le 2 juin 178*. L'état' 
.ecclésiastique fut la ressource 

3ue ses parens lui destinèrent 
ans le délabrement de leur 
fort une, anéantie par les effets 
du système de Law. Enga- 
gé dans cette carrière , l'af^bé 
Gua écouta une autre impul- 
;sion, celle qui l'entraînait vers 
les sciences mathémat. Il fit 
jquelqupsouvr. et en 1741 il en- 
tra comme géomètre dans l'a- 
.cad. des sci. Celle de ses pro- 
ductions qui lui avait fait le 
plus d^honneur , avait pour 
titre : Usages de l'Analyse de 
Descartes. C'est un traité de 
Ja tbéorie des courbes algé- 
briques, qu'il semblait avoir 
entrepris par le seul motif de 
prouver que non-seulement 
on peut| dans cette théorie» 
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se passer du calcul différen- 
tiel , mais y employer même 
avec plus d'avantage les mé-* 
thodes àp Descartes. Quoique 
ces disputes sur la supériorité 
d'une méthode sur une autre , 
soient plus que futiles. II. est 
néanmoins impossible de lire 
l'ouvrage de l'abbé Gua,san» 
y reconnaître une tète forte , 
féconde en idées et en res- 
sources, On y trouve des théo- 
ries simples et générales, pré- 
sentées d'une manière nou- 
velle, presque toujours éten- 
dues ou perfectionnées, en- 
fin , rendues plus piquantes 
par des rapprochemens sin- 
guliers et inattendus. Si Des- 
caries, dotit le sort fut d'avoir 
successivement pour détrac- 
teurs et pour partisans les 
gens à préjugés et les hom- 
mes éclairés , mérite que la 
reconnaissance de tous les sa- 
vans, de tous les amis de 
l'humanité, veille éternelle- 
ment sur sa gloire; il faut 
savoir quelque gré à l'abbé 
Gua, de son zèle pour sa mé- 
moire , et des enbrts qu'il a 
faits pour justifier les métl^io- 
des de ce géomètre. En 174S9 
l'abbé Gua demanda et obtint 
le titre d'adjoint vétéran à 
l'acad. Ce fut à peu près ver^ 
le méme-tems , que les li- 
braires qui avaient le privi- 
lège de la traducl. de l'En- 
cyclopédie anglaise , s'adres- 
sèrent à lui pour présider à 
la correction de ce qui était 
défectueux dans l'ouvrage de 
Chambersy et aux additions 
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que de nouvelles découvertes 
reud aient nécessaires. Il était 
difficile qu'il ne s'élevât des 
discussions fréquentes , entre 
un savant qui n'envisageait 
dans cet ouvrage qu'une en- 
treprise utile au perfection- 
nement des connaissances hu- 
maines ou de l'instruction 
publique, st les libraires qui 
n'y voyaient au'une affaire 
de commerce. L'abbé 6ua , 
que le défaut de fortune n'a- 
vait rendu aue plus facile à 
l>lesser et plus inflexible , se 
dégoûta bientôt, et abandonna 
ce travail de l'Encyclopédie. 
Mais il avait eu le tems d'en 
changer la forme ; ce n'était 
plus une simple traduct. aug- 
mentée , c'était un ouvrage 
nouveau , entrepris sur un 
plan plus vaste. Au lieu d'un 
dictionnaire élémentaire des 
parties des sciences les plus 
répandues, les plus usuelles', 
l'abbé Gua entreprit de réu* 
ïiir dans un dépôt commun, 
tout ce iqui formait alors l'en- 
semble de nos connaissances: 
Il avait su intéresser au suc- 
cès de ce travail plusieurs 
hommes célèbres dans les 
sciences et dans les lettres, 
tels que Fouchy , le Roy , 
d'Aubenton , Louis , Condil- 
lac, Mably; enfin d'Aiem- 
bert et Diderot , à qui , l'on 
doit ce monument ai bono- 
rable de la littérature fran- 
çaise. Si l'abbé Gua n'a point 
eu de part au mérite de l'exé- 
cution, celui d'en avoir eu la 
^première idée lui donne du 
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moins des droits à la recoff^ 
naissance des savans. Bientôt 
après , il s'occupa d'un pro-* 
jet non moins utile aux pro«> 
grés des scienees; c'était ce* 
lui d'un recueil destiné à pu- 
blier périodiquement tous les 
ouvrages que les savans au- 
raient voulu y insérer , et 
(]ue le rédacteur en aurait 
jugé dignes. Mais comme il 
avait placé la philosophie abs* 
traite et l'économie politique 
au rang des sciences admises 
dans ce recueil ; ce projet 
parut dangereux, et l'abbé 
Gua , qui tenait à ses idées ^ 
aima mieux abandonner son 
plan , que d'en retrancher 
des parties qui n'en étaient 
pas à ses yeux les moins im- 
portanies.Dans le même tems» 
il avait été obligé de faire 
quelques traductions pour su p* 
pléer à la modicité de sa fop- 
tune. Nous ne parlerons que 
d'un seul de ces ouvrages , 
celui des dialogues d'Hilaâ 
et de Philonoufi , sur l'enten- 
dement humain , par révê- 
que de Cloyue, L'objet dé 
1 ouvrage est de prouver que 
les raisonnemeus des philo- 
sophes sur l'existence de la 
nature des substances maté^ 
rielles , sont vagues et sou- 
veul vides de sens ; que le 
langage scientifique 'qu'ils y 
emploient, les conduit à des 
résultats inintelligibles ou con- 
tradictoires; qu'ils sont même 
à quelques égards moins avan* 
césque levulgaire, dont le lan- 
gage grossier renferme moins 
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d'équivoques. L'abbé Gua Et 
graver , à la tête du livre , 
une vignette très-ingénieuse. 
ÏJn philosophe rit d'un en- 
fant qui, voyant son image 
4ans un miroir, la prend pour 
un objet réel et cherche à 
la saisir; on lit au bas : Quzd 
rides / mutato nomine de te 
fabula narramr, Sijl'abbé Gua 
ae fut toujours occupé de tra- 
vaux utiles , il n'y a pas de 
doute qu'en appellant sur lui 
la . considération publique , 
il n'ei^t fléchi la fortune , 
et amélioré sa condition , 
mais l'amour des systèmes 
l'entraîna trop loin, et c'est 
ce qui fit son malheur. £n 
1764, il présenta un projet 
d'ouverture et d'exploitation 
des minières et mines d'or 
du Languedoc ; il se chargea 
imprudemment d'un premier 
essai qui n'eut point de succès, 
fit nne chute de cheval, qui , 
après l'avoir rendu impotent 
plusieurs années, ne lui permit 
jamais de marcher qu'avec 
peine , et il n'obtint enfin que 
des reproches pour récom- 
pense de son zèle et pour dé- 
dommagement de son mal- 
heur. Un projet qu'il fit en- 
suite sur les empruiits en 
général, et en particulier sur 
les emprunts par loteries , 
n'eut pas un résultat plus heu- 
reux. Enfin , il acheva de se 
ruiner dans un procès avec 
sa famille. Telle fut la fin 
de la carrière de cet écrivain 
digne d'un meilleur sort. On 
^ de lui outre les ouvrages 



indiqués : Nouveau Voyage 
autour du monde , par G. 
Anson , 1749 , £«-4^ — Essai' 
surlescausesdudéclinducom- 
merce étranger de la Grande- 
Brèt^ne, 1767, 2, vol. i«-is. 
— Discours pour et contre 
la réduction de l'intérêt na- 
turel de l'argent , 1767 ^ 

Gtr AXTHER , ( Philippe ) ou 
Gauthier de ChâtiUon , natif 
de Lille en Flandres , et qui 
vivait au commencement du 
13e siècle , est auteur d'ua 
poëme latin, intitulé : Alexan-- 
dride , Ulm , i559 , f/z-ia , ou 
Lyon , i558 , i«-4®. en carac- 
tère italique. 

GuARiN , ( Pierre ) béné- 
dictin de S^-Maur , né dans 
le diocèse de Rouen en 1678, 
et' mort bibliothécaire deS*.- 
Germain-des^Prés à Paris» 
en 1729, à 5i ans, professa 
avec distinction les langues 
grecque et hébraïque dans son 
ordre. On a de lui: Une gram- 
maire hébraïque ; en latin , 
a vol. Z/1-4**. 1724 et 1726.— 
Un Lexicon hébreu , publié 
en 1746,2 vol. i/x-4^ L'au- 
teur avait laissé cet ouvrage 
imparfeit,il n'en a fait que 
jusqu'à la lettre iW; mais il 
a été achevé par le Tournois, 
Dom Guarin était un adver- 
saire de Masclef ;- il attaquât 
dans sa grammaireJa métho- 
de de ce novateur. L'abbé de 
la Bletterie , alors de l'Ora- 
toire , disciple du célèbre M"" 
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braisant , lui répondit dans la 
nouvelle édition de la Gram- 
maire de son maître , publiée 
. à Paris en 1730 , 2 vol. iii-12. 

GuASCO , ( Ontavien de ) 
naquit à Fignerol eu Taunée 
1712. Il acheva ses études à 
l'Université de Turin , et em- 
brassa l'état ecclésiastique. 
Kien n'égalait son amour pour 
les lettres ;il l'engagea à pré- 
férer la France à tout autre 
f>ays. U y vint en 1738 , et 
ut assez heureux pour ins- 
pirer au célèbre Montesquieu 
des sentimens d'amitié qui 
sufSraient seuls à l'éloge de 
l'abbé de Guasco, et qui don- 
nèrent la meilleure opinion 
de ses qua]^ités personnelles. 
« Cette prévention favorable, 
dit Dacier , dans son Elo- 
ge , des connaissances dont il 
n'était prfs avare , beaucoup 
de vivacité, un grand désir de 
plaire, un langage moitié fran- 
çais, moitié italien, soutenu 
de cette pantomime ex:pres- 
sivequi, partageant l'attention 
entre les yeux et les oreilles , 
rend celles-ci plus indulgen- 
tes ', supplée ce qui manque 
à la propriété des termes, dé- 
termine le sens des expres- 
sions vagues, ajoute à la force 
ou à la finesse des pensées et 
donne plus d'intérêt au récit 
en le mettant , pour ainsi di- 
re en action , le firent ensuite 
réussir da«s la société au-delà 
de ses espérances , au com- 
mencement de son séjour à 
Paris >\ Cependant Guasco, 



6U A 

préféra bientôt à ce vaîn suc- 
cès, le talent d'écrire eu fran- 
çais ,^ et il parvint à l'acquérir 
par l'étude de nos meilleurs 
écrivains. Son premier essai 
fut la Traduction des Satyres 
russes du prince Cantemir ,* 
fils de l'auteur de l'Histoire 
ottomane. Il se présenta trois 
fois au concours des prix pro- 
posés par l'acad. des inscrip- 
tions et belles-lettees , et trois 
fois il y fut couronné. Le pre- 
mier et le dernier Mémoire 
avaient pour sujet l'éclat des 
sciences et des arts , en Fran- 
ce , sous les règnes de Char- 
les VI et VII, efsous celui 
de' Louis XL Le second est 
sur le droit d'Autonomie, ou 
privilège de se gouverner par 
ses propres lois , dont jouis- 
saient plusieurs villes grec- 
ques sous les Romains. Mon- 
tesquieu faisait grand cas de 
cet excellent Mémoire qui, 
réuni au2ftieuxautres,curieuT 
et bien écrits, sont insérés 
dans un Recueil qui a pour 
titre : Dissertât, littér.^ poUtîq; 
et historiques , 2 vol. z«-8**, 
1756. Guasco y mit aussi une 
Dissertation , où il traite avec 
autant de sagesse que de sa- 
voir , de ce qui concerne les 
asyles, tant sacrés que poli- 
tiques. Il y donne encore des 
éclaire issemens satisfaisans , 
sur la charge de préteur des 
étrangers àKome. Ce fiit dans 
le séjour qu'il fit dans cette 
ville, ou examinant la multi- 
titude des statues qu'elle ren-» 
ferme, qu'il conçut le projet 

d'ua 
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d'un ouvrage qui Ta occupe une 
grande partie de sa vie. Il le 
le publia i«-4^ en 1768, sous 
titre : d* Essai historique sur 
Vusage des statues » cke^, U^ 
anciens. L'objet de cet ou- 
vragées! demoqtrerqueléilail 
le rapport des statues, ^iveç 
la refigLOQ , les mqeurs , 1^ 

Î^ouvernemient et l'amour de 
a patrie. Les vues de l'auteur 
sont Saines et biep présen* 
fées; ses réflexions justes et 
solides; mais il s'attacha trop 
à prouver ce que personne ne 
conteste, et on y trouve ti:op 
d'idées communes. Guascçk a 
laissé plusieurs ouvrages ma- 
nuscrits , et en a composé 
d'autres en italien. Ces der- 
niers n'entrent point dans, no- 
tre plan. On lui reproche d'a- 
voir publié sa correspendance 
avec Montesquieu , par res- 
sentiment pour une fem- 
me connue, dont il est ques- 
tioii dans quelques-unes de 
ses lettres. La plupart ne J?ié- 
ritaient pas de voir le jour, et 
c'était manquer de délicatesse 
que de les livrer aux librai- 
res , qui n'ont pas manqué 
d'en grossir le$QEuvres de cet 
illuslreécrivain. Cruasno avait 
été reçu en 1749 ^ à l'acadé- 
mie des inscriptions et belles- 
lettres. Il y lut' un Mémoire 
assez curieux , sur l'état des 
sciences chez les Volces , an- 
cien peuple de cette partie de 
la Gaule, çonnue^ depuis sous 
le nom de Languedoc. Cette 
même aonee, 1751 , il se re- 
tira à Tournay, où il avait 
Tome II I^ 
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obtenu un canonicat ; sa sauté 
ç'étant altérée , il ne pensa 
plus qu'à retourner en Italie; 
il rerusa même la direction 
des études des archiducs, et se 
retira à Véronne, auprès d'une 
de âtes sœurs. Il v a vécu vingt 
ans, au sein de l'amitié , et y 
est mort )e 10 mars, 1781. 
<< Guasço ne prononçait pres- 

3UQ jai^ai^, jnéme dans les 
er^ières années de sa vie, 
le no^i de» Montesquieu sans 
atte;içlrissement. Il pouvait , 
sans doute, ajoute Dacier, 
être fier d'avoir eu un pareil 
amii ; mais l'amitié seule fai- 
sait couler ses larmes : la va- 
uité ne pleure que lorsqu'ou 
l'humilie >>. 

Guay-Trouin , (René du ) 
lieiitQnant-géuéral des armées 
nav^ljss de Frapce, et l'un de^ 

Slqs grands honames de mer 
e son sipcle, naquit à S^- 
Malo le 10 juin 1673 , et mou- 
rut à Paris en X75d. Entraîné 
par l'exemple de son père , 
qui était un riche négociant 
et un habile marin de S^- 
Malp , le jeune du Guayr 
Trouin se vou^ au service de 
là mariiie. Ç'e^t sur une fré- 
gate armée pars^ faniiile qu'il 
commença sa carrière. Ojx eut 
dit que la nature voulait l'é- 
prouver. Fendant sa pre- 
mière capipagne, il fut con- 
tinuellement incommodé du 
mal de mer et une tem- 
pête aflreuse lui montra de 
çrès le naufragç. Biedtôt.il 
tut tépioin d'^n abprdage 

45 
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sanglant. Un de ses compa- 
gnons qui était à côté de lui 
en voulant sauter dans le vais- 
seau ennemi tomba entre les 
deux vaisseaux , qui dans le 
même instant venant à se 
joindre, écrasèrent tous les 
membres de ce malheureux. 
Une partie de sa cervelle re- 
jaillit jusque sur les habits de 
du Guay-Trouin. Dans* le 
même tems le feu prit au vais- 
seau ennemi. Ces spectacles 
d'horreur lui servirent de le- 
çons et d'encouragement. Il 
n'avait que dix-huit ans, lors^ 
que jeté par la tempête sur 
les côtes d Irlande , il s'y em- 
para d'un château et brûla 
deux navires, sous les bayon- 
nettes même d'un régiment. 
Monté sur une Frégate de 40 
canons, il tomba dans ufae 
escadre de six vaisseaux de 
guerre anglais de 5o à 70 ca- 
nons. Sa résistance fut de qua- 
tre heures, et se 'voyant dé- 
mâté , il prit la résolution 
hardie 'de sauter avec tout 
sou équipage dans Un vaisseau 
ennemi. Ses gens épouvantés 
quittèrent leur poste et allè- 
rent se cacher à fond de cale. 
Indigné , il courtlt à eux , et 
leur présenta le pistolet et 
l'épée pour les arrêter. Pour 
comble de malheur, le feu 

frit au magasin des poudres, 
l y descendit et fit éteindre 
les flammes. Il fallait encore 
obliger ses soldats à combat- 
tre. 11 se fit apporter des barils 
pleins de grenades et les lan- 
ça dans le foiKl de cale. Fré- 



GU A 

missant et désespéré , il ne 
savait quel parti prendre, lors- 
qu'un boulet de canon vint 
le frapper et le renversa. Le 
capitaine anglais touché de sa - 
bravoure , le fit traiter avec 
autant de soin que s'il eût 
été son propre fils. Sa prison 
ne fut pas longue. Il sut plaire 
à une jeune anglaise ; ce fut 
elle qui brisa ses fers , et l'a- 
mour rendit un héros à la 
France. A peine de retour , 
il alla croiser sur les côtes 
d'Angleterre, où il prit d'a- 
bord six vaisseaux. Apprenant 
par le dernier l'arrivée d'une 
flotte de 5o voiles escortée 
par deux vaisseaux de guerre; 
il courut au-devant de cette 
flotte ^ la rencontra et s'en 
. rendit maître. Il n'avait que 
21 ans , Lorsque Louis XlV 
lui envoya une épée. Par 
ordre de la cour , il s'était 
joint à une escadre du mar- 
quis de JN esmond. Sur le point 
d'aborder un gros vaisseau , 
un coup de canon se fait en- 
tendre. Du Guay-Trouin crut 
que c'était uu ordre de ne 
point attaquer l'ennemi , et 
quoiqu'il fnt impatient de 
combat tre et presqu'assu ré de 
vaincre, il se retira par esprit 
de subordination. Le baron 
de Wassenaer , qui fut vice- 
amiral de Hollande , se me- 
sura avec lui. Jamais combat 
ne fut plus terrible; ce ne fut 
qu'après quatre abordages des 
plus sanglans que du Guay- 
Trouin se rendit maitre du 
vaisseau^commaudaut. Cette 
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Wbtoire fut suivie d'une, tem-, 

Îète et d'uue nuit affreuses, 
but ceq4aerimàgiuationpeiUt 
se peindre de plus terrible 
s'y trouva réuni. Son premier 
soin en arrivant au PorhLouis 
fut de s'iniormer de l'état du 
baron, qujl avait été blessé et 
pris les ^rmes à la main. Ina- 
trUit que ce brave guerrier 
n'avait.pajî été traité avec tous 
les égards dûs à sa valeur par. 
ceux qtii s'étaient emparés de 
son vaisseau , il conçut la plus 
vive indignation, contre l'of- 
ficier qui J^s commandait : et 
quoiqu'il Cut.^op proche pa- 
rent, jamais il ne put le re- 
voir sansuijr sentiment qui 
{approchait d^ la haine. Lors- 
qu il fut guéri de ses plaies , 
du;Guay-Trouin le présenta 
lui-mê«ne à Louis XIV. De 
pareils traits fout plus d'hon- 
neur que des victoires. Le 
roi donna à du Guay-Trouin 
les plus grandes marques d'es- 
time. Il se plaisait à enten- 
dre de sa bouche le récit de 
ses actions., Un jour il faisait 
au , monarque, le récit d'un 
combat où il commandait un 
vaisseau nommé la Gloire. 
J'ordonnai^ dit-il, à la Gloire de 
ine suivre, £lle vous fut fidèle, 
reprit Louis XIV* Du.lÇ^uay 
Trouin çst un des hommes 
qui a le plus joui de la faveur 

Sublique. A son retour de 
lio-Janéiro, dont la prise 
est la plus célèbre de ses ex- 
péditions, tout le monde s'em- 
pressait de le voir. Le long 
des routes le peuple s'attrou- 
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paît autour de lui , et le re- 
gardait avec cette avidité qu'il 
a pour tout ce oui est extraor- 
dinaire. Quand il arrivait à 
S^-Malo , après une campa- 
gnp, c'était un xnouvement 
général dans la ville* Les mè-» 

. res le montraient à leurs en- 
fans, et dans cet âge tendra 
où l'on reçoit si aisément les 
impressions des autres , on 
apprenait à l'admirer, même 
avant de le connaître. Le dé« 
sintéressement fut uuq de ses 
principales qualités. Loin de 
changer la guerre en un tra- 

. fie honteux, souvent au sortir 

' d'une action , on le vit prodi- 
guer ses propres troupes. Le 
roi lui avait accordé une pen- 
sion de mille francs. Il écrivit 
au ministre , pour le prier de 
faire tomber cette pension à 
M. de S^-Auban 9 son capi- 

. taine en second , qui avait eu 
une cuisse emportée à l'abor- 
dage du Cumberland. Je suis 
trop récompensé , disait-il « 
si j'obtiens l'avancement de 
mes officiers. Il avait sur la 
discipline militaire les grands 
principes de l'antiquité. Il la 

, regardait comme l'ame de la 
guerre et le gage assuré des 
victoires. Jamais il ne souffrit, 
sous quelque prétexte que ce 

. fût,, qu'on éludât les ordres, 
une fois donnés. Jamais il ne 
laissa une belle action saiis 
récompense, ni une faute sans 
punition. Sous lui , la disci- 
pline n'était pas seulement se 
vère, elle était quelquefois 
dure. Ce gtand homme a laissé 



Digitized by VjOOQIC 



35^ G tr D 

des Mémoires curieux , qui 
ont été imprimés en 1740 , 
à Paris , 2 vol. in «4^ , par les 
8oiDs de M. de la Garde, sou 
neveu, qui les a continués de* 

1)uisi7iD,oudu Guay-Trouin 
es avait finis. On en avait don- 
né auparavant une édhion in- 
fidèle en Hollande, i/i-i2. 

GUDIN DE lA BrENELLE- 

niE, (Paul-Philij)pe) né à Pa- 
ris , isle du palais , quai des 
orfèvres , le 6 juin 1738 , 
des acad. de Marseille et de 
Ljon , maintenant associé de 
rinst. nat. et memb. de celui 
d'Auxerre,a donné : LeRoy au- 
lne en interdit , ou Lothàit^e 
et Palrade , trag. non repré- 
sentée , impr. à Geuève , en 
1764. — Coriolan^ trag* repi-és. 
à la coméd. franc. , le 14 âoàt 
1776, impr. à Paris, la même 
année» — Hugues-Ie- Grand , 
ou le Refus du trône , trag. 
reçue à la coméd. franc, le 18 
janv. 1773. — Graves Obser- 
vations sur les bonnes mœurs; 
en contes en vers, imprim. 
à Paris , en 17^9 , sôus le nom 
du frère Paul hermite; des 
bords de la Seine. — Discours 
en vers , sur l'abolition de là 
servitude, à Paris, 1781. — 
Essai sur les prôgrésf^es arts 
et de l'esprit numain, sous le 
régne de Louis XV, dédié aux 
mânes de ce roi et des grands 
hommes qui ont vécu sous son 
règne, imprimé aux Deux- 
Ponts , en 1776, et réinàpr. à 
Lausanne, en 1777, — oup- 
plémentà la manière d'écrire 
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l'Hist. , ou Réfutation de fa 
manière dont l'abbé de Ma- 
bly enseigne à écrire l'Hist. « 
imprim. a Kell, en 17^4. — 
Essai sur l'Hist. des comices 
de Rome, des états-généraux 
de la France, et du parlement 
d'Angleterre , impr. à Paris , 
en 1789, 3 vol. /ii-H*. Cet ou- 
vrage a remporté te pfix d'u- 
tilité, donné par l'àcad. frànç, 
— Supplément au Contrat so- 
cial , impr. pour la première 
fois à Përis , en ly^ , dédié 
à l'assemb. constit. , réiinp. 

Elusieurs fois , et trad. en al» 
^mand , par Hobnër. 

GuEAu , (Jttcqties-Etientïe) 
né à Chartres d'uiie famille 
noble en 1706, se destina par 
goût à la profession d'âvocûf . 
Sa plus forte passion étant 
celle de s y distinguer, il fut 
bientôt placé; soit dans le bar- 
reau , soit dans te conseil ^ au 
rang des pluscélèbresorateurs 
et des plus grands juriscon- 
sultes. Il mourut en 1763, à 
47 ans. Il reste de lui un grand 
nonrbre de Méâi6ii*es dignes 
de figurer dans la classe des 
ouvrages de littérature.^ - 

GufenEvitiï, {Nicolas) né 
à Heuen vers i65o, mourut 
eh 171a. Après aVofir quitté 
les bénédictins , il se réfugia 
en Hollande, où il se maria. 
La nécessité le lit écrivain. 
Les ouvrages qu*on a de lui 
se ressentent du mauvais état 
de sa fortune. Le plus connu 
est tm journal intitulé i l'Esprit 
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des cours de V Europe « qiù n*e9t 
qu'un recueil de déclamations 
pleines de fiel et de menson- 
ges. M. d'Avaux le fit suppri- 
mer; mais l'auteur l6 continua 
sous le titre de 'Nouvelles des 
cours de VEuropt , jusqu'en 
. 1710. 

GUEDI^R DE SaINT<«AÛBIN,* 

^ Henri- Michel) docteur et 
bibliothéc. de Sprbonne , né 
à Gournai en Brai, diocèse de 
Houen , l'an 1695 , mort en 
Ï742, à 47 ans, se distingua 
par ses vertus et par ses lu- 
mières. U savait le grec , Thé- 
biiéii V i^anglais y l'italien, et 
toùtisÀ les sciences qui ont du 
rapport à la l^béologie et à la 
morale. On lui doit l'Histoire 
sainte des deux alliances, 7 
vol. frt-i2, 174T. — Plusieurs 
Traités de théologie, — et 
un grand nombre de décisions 
de cas de comcience. 

GVEDON DE BeRGHKRE, H 

frad, de l'anglais : Voyagé en 
Crimée et à Constantmople , 
par milkdy Crawén , Paris , 
1789 , gr. i/i-8°. — Voyage en 
différeufes parties dé 1 Angler 
terre, etparticiiUlremeutdaus 
les montagnes et sur les lacs 
de Cumberlahd et Westmo- 
rèland , par W. Gilpin, trad. 
J790 , 2 vol. /V8°; nouvi édit; 
1796,2vol. irt-8®. 

GuEixETTE^ (Th.-Sîmon) 
avocat au parlement .de Paris, 
âa patrie , né en lôSjji mort à 
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^ CliarentôH en 1766. Les Co/i- 
tes mogols s les Mille et une 
heure, les Mille et Un quart* 
d^heure ^ sont le fruit de sa 
plume facile et plus attentive 
à consulter lé goût des per- 
sonnes frivoles et oisives, que 
l'utilité du lecteur éclairé et 
judicieux. On doit être peu 
surpris que ses rêveries aieut 
été bien reçues , dés qu'elles 
furent mises au jour, depuis 
que le talent d'amuser aacquis 
le droit de prétendre aux hon- 
neurs dûs aux talens réels et 
honorables. 

GuENEAtT DEMoNBEILLARD 

( Philibert ) né en 1720, à 
Sémur en ^uxois, mourut 
en cette ville le 28 novembre ' 
1785. Après avoir passé une 
partie de sa jeunesse à Dijon 
et à Paris, parmi lessavans de 
ces deux villes , il crut se de- 
voir à sa première patrie , et 
il y revint pour s'y fixer sans 
retour. Le premier ouvrage , 
par lequel il s'annonça dans Id 
monde- littéraire , fut la conti- 
nuation d'un grand travail « 
qui a pour titre : Collection 
académique, et qui contient 
un cfa6ix de tout ce qu'il y a 
de plus intéressant dans les 
Mémoires des différentes aca- 
démies de l'Europe. On sent 
l'étendue et l'utilité d'une en- 
treprise de ce genre ; mais 
n'étant pas également secondé 
par les ooc^érateurs qu'elle 
exigeait, il se vit obligé de 
l'abandonner. Ce ne fut pa* 
du moins sans y laisser une 
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preuve de son talent. A la tête 
du '3« volume, on trouve un 
Discours rempli de vues sages 
et profondes. L'élégance et la 
clarté du style y rehaussent 
des idées philosophiques que 
Bacon lui-même n'eùtpas dé- 
savouées. La destinée de cet 
écrivain était d'inscrire son 
nom sur des ouvrages qui 
devaient être des monumens. 
Pressé d'appliquer son génie 
à l'Histoire des minéraux , et 
se réservant les grai;ides vues , 

Îlus analogues à son goût , 
lufïbn, dont ilétait l'ami , lui 
proposa de s'occuper de la des- 
cription des oiseaux. Gueneau 
accepta ; mais il laissa pandtre 
les premiers art jcles ^ sous le 
nom de l'illustre écrivain qui 
l'associait à son travail. Sagloi- 
re s fut de n'être. pas reconnu ; 
}e .plus grand nomt>çe>des^lec« 
leurs ne s'apperçut point d'une 
main étraugère , et.ce;fntBuf- 
fbn qui eut le plaisir de le 
nommer . au -public dans 'une 
préface > où il écrivait de lui , 
eesmots ; l'homme du monde ^ 
dont la façon de voir ; de juger 
ev^d'tarzxe a le plus de rapport 

^vec^ la mienne, ...... 

< Lorsque la partie .des oi- 
seaux fut achevée,- il s'occupa 
de celle, des insecles , qu il 
n-ent pas. le tems d'achever , 
)a mort étant venue i'ârrê ter 
danssacarriére. La sensibilité 
et la gaieté formaientde carac^ 
tère de cet homme • célèbre. 
WmI ne posséda comme lui le 
don d'être ami; il aurait .tout 
sacrifié pourceuxqu'iiaimait , 
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et en mourant , il voulait en- 
core leur sacrifier sa vie même- 
« Je suis bien aise de cesser de 
vivre, leur disait^il, vous nau-^ 
rex^ plus à souffrir de mes dau" 
leurs ». L'habitude singulière 
qu'il avait de commencer pres- 
que toutes ses journées par un 
madrigal ou par une chanson, 
s'a pu le quitter dans sesd^r- 
ni ers instans. On a de lui :^ 
Abrégé de l'Histoire et des 
Mémoires de l'acad. royale 
aes sciences, contenant l'Hist. 
générale et. particuliè.'e , la 
physique , la chimie, la mé- 
decine et toutes les sciences 
naturelles , 1770 , 4 vol. ij\jé^» 
ïl a donné à VEncyclop^e , 
l'article Etendu^^j^ et V Histoire 
des Insectes. — ;Il est encore 
l'auteur dq deux Discours.» 
l'un sur la peine de nxorfc, . et 
l'autre sur l'inoculation. . 

GuENEBATiXD , ( Jean^-ùién 
decin, né à Dijon, mourut 
dans la même ville en i6;jo. 
On a die cet auteur un ouvcage 
de près de 200 pages f/ï-4® , 
intitulé : le Réveil de Chin- 
donax ^ prince des Vacies ^ 
Druides,, Celtiques, Dijon- 
hais , avec ]|i sainteté , reli- 
gion et diversité des cérémo- 
nies observées aux anciennes 
sépultures. Ce livre est une 
preiivB frappante de Tintem- 
pérarfce des conjectures où se 

Ï)ortent les enthousiastes de 
'antiquité. On avait trouvé 
dans' une vigne appartenante 
àGuenebàuld un tombeau de 
pierr et)ii: était une iuscripiio a 
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grecqnequ'on a traduite aîusî: 
« Dans le bocage de Mithra , 
ce tombeau couvre le corps 
de Chindonax, grand-prêtre. 
Retire toi , . impie , car lea 
Dieux sauveurs gardent meï 
cendres ». Il n'eu a. pas fallu 
davantage pour faire , de ce 
Chindonax , un prince des 
Vacies, des Druides , de» 
Celtes, des Dijonnais, et pour 
amener un Traité de la sain- 
teté , de la religion , des di- 
verses-cérémonies observées 
aux anciennes sépultures. Il 
peut y avoir des recherches 
utiles dans ce Traité ; mais 
on conviendra que, d'après 
]a seule inscription , il faut 
avoir bien du courage , pour 
faire de Chindonax un prince 
des Vacies , des Druides » etc. 
Quoi qu'il ensoit, G uenebauld 
ne fût pas le seul qui s'enthou- 
siasma de cette découverte. 
Casaubon alla exprès de Ge- 
nève à Dijon pour voir ce 
monument : le président de 
Tiiou voulut l'acheter. Le 
docteur ne put s'en détacher 

Su'eu faveur du cardinal de 
jchelieu , qui lui donna en 
échange la charge de bailli de 
l'abbaye de Citeaux , d'une 
utilité plus réelle. Après la 
mort du cardinal , ce tombeau 
passa entre les mains de Gas- 
ton, duc d'Orléans. Depuis 
ce. temsrlà , ou ne sait, ce que 
cette pierre est devenue. L'ab- 
bé le Beuf , très-avide de ces 
sortes de morceaux , assure 
cependant L'avoir vue dans la 
busse-cour d'un cnré ^ ^rèâ de 
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Versailles, où elle servait d'a- 
breuvoir. C'«3t ainsi que tout 
dépérit dans la vie. 

GuEN^E , ( Antoine) ci-dev. 

()rofessevir de rhétor. au col- 
ége du FlessLS , né dans le 
diocèse de Sens, est princi- 
palement connu par un ou- 
vrage intitulé : Lettres de 
qudques juifs portugais et 
allemands à M. de Voltaire , 
4e édit. 1776 , 3 vol. m- 12, où 
l'auteur essaye de venger la 
nation juiye des imputations 
de cet écrivain. ^1 y relève 
avec force les erreurs, les mé- 
prises et les contradictions 
dans lesquelles il assure qu'il 
est tombé , lorsqu'il a voulu 
disserter sur l'ancien peuple 
de Dieu et sur les livres sa- 
crés. Il faut convenir qu'il 
' est pèu'd'ouvragespoléiiiiquea 
écrits avec autant de solidité, 
de sagesse , de méthode et 
d'honnêteté. On ne peut re- 
fuser à l'abbé Guenée une 
grande érudition , une pro- 
ionde connaissance de l his- 
toire ancienne en général et 
de celle des hébreux en par-? 
ticulier , une logique vive 
et pressante, de la justesse 
dans les idées , de la oîarté 
et de la netteté dans le style , 
qui n'est peut être pas assez 
animé , et un ton de modes- 
tie et de politesse , malheiH 
reusement trop rare entre des 
écrivains qui différent d'opi- 
nions. L'abbé Guénée a don- 
né un autre ouvrage intitulé : 
La jEVeligion chrétienne dé- 
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montrée par la conversion et 
l'apostolat deS^-Paul, trad. 
de l'anglais de mylord G. Ly t- 
tlelon , avec deux disserta- 
tions siir l'excellence intrin- 
sèque de TEcriture Sainte , 
trad. de l'angl. deM. J^erSeed, 
1754, i«-I2. 

GuENET , ( Antoine- Jean- 
Baptiste) méd. à Paris , né 
à Kouen , a publié : Instruc- 
tion sur les maladies des en- 
. fans. — Eloge histor. de M. 
Ph. Bouvart, i^Sj /in-ff'. 

GuENiOT , méd. à Avallon, 
On a de lui une Ode cou- 
ronnée par l'acad. de Bouen, 
sur l'abolition de la servitude 
dans les domaines du roi^ par 
liouis XVI. 

GuKNOis , ( Pierre ) lieu- 
tenant-particulier à Issoudun, 
dans le i6®. siècle , a donné : 
Une Conférence des ordon- 
nances, 1678 , 3 vol. z;»-fol. 
— Une Conférence des cou- 
tumes, iSçô, z tom. en I 
vol. zVfol. Il y en a des exem- 
plaires avec le titre de 162a , 
mais c'est la même édition. 

GuERARD , ( D. Robert ) 
bénédictin de S«.-Maur, né 
eu 1641 à Rouen , relégué à 
Ambournay en Bresse , pour 
avoir eu part au livre intitulé 
Y Abbé commendataîre , sut 
mettre à profit son exil. Il 
rechercha avec soin les ma- 
nuscrits anciens ; il eut le 
bonheur de trouver l'ouvrage 
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de S^-Augustin , contra Ju-* 
lien : iutitulé Opus imperfec-- 
tum , dont on ne connaissait 
alors que deux exemplaires 
dans l'Europe. Il l'envoya aux 
éditeurs des Œuvres de ce 
père, avec lesquels il avait 
travaillé avant son exil. Il 
mourut à Rouen en 1715. On 
a de lui : Un Abrégé de la 
Bible, en 2 vol. zA-12, pu- 
blié en 1707, et composé avec 
soin. Il est eq forme de ques- 
tions et de réponses familiè- 
res , avec des éclaircissemens 
tirés des SS. Péres et des meiL 
leurs interprètes. 

GuERCHOis, ( M"c le ) était 
sœur du chancelier Dagues- 
seau; elle appliqua tous ses 
talens à Tinstruction de ses 
enfans , pour lesquels elle fil : 
Avis d'une mère à son fils ; 
Instruction sur les sacremens 
de pénitence et de l'eucharis- 
tie; Pratique pour se dispo- 
ser à la mort. Ces trois ouvra- 
ges, réimprimés en 1747, for- 
ment 2 vol. petit iii-i2. — • 
Réflexions sur les livres his- 
tor. de l'ancien Testament , 
fn-i2. Elle mourut en 1740 
à 61 ans. 

GiTEacHV , (de ) memb. de 
la société d'agriculture, a trad. 
de l'angl. le calendrier du fer- 
mier avec des notes instruc- 
tives , 1789 , in-8^. 

GuERET , ( Gabriel ) né à 
Paris en 1641 , fut reçu avo- 
cat ea x66o. 11 se distingua. * 
dans 
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'dans le barreau , moin^ par 
0es plaidoyers^ que par ses 
CQiumlt^tions; et daps la ré- 
vpubliquQ des lettres^ par sqsl 
érudition^ la 'justesse de sa ^ 
critique Bt les agr^caens. de [ 
son esprit. Il mourut à Paris efi \ 
r688^ à 47 ans , laissant plu- 
sieurs aùyragea^ qui font aour 
neur à sa 'mémoire t lie. Ear- 
iiasse .iféformé; -—La gt^eriç 
<ies autéura;., '.-c'est uoe. suite 
^e rauYitage^mîécédent/i'im j 
et ràutreioemerment do tr^sr i 
boimesiplaisianteries^ de Teur ] 
jouement, et urie îconte^iâonEtr * 
munément assez fine! — Eu- j 
;treti»Dsr' sur t'éioquenserdè la j 
Cfa|ii£e 0t du Barreatf y semés > 
de cé|lexioQ^ judicieuses-^ et { 
4e leçons utiles.r — LaGarte 
de la cour , Ï663 , in-X2« ©'«st 
une allégorie ingénieuse^ mais 
znoins piquante que s6n IBar*- 
nasseréfosme; -f9 îiâ)£rGbi£ç^ ^ 
nadede.Sêw-Cbud, ouDiidoi- 
gup'îsuri lés auteurs, -r- Le 
Jaùrtjal dùiiPalais, conjointe^ 
inent;a!vieoBiDndeau. Gfest un 
fi.éèuéilrbieiidigérddes arréls 
des riBarlemeçs de France , 
publié 'dbfoord «n 2 voL /n-4^ 
etensuitè^hjLrol;m-fol, 1737. 
**— Une 0dit. 'd^s. Arrêts nota* 
è>les du parlenient , recueillis 
par le Prêtre ^ et réimprimés 
en i6f|^^ augmentés de notes 
aavantpsetdç pièces curieuses. 

• GcEiiT, (Louis-fGabriel) 
doct. de Sorb. né à Paris , 
mort le 9 sept. 1769 , âgé de 
fio ans 9 était /fils du précéd. 
JU s!est fait connaître par quel-* 

Tome II L 
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ques Brochures sûr les afiai- 
resdu tems : Lettres d'un théo* 
Ipgiep , sur l'es^actitude des 
peftificatsd^ confession, 1751, 
in-tz, — Droits qu'ont les cur 
rés de commettre leurs vicai- 
res ç t l0s confesseurs dans leiir^ 
pai:oisse^, 1759, i«-ia* — Quel- 
ques Jiivres daçs le, mêm^ 
gpjutt qui ^Qjgit dans l'oubli. . 

.< GuEïUN, (Eratiçqi^) profess. 
w collège dç Bqauyais, à Par 
ris, mort I0 ^9 mai I75i, âgé 
de. 70 >ans i étail: dq Loches en 
ÎEouraine. Qn a dp Ini : La 
TKJiduct. des Aunales de Tar 
pite, 3 vol..«Vt:j, diffuse, fa- 
«nilière, et indigue de J'Histo* 
^ien latin,et celle de Tit^-Live, 
plus exacte ^ plus fidèle et 
plus élégante. Qn, \% jéimpir- 
9f[0ç des corr^Hmift:, cheai 
Barbou , ea |o toK tn- iz. 

- GuBBiN , ( Franç.-Nicplas.) 
•recteur de l'Univ/ de. Paris;» 
naquit à Nanci, le ^ jan\f. 
1711 ., de parens peu favori- 
sés des biens de la fortune. 
So» père l ayant misaucoUégô 
des Gcassins ; il y fit des pr6*« 
grès si rapides, qu'allant fairo 
sarhétoriquesous le P. Porée^i 
il obtint la première place dèa 
sa première composition , et 
la conserva toute 1 année. Gué-* 
rin étant passé ma$tre-és-arts^ 
devint sous-maître de rhéto- 
rique à la communauté da 
S". -Barbe , et peu après che£ 
du quartier des JRhéloriciens 
au collège du Plessis. Ce fut 
i alors qu'il se livra tout entier 

45 ■ 
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à son goût pour les belles-let- 
tres , et sur-tout pour la poé- 
sie latine. Sa réputation nais- 
sante détermina les licenciés 
de Navarre à le prier de faire 
leurs Paranymphes ; et dans 
cette occasion, on admira avec 
quelle adresse il avait su mêr 
1er des railleries fines à des 
louanges délicates. D'autres 
succès dans ce genre augnaen- 
tèi*ent sa renommée. Son 
Cabinet devint alors une espè- 
ce d'entrepôt , où Ton venait 
s'appix>Visioliner de Discours, 
île Vers , de Cdm^limens , 
d'ouvertures de Thèses, etc. 
Despréaux lui ay ait appris j 
cfii'un auteur peut tirer de son 
travail un ' tribut légitime ; 
mais on peut dire que la piétç 
filiale lui en faisait une loi ; ; 
ses honoraires étaient em^ \ 
ployés à secouriç une mère et 
une sœur pour lesquelles il : 
avait la plus grande tendresse ; 
.et dont u adoucit le sort aci^ , 
tant, que ses facultés le lui . 
permirent* Guérin occupa dif- 
lérentes chaires dans l'Uni- 
versité de Paris. En 1761 , il 
fut nommé à celle de Rhé- 
lorique, au collège Mazarin. 
Quoiqu'il ait composé un 
grand nombre d'ouvrages, on 
n'a imprimé de lui que quel- 

3ues H3^naries pour differens 
iocèses; un Discours sur l'é- 
mulation , une Oraison funè- 
bre du Dauphin , deux Poè- 
mes, dont le i^'. est intitulé : 
Perambulatio poetica ^ (c'est la 
description des beautés de 
jParis), et dont le a«, a pourob- 
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fet, rëducatiûnde3prînces.Eit 
1760, l'Université le nomma 
recteur , et il le fut pendant 
deux ans. En 1773 > ^lle' lui 
conféra pour*; la seconde fois 
la même dignité , et ce recto'- 
ra dui^a trois ans. ILavait été 
nonimé syndic de l'Univer- 
sité, en 1755. Cette place était 
,perpétuelle. Ouérin conserva 
^usqtfaudernier moment tou- 
lesapdrésence^d'espritv'sa mé- 
moire;* et même^çBtte gàîté ^ 
dont il avâctixx^u^me d'ani* 
mei* là conversa tibn.: Il mou- 
rut le ^3 avril .1782. 

' OuÉKjN pir .HoCttEH, 
(Pierre) ci-dev^ jésuite, né 
près^ de Falai<së , en;T73i;On 
a' de lui un savant Ouvrage , 
smïs? le titr^ d^ Histoire verita^ 
bU des utns fabuleux^ dans le- 
quel il prétend que 'tout ce 
-qw'lïétadôte, Manetkôn^Era- 
tokthène: et 'Diodorai de Si- 
cile , racontent dé KEgypte 
et des Egyptiens^ n'est qn une 
imitation défigu^èeretipteine 
d'erreurs des endroif s de l'E- 
criture Sainte, qui concer- 
nent cette nation ef 1 la con- 
trée qu'elle habitait* Getlç 
découverte ,'qi)i. suppose une 
étude réfléchie et combinée 
des langues anciennes , et une 
connaissance approfondie de 
l'Histoire , n'es^ pas appuyée, 
selon lui, sur des rapports 
vagues tBt isolés , mais sur 
toute la suite dé l'Histoire des 
Egyptiens , rapprochée de 
celle des Hébreux, mais sur 
UMe ressemblance si sensible. 
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iî soutenue , qu'on ne peut la 
regarder comme fortuite, sans 
renoncer à tout ce que l'éru- 
dition présente de pluscon 
vaincant. D'après cette ana- 
logie , Guérin prétend que les 
prètres Egyptiens ayant eu 
connaissance des Livres hé- 
breux , et que , s'étant apper- 
çus qu'ils contenaient des dé- 
tails sur leur patiHe , ils s'en 
servirent pour se fabriquer 
des Annales et une longue sui- 
te de rois , dont les noms al- 
térés , à la vérité , se trouvent 
dans l'Historien sacré. Cette 
Histoire parut en 1777 , eu 3, 
vol. fn-8°. Le même auteur a 
eu part à la connaissance des 
tems 1771. 

GuERiN, cliirurg. de Lyon, 
a publié : Traité sur les ma- 
ladies des yeux , 1769, m-12, 
— £t un Essai sur la même 
maladie, 1771 /«-12, 

Guérin , ancien chirurgien 
major de marine , est auteur 
d'un Traité sur les gonorrhées, 
1780 : in- 12. — Et d'une Dis- 
sertation sur les maladies de 
l'urètre, 1780, zV8^ nouv. 
édit. 1782, i/z-8°. 

GuERiN , auteur dramati- 
que à Paris, a donné au 
théâtre de la rue Favart rLes 
Jumeaux , parodie de Castor 
et Pollux , 1784, avec M*"®. 
Tavart et Harni. — Les En- 
sorcelés. — La Confiance im- 
prudente, pièce ajou#e à la 
Soirée 4^3 boulevards. 
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GuÉRiNiÈRE , ( François 
Robichon delà) écuyer, mou- 
rut en 1751. Nous avons de 
lui deux ouvrages estimés î 
L'Ecole de cavalerie,plusieurs 
fois imprimée 9 et dont U 
plus belle édit. est dô Ï733, 
f/i-fol. avec fig. Elle fut réim- 
primée eu 1735 , 2. vol. in-8*'. 
mais les fig. sont inférieurear 
à celles de Tz/i-fol. — Des, 
élémens de cavalerie ,^ en 2 
vol. in-i2. Ces deux livre» 
sont consultés tous les jours. 

GuEROAND, ( GuîU. ) vivait 
au commencement du i6« siè- 
cle. Il étudia la médecine à 
Çaen où il publia un Com- 
mentaire peu savant sur l'ou- 
vrage supposé à^AEmzlius Ma-^ 
cer , orné de 77 planches en 
bois très-mauvaises, sans date 
zn-8° et z«-4**. pour l'instruc- 
tion des jeunes médecins. 

GuEROULT,ci-dev. proFesSé 
d'éloquence au collège d'Har- 
court, et ensuite professeur 
des langues anciennes aux 
écoles centrales à Paris. On a 
de lui : Morceaux extraits de 
l'Histoire naturelle de Pline , 
1785 , fn •8''. — La journée de 
Marathon ou le triomphe do 
la liberté , pièce histor. en 4 
actes et en prose , avec des 
intermèdes et des choeurs , 
1792 , fn-8®. — Constitution 
des Spartiates, des Athénien* 
et romains , 1794 9 zVd^ 

GûERSANS , ou Guersens , 
(Jules ou Julien) poète et 



Digitized 



by Google 



^64 GUÉ 

jurisconsulte , né à Gisors en 
Normandie Tau 1643 9 fut 
avocat , puis sénéchal de Ren- 
nes en bretagne. Il mourut 
de la peste dans cette ville en 
16835 âgé de 40 ans. Il a 
laissé quelques pièces de théâ- 
tre; diverses poésies, les unes 
en latin , les autres en fran- 
çais. Les vers de Guersans 
ioni mauvais ; le ton , l'air et 
l'accent qu'il leur donnait en 
les prononçant, leurptétaient 
tm mérite qu'ils perdaient à 
la lecture. * 

GuESLE, (Jacques de la ) 
procureur-général au parle- 
ment de Paris , eut la dou- 
leur d'être en quelque sorte 
l'instrument de la mort de 
Henri 111 , en introduit^ant 
dans sa chambre Jacques 
Clément qui le poignarda. Le 
forfait de ce moine parricidfe 
lui troubla tellement l'esprit 
tfu'il le tua dans l'instant, ta 
Guesle , quoique très-attaché 
à la religion catholique, servit 
Henri IV avec beaucoup de 
kéle. Grand magistrat , bon 
citoyen , il mourut trop tôt 
pour l'honneur de sa patrie : 
ce fut en 161 2. On a aô lui: 
Des Remontrances , gros irt- 
40, _ Un Traité i/f-4^ sur fe 
comté de S^-Pol. —Une Re- 
lation curieuse du procès fait 
au maréchal de Biron. 

GCEstïAY, ( Jeîrn-Baptiste ) 
jésuite, né à Aix en Provence, 
Inort eh ï658 , â publié : Des 
Annales de Marseille , Lydù^ , 
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16S7, ffl-fol. en latin. — Mag^ 
daltna Masiiliensis advena / 
Lyon, 1743 , i/t-4**.-r-iS. Joan-^ 
nés Cassianus iUustratus^ Lyoa 
i652, in-4^ 

GUESNAY DE BeAUREPAIRE» 

a publié : Mémoire et pros- 
pectus concernant l'acad. des 
sciences et beaux-arts des 
Etats-Unis d'Amérique, éta- 
blie à Richemond , capitale 
de Virginie ^ 1785 , m-8^ 

Gdeîtard , (Jean Etienne) 
pensionnaire de l'acàd. des 
sciéiices , médecin , garde du 
cabinet du duc d'Orléans , et 
xnémb. de plusieurs cëièbre^ 
académies de l'Europe, na- 
quit à Estampes le 22 sep- 
tembre 1715 , et taiourut le 8 
janv. 1786. Eltevé soùslesyeu^é 
desoii pére,apothicaire estimé 
à Estampes, il montra, dès ses 
premières années , un goût 
décidé pour les sciences, et 
sa famille s'èmpreâsa de cul- 
tivier et d'encourager ces heu- 
reuses dispositions. Le jeune 
Guettard éltudîâ la botahiguè 
sous MM, dé Jussiéii; il s at- 
tacha ensuite à Reauiiiur , et 
fut reçu à l'académie deâ 
sciences en I734« La botani- 
que, qui avait éré la première 
pâssioii de Guettard , parut \ 
au bout de quelque tems , 
céder presque entièrement 
la place à la Minéralogie* 
Connaître les élémens dont 
sont c^p posées les substances 
minérakes , répandues sur la 
surface àù globe , ou entef* 
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fëei dans son sein à différen- 
tes profondeurs; apprendre à 
distinguer, d'après leurs for- 
mes, ou des qualités exté- 
rieures faciles à choisir, les 
èorps simples ou composés , 
formés par ces différentes 
substances ; observer de quelle 
manière ces matières se trou- 
vent disposées sur le globe, 
tantôt rassemblées en grandes 
inasses, tantôt confondues en* 
tre elles, mais suivant une 
loi régulière ; savoir quels gen- 
res sont constamment réunis 
dahâ un même pàjs , quels 
autres sont constamment sé- 
parés ; remonter de ces ob- 
servations aux causes plus ou 
moins éloignées qui ont formé 
les divers minéraux , et aux 
moyens que la nature à em- 

Î)loyéà pour les produire ; de- 
à sAélever enfin aux lois gé- 
nérales qui ont présidé à l'or- 
(dre suivant lequel ils se pré- 
sentent à nos regarda ; tel est 
l'objet de la science minéra- 
îogique, efcelui dont Guet- 
tard s'occupa. La Géographie 
tiaturelle clevaht être la base 
de cteireàciettce; Guettiard sen- 
tit , et fit sentir la nécessité 
ides cartes miiiéralogiques ; il 
osa concfevoir l'ensemble dé 
ne grand travail, et enirepren- 
"dre d'en exécuter quelques 
parties. Il observa leptemiet*, 
en 1751 , qu^ les montagnes 
de l'Auvergne étaient des vol- 
cans éteints. Il trouva d'autres 
Volcans dans le Fêtez, et pré- 
tendit que ces mêmes Gàuleà 
qui y suivant U superstition 
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ancienne ; étaient à l'abri des 
t remblemens de terre, ava ieu t, 
dans des tepis plus reculés en- 
core, été couvertes de vol- 
cans. Dans l'Eloge de Guet- 
tard , prononcé par Condor- 
cet, à l'académie des scien- 
ces , le tableau de son carac- 
tère était peut-être la partie 
la plusdiflacileà tracer. Voici 
de quelle manière piquante lé 
secrétaire de l'académie traita 
ce sujet : « La franchise , la 

{)robité et la bonté en é'taient 
e fonds ; mais un peu de 
brusquet-ie , un penchant à 
rhumeUr ôtait à ces vertus 
une partie de leurs charmes « 
et pouvait quelquefois les faire 
méconnaître. Il avait été très- 
religieux dès sa jeunesse , et 
Ife fut toute sa vie. Elevé suc- 
cessivement chez les jésuites 
et chez les adversaires dei 
jésuites , il avait embrassé avec 
zèle le parti qui lui paraissait 
persécuté , choix bien naturel 
à toute ame noble et sensible^ 
Dévot , et dévot de parti , oà 
serait tenté de peçser qu'il a 
dû être intolérant j un senti- 
ment profond de justice et 
dliuimanité l'en a préservé : 
il n'avait d'intolérance que 
dans ses discours et seulement 
loràqu'il estait animé par la' 
contradiction. Facile à s'irri- 
ter , il perdait alors le pouvoir 
de retenir ses mouvenleris et 
de mesurer ses expressions; 
mais averti par sa bonté na- 
turelle , rappelé à lui-même 
par là religion, il se repro- 
t chait SÀ vivacité , et souvent 
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en demandait pardon. Sujet à 
des préventions , et comme 
religieux et comme médecin, 
souvent même à des préven- 
tions personnelles, elles ne 
Técartaient pas de la justice. 
Un de ses confrères le remer- 
ciait un jour de lui avoir 
donné sa voix. « Vous ne me 
devez rien , lui répondit-il ; 
si je n'avais pas cru qu'il fût 
juste de vous la donner, vous 
ne l'auriez pas eue; car je ne 
TOUS «lime pas ». Difficile à 
vivre pour ceux auxquels il 
pouvait supposer des pré- 
tentions ou des titres à la su- 
périorité , il était humain , 
même doux et facile avec ses 
inférieurs : il était béni , res- 
pecté par les pauvres , les gens 
du peuple, les domestiques. 
Pans les uns , il paraissait 
craindre des tyrans ; les au- 
tres n'étaient pour lui que ses 
frères. Cet te espèce d'aversion 
pour tout ce qui avait de la 
grandeur ou de l'éclat; s'éten- 
dait jusqu'à la supériorité de 
gloire et de génie; il croyait 
voir dans 'toutes les grandes 
réputations un mélange de 
charlatanisme qui les avilis- 
sait à ses yeux. Son amour 
pour la vérité lui faisait re- 
garder toute espèce d'éloges , 
même les éloges académi- 
<jues , comme de véritables 
mensonges.— Vous allez bien 
mentir, me disait-il quelque- 
fois , eu me parlant d'une de 
nos séances publiques., et il 
ajoutait : quand il s*agira de 
moi, je ne veux que la vérité. 
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Ce désintéressement, si rare-^ 
ment sincère , était dans soa 
ame ; et en remplissant ici ses 
intentions à la rigueur , je lui 
rends l'hommage qu'il eût le 
plus désiré. Il cherchait si peu 
a paraître meilleur qu'il n'é- 
tait, que ses défauts frappaient 
ceux qui le connaissaient à 
peine , tandis que ses amis, 
seuls connaissaient toutes ses. 
vertus,... Cet homme , en ap- 
parence si dur et si sévère , 
ne pouvait voir un malheu- 
reux, non-iseulement sans le 
soulager, mais sans pleurer 
avec lui. Il étendait cette sen- 
sibilité jusques sur les ani- 
maux , et avait expressément 
défendu qu'on en tuât aucuu 
pour lui ou chez lui ; pitié 
utile , et presque nécessaire 
pour conserver dans toute sa 
pureté ce sentiment d'hujpia-* 
nité , la plus forte , et çeut- 
être la seule barrière efficace 
que la nature ait opposée à 
1 intérêt et à la colère. Les cris 
avec lesquels on proclame dans 
les rues les arrêts de mort , 
troublaient son repos, au point 
de lui inspirer le désir d'aban- 
donner le séjour de Faris : 
« Comment, disait-il , n'être 
pas révolté d'entendre an- 
noncer tranquillement qu'un 
homme va égorger publique- 
ment un autre nomme , et 
inviter à cet horrible specta- 
cle un peuple que l'abjection 
et la misère ne disposent déjà 
que trop à la férocité! » Il 
était devenu sujet à des accès 
de l'iéth^argie , qui lui annon- 
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çaîént lé genre de mort qui 
âevàit terminer sa Vie; Cette 
idéé'nè le quittait Çaâ , maïs 
n'àîtëraît point sa ^aîté. il ve^ 
nait assiduement ai académie, 
allait seul à pied; aVec la pi'ê- 
caiitiôn seulement d'avoir dans 
sa poche, une adresse détail- 
lée, afin queroBp'ttt le rappor- 
ter chez^ lui; Iï¥êf Usait de dî- 
ner chez âes'amis , allait rare- 
ment lés voir , alliéguait trari^ 
quilléihént pour excuse, la 
crainte de lés ^gtigéi" par le 
spectacle' de sa mortn. On 'a 
de tmi Observatioiis sur les 
plaiites; 1747, 2' vol. în-ïir—^ 
JËist, de:,la découverte faite 
crt France, des malièreâ sem- 
blables' à celle dont la porce- 
laine den la Chiné' est com- 
j^^ée 9 : 1 766 , f /ï- 1 2. — Mé m. 
sur les différentes parties dès 
sciences et déserts, totnèP', 
HI^' 1768 , f« V , tome* I Ve;. 
"Vl^rïjSS ^'î'jm: -Histoire nâ- 
tiiirèHè de Pluie, traduite avec 
Ses .éclaircisèehiens*, l'iSg et 
juftiéteaf' iBuivàmés- , în'-J^ii^. 
iSiïéniôîlfe âur lei' diiïerenteA 

{i&tYm ^é ià Physique;* de 
'Hist. nkttm déà Sciences et 
AWs';ï773,'3 vOU m.;4V-^* 
BesûTÎptfongënér: et patticti-^ 
liëi^* dé la France;' 1780, 178 x-j 
gr.' 7rt-fol. -^ Mëm. silr fe' hli-' 
né^éftc^ie du Dàaipfhinév'X'f^ii 
2 vol.- i»-4^ ^ Mam'enip ^âë 
MéfùPdaAstê Recueil de fi^- 
ead, dès Sciences, • • '-'- ' 

- OuFiFROY 4 (Afmand - Be- 
noît-Joseph) ci-dev. avocat; 
àépiué '(fes étals d'Artoià , 
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SuîiS dëpijtté à la coriv. riat. du 
épàrtem. d'u Pas-de-Calais , 
A' tait plusieurs ouvrages Po- 
îâniques, pendant la révolu- 
tion, et a rédigé plusieurs 
Journaux. 

GxTi DE Perpignan, 'aînsî 
nommé, parce qu'il était de 
cette ville , fut général des 
Carmes en 1318, évêque de 
Majorque en 132.1 , puis d'El- 
he vers 1330, et mouriit â 
Avignon en 1342. Ses prÎTici* 
paux' ouvrages sontrJDc Con^ 
cotdîct êvangeîistaruin , l^3r , 
f/z-fol. — Corne ctoriutn decretî. 
— i- Une Somme des héré^sies , 
avec leur réfutation , Paris, 
i528.-^I)es Statuts synodaux, 
publias' par Baluze à la fin 
-du Marea'Htspunicaj, etc. Ses 
mœurs le firent autant respec- 
ter qùeses écrits. 

Gtfr--'3PÂT»Êv conseiller au 
parïetul de Daaphiné , niburiil 
eri*i4^^,.à'7igrah3. irfut eni- 
J>l*ôyé par Bonis XI dàtisdé^ 
négôciatioiis- ïmpôrtantèsi II 
s'ilruk'trS'pâr ses ouvragés'. Lé 
plus'ëôttnu. est intitulé ; Dè^r 
historiés' ^&ràiîàhàpoîttahcêl Ha 
meilleure édition de ce lïvre', 
est de Genève ça 1643 , //ç-fol. 
Chorîer 'éîi a àfenné un aBrégé 
en français, sous le tî^re dé 
Jurrsprddenc©ye Gui-Tape'; 
Lyon.;' 1692^, zn - 4^' On a 
d'autres LïVre^' de' droit de 
fcet écrivain** m^is ils sont. In- 
férieurs à celui-ci, 

' GuiARD-, ( Antoine ) béne'- 
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^ictin de la congrégation de 
S*.-Maur, né à Saulieu, dio- 
cèse d' Au lun en 169a, mor^ 
en 1760 , a donné : Entretiens 
id'unedameaveosopdirecteur, 
sur les modes du siècle, wi-12. 

— Réflexions politiques sur 
la régie des bénéfices, -j* Dis- 
sertation sur l'honoraire des 
zuesses, 1757, in-iz* 

GuiBERT, abbé deNogpnt- 
BousrCoucy , né d'upe famille 
(Ustinguée du diocèse de Beau- 
yais, mourut dans son abbaye 
en 1124. Sa vie avait été en-: 
tièrement consacrée à la piété 
et au travail. Dorai Luc d'A- 
chéry a publié ses ouvrages 
en io5i. in-foL Les principaux 
sont : Une Histoire des pre- 
mières croisades , connue soua^ 
le titre de Gest^ Deîper Fran* 
cos. On y trçuve des faits cu- 
rieux et vrais , mêlés avec des 
faits jninutieuxou fabuleux. 

— Un Traité des reliques des 
sain,t3. — Un Traité dej!tp^ 
carnation conlre.les.jûifsj--«-et 
plusieurs autres Tfaité3 utileâ 
fBt curieux , dpni qn péûï voir 
pne notice exactç 4i^n? lé tome 
X^ 4e r Jî;Utûij:e Uttéraire de 
rfahce. 

.. GpjBERT,(AjpaUine, comte 
de ) . ï?é à Mont^uban le 12 
no>^enxbre 1743. , pïo.ur^t à 
iPa^iSjle i6,m;ai^i79q.Il,ç»lra 
très- jeûne daçsVje régiment 
d'Auvergne , idoiit soi^ père 
était majoV. Il fit sa .prepwèrjÇ 
campagne dans la guerre de 
Ï756, à râga.d/^ treize ans et 
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demi; et dans les trois der'» 
niéres campagnes, il fut em.-; 
ployé dans l état - major da 
i'armée, dont son père^yait 
été nommé^ major ^général. Il 
servit ensuite en Corse , et se 
distingua au combat deFont&- 
Nuovo , qui soumit cette isle 
è la Frï^ice. Après avoir été 
succédai vemen t colonel de Is^ 
légion Corse, et colojael-coia- 
mandant dur^inaei^t deNeus- 
trie , il futnoi^apiié rappoxteuc 
du popseiï 4© guerre eu, 1787, 
maréchal de camp en 1788 p 
et inspecteur-général d^4 m*^ 
fanteriede la division d'Àrtoif 
la même aQqéç. $on Ji^fjsai gé^ 
néral de tapûque , L.ondr£^ ^ 
177a, !?> v9l.i/i-4'*, ipiafait 
une réputation distingv|ée pap? 
i^i les ..auteurs qui 9nt. écrit 
sui" Les opérations militaires'. 
Quoiqu'il y ait biendes idée* 
qne les gens' du métier ont 
reconnues dangereuse quim* 
praticables, on y trp^ve 4c^ 
yues ufiles er.qui déc^lçi]|t:ing 
génie. ob^er\rateHr. Yp\i^T^:% 
auquel il ^yoya,cel9\3j^f^^f 
li^i répondit p^r )|pdépij^^,qui 
ç&t un^ de^ ip^ilieuv^^, PP#N^^ 
légèP5|s de .<f(B poère. On a e»- 

c(^ 4-e Iviwpe *ï**g^^>^» .^f 
CannètabU de Bqurbor},,q\x J'qj| 
trw^jÇ 4e .t'iélévatioii.,; #.ia 
hardiesse: et de laf x::b»i;euir« 
mais trop peu de ci^tteçon* 
ngiss^ncç. 4^ l'^pt et 4© ^^tiô 
correction 4ans le sjyle, sapi 
lesquelleson ne peut faire un 
hop: oi^iy^^^ge dramaû<î»©. . — 
L'£]oge 4e Catinat j rlfilog^ 
du.roi d^; JÇrusse, ou parnù 
d'excellentes 
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a'excellen tes choses, on 'est 
surpris d'entendre , dans le 
dernier sur -tout, Guibert 
parler de la guerre , et de ses 
tristestrophées, comme d'une 
source. de-félicité et de gloire. 
On ne reconnaît pas là la phi- 
losophie, dont il prétendait 
suivre les maximes. Il avait 
oublié, sans doute, les vers. 

3ue Voltaire lui avait adressée 
ans l'épitredont nous venons 
de parler : 

« Je conçus <{ue la guerre est le 

y> premier des arts , 
•> £t que le pemtre heureux des 

» Bourbons , des fiayards , 
w £n dictant leurs leçons , était 

» digne peut-^tre 
m De commander déjà dans Fart 

M dont il est maître. 
s# Maïs je vous l'avoàrai, je formai' 

» des souhaits 
a» Pour que cet art si beau ne 

n s*exerçât jamais ; . . 
a» Et quWfin Téquité fit. régner sur 

» la terfe 
•r L'irapraricafble'paix de l'abbé .de 
' » ^mc-«Pien>eiK' 

— tJn.Txaité deîa force pu-r 
blique, i79o,z>'8^ Comme 
rapporteur du cousieil de guer- 
re,, il.f^vait eu une grande p^rt 
auxQhangemeu&considérap}e.9, 
que ce popaeil avai^ faits dans, 
la constitution, militaire. On 
l'en regarda comme le princi- 

5 al aulei^^r , et' il devint l'objet 
e la haine (le ^u^ ceux dont 
les réformes choquaient, les 
intérêiâ^ le^ o^in^ions ou les 
habitudes: Guibert fit une 
ci^elle expérieqce de ceUe. 
disposition 4 lorsque, s'étant 
l^endu à Moulins , quoique 
Tome^ IIL 
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malade, pour l'élection des 
députés aux états-généraux , 
il éprouva la plus violente op- 
position, tant de la part da 
la noblesse que du tiers-état. 
Vainement voulut-il se justi- 
fier par un Mémoire.; les 
maximes qu'il y développa^ 
lui attirèrent un . ordre de se 
démettre de sacharze de rap- 
.porteur du conseil de guerre. 
'■ Son ame ardente , et toujours 
occupée du désir de la gloire » 
en fut si profondément bles- 
sée, qii'il en mourut. Dans ua 
long délire,, qui précéda sa 
mort, ce sentiment fut pres- 
que le seul qui parût occuper 
soa^ imagination ; il. répétait, 
souvent : << On me connaîtra ^ 
on me rendra justice : » espèce, 
d'appel à la postérité , qui na 
s'occupe guères de ces juge- 
ipens rétrogrades, dont Tinté- 
irèt expire avec celui de la 
* matière qui en fait l'objet , et 
{ quij 4âns tous les cas , ne peut 
] (porter ses consolât ions au-delà 
^ dû tombeag. Il était fils da 
Charles - Benoît , comte do 
Guibert, gouverneur desIn-> 
valides, mort le ë décembm 

l - ■ ' ' ' • *' 

, GaiBERT, (M"**.) pension- 
naire du roi , née à Versailles 
le 31 mars 1725 a a pul?lié ; La 
Coqu et te corrigée, tfag, en i 
acte,— Le Rendez-vous, corn, 
en I acte, en vers, -r- Poésies 
et Œu vres diverses, Amsterd* 
i'764, frt-S**/ — Le Sommeil 
d Amynthe, Amsterd. 1768^ 
in^^. — Les Filles à marier 

47 
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comédie en i acte , en vers , 
Amst. 1768, /«•8'*. — Pensées 
détachées , Bruxelles , 1770 , 
zn-T2. — LesPhiléaiens, ou 
le Patriotisme , poëme (|ui a 
concouru pour le prix de 1 aca- 
démie franc, en 1776 , f/i-8**. 
— - Beaucoup de Pièces dans 
YAlmanack des Muses, Il y a 
beaucoup d'esprit dans les ou^ 
vrages de M*»*. Guibert ; elle 
en dut le succès autant à l'in- 
térêt qu'ils inspiraient qu'aux 
agrémens de sa figure qui lui 
faisaient des partisans nom- 
breux. 

GtJiGHAED, (Claude de) 
seigneur d* Arandas et de Te- 
nay , vit le jour à S^-l^j|mbert 
en Bugei , où il s'illustra par 
la fondation du collège duS<.- 
Esprit. Ses talens l'ayant fait 
connaître au duc de Savoie ,' 
oe prince le nommai son histo- 
riographe, et l'éleva ensuite 
aux places de secrétaire d'état 
et de grand-référendaire. Il 
mourut en 1607 , après aVoir 
publié une traduction deTite- 
tive , et un ouvrage ourieux 
et recherché des antiquaires, 
malgré son style suranné > en 
voici le titre : Funérailles, et 
diverses manières des anciens 
d'ensevelir, fn-4''» I-yon» (de 
Tournes) ï5Bi. 

6uicHABD;(M["«.Eléonore) 
fille d'un receveur des tailles 
de Normandie, joignait aux 
grâces de son sexe, des lumiè- 
l^es et un goût qui faisaient les 
délices des sociétés dans les- 



Ô U I . 

quelles elle a vécu. Elle esf 
morte d'une maladie de poi- 
trine en 1747 , à l'âge de 2S 
ans. Elle est auteur des Mém. 
de Cécile , que la Place a re- 
vus, 1751 , 4 vol. i»-I2. 

GtriCHARD , ( Jean-Eranç. ) 
né à Paris le 5 mai 1734 , d& 
la société philotechnique , et 
de celle des sciences , lettres 
et arts de Parifr^ est auteur du 
Bûcheron , coméd. en i acte , 
en prose, mêlée d'ariettes , 
musique de Philidor, repr. 
le a8 février 1763. Plusieurs 
de ses Poésies ont été insérées 
dans difi(érens Recueils , ^Z- 
. mannch des Muses ^ Mercure de 
France et autres Journaux, li 
prépare l'édit. de ses Œuvres 
complètes. 

GuicHARD , (Augnstîn-Ch.) 
défenseur officieux à, Paris, 
a . publié : Code .universel et 
méthodique des nouvelles lois 
françaises , pu Eecuejl com- 
plet des décrets des législatu- 
res, acceptas ou sanctionnés 
. par le roi , divisé parordra de 
nïatières, avec 'dès ïiOtes et 
df?3 explications, Î792, plu- 
sieurs vol.f«-4^.— ^ Gëdè des 
I sticcessions. -^' Codé des fa- 
milles , 3 vblumes. ■— Code 
, j udiciaire , civil^et c?rimînel ^ 
. 2 volumes. — < Code des juges 
de paix , 4 volumes.-^ Code 
^e police, 4 volumes..-i-Code 
dés notaires , 3 vol. — Code 
, des confiscations. -*- Code des' 
émigrés.— Code civil (projet). 
— Code pénal. — Code des 
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âëlits et des peines* — > Code { 
flypothécaîre. — Code muni- 
cipal et administratif, 4 ^^^« 
in^i2. Tous ces Codes ont paru 
en 1792 et années suivantes* 
•—Journal de législation etde 
jurisprudence, par ordre de 
znatières et de Dictionnaire, 
depuis 1796 , i«-8^ 

GuzcHENON , ( Samuel ) 
avocat à Bourg-en*Bresse, né 
a Mâcon en 1607 , mourut en 
2664. C'est un des historiens 
les moins élégans, mais des' 
plus judicieux du 17* siècle. 
Xe duc de Savoie lui donna 
le titre de son historiographe , 
avec une pension. On a de 
lui : L'Hist. généalogique de 
la maison de Savoie , //z-fol. 
1660 , lijon , 2. vol, enrichis 
de fig. — L'Hist. de Bresse 
et Bugei, fn-fol. Lyon , i65o, 
avec fig. Elle contient des re* 
cherches curieuses qui re- 
montent fort haut. On en a 
donné une nouvelle édit. en 
1770. — Bibliotheca iebusia^ 
71a ^ f«-4®. 1660. C'est un re- 
cueil des actes et des titres 
les plus curieux de la pro- 
vince de Bresse et de Bugei. 

Guidant , (Toussaint) méd. 
à Orléans , a publié : La Na- 
ture opprimée par la méde- 
cine moderne, 1768, in-12. 
-:— Examen chimique et pra- 
tique des eaux de la Loire et 
du Loiret, et des puits de 
la ville d'Orléans, 1769 , i/i- 
la. — Exposition des varia- 
tions de la nature dans l'espèce 
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humaine , 1771 , z»-8**. — 
Mém. dans les journaux. 

GuiDi , ( Louis ) prêtre , 
mort en janvier 1780, a don<» 
né les ouvr. suiv. : Dialogue 
entre un évêque et un curé 
sur les mariages des protes* 
tans , 1775 , in- 12. — Vues 
proposées à l'auteur des Let- 
tres pacifiques, 1753, £»-i2.— 
Lettres à l'auteur de l'écrit 
intitulé : La légitimité et la 
nécessité de la loi du silence « 
i75o,zn-i2.— «Jugement d'un 
philosophe chrétien , sur les 
écrits pour et contre la légi- 
timité de la loi du silence , 
1760, m-i2. — Entretiens phi- 
losophiques sur la religion ^ 
3 vol. — L'ame des Mtes » 

1783, 2/1-12. 

Guignes , (Joseph de ) né 
à Fontoise le 19 octobre i72X« 
vint faire ses études à Paris 
et entra chez Etienne Four* 
mont où il demeura douze ans. 
Ce fut à cette école qu'il apprijt 
les langues orientales. Il y fit 
de si grands progrès , qu'ayant 
été présenté, en 1742, à Louis 
X V , ce prince lui donna une 
pension à titre de récompense 
et d'encouragement. De Gui- 
gnes fut nomm^ interprète 
à la bibliothèque du roi en 
1741, et reçu à l'acad. des 
belles-lettres en 1753. Il obtint 
une chaire de professeur au 
collège B.oyal , pour la langue 
Syriaque en 1767 , et le jour 
de son installation il prononça 
un bon discours lalin , sur ce 
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sujet : Les rois de Franee ont 
heaucoupplus fait pour lepro^ 
grès des lettres que les princes 
if Asie, Les Mémoires qu'il 
lut à l'acad. sur les Huns , les 
Alains , les I^ours et les Sa* 
birs 9 annonçaient assez l'ou- 
vrage dont il s'occupait alors; 
c'était son Histoire générale 
des Huns, qui remplit une 
grande lacune dans les Anna* 
les du Monde , et qu'on doit 
regarder comme un des mo<<> 
jiumcns historiques les plus 
utiles qu'on ait élevé dans 
notre siècle. Le travail pro- 
digieux qu'il coûta à son au- 
teur, le fit tomber dangereu- 
sement malade; et en échap- 
pant à la mort, il serait de- 
venu inutile aux Lettres, sans 
les soins de M^^^/de Guignes. 
Kon-seulement il avait em- 
ployé tout ce que les écrivains 
arabes et ceux de l'Occident 
pouvaient lui fournir de res- 
tiources ; mais encore il avait 
puisé dans les Annales des 
chinois pour écrire cette gran- 
de et importante histoire. Le 
secours qu'il en tira , l'enga- 
gea à s'appliquer de plus en 
plus à l'étude de la langue et 
delà littérature de ce peuple. 
Il parvînt à en avoir une con- 
naissance beaucoup plus éten- 
due que n'en avait encore eue 
aucun savant d'Europe. Que 
de difficultés de Guignes n'eut 
il pas à surmonter pour ap- 
prendre une langue où tout 
est monosyllabique et où cha- 
que mot forme un caractère 
particulier , ensorte que l'on 
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compte autant de lettres ou 
de figures dans cette langue, 

Îù'elle renferme de mots ou 
'idées différentes! De Gui- 
gnes en étudiant le chinois , 
e t'en le comparant avec les lan- 
gues anciennes, crut décou- 
vrir que ses caractères n'é- 
taient que des espèces de 
monogrammes formés de trois 
lettres phéniciennes, et que 
la lecture qui en résulte , 
produit des sons phéniciens 
ou égyptiens. Frappé de cette 
idée , peut-être en conclut-il 
trop tôt , que les chinois sont 
une colonie égyptienne. Kir- 
ker, Huetet Moiran l'avaient 
conjecturé avant lui; mais il 
imagina pouvoir un jour le 
démontrer. Deshauterayes et 
de Paw attaquèrent son sys- 
tème ; il répondit à l'un avec 
esprit , et montra les erreurs 
de l'autre. Cela ne suffisait pas 
pour triompher. Les mission* 
naires de la Chine le réfu- 
tèrent encore avec assez de 
force. Le public impatient n'a 
pas attendu la réponse de Gui- 
gnes, et le grand ouvrage qu'il 
promettait sur ce sujet; il a 
regardé son système comme 
le rêve d'un homme d'esprit, 
qui est séduit par une idée 
"plus brillante que solide. Pen- 
dant 35 ans de Guignes tra- 
vailla au Journal des Savans ^ 
et fit long-tems les fonctions 
de secrétaire de la société des 
gens de lettres chargée de lé 
rédiger. Il le remplit d'une 
foule d'articles, dictés par une 
critique judicieuse et pleine 
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de savoir. La collection d« 
xîes articles ferait de très-bons 
mélanges de littérature. Mais 
c'est sur-tout dans les Mém. 
qu'il a lus à l'acad. des belles- 
lettres, où il montre une sa- 
gacité rare , de vastes connais- 
sances , et le grand art^de les 
ramener à des vues souvent 
jieuveset toujours ingénieuses. 
Ses rapprochemens sont heu^ 
reux , et ses résultats presque 
toujours satisfaisans. Cepen- 
dant il cherche quelquefois 
à écarter les difficultés plutôt 
qu'à les résoudre, et il parait 
aimer les paradoxes. Son style 
quoique négligé , est clair et 
facile. Le collège Royal ayant 
été réuni à F Université , il 
désaprouva ce changement et 
abandonna sa chaire de Sy- 
riaque , où il donnait aussi 
des leçons d'Arabe. Il s'y était 
acquis de la réputation , et 
quelauessavanss honorent en- 
core de l'avoir eu pour maît^re. 
On doit à de Guignes un ser- 
vice d'un autre genre, c'est , 
pour ainsi dire, la découverte 
despoinçonset des matricesdes 
caractères orientaux queSava- 
ry de Brèves, ambassadeur 
a Henri IV, à Constant inople 
avait apportés en France, ils 
Vêtaient égarés et se trouvèrent 
tellement brouillés, que sans 
le travail de de Guignes, ils 
n'auraient été d'aucun usage. 
De ces heureuses recherches, 
il est résulté que nous possé- 
dons quatre corps de caractè- 
res arabes , turcs et persans, 
lin corps de caractères syriensi 
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un d'arménien , quiitre d'hé- 
breu , et un nombre de ca- 
ractères chinois, gravés par 
ordre de Louis XV. Non-seu- 
lement de Guignes rangea tous 
ces caractères dans un ordre 
admirable, mais encore il ap- 
prit à s'en servir. Ainsi , la 
typographie ne lui doit pas 
moins que la littérature. Il ne 
demanda aucune récompense 
pour tous ces travaux ; il était 
sans ambition. Un de ses Con- 
frères, avec qui il avait peu 
de liaison, lui rendit ce té- 
moignage remarquable dans 
son testament. « Edifié, y dit 
Grosle^ , de la manière dont 
de Guignes , mon confrère , a 
l'académie des inscriptions et 
belles-lettres , cultive les let- 
tres, sans forfanterie, sans in- 
trigues , sans prétentions à la 
fortune , je lègue à lui, ou à 
ses enfans, s'il me précédait, 
la somme 'de trois mille liv». 
Cependant de Guignes devint, 
par ancienneté , pensionnaire 
cie l'académie; il en fut nommé 
le bibliothécaire. On lui donna 
la garde de la salle des anti- 
ques dt Louvre, et il eut une 
place dans le comité des ma- 
nuscrits. Quoique tout cela ne 
l'enrichit pas, il jouissait pour- 
tant d'une fortune honnête , 
fruit de cinquante ans de tra- 
vaux , telle qu'un homme de 
lettres peut la désirer, et qui 
ne lui avait coûté ni intrigue, 
ni bassesse , lorsque la révo- 
lution vint la détruire entière- 
ment. Quoique réduit ai^plus 
étroit nécessaire , à l'âj 
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cfuatre-vinet ans , il conserva 
jusqu'aux derniers instaus de 
sa vie le plus noble désinté- 
ressement ; et Ton assure que 
ce sentiment , qui honorera 
toujours un homme de let- 
tres , l'empêcha d'accepter 
des offres de secours qui lui 
furent faites dans plusieurs 
circonstances, quelçiue pur 
que fut le motif qui animait 
les personnes généreuses et 
bienfaisantes , qui voulaient 
adoucir son sort. A une grande 
égalité d'ame , il réunissait 
beaucoup de caraclère.Il avait 
professé et pratiqué la reli- 
gion, et il est mort le 2,2 mars 
1800 , (i«' germinal an VIII) 
avec les sentimens de piété 
et de résignation qu'elle ins- 
pire. De Guignes avait épou- 
sé , en 1754, demoiselle Ho- 
cliereau de Gassonville, qui 
l'a rendu heureux par ses ver- 
tus , les qualités de son esprit, 
et les marqbes d'attachement 
qu'elle n'a cessé de lui don- 
ner. 11 a eu un fils , qui , pour 
«econder son zèle pour la lit- 
térature orientale, est allé à 
Canton , pour y apprendre la 
langue chinoise et a servi d'in- 
terprète à la dernière ambas- 
sade des hollandais, auprès de 
l'empereur de la Chine. De 
Guignes a publié lés ouvrages 
suivans : Abrégé de la vie 
d'Etienne Fourmonl , avec la 
T^otice de ses ouvrages, i/1-4®, 
1747. De Guignes , dans un 
de ses derniers écrits , disait 
encore : qu'il se faisait toujours 
gloife d avoir été le disciple 
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et l'élève de ïourmont. -*r 
Mém. sur l'origine des Hun$^ 
i/i-ia. Ce n'est proprement 
que l'annonce de 1 ouvrage 
suivant. -7 Hist. génér. des 
Huns , des Turcs , des Mon- 
gols et autres Tartares occi« 
dentaux , avant et depuis J.^ 
C. , etc. 5 vol. irt-4^ Les trois 
premiers en 1766, et les deux 
autres en J758. Cet ouvrage 
lie les Annales de l'Orient et 
celles de l'Occident; il répand 
le plus grand jour sur les prin- 
cipales révolutions de notre 
hémisphère. Ony trouve beau- 
coup d'éclaircissemens sur 
l'Histoire des Kalifes, sur cel- 
le des Croisades, etc. L im- 
portance et l'utilité d'un sî 
prodigieux travail se sont faits 
sentira tous ceuxqui ont écrit 
depuis l'Histoire, Le Beau , 
Gibbon et plusieurs autres en 
ont fait un fréquent usage. Oa 
a reproché à dte Guignes , la 
séctieresse ; mais il était pres- 
que impossible de s'en garan- 
tir, dans un ouvrage de ce 
genre , où il a défriché bien 
des pays arides.— Mém. dans 
lequel on prouve que les Chi- 
nois sont une colonie égyp- 
tienne, in-i2, 1759. Ce n'est 
que l'extrait d'un autre im- 
primé dans le XXXIX®. vol. 
du Recueil de l'académie , et 
qui a pour titre : Mém. , dans 
lequel • après avoir examiné 
l'origine des lettres phénicien- 
nes et hébraïques, etc. on es- 
saye d'établir que le caractère 
épistolique , hiéroglyphicjue 
et symbolique des égyptiens 
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Bë retirouve dans lesèaràcfèrèà 
des Chinois-, et qne la nation 
chinoise est une colonie égyp- 
tienne; Ce dernier titre yaut 
znieux , et porté le caractère 
de modestie , qm était celui 
de l'auteur. Il faut joindre à 
cet écrit , la réponse que de 
Guignés fit aux doutes pro- 
posés pàrDeshauteray es.*— Le 
Chaou - king , un des cinq Li- 
vres sacrés des Chïtiois, 1770, 
zn-4^. Cette tradoetion est du 
P. Gaubil; mais de G-uignes 
Ta revu , sur le texte , ^ Ta 
sii^ppléé ou abrégé dans les en- 
droits où GaubîlVen était trop 
écarté. H a consulté encore les 
commentateurs chinois , et a 
accompagné cet ouvrage im- 

ë>rtant de Remarqués, d'un 
iscours préliminaire et de 
la Notice de l'Yking. — L'é- 
difion-^e l'Art rtiitttâiï'e dés 
Ghiiiois , zrt'A''. et ceHë de rE- 
loge de la ville de Moukden , 
parrëmpereurKienlohg, l'un 
et l'autre traduits du Chinois, 
^r'ié^. Amiîyt,reviis et cpr- 
rîgés par de Guignes, avec des 
additions.— Vingt ne af Mém. 
dahs-te Recueil d^ l'acad. des 
itlséript. etbeltes-fëttresVrfu- 
cùh n est insignifiant ; -ils ont 
^Ws» un objet Utile aàx pro- 
gtèi 'de ïios ' cjirfnaissances. 
Ceux sur la'Kitérétuhe'; là 
PKllôaiofphie ; la Navigation 
dëà" Chinois; les i*ap{K>tes'en- 
tre eux et'lesatidi'eiîs peuples 
de l'Europe; ceux sur le mo- 
liiitiént de Sigè)if6u,s'urriris-. 
ériptioh du tombeau- dé* S^ar- 
datiapaie , sur le^'Cfoittides.; 
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l'Essai sur le moyen de par- 
venir à la lecture et à l'in- 
telligence des Hiéroglj'pheft 
égyptiens , eto , méritent une 
attention particulière. — Six 
Notices d'ouvragés arabes , 
dans les trois premiers vol. du • 
Recueil des Notices des ma- 
nuscrits dé la bibliothèque na- • 
tionale. Ils sont tous btôn ré-' 
d^géi et fort intéressans. L'au* 
teur 'y a liiêhie inséré une 
Tradudtîori précieuse du géo- 
graphe^rabe , connu sous le 
nom ffYacoutu — Essai hieitc- 
riq;ue, sur la Typographie 
orientale et grecque , dé l im- 
primerie royale , in-/^ , 1787. 
C'est të même ouvrage qui se 
trouvera la tête dn premier 
vol. des Notices , sous lé titre 
d'Essais historiques, sûr l'ori-' 
îgine des caractères orijéntaux 
de l'imprimerie royale , sur 
les oiiVilages* qui ont été im- 
' primés 'à Paris , en ^j^éStn^^ea 
'syriaqiiè , en arméniérfy^èVo. 
' et sûr les caractèlies grecs -dé* 
.IPriEm^ois l«%àffpelés'éolàiiàu- 
néineîit'^r^Cif ^w rof. Get^Essài' 
esr plein d- Anecdotes feiiri^-'^' 
; se&. ^ Principes)de coôipéSï-i-' 
tion tJTiOgrfaplrîqiie, ^6h»t* di^' 
pigètÎHià 8femî)dSîtëur'»dy«ô^ru- 
sa^^deà^'caractèVes oT*rfeniàaJ& 
. dë'l'î^rim^érîe royaléiî?n-if ;» 
j ï^o: La ï)r£rtiqiie a réformé' 
tsùtfq^ùfelquéô' pô^imklâ tliéô-- 
,riétîérûalétti'. ' "'ii'- '■•"- 

'^trifeùES , cinquième géné- 
ral des Chartreux ;' sfaqujt 
dans le ii« siècle , au château 
' de S^.^RotoMn en D*uphiiié. 
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Il gouverna son ordre pendant 

Srès de 30 ans, avec beaucoup 
attention et de vigilance. Il 
écrivit la Vie de S^-H^gues, 
évêque de Grenoble , son con- 
temporain : ce n'est pas le plus 
célèbre de ses ouvrages. Il ré- 
digea les coutumes et les sta- 
tuts deson ordre. Cet ouvrage 
impr., à Baie en i5io, f/i-foL , 
et réimprimé eu 1703 , aussi 
i/c-fol., est extrêmpoient rare. 
Il y a cinq parties, dont la 5s 
oui renferme les privilèges de 

I ordre » manque quelquefois. 

II est intitulé : Statuta ordlnis 
Cankusiensis, On voit par cet 
ouvrage , c^ue la vie de ces so- 
litaires était très-austère au- 
trefois. GuifluesaencorecQm- 
posé des MédiiatiQns,. Mu- 
nich , i685 9 in^iZf et dans la 
biblioth^èque des PP. ^ . 

. GuiJON , ( Jacques ) avocat 
au parlement de Dijon, né à 
Autun en 1642 , mort dans l^ 
mâmevineeuiôaS, à83aBs» 
cultiva avec succès la poésie 
latine. Ses Œuvres ont été re* 
cu^llies avec celles 4e.,s§s 
trpis frières ,,(. Apdré , ïîugues 
et Je^n,) par M; 4^ la M^re, 
cofiiS!9Âllfir'«aîparl. de©ijpn ,. 
ij6i58r«>?-4^- Son frère J^ndfré. 
^t^itnjort en ^631, H^iigiîës 
enjôla 1 fit iean.en ç$p5r,Cki 
£ait. !ca8 4^ ^a ttaductiop en 
vers latins de Tôuvrag^ de' Dq- 
ny s le Periégète , ou de Carax : 
elle est. .aussi exacte. s^*\me 
verfÎQïi envers puisse! être, 

. .Qjcrn3iKTr(Pieçr^)pr^^ 
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leur des pa^es du roi ^ publia 
les Mém. histor.etchronolog. , 
de Port-royal , 3« partie , de 
1668 à 175a., Utrecht^, 1755 , 
7 vol. 7/1-^2^ et la i'« partie, 
du même, depuis l'origine 
jusqu'en 1632, 2 vol., 1768; 
la. 25 Ji a pas été imprimée. On . 
a encore de lui : Jésus au Cal- 
vaire , 1731 , in -16. — La tra- 
duction de l'Amour pénitent, 
3 vol. in- 12. — Une descrip- 
tion de Fontainebleau, 1731 , 
2 vol. inl 2. Il mouruten 17699 
à 62 ans. C'était un homme 
qui faisait ses délices de la 
retraite , de la prière et do 
l'étude. 

G1TIL9ERT PlXERéC0U.R7 ». 

.auteur dramatique à Paris, a 
donné à l'Ppéra: Léonidas,. 
ou las Spartiates.— Au théâtre 
de la montanf ier : la Forêt de 
Sicile^^ drame, lyrique en 2« 
actes; la Forj^t des Champs- 
Elysée», vaudeville en i acte ; 
ZozQ, pu le Mal-avisé, com# 
en I. acte. -<t- Au théat^ de 
Molière : Séliçp , ou les Nè- 
gres généreux, drame en 4 
'aclps. — î A rAmbigu-comi-, 
que: la. JVTuit espagnole, co- 
médie ; les petits Auvergnats^v 
opéra en i acte,; Victor ♦,- pu 
l'Enfant de Ji^ Forêt, drame 
en 3 actes; I}Ç[ Château çies 
Apennins , drqme enSjiptps ; 
eten^n le JacQj;>in en missioui, 
vaudeville en .1 acte. 

GuiLLARD, (Nicolas-Fr.) n^! 
à. Chartres en 1,752, a donné : 
IphigénieeaTauride, trag.ea 
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4 actes, musique de Gluck, 
représentée à raris ^ pour la 
première fois^ en mai 1779.^*- 
Electre , traj^édie en 3 actes , 
musitfUô dé le Moide' î repr. 
à Parie, pour la i'«fot9,le 
2 juillet 1782. — Gfaîmèôe, 
tragédie ôii 3 actes, musique 
de Sacchirtiy i^eprés; patir la 
.premier» i'aiarètt octobre 17834 
— Dârdanas, poëme de td 
Bi^uèrei remi^âu théâtre aréd 
des changemeiidel on 3a€t^ft, 
musique dd Sacchini , répr. 
f)our la première ftwis le î8 
sept. 1784.. A^ LeftHdraces, 
tragédie en 3 actes , mêlé»' 
d'intermèdes , musique de Sa- 
lieri, repr. poûp U i'« fois à 
Vertailles le a septetn,- 1786: 
—Œdipe à Coloïié , tfagv &a. 3 
actes, musique deS^cdhrinii 
Ce podme rot couroniié en 
Ï785 an premieff couccyuvs des 
prit foâdés p*r le roi en 1/78^. 
Jj&s juges^éf aientdioiftié pann^ 
les membres de lar ei-^d, acad. 
française^ Cet ouvi-age , àov^ 
le skic4;é& es^ connu ^ à éi'é repr.- 
pour* 1^ i'« fois à Versaiites b 
4 janvier 1786, et àtPa-ris ïe' 
T^' îétPi&t Ï787. — Arvire et 
'EvêVinstf tragédie etr ^acters, 
musique d68afCÊ:h:irti.^CepK)é' 
me fur aussi couromié au con- 
coure èiï 1787* 11 fut repfés. à 
Paris' ^our kr 1 '« Ibi^ le 29 
avril 1788. -^^ Louis? iX eu 
Egypte, trag.opera 603 actes, 
( en société avec Andrieux ) 
likusique de le Mintïe, 1790. 
— Milliade à Ma^ii1hanl,opé- 
ra en 2 âete« ,1 masique de le 
Motse t pefpv. patfr 1» i'* foi* 
Tome III, 
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lé ï5 brumdire an II, (1794) 
et repris le. 26 frimaire an VL 
(1798) -^ Oljmpie, tragédie 
eu 3autes, musique deKalk*- 
brenner , repr. pour la l 'e fbis 
h Paris le ij frima ire an VII. 
( ^799 ) **-Il y a deux autre» 
ouvrages de Guillard, donf 
Vuû a dbteiiu le premier prix 
yau concours , et l'autre une 
mention honorable. Ils ne sont 
point imprimés. I^e premier 
est Elfrida i et l'autre i.Oré^e 
Jugé par le peuple» 

• , 

Guîli^aueI , ( Claude ) natif 
de BeaujeB-^sur^Saôue, prè» 
de Lyon^ doct^de la faculté 
de Pari», chauoineet tbéolo-* 
gai d'Afrtun, mort versl'an^ 
1363 , a donné} Gommen taire 
sïwr les Evangiles de St.-Mat- 
thieu et S^^Jôa»^ Paris , i55ci 
et i563. ^ — Conférence sur les 
Mpîtreade St.-Paul fet leà Epî-. 
très canoniques , Pam*, TS44 
et 1548. — Homélies pour 
le C«rêrÉ^ev Parts ^ i56o. Les 
Gonférence» sur les Epi ires ^ 
eic. ^ furerit condamnées eit 
xo^ô par la fieulte dont il était 
membre^ 

Guf LIAI] Ils ,^ ( âumommé 
Càlcàkis ) moine de Ju'miège^ 
vivairt dans le n^siéiBie aous 
Gui41aume''ie*Gottquérant. On 
a de luri : une Histoire' de 
Normandie , divisée en huit 
Livres, dans le Recuejlr de. 
Cambden 1603, et dans celui 
deiJuchesne, 1619,- tousdeux 
z>-kfd'. Le style de cet auteur 
G^ pessaUe pour le siéole où 
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il vivait; mais il manque dé 
critique, défaut commun à 
presque tous les anciens écri- 
vains. 

Guillaume le Breton, ainsi 
nommé , parce qu'il était de 
Bretagne, naquit vers Tannée 
1 170. Il fut chapelain de Phi- 
lippe-Auguste, qu'il accom- 
pagna dans ses expéditions 
militaires. On a de lui : uue 
Hist. de ce monarque , pour 
servir de suite à celle de son 
médecin nommé Rigord. — 
tJn poëme intitulé PAi/r);/>z^, 
qui est une gazette longue et 
rampante. Ces deux ouvrages 
de Guillaume le Breton sont 
utiles pour l'histoire de son 
tems, et on y trouve des faits 
qu'on chercherait vainement 
ailleurs. Us ont été imprimés 
à Zwickau en 1657 , />-4^ , et 
dans la Collection des historiens 
de France. 

Guillaume iiAuxerre , 
cvêque de cette ville , trans- 
féré ensuite sur le siège de 
Paris , mourut en 1223. Il n'est 
point auteur, comme on le- 
croit communément, d'une 
Somme de Théologie, i5oo, in- 
fol., qui porte le nom de Guil- 
laume d Auxerre. Le Guil- 
laume,auteur de cette Somme, 
vivait dans le même tems que 
lui. Il mourut en 1230, après 
avoir professé la théologie à 
Paris avec beaucoup de succès. 

Il y a eu un 3^ Guillaume 
d' Auxerre , dommicain , mort 1 
provincial de %on ordre eu | 
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1294 9 dont il reste , parmi le; 
matauscritsdeSorbonne, quel- 
ques Sermons qu'il a prêches» 

Guillaume ai Auvergne ^ 
évêque de Paris , mourut eu 
I24i5. On a de lui : des Ser- 
mons et des Traités sur divers 
points de discipline et de mo- 
rale. Le Peron les a recueillis 
et publiés en 1674, 2 voU in- ' 
fol. -« Les Dialogues des sept 
Sacremens, les Sermons du- 
rant l'année, et plusieurs au- 
tres Traités qu'on lui attribue 
dans cette édition , ne ^nt pas 
de lui» 

Guillaume de Chartres,, 
religieux dominicain, chape- 
lain de S^-Louis , mort vers 
le milieu du 13* siècle , acon-' 
tinué l'Histoire de ce prince » 
commencée par Geoffroy de 
Beaulieu. Il recueillit , avec 
soin , tout ce qui avait pu 
échapper aux recherches de 
celui-ci, et l'ajouta à son ou-' 
vrage. Cette continuation, in-' 
sérée dans le 5« tome delà 
collection de Duchesne, con-* 
tient plusieurs faits qui méri- 
tex»t d'être connus ; mais elle 
est écrite d'un stj le guindé. 

Guillaume de Nangisjbé-- 
nédictin de l'abbaye de S^- 
De/iys eu France , mourut . 
vers 1302. 11 est auteur des 
Vies de S^-Louis • de«son fils 
Philippe-le-Hardi;et de deux 
Chroniques, dont les histo- 
riens ecclésiastiques et profa- 
nes ont fait usage. La pritici- 
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)>al« s*étend jusqu'en 1301 , et 
elle est écrite avec clarté et 
d'un latin passable. On la trou- 
ve dans le 5« vol. de la collect. 
de Duchesne. £lle a eu deux 
continuateurs qui Tont pous- 
sée, Tun jusqu'en 1340 ^ et 
l'autre jusqu'en 1368» 

. GuiLiArME ^ né à Conches 
en ic8o, donna des leçons de 
grammaire et de philosophie 
a Paris ^ et mourut au milieu 
du i3« siècle. Ou a de lui un 
ouvrage intitulé : Philosophia 
de Naturis ^ 1474 , a vol. i«-fol. 
aussi rare qu'inutile. Son sys- 
tème est celui de3 atomes, 

GuiLLAra^E(Jacquelte) est 
auteur d'un Livre intitulé': 
Les Dames illustres , où , par 
bonnes et fortes raisons , il se 
prouve que le sexe féminin 
surpasse en toutes sortes de 
genres le sexe masculin , zn-J2^ 
Paris. 1675 , dédiées à M^*«. 
d'Alençon. C'est un fatras de 
raisonnemens en vers et en 
prose, mal digérés et mal 
conçus. 

GuiLLAUWTE , ( Charles ) li- 
braire à Paris, mort le 8 dé- 
cembre 1778. On a de lui : La 
nouvelle Mer des Histoires , 
1733* '''"isu — « Ëtrennes aux 
Dames, 1748. — Almanach 
dauphin, ou Histoire abrégée 
des princes qui ont porté le 
nom de dauphin , 175a, i/i8^ 

GuiLLAtTMOT, architcctô, a 
doniié : Remarques sur un 



livre Intitulé : Essai sur far*^ 
chîtecture^ par l'abbé Laugier ^ 
Paris, 176^5, /n-8®. — Lettre 
à M» Grosley sur l'adminis- 
tration des corvées , 1773 , 
m-8^ 

Ouiu^MAtv ^ ( Charles* 
Jacques ) poète dramatique à 
Paris , né le 23 août 1760 , 
mort dans le mois de ventôse 
an VIII , (1800) a donné 368 
Pièces au théâtre : c'était le 
Cervantes des Français , et le 
Vadé moderne ; il savait onze 
langues: la navigation, l'astro- 
nomie , la géographie et l'his- 
toire lui étaient famillières. 
Les Pièces suivantes donne- 
ront une idée de l'esprit aveo 
lequel cet auteur composait, 
pour le théâtre : L'£iûpl le-, 
ment supposé. -— Le nouveau 
Parvenu. — - Bouiface Pointu 
et sa Famille. — Le Mariage 
de Janot et son Prologiie, — 
Churchill amoureux^ ou I9 
jeunesse de Malborough. --* 
Le Vannier et son Seigneur* 
— La Rose et l'Epine. — 
L'Amour et Bacehus au vil- 
lage. «^ Les cent Ecus. -^^ 
Alexis et Rosette ^ etc. 

GniLLEMAiN, maître de 
danse , est auteur de la Cho- 
régraphie ou l'Art de décrira 
la danse, 1784,1/1-8^ 

GuiLLEMARD a donné Catou 
d'Utiaue , tragéd. d'Addisoo , 
trad. de l'augl., Paris, 1767 , 
z/t-8°. — Des Poésies dans 
M Almanach dts Muscs. 
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GuittEUBAU , ( Jatqaes ) 
patif d'Orléaos , chirurgien 
ordinaire des rois Charles iX 
et Henri IV, fut un des plus 
célèbres disciples d' Ambroise 
Paré. Il porta dans l'étude de 
la chirurgie 9 un esprit cultivé 
par les belles lettres. Il uiou- 
rut à Paris en 1609. Ses ou- 
vrages ont été recueillis en 
1649 , //i-fol. Les principaux 
«ont : La Chirurgie d'Am* 
braise Paré, trad. du français 
en latin, avec autant de fidé* 
lité que d'élégauce. *r- Des 
•Tables anatomiques, avec fig. 
— Un Traité des opérations^, 
écrit avec beaucoup de pséci-r 
sion et de justesse. 

GUILLEMBATJ, ( J.-L.tM.) 

laé à ^ioin le 4 juin 1766, et 
reçu docteur en naédeciue. à 
Montpellierenx789,adQQné : 
Traité sur k naembrauede 
Vhymen, écrit en lai in, iutit. : 
Quod cogitant aiaores^ d€ hy^ 
mené ^ et de signzs virginàctij^ 
diverszs^ Montp^iliier, 178^., 
in-8^ — Une tradiict. franc, 
d'un poëme italien , en dauze 
ehaïus , intitulé : // Fod^rQ.^ 
( le vassekge) 1791 , in-nu-r^ 
Coup-d*œil historique, topo- 
grapkique et médical sur la 
ville de Niort éx s«s environs., 
1790, z«-ia« C efii un aj^rci^é 
de l'Hisloire, de Nioxl , des 
guerres et des assauts que 
cette ville a eu& a soutenir. 
L'auteur entre dams quelques 
déta.ils sur les pivductLons ter- 
ritoriales, les qualités du, sol 
et les amélioraiiona don! ce 
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payspoQrr^it étrd«visoeptibre« 
-v^ £ss£^i syr les mipéraux el 
fossiles des dépariemeD^ de I9 
Vendée , des I)çux-»Sêvres çl 
de U Yienuç, (ci-dev. Poitou) 
Niort, an VI. (1798) — lU 
fédigé pendaut bng-»l0ins Iq 
BuÛftîn du défâf%e.m. d^s DtHX* 
Sevrés : journal plutôt de lit- 
térature que de politique, — 
LVuteur a inaiiitcM^ant ^ous 
presse : THlM. natur.^|[>r^ée 
des Oiseaux de la France , 
classés d'après la méthode di-* 
coihomique,. précédée d'ua 
abrégé, eléoient^ir^d'of <\ith9-* 
io^ie, 

GuillerbIet, ci-d. profess. 
^ucgllége deRouen, a publié : 
Le Déisme , ode cguronnee 
par l'académ. deriuimaculée 
conception, 1767, 2>-8*. — ^ 
Le bonheur de la France sous 
Louis XVI, ode couronnée 
par la uième académie, I774ii 
in^^^ et /«-12. 

Guiu.etde,Saint-Georgb, 
( (ieorge) premier liisitQrio* 
grftplvi dé iaiÇftd. dQpe;«tiMîa 
et de sculpture à Pari^.„QÙ it 
fut reçu en 1682, naquit à 
fhjeirs, ei^ Auv^r^oe , ters 
(6^» el mourut ù PaFÎ^ em. 
ifjoi ,11 sa fit conu^re paiç 
pkufti^tjxs.ouvragi^. qu'il dpn- 
9a. ^ sous le nom de^ so^ LVère 
GuiU€»(dela&u,il|etière:Qist. 
de^M^àomet II , ». vot, m-12, 
-^ Jia Vie de Castrucio Cas-i 
tracaijy», în* u. -^ Les, Artft de 
rHomiiie d'épée, 2 voi./n-i2. 
-rr^ L'acédémvfie ancienne et 
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ôncîenne et nouvelle, kiriz, 
GuiHet eut de grands dénaê- 
lés avec Spon, aur les Anli- 
guirés d'Athènes, 

GuiLLKViiXE , ( Guillaume 
de) bernardin de Fabbaje de 
Chalis, vivait encore en 1338, 
et avait çilors 63 ans. Il est 
autetir d'un !^oman , iutituFé : 
liCS Trois Pèlerinages ♦ celui 
de la Vie humaine , ceini de 
FAme séparée du corps , et 
celui de J,-C. , Paris , i«-4**, 
âans date , mais il est de la 
jfin du i5«. siècle. 

QuuiAiTP ,< Claude ) doct. 
de Ui laaison et société de 
Soïb.j né à VilLefcamche , en 
]Beau)olais, ensieigpa l'Ëcri- 
f ure-'Sainte avec réputation, 
et dc^ii^t chauoixie eJ; théolo- 
gal d'Autun, verft le milieu 
du i6^ siècle. Qh; a de lui : 
J}e% Commentaires sur S^- 
Matbiett, iVfol» su):Sv5eao, 
in-iol ^ et sur' les Hpitres de 
S*. -Paul , m^S*- -— l>e$ Ho»- 
saélies pour le Carême. 

GuiLLON , ( N. S. ) prêtre. 
On a de lui un ouvr. intitulé : 
Kappcochenaens de la Lettre 
des évêque^ soi-disant constir 
tutio»nels. au pape Pie VI , 
aj^^Q lés lettre» dei Luther à 
lféonX^Jt793C,i/?-8^ 

GUIMÔISTD, ou GîIITMOND» 

bénédictin , évôqae d'Averse, 
en 1080, ét^it die Normandie. 
Qn Im doit im Traité de la 
v.ésiiA 4u Corps, et du Sajag 
de J.-C» 9 contre Serenger , 
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publié avec d'autres ouvrages 
sur le même sujet ,• Lou- 
vain , ia5H, f/i-S^. Trithème 
et Yves de Chartres font un 
grand éloge de son savoir e\ 
de sa piété. Il mourut en 
1084, dans un âge fart avancé. 

GoiNOT, abbé^ a donné: 
Leçons philosophiques, ou le 
germe des cannai^sances hu- 
maines daa« ses premiers dé- 
yeloppemens » Paris, 1773 , 

GuioT^jk Joseph-André ) 
cï-dôv. cwRine-Fégulier , et 
bibliolhécaire de S^-Victor à 
Paria , prieur-curé de Saint- 
Guenault ( xaème ordçe) à 
Corbeil-sur-Seine , chanoine, 
puis curé de S^-Spi^e en la 
même ville, né à Rouen le 31 
janvier 17.^9, est auteur des 
ouvrages suiv. : Dictionnaire 
des illustres Normands , 2 voL 
zi2-fol. — Fasti Botomagenses * 
et Corbolienses , a vol. i/i-fol. , 
et séparés. — Hist. de Tacad. 
de la Conception, établie à 
Rouen au i5« siècle, 3V0L 
in-iot — ? Les trois Siècles pa- 
li\iodiques, avec une Table 
çhronologiq. et comparative, 
I vol, in-Çal-Cesouvragessont 
manjuscrits- — Piècesde Poé- 
sies latines et franc.; Eloges 
et Mémoires, dont plusieurs 
, ont obtenu des prix dans ce. 
! lj:cée. ( o^ Tau leur a été se-, 
I d'ét.-perpétuel) Se trouvent 
; dans ses Recueils , imprimé» 
; à Rofiien et à Paris, zff-8°. — ; 
! Almauacbsy ou -Notices his-' 
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^ toricf. de la ville de Corbeil , 
Paris • 1789 et 1792, i«-i8..-^ 
Weuvaine àS^.-Spire, f/x-iB , 
Côrbeii. — Hymnes et Proses 
latines et franc, en l'honneur 
du même saint ; uouv. édit. v 
avec des traductions en vers 
français, fn-i8, Corbeil. — 
Cantiques nouveaux à l'usage 
de la paroisse de S^- Spire , 
in-i8, Paris. — Autres Can- 
tiques, gravés avec les airs , 
1/1-8°, Paris, — Biblîa iittera" 
torum » gr. zn-ibl. manuscr. en 
forme de suppl, à la biblioth. 
sacrée du P. le ^^^Êk^ où sont 
indiquées toutes les poésies , 
toutes les peintures, sculp- 
tures et gravures, toutes les 
Compositions musicales, rela- 
tives à l'Ecriture-sain(e, ou 
extraites de quelques-uns de 
ses liivres. — ^IVaduction nou- 
velle de l'Avertissement de 
Vincent dç Lérins , i volume 
•/n-4®. — Sermons d' A vent et 
de Carême, 2 vol. in-4**. L'un 
et l'autre m««iu3Grits. — Poëme 
latin sur le sujet proposé par 
la société littér. db Rotterdam 
en 1776, gravé, fn-8** , avec 
vignettes, Paris, — Sanctî 
Chrîstophori Pansiensis elegia , 
irt-8*^ , Paris, 1784. — Mtîodu 
nensiïim iter Curule bellaqueum 
àd fontefn ^ Carmen pédestre ad 
sodales^ in-/^^ manuscr. (C'est 
Fhistoire des détenus dans les 
dépôts carcéraires decesdeux 
endroits, en 1793 et 1794 — , 
Bibîiandrotheca j autre poemé 
élégiaque manuscrit , et plus 
étendu sur la bibliothèque et 
laprisonpubliquesdeCorbeil, 
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réunies dans une seule et mê* 
me église. -^ Poëmata didaS'» 
ùalica GenUtto quœlibet ordine 
collecta^ z/i»-fol., nouv. édit, 
des P.DD. de l'abbé d'OUvet, 
considérablement augmentée. 
— Nouveau supplément à la 
France littéraire ^ tome IV^ i 
en 2 parties, Paris, 1784, 
petit f/i-8°. — Plusieurs Let- 
tres , Annonces et Mémoires 
dans les Ecrits périodiques ,et 
notamment dans les Affiches 
de ta Haute et Basse-Nor- 
mandie, etc. 

Gdiraudet , ( Cbarles-Pbî 
lippe-Toussaint ) dé{iuté de 
la ville d'Alais a l'assemblée 
nationale , puis secrét.-génér* 
du déparlement de la marine , 
et secrét;.-génér, des relations 
extérieures, est auteur des 
ouvrages suiv. : Erreurs des 
économistes sur l'impôt, et 
nouveau mode de perceptioa 
qui remédie à l'un des princi- 
paux vices de l'impôt préten- 
du direct, 1790, in^%^. — 
Explication de quelques mots 
importans de notre langue po- 
litique , pour servir à la théo- 
rie ae nos lois. — Del'influeuce 
de la tyrannie sur la morale 

Sublique, 179^, in - 8*. — 
^octrme sur l'impôt précéd. . 
de'quelques vues sur 1 écono- 
mie politique en général, an 
Vm, ( 1800 ) f/z-i». — Une 
traducl. des CÉuvres de Ma- 
chiavel, 9 vol. gr. zn-8^. — 
De la Famille , considérée 
comme l'élément dessbciétés^ 
I vol. f/î-iÇ» 



Digitized by VjOOQIC 



GUI 

. GuiRoy,(Anlonm)cetiseur 
royal , mort à Paris en janvîer 
1778, a travaillé, avec M. 
de S*^-Palaye, à un Glossaire 
français sur le vieux langage ; 
et publié le Calendrier de 
rordre de Malte. 

GuiSARD^ (Pierre) naquit 
à la Salle dans les Cévennes , 
d'un médecin protestant , et 
mourut à Montpellier eu 1746, 
âgé de 4Ô ans. Il renonça au 
calvinisme pour avoir le droit 
cl'ensei^ner la médecine dans 
les écoles publiques. lia laissé 
plusieurs ouvrages ^ estimés 
des personnes de l'art : Prati- 
que de chirurgie ou Histoire 
des playes, réimprimée poiir 
la troisième foi& en 1747 , en 
2 vol. i/z-i2 , avec de nouvelles 
observations et un Recueil de 
tiièses de l'auteur. Cet ouvrage 
contient une méthode simple, 
courte et aisée , pour se con- 
duire sûre nient dans les cas 
les plus]^diSiciles. — Essai sur 
les maladies vénériennes, ztz- 
8** , à Avignon , sbus le titre 
de la Haye eu 1741. L'auteur 
proscrit les métnodes violen- 
tes , et en propose une beau- 
coup plus douce , plus simple 
^t infiniment plus assurée. 

. GussANViLLAN , (Pierre) 
i^atif de Chartres, embrassa 
Tétat ecclésiastique , et s^ap- 
pliqua à la critique sacrée; Un 
des fruits de ses études , est 
nne bonne édition des Œuvres 
de Saint-Griégoirerle- Grand, 
Paris, 1675, 3 vol. in -fol. 
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C'était la meilleureavant celle 
des bénédictins de S^.-Maur , 
donnée en 1706 , 4 vol. 

( 
Guy, poète dramatique à 
Paris , a donné à l'Opéra : 
Anacréon chez Policrate , en 
3 actes. — El aux au 1res théâ- 
tres , Sophie et Moncaso , en 
3 actes,— Le Baiser, donné 
et rendu , en 2 actes. ^ 

GuYABD , (Bernard ) né à 
Craon dans l'Anjou en 1601 , 
dominicain , doct. en '.théolo- 
gie , mourut à Paris le 19 juil- 
let 1774. Il est auteur de la 
Vie de S^-Vincent-Ferrier, 
1634» 2/1-8'*. — Discrimina in* 
ter doctrinam Thomisticain tt 
Jansenianam s l655 in-i^. — ^ 
La Fatalité de S^-Cloud , 
i/i-fol. et f«-i2 , où il tâche 
de prouver que ce n'est pas 
un dominicain quia tué Hen- 
ri IIIjî il a été réfuté par la 
Véritable Fatalité de Saint- 
Cloud, qui se trouve dans le 
Journal de Henri III , avec 
l'ouvrage du P. Guyard. 

(tuyard de Berville,(N.) 
né à Paris en 1697 , mourut 
en 1779, à Bicêtro, où la mi- 
sère 1 avait forcé de se retirer. 
Nous avons de lui : Hist. de 
Bertrand du Guesclin , Paris , 
1767, ZW-12, 2 vol. Le sujet 
est mtéress^nt; mais le style 
de l'historien ne l'est point : 
ilest diffus, peu heureux dany 
le choix des détails , et en- 
core moins dans celui des ré-^ 
flexions. — Hist» du cUe^valier. 
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Bayard, Paris , 1760 , //1-12. 
On y trouve des faits cu- 
rieux;maLS la d tction est plutôt 
celle d'un compilateur , que 
d'un écrivain élégant. 

GuYET , ( François ) natif 
d'Angfers, mort vers 16:13, fut 
précepteur du cardinal de la 
V alette, prieur de SvAndré , 
près de Bordeaux , et passa la 
ulus grande partie de sa vie 
a Paris, au collège de Bour- 
gogne. Il a donné des édit. 
de JUésiode , Hesjchius, Phè- 
dre , Térence , etc. avec des 
remarques critiques; 

GuYET , ( Charles ) Jésuite 
à Tours, né en 1664, travail- 
la sur les cérémonies de l'é- 
glise ; le fruit de ses travaux 
fut un gros fn-fol. Intitulé r 
îleortologia sive De Fésthpro^ 
priis locorum. Ce livre plein 
d'érudition , est curieux. 

GuTETAND, duMont-Jtrra, 
a fait on poëme intitulé : Le 
Génie vengé, 1780, f«-8®. On 
a encore de lui , des poésies 
diverses , 1790 , in -8*. 

GuYMiEii, (CôiTie) con- 
seiller-clerc au parlement de 
Paris, sa patrie , corûposa vers 
Y an i486 , un Coinmentaire 
îur la Priîgmatiqtie-SanNCtion 
de Charles VII , roi de Fran- 
ce, plusieurs fois réimpritné. 
lia meilleure édition est celle 
qu'en donna Pinsson , avocat 
au parlement de Paris, en 
ittOyin-ïol Ilornacetteédi- 
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tion d*une histoire « aussi utile 
que curieuse , de la Pragma-» 
tique-Sanction, et de plu- 
sieurs pièces serv. de preuves. 

GuYON , (Symphorien ) né 
à Orléans, eritra dans l'Ora- 
toire en 1625, Il fonda une 
maison de sa congrégation à. 
; Malines. Il fut nommé cur^ 
de S^.-Victôt d'Orléans en 
1638, et il.mqurut dans cetl» 
ville en 1657. On a de lui r 
l'Hist. de l'église et diocèse » 
ville et université d'Orléans^ 
1647 , in- fol. La Secondé par- 
tie de cet ouvrage curieux , 
xnais mal écrit, ne parut qu'en 
i65o , avec une préfàciî de 
tJacques Gujjon, son frère. 
Celui-ci est auteur d'un petit 
ouvrage inthulétEritréesolefn^ 
neîle des éviquei i£ Orléans ^ 
1666 , i«-8^; Il y avait eu 
auparavant un éùtre Guyoh , 
(Louis ) dont les Leçons dt^ 
verses , impr. à Lyon i6i5 , 3 
voK m-b^ y sont au uombre 
des: livres peu coinmmià et 
car/eux. 

GtTYow , ( Jeaûne-Marie- 
Barfvières de la Mothe ) née 
à Montargis eu 1648, mou-- 
rut à Blorâ en 1727, Parna^i les 
femmes .extraordinaires du 
18*' siècle , celle qui offre les 
caractère» lés plus singuliers 
et les plus bisarres , est sans 
contredit Sî'"« Guyon, Ce qui 
lai donne encore plu^s de cé- 
lébrité , c'est d'avoir associé 
à sa destinée un des plus grands 
hômm:es de son te'ms, et d'à. 
voir 
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"Voir doimé^ieu à des faits 
cfue riiisioire se plaira tou- 
jours à conserver comme des 
monumenscaractéristiquesdu 
siècle qui les vit naître. Mf»^ 
Gujon avait épousé à l'âge 
de i8 ans, le fils de l'entrepre- 
neur du canal de.Briare , ap- 
pelle Guyon. Devenue veuve 
'a 25 ans , avec de la beauté, 
Mu bien , de la naissance et 
un esprit fait pour le monde, 
elle se jeta dans une spiri- 
tualité qui est le délire de 
la dévotion , le quietisme. 
Xln voyage qu'elle fiPà Paris, 
lui procura la connaissance 
d'Arenllion , évêque de Ge- 
nève , qui , louché de sa pié- 
té ,Vappella dans son diocèse. 
Tfille s'y rendit «n 1681 , et 
passa ensuite dans Je j»iys de 
Gex. Il y avait alors dans cette 
contrée un liommé Lacombe , 
barnabite savoyard, directeur 
'iiameux, qui communiqua seis 
'idées à M^^ê Gayon , et tous 
'deux se' faiirent à prêcher le 
Teaoucement entier à soi- 
même , te silence de l'amé , 
l'anéantissement de toutes les 

?)uissanrea , une indifférence 
blale pour la vie ou la mort, 
'pour le paradis ou l'enter. 
Xîette vie n'était , en suivant 
la nouvelle doctrine , qu'une 
anticipation dé l'autre, qu'une 
extase sans réveil. L'évêque 
de Genève , instruit du pro- 
grès que faisaient cçs deux 
apôtres d'une mysticité sus- 
pecte , les chassa l'un et l'au- 
tre. Ili passèrent de Gex à 
Thonon , puis à Turin , de 
Tome III. 



GUY 38S 

Turin à Grenoble , de Gre- 
noble à Verceil , et enfin à 
Paris; et par-tout ils firent 
des prosélytes. Les jeunes, 
les courses , les clïagrins ache» 
vèrenl d'attaiblîr leur cer- 
veau. M'"« Guyon fut enfer- 
mée en 1688, par ordre du 
roi, dans le couvent de la 
Visitation de la rue S^ -An- 
toine , à Paris. Ayant recou- 
vré sa liberté par le crédit 
de M™« de Mamtenon , elle 
parut à Versailles et à S^- 
Cyr. Les duchesses de Cha- 
rost , de Chevreuse,deBeau- \ 
villiers , de Mortemart , tou- 
chées de l'onctioii de sou élo- 
quence et de la chaleur dô 
sa piété douce' et tendre , la 
regardèrent comme une sain- 
te, faife pour amener le ciel 
sur !a terre. L'abbé de Féne- 
loh , alors précepteur des en- 
fans de France , se fit un plai- 
sir de former avec elle un 
commerce d'amitié , de dé- 
votion et de spiritualité , ins- 
piré et conduit par la vertu , 
et si fatal depuis à tous les* 
deux. Madame Guyon , fièro 
et sûre de son illustre disci- 
ple , se servit de lui pour don- 
ner dé la vogue à ses idée* 
mystiques ; elle les répandit 
sur-tout dans la maison de S^- 
Cyr. L'évéque de Chartres, 
Godet Desmarets , s'éleva 
contre la nouvelle doctrine. 
Un orage se formait ; M"** 
Guyon crut le dissiper, en 
fionfiant tous ses écrits à Bos- 
"suet. Ce prélat , l'évéque d© 
Gllâlonsy depuis cardinal dd 

49 
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I^oailles , l'abbé Tronçon, su- 

Îérieur da S^ - Sulpice , et 
enélon , assemblés à Issy , 
dressèrent 34 articles. On vou- 
lait par ces articles proscrire 
les maximes pernicieuses de 
la fausse spiritualité , et met- 
tre à courert les saines maxi- 
mes de la vraie. M™« Guyon , 
.retirée à Meaux , les souscri- 
rit, et promit de ne plus dog- 
matiser. On l'accusa , mais 
elle n'en convint pas , de n'a- 
voir pas tenu parole* La cour, 
fatiguée des plaintes qu'on 

J)ortait contre elle , la fit en- 
èrmer d'abord à Vincennes , 
puis à Vaugirard, et enfin , 
a Ja Bastille. L'affaire de M^^ 
Guyon produisit la dispute 
sur le quiétisme entre Féné- 
ion et Bossuet. Ce différent 
ayant été terminé par la con- 
damnation du livre des Maxi- 
mes d^s Saints , et par la sou- 
mission de l'illustre auteur de 
cet ouvrage ,M™« Guyon sor- 
tit de la Bastille en 1702 , et 
mourut , comme nous l'avons 
dit , à Blois , dans les trans- 
ports de la piété la plus affec- 
tueuse. L'abbé de la Blette- 
rie a écrit trois Lettres esti- 
mées , dans lesquelles il l*a 
justifie desr calomnies que 
ses ennemis avaient inventées 
pour noircir sa vfertu. Malgré 
des lettres interceptées du bar- 
nabite Lacombe à son élève , 
et de l'élève à son maître , 
très-tendres et très-vives, les 
gens sensés regardèrent tou- 
jours , dit un théologien , La- 
combe et M°>* Guyon , çom- 
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me deux personnes irrépro*» 
chables dans leurs mœurs. 
« C'étaient , selon toute ap- 
parence, des personnes biea 
intentionnées 9 mais q-ui cher- 
chant à approfondir les voies 
extraordinaires , par lesquel- 
les' Dieu conduit quelques 
âmes, à lui , s'égarèrent au 
moins dans le langage et dans 
1^ manière d'énoncer les cho- 
ses qu'il faut abandonner tout 
uniment au secret de Dieu». 
Les principaux ouvrages de 
cette femme célèbre sont : 
Les Torrens spirituels , le 
moyen court et très-facile de 
faire oraison , et le Cantique 
des cantiques expliqué ^ z/x-8^^ 
— Sa Vie écrite par elle- 
même, en ^3 vol. //2 -12, Co- 
logne, 1720. De toutes les pro- 
ductions de M"»^ Guyon, c'est 
la moins commune». Comme 
elle se croyait favorisée do 
toutes les grâces qui ont si 
fort distingué S'^-Thérèse , 
elle voulut bien , à Texemplo 
de cette Sainte , ( dit le P. 
d'Avrieni ) écrire sa vie ; ses 
nouvelles révélations, ou plu- 
tôt nouvelles folies. Elle di^ 
qu'elle voyait clair dans Je 
fond des âmes , sur lesquelles 
elle recevait une autorité mi- 
raculeuse, aussi bien que sur 
les corps; que Dieu l'avait 
choisie pour détruire la rai- 
son humaine et rétablir la 
sagesse divine. Ce que je lierai^ 
ajoute- t-elle , sera lié ; ce que 
je délierai , sera délié. Je suis 
cette pierre fichée parla croix 
sainte « rejetée par les archin 
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têet€$. Elle était venue à un 
tel point de perfection, qu'elle 
ne pouvait plus prier les saints 
ni môme la S^«,- Vierge. La 
xaison de cette impuissance , 
^'£st que ce n'est pas à l'épouse , 
pmis aux domestiques de prier 
les autres de prier pour eux, 
Dans son Explication de tA-^ 
pocalypse , dit encore le P. 
d'Avrigni , elle fait la pro- 
phétesse ; elle raconte des 
visions; et il y en a qu'on 
jie pourrait rapporter sans sa- 
lir fimagination la plus pure , 
quoiqu'elle dise , après cela , 
qu'elle avait l'esprit si net , 
qu'il ne lui restait nulles pen- 
sées que celles que notre sei- 
gneur lui donnait ». — Disc, 
chrétiens , 2 vol. —L'Ancien 
€t le Nouveau Testament , 
avec des explications et des 
réflexions , 20 vol. fn-8**. — 
Des Cantiques spirituels et 
des Vers mystiques. On re- 
marque dans tous ces écrits , 
de l'imagination , du feu , de 
Télégancd , et encore plus 
d'extravagance. Il est impos- 
tWÀQ de justifier M*"® Guyon, 
si tout ce que ses écrits con- 
tiennent , est effectivement 
d'elle ; mais c'est de quoi dou- 
teront probablement ceux qui 
verront le testament qu'elle 
fit sur le point de mourir , 
et où , après avoir fait sa pro- 
fession de foi, elle ajoute : 
« Je dois à la vérité et pour 
ma justification , de protester 
avec serment, qu'on a ren- 
du de faux témoignages cîontre 
moi ^ ajoutant à mes écrits f 
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me faisant dire et penser , ce 
à quoi je n'avais jamais pen^é, 
et dont j'étais infininfent éloi- 
gnée } qu'on a contrefait mon 
écriture diverses fois ; qu'ori 
a joint la calomnie^ la faus- 
seté , me faisant des inter-» 
rogatoires captieux , ne vou- 
lant pas écrire ce qui me jus- 
tifiait , et ajoutant à mes ré-^ 
ponses , mettant ce que je ne 
disais pas , supprimant les 
faits véritables : je ne dis riea 
des autres choses , parce que 
je pardonne tout » et de tout 
mon cœur , ne voulant pas 
même en conserver le sou-^ 
venir ». 

GuYON , ( Claude-Marie} 
né àLons-le-Saunieren Fran- 
che-Comté , entra dans la 
congrégation de l'Oratoire ^ 
qu'il quitta ensuite. Il vint 
à Paris , où sa ptume s'exer- 
ça sur divers sujets. Il fit quel- 
3ues extraits pour lés feuilles 
e l'abbé des Fontaines , qui , 
en reconnaissance, retoucha 
le style de quelques-uns da 
ses^ écrits. Il mourut à Paris, 
en 1771 , âgé de 70 ans. Ses 
principaux ouvrages sont : La 
continuation de l'Hist. Ro- 
maine de Laurent Echard ,, 
depuis Constantin jusqu'à la 
prise de Constantinople , par 
Mahomet II, 10 vol. z/i-ia. 
j — Hist. des empires et des 
républiques, 1% vol. m-12, 
1733 et années suivantes. Cet 
ouvrage , qui semblait être 
une espèce d'imitation , et 
qui devait efiacer l'ilisloirtt 
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ancienne de Rollin» n'a pas 
eu le même succès. Il y a 
peut-être plus de rech-erchea 
et d'ensemble , mais le ton 
en est froid , et tout le résul- 
tat d'un faible effet : le dé- 
sordre et la négligence de 
B.olIin plaisent davantage* -— 
,Sistoire des Am^ones, 2 vol. 
i«- 1 2 , assez curieuse. - - Hist. 
des Indes , 3 vol. in- 12 , telle 
qu'on pouvait l'attendre d'un 
homme qui n'avait voyagé 
crue de son cabinet , et qui 
n avait pas toujours consulté 
les meilleurs auteurs.— ^ Ora- 
cle des nouveaux philosophes, 
2i voL m-8**. X'auteur entre- 
prend , dans cet ouvrage , de 
Téfuler leserreurs de Voltaire. 
Pour le faire avec succès , sa 
méthode est d'en rapprocher 
les principes , et de mettre 
cet écrivain en contradiction 
avec lui-même. Voltaire lui 
opposa pour toute réponse des 
injures , auxquelles l'abbé 
Guy on fut d'autant moins 
sensible , que son livre eut 
Je plus grand succès. — Bi- 
bliothèque Ecclésiastique , en 
forme d'instructions sur toute 
la religion, 177a, 8 vol. //i- 
J2. C'est le dernier ouvrage 
de l'abbé Guyon , et ce n'est 
pas le meilleur. — Essai cri- 
tique sur l'établissement de 
l'empire d'Occident , 1762 , 
în '8^. L'abbé Guyon était pen- 
jsionné du clergé de France. 

GuYOT, ( Germain -^Antoi- 
ne ) avocat au parlem. de Pa- 
ris , sa patrie, né en 1694 , 



6 Û Y, 
mort en 1760 , a laissé plu- 
sieurs* ouvrages de droit. Le 
principal est Traité ou Disser- 
tations sur plusieurs matières 
féodales , tant pour le pays de 
droit-écrit, que pour le pays- 
coutumier,en 6 vol, f/1-4**. 

GuYOT , ( Guillaume-Ger- 
main ) ci-dev. prédicat, du 
roi , vicaire-général , censeur- 
royal, et memb. de plusieurs 
acad. , né à Orléans le 21 juin 
1724, est auteur des ouvrages 
suivans : Poëmes en vers la- 
tins sur quelques événemens 
de la cour, 1741 et aunées 
suiv. — Hymnes pour l'office 
du sacré cœur de Jésus, Caen^ 
1748, i/z-i2, — Exercices spi- 
rituels pour le sacrifice de la 
messe , 1751 , in-b^^, — Pané- 
gyrique de S^-Louis devant 
les acad. , 1758 , in-4**. — Dis- 
cours sur les ressources néces- 
saires à riiomme de génie , 
lu a sa réception à l'acad. de 
ISIaucy , 176*. — Il a publié : 
Essai sur le Beau du P. André 
1764 , 2 vol. i/z-i2. — Œuvres 
du feu P. André , avec l'éloge 
de l'auteur, 1769, 6 vol. f/ï-12. 
— Oraisou funèbre de Stanis- 
las I^', roi de Pologne, 1766, 
f/z-4°. — Disc, sur un statut 
particulier à plusieurs acad. 
lu à l'acad. de Caen, à sa 
réception, 1768, i«-4^— Nou- 
veau choix des récréations 
physiq. et mathém. , 1769, 
4 vol. i/i-4^ , 3e édit. 1786 , 
3 vol. grand in-H^. — Disc, 
sur le projet d'une Hist. phi- 
losophique du génie français. 
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suivi de notes histor. 1770 , 
i/z-8®. — Eloge histor. de feu 
M. Carelet de Nosoy, doyen 
de l'église de Soissons, 177*. 
— Panégyrique de J. S*«.- 
Jeanne Françoise de Frémiot 
de Chantai , fondatrice de 
Tordre de lavisilation de S^V 
Marie, 1773, in-12. — Orai- 
son funèbre de Louis XV » 
1774 , i/i«4**- — Panégyriques 
et oraisons funèbres avec un 
sermon sur le jubilé, 1776, 
i/i-i2. — Elogehistor.de Mau- 
repas, 1782 , zn-8^. — Essai 
sur la construction des Ballons 
aérostatiques et sur la manière 
de les diriger , 1784, f/i-8°. Il 
est l'auteur du texte entier de 
l'Hist. de France , représ, par 
fig. j)ar David , 1796 , et de la 
dernière partie de l'Histoire 
d'Angleterre , 1795 , /Vi-4^ Il 
a travailllé au Journal de Tré- 
voux. 

GûYOT , ( Joseph- And ré ) 
ancien secret, de l académ. de 
Houen , né en cette ville , le 
^9 févr. 1739. On a de lui : 
plusieurs Pièces envers latins, 
couronn. par l'acad. de. l'im- 
maculée conception, à Rouen, 
1758 , et ann. suiv. — Recueil 
des Pièces couronn. par cette 
acad., depuis 1660, 1667, i«-8®. 
— TumulusCl. V. J. Saas, 
1774, fyi-8®. — Plusieurs au- 
tres Poèmes, Eloges , etc. 

GuYOT , (Pierre- Jean- Jac- 
ques-Guillaume) ancien juge, 
a donné : Œuvres posthumes 
de M. Pothier, tome VII, 
yUI, fii-ia et i/i-4^ —Le 
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grand Vocabulaire français» 
i/i-4<> — Répertoire universel 
et raisonné de la jùrisprud. 
civile , criminelle et canoni- 
que, 1775, 1784, 64 voUi;2-8^. 
— Traitésdesdroits,fouctions, 
franchises, exemptions, préro- 
gatives e tpriviléges annexés en 
France à chaque dignité , à 
chaque office et à chaque 
état , soit civil, soit militaire, 
soit ecciésiastîqe, 4 vol. i/i-'4^? 
1789. — Dict. raist)uné des 
loix de la république franc. , 
ouvrage de plusieurs juris- 
consultes , mis en ordre, 1796, 
i/i-4^ Il a fourni des articles 
à Y Encyclopédie méthodique, 

GuYOT , géographe. On a 
de lui : L'Arpenteur forestier, 
ou Méthode de calculer et 
construire toutes sortes de fi- 
gures , 1764 , z/i-8^— Manuel 
forestier et portatif, extrait 
du Traité de forêts de M. du 
Hamel du Monceau , 1770 , 
in-iz, 

Guys , ( Pierre- Augustin ) 
négociant à Gonstantinople et 
a Smyrne, puis à Marseille , 
sa patrie , memb. de l'institut 
nation, et de plusieurs acad. , 
mourut à Zante , en l'an VII, 
(1799) l'une des isles de la 
mer Ionienne , dans la 79^. 
année de son âge. Ce littérar 
teur estimable n'était point 
du nombre de ces auteurs, 
dont on recherche les ouvra- 
ges , et dont on fuit la société. 
Toutes les vertus sociales , 
toutes les qualités aimables 
formaient le fond de son ca- 
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ractère. Fhis <{ue tout autre , 
il Avait le droit de se déclarer 
l'avocat et le protecteur des 
<7Tec8 modernes ; la simpli- 
cité et la pureté de ses mœurs 
antiques lui donnaient un 
grand degré de ressemblance 
avec ce peuple. Pour lui té- 
moigner leur reconnaissance 
de ce qu'il les avait si bien 
défendus contre leurs détrac- 
teurs , les Grtjcs lui offrirent, 
d'un commun accord , le di- 

J)lôme de citoyen d'Athènes , 
iaisaut ainsi revivre en sa fa- 
veur un ancien usage , tombé 
en désuétude depuis une lon- 
gue suite de siècles. G-uyg 
avait déjà reçu un semblable 
témoignage de la part d'une 
puissance du nord, il avait 
prouvé en lui , que le vérita- 
ble philosophe , sans cesser 
de servir sa patrie , sait éten- 
dre ses vues bienfaisantes au- 
delà des bornes de son pays. 
le Voyage littéraire de la 
Grèce est le principal ouvrage 
de Guys, et celui qui a fait 
sa réputation; ilparut en 1771, 
» vol. m-ia et zn-ff^. La der- 
nière édit. est de 1783 , 4 vol. 
w-8**, avec fig.Le quatrième 
volume con>tient ses JEssais sur 
les Elégies de Tibulle , et 
quelques Poésies légères. On 
a encore de lui un Essai sur 
les Antiquités de Marseille , 
ancienne et moderne , 1786 , 
i/i-8^. — Une Relation abré- 
gée de ses Voyages en Italie 
et dans le Nordf, //ï-8^.— L'E- 
loge de René du Guay Trouiu, 
1761 , i/i-8** , et plusieurs au- 
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très ouvrages moins împor- 
tans. Guys s'occupait, depuis 
douze ans , à rédiger sur les 
lieux, la suite de son Voyage 
de la Grèce. Cet ouvrage , 

3ue ses en fans se feront sans 
ou te un devoir de publier^ 
sera le plus beau trophée ajou- 
té à la juste célébrité de leur 
père. 

Guys, (Jean-Baptîste) de 
lacad. de Caen , a donné : 
Un Drame en vers libres, d'A- 
bailard et d'Héloïse. — Une 
Tragédie de Térée , en 5 
actes. On a remarqué dans qea 
deux pièces , une versification 
facile , et quelquefois pleine 
de chaleur. 

GUYTON-MORVEAIT, (Loui^* 

Bernard) ci-dev. avocat - gé- 
néral au parlem. de Dijon, 
député à 1 assemb. législat. et 
à la couvent, nat. aujourd'hui 
memb. del'instit. nat., direc- 
teur de l'école polytechnique, 
administrateur des monnaies, 
des acad. et société royale de 
Londres , Dublin, Stockolm , 
Upsal/rurin,Harlem,Mayen- 
ce , Vergara , Hesse - Hom- 
bourg, de la société des mi- 
nes de Sehemnitz , de celle 
des scrutateurs de lanature de 
Berlin, des ci - dev. sociétés 
de médec. de Paris , acad. et 
soc. de Dijon , Lyon , Tou- 
louse, Montpellier, Besançon, 
Clermont , Châlons-sur-Mar- 
ne , Valence , Bourg , Gre- 
noble f né à Dijon , le 4 janv"* 
1737, est auteur des ouvra- 
ges ^uivans : Le Rat icono- 
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^aste^ poëme héroï -comi- 
que, en vers et en 6 chants, 
.Paris , 1763 , f/z-B^ , 7^ pages. 
— Pièces fugitives , dans di- 
vers, ouvrages périqdlques. — 
Mém. sur T éducation publi- 
.que, Paris, 1764, in-ja , 324 
pagji^ — Eloge du P. Jeannin, 
Pans , Simon, z«-8* , l'^dS. — . 
Plaidoyer dans la cause entre 
le général de l'ordre de Cî- 
taux , et les premiers périls , 
Paris, i966,Butard, ?'«-4*> 
i58 pag. — Eloge de Charles 
V , Pa,ris , 1767 , Vallejre , 
4n^^l— Disc, snr '^l'état ac- 
tuel de la jui'isprudence , ?a- ; 

ris, Simon ,1768» fV^^' '"^ j 
Disc, sur les moeyr^ » Taris, ; 
1770 , in - 12.— Bigresâions 
-académiques V'^w Esèais 'de 
Physique,deChîniie'etd'His- 1 
loire riafiir:"',' ijîjoii iiri772 , i 
FE^intm , /«-I2 ,,416. pages, -rr j 
Nouveau moyen, d© purifier ) 
iKsoium^ûl et ^tt très-peu de 
tenis une masse d'air infectée,' 
"Dijon, t773,in-8'.'|jRéimpr. 
.a« .Journal d^ iSby^ique ^ de 
M. l'abbé Kozîer, du mois 
<de juin dé>Ia même année). < 
— * X)rsc. publics , €lj;Elo^ei , \ 
«iixquels onajoint^uiiâLettre [ 
DU l'auteur déireloppë le plan ' 
•annoncé .dans ïvax de se&DtSf- 
.cours pour réformer, la juris- 
prudence^ Paris, 3775, Si- \ 
mon, 3 vol. //ZTi2.*--Husiettr8 j 
articles des Supplémens de 
l'Encyclopédie z;?-folio,. 1776 ; 
jdjiiTJ'j' ~ Elémens de Chy- i 
mie, théorique et pratique, ré- 
digés dans un nouvel ordre , 
pour servir aux cours publics 



OUI 39Ï 

de Tacadémif) de Difon, eu 
société avec MM. Marel et 
Durande , Dijon , Frantin , 
1777 et 1778 ^ 3 vol z/i-ia..Lai 
traduction en « été publiée 
en allefnatîd , par M« le pro* 
fesscur Wihef ; en espqgiiol ^ 
par D* M«i(mior de Guardi^ 
Y arderb(. -^ Opuscules phy^ 
siques et chimiques de M. 
T. Bermian , prot'ess. de chi* 
mie à it psal , trad. avec des 
notes , .T>ijon , Frantin, fn-8\ 
tom, I«'. 1780, tom. Il, 1785. 
— MéiU. sur les dénomina- 
tions tihinatiqties , la nécessité 
d'en porfectionaerlesystémd 
les règles .pour y pajrvenir, 
suivi d'un tableau de nomen- 
clature -'fcliimique, Dijon, ^ 
178a, ri/1 t4**v réimpr. dans lé 
JtoUrnal'Piiysique de mai^do 
lAjiilêBa«raauée. -r-De&cripu 
de T'Aréoètate, daracad^do 
flj^^n^ Dijon ,Cattâtse ,>i/784, 
ihpB^^r.fi&gt, 2^4 pag. ««^ Plai4 
àùy&A jStivplusiîeuraîquestiontf 
de . ilroit^ Dijoà^ r Jidùiiily;^ 
1785 j in.^1^ , 678 pag.rrDic* 
lioniD de chimie ^ ààVEuQyn^ 
clojiédid^juétodv; lobie X^^t^ 
Paritii l^tiâ. , . in^A^r^Yl^ P^ 
4rad .i en allemand , en angilais 
jet!ea4S^a^aDlt ^^Mélhodeid» 
N<»mie%}lAturdchimîipija, 1^ 
ris, Cinotet , 1787, ifl-8f* i,fig; 
314 pftg|.:f^ Saisai sur le PhkiT 
gisliqii&àtrad. djsi'asglaisido 
M. KirwAn, avec dès notée* 
Paris, Côdiet ,.i78iJ, «ir-8^ » 
844 pages^ Ces deux derniei» , 
ouvrages ont été faits en «oi» 
ciété avec MM. lavoisier , 
la Place ^ Monge ^ BçrttxoUet . 
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ei Fourcroy. — Plusieurs Mé- 
moires, imprim. dans le Jour- 
nal des Savaus, le Journal de 
Physique, les Anecdotes de 
Chimie, "le Journal dé TE- 
coli^ Polytechnique , les Re- 
•cueîM publiés par l'acàdëmie 
de Dijoni Ijbs Mém. de Tinstit. 



HA S 

nation. , pour la partie idf 
sciences physiques et mathé* 
matiques, les Journaux étran- 
gers de MM. Créll , Scherer, 
Nicholson , etc , etc.— Divers 
Rapports,' Comptes rendus et 
Opinions à la convent. nation, 
•et àlâ législature. # 
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Jtj-ABA&TAYS est autéîir d'uD 
Traité sur Taffection- véné- 
rienne^' Paris; 178^9 ia-^°* : 

, Habeiit', ( François > poètô 
français du. secol^dî âge de 
notre poésie; né à Issoudun 
fin* Berry, vivait. sousSvani- 
ç6is. I«' et sous Henry ŒI. 
Après. Mfeu-ot , c'^st celuî de 
tous ses. contempo^^aiqs qm 
«;Témri/le plus dé- gwçe et 
ll'^nergierdans ses ocrv^Fage^. 
Qcidiqu'ilsisoient ftiès^négligéfe 
aMJXMitd'Ixai, ils iiitéirbsstttiDnï 
^hcore lel littératours îqui lie 
seî^laissent ^oint ait^n ^« tôr- 
ceàt *de la:mod«lét idu- bel* 
«sprit.:»G'eàt arur^toçtrdan» les 
l&piit&s )qr4irHabetitîaitemieu}ic 
i^éussiV il ,en a dUiîBtotâcfues^ 
éé u'badines , . de philosophir 
4pi0A; decë dernier^ genre', est 
ceilè qu'il adresse ait ? comte 
de Névers , dont le ^but^est de 
prouver qu'il n'y apoint de 
véritable noblesse sans verlu , 

5< Ncn pas vertu de lacjuelle est 
'*> vçstu, 



» L'hocaitîe-.î^rrogaJjç , -qu'on dit 

yertu mondaine", 
» Qui semble, belle et ne vaut ^it 

» léstd' i * ' * 
»^ Ponr ce (ju*elle est de tout orgueil 

» Ibntaine ,— - .' î - • 
>r Mais bie^ ywf^i\ ei^ellânte hau-r 

» taine .',;■{'', ./. 
» Qui fait de» gr^ds la Jiaissance 
» » florir^/ * . 

» Qui ftôuslei- pieds met Tenviè et 

n laimàftlB ,.'}'. n i. . 

>} En. s'auSptchaat <À ce qu*on doi^ 
. .» clférjif ;. c . , 
» Vertu qui vient d'une sourcécér- 
• » tame - . .. ' , 
» Dé vérité ;, nbn ' è^Jéte à tnourit »3». 

On a encore • dê^ François 
Haberf cfnelcfueb Fables, do&t 
plusiem^isë trouvent dans le 
5^. voli de& AnMaïes poétiques : 
-kl' morale est juste et ingé^ 
nieuseç naaiiilestyleest froid, 
monotone , rs^ùs couleur et 
sans harmonie* 

Habert, (Pierre) frère du 
précédent, n'eut pas autant dé 
succès que lui dans la poésie ; 
ses ouvrages ne laissèrent pas 
de lui procurer des charges 

honorables 
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honorables à la cour de Char- 
les IX et de Henri III. 

Habert , ( Isaac ) fils du 
précédent, soutint, par ses 

!)rod actions , la gloire de sa 
amille ; on sait seulement 
qu'elles ont existé ; mais ou ne 
les trouve nulle part. 

Habert, ( Isaac ) fils du 
précédent , fut docteur de la 
société de Sorbonne , théolo- 

5^1 de Paris, nommé évêque 
le Vabres en 1645 , et mourut 
en 16684 II se fit un nom par 
^es Sermons , par son érudi- 
tion , et sur-lout par la chaleur 
avec laquelle il s'éleva contre 
Arnauld , et les autres di^i- 
plesde Jansénius. On a de lui : 
une traduction latine du Pon- 
tifical des Grecs, in-foL Paris, 
1643. Cet ouvrage est enrichi 
de savantes remarques, qui 
ont fait regarder son auteur 
comme un des théologiensqui 
aient le mieux connu les vrais 
principes de la liturgie et des 
cérémonies ecclésiastiques.— 
Des Vers latins , et des Hym- 
nes eu la même langue pour 
le Bréviaire de Paris. Les 
Muses latiiles lui étaient fa- 
vorables. — De consensu hieraf' 
chîœ et monarchiœ ^ adversàs 
optatum gallum ^ Paris , 1640 , 
f/i-4°.- — Plusieurs écrits contre 
Jansénius et contre Arnauld. 
— Il est encore auteur de la 
Lettre contre Jansénius , cfue 
signèrent presque tous les iévê- 
ques de France , et qu'ils en- 
voyèrent au pape en i65i. ' 
Tome III. 
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Habert , ( Suzanne ) tante 
d'Isaac Habert , évêque de 
Vabres , et femme de Charles 
du Jardin , officier du roi 
Henri III , demeura veuve à 
l'âge de 24 ans. Elle savait 
l'hébreu, le grec, le latin» 
l'italien , l'espagn?)! , la philo- 
sophie , et même la théologie. 
Elle mourut eu 1633, dans la 
mionastère de Notre-Dame- 
de Grâce, à la Ville l'Evêque 
près de Paris, où elle s'était 
retirée depuis près de 20 ans. 
Elle laissa un grand nombre 
d'ouvrages manuscrits entre 
les mains du prélat son neveu, 
qui n'en aurait pas sans doute 
privé le public, s'ils avaient 
mérité les éloges que quel- 
ques auteurs leur ont donné, 1 

Habert , ( Philippe ) d'une 
autre famille que les précé- 
dens, commissaire d'artillerie^ 
un des premiers qui furent 
reçus à l'acad. franc. , naquit 
à Paris en 1603, et mourut eu 
1637 , au siège d'Emmerick ; 
sous les ruines d'une muraille 
qu'un tonneau de poudre fit 
sauter , par la négligence d'un 
soldat qui y laissa tomber sa 
mêché. Nous connaissons de 
lui un poëme tk 300 vers ^ 
intitulé : le Temple de la, Mort^ 
où l'harmonie se fait sentir 
autant que la Vt>rve , et où le 
langage est beaucoup plus pur 
que dans la plupart des ouvra- 
ges de son lems et même de 
celui-ci; ce qui prouve qu'il 
avait du génie , et qu'il aurait 
pu porter plus loin la perlée- 
5o 
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ti9Q de ses talens , sî la mort 
n'eût abrégé sa carrière. On 
sera étonné du début de son 
poëme, sur-tout si on se rap- 
pelleque Despréaux et Racine 
n^étaientpasuésquaudilparut: 

4c Sous, ces climats glacés où le flam- 

« beau du monue 
»> Espand avec regret sa lumière 

» iéconde, 
» Dans une isie déserte est un val- 
! » Ion affreux , 
w Qui nVut jamais du ciel un regard 

» amoureux. 
19 Là, sur de vieux cjprés dépouillés 

» de rerdure , 
i> Nichent tous les oiseaux de mal- 

» heureux augiure ; 
» La terre , pour toute herbe , y 

n produit des poisons , 
•> Et rhiver y tient lieu de toutes 

» les saisons. 
i» Mille sources de sang y iont mille 

» rivières , etc. ». 

Habert , ( Germain ) frère 
du précédent , abbé et comte 
de Cérisy , de i'acad. franc. , 
mort à taris , sa patrie , en 
j655 , fut aussi poète. Le plus 
distingué de ses ouvrages , est 
la Métamorphose desyeux dtlrîs 
changés en Astres , I639 , z«-8°, 
poëme d'environ sept cents 
vers, digne de figurer à côté 
des meilleures Métamorphoses 
^ Ovi Je > soîtpour l'invention, 
qui en est aussi ingénieuse 
que féconde , soit pour la poé- 
sie , qui est noble , coulante , 
pleine de chaleur et de senti- 
ment , mais où le goût de^l'an- 
tithèse et des pointes se mon- 
tre avec trop d'afiFectation. — 
On a encore de ce poète : une 
yU du cardinal de Bérulle^ 
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qui n*est qu'un panégyrique 
boursouflé , Paris, 1646, iitr^^ 

Habert, ( Henri-Louis ) 
seigneur de Montmort , con- 
seiller au parlement, depuis 
doyen des maîtres de requê- 
tes , mort eu 1679 , était de 
I'acad. française C'est lui qui 
donna en i658, en 6 vol. in-toU 
les Œuvres du philosophe 
Gassendi, dont il avait été 
l'ami et le protecteur. U orna 
cette édition d'une Préface 
latine, bien écrite* — - On a 
encore de Montmort: trois ou 
quatre Epigrammes , et quel- 
ques autres petites pièces de 
Poésie, imprimées dans les 
Recueils de son tems. Huet , 
dans ses Mémoires latins , dit 
de Montmort , qu'il était yir 
ornnîs doctrinœ et sublimions et 
humanioris ama^tissimus^ C'est 
dans sa maison que mourut 
Gassendi, qu'il avait retiré 
chez lui depuis plusieurs an- 
nées. Ce magistrat érigea au 
philosophe un mausolée, dans 
l'église de S*. - Nicolas-des- 
Champs à Paris. 

Habert , ( Louîi ) docteur 
de Sorbonne , natif de Blois « 
mourut en 1718, à 83 ans.U 
fut successivement grand-vi- 
caire de Luçon , d'Auxerre , 
de Verdun, et de Châlons- 
sur-Marne. On a de lui : Un 
corps complet de théologie , 
en 7 vol. i/i-J2. — La Pratique 
de la pénitence, connue sous 
le nom de U Pratiqua de 
Verdun^ 
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Habicot, (Nicolas) chirur- 
gien de Boûoy en Gâtinois , 
fut employé à la suite des 
armées et à i'Hôrel-Dieu de 
Paris. Il mourut en i6a4« On 
a de lui t un Traité de la peste. 
On trouva, en 1613, près le 
château Langon enDauphiné , 
le corps du prétendu Teutho- 
hocus , roi desTeuthons , d'une 
grandeur énorme. Cette dé- 
couverte donna lieu à Habicot 
de coniposer sa Gigantosléogze 
ou Discours des os a un Çeam , 
écrit de 60 pages, qu'il dédia 
la même année, à Louis XIII. 
Ce Livre fit naître une foule 
d'écrits, pour et contre, qui 
n'ont laissé que des doutes sur 
cette question. 

Hadrt, né en 1749 , aficien 
bibliothécaire de l'Oratoire à 
Paris , a donné une édition des 
iFablesde la Fontaine, avec 
des notes sur les diverses édi« 
tions, chez Barbou. — En 
l'an VII, (1799) une Apologie 
de Vû'gile. 

Hafiner, professeur à 
Strasbourg , a publié r De 
l'Education littér. , ou Essai 
sur l'organisation d'un établis- 
sement pour les hautes scien- 
ces , 179a , iVi-8**. 

Haouenier, (Jean) poète , 
néeiiBourgogne.morten 1738, 
à 60 ans, était un chanson- 
nier agréable. On a plusieurs 
chansons de lui , dont c[uel- 
ques-unea respirent Tenjoue- 
nent ; mais il faut moins le 
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regarder comme un auteur , 
que comme un homme de 
bonne compagnie, qui versi- 
fiait le verre à la main< 

Haguenot, (Henri) pro- 
fesseur en médecine à Mont- 
pellier sa patrie, et conseiller 
a la cour des aides et des fi- 
nances , mourut en 1776. Par- 
mi plusieurs Mémoires qu'il 
a adressés à l'académie des 
sciences à Paris , on distingue 
celui qui traite du danger des 
inhumations dans les églises « 
1748, w*8®. Il a aussi donné t 
Tractatus de morhîs extemis 
çapitis , 1761 , i«-i2. r— Beau- 
coup de Dissertations, entre 
autres : Otia physîologica de 
circulatîone « de pulsu arteria'* 
rum, et de motu musculorum s 
Avignon , 1753. Son éloge a 
été prononcé dans l'assemblée 
publique de la société royale 
des sciences à Montpellier, 
1776, z»-4^ 

Haillan, ( Bernard de 
Girard, seigneur du ) né à 
Bordeaux en 1635 , mourut à 
P^ris en 1610, dans sa 60^ 
année. Il fut d'abord poète » 
et ensuite historien. Charles 
IX l'honora du titre de son 
historiographe. On a de lui : 
Une Hist. de France , depuis 
Pharamond jusqu'à la mort 
de Charles VIII, enplusieur$ 
vol. irt-8** , et 1627 , a vol. i/i- 
fol. C'est le premier corps 
d'Histoire de France compose 
en français ; mais ce n'est pas 
le meilleur. L'auteur n'adopta 
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pas , à la vérilé , toutes les fa- 
Lles qui étaient eu vogue de 
8oa tems; mais il en reçoit un. 
assez bon nombre qui attestent 
sa crédulité. — De l'état et 
succès des affaires de Frauce « 
1613, in-H^i livre qui offre des 
choses singulières, et quel- 
ques- unes hasardées. « Il con- 
tient, dit Lenglet, dans un 
détail assez exact , ce qui re- 
garde l'état de la France. Il 
peut même sei-virpour com- 
mencer Tétude de notre bis- 
toire.Dans la première édition 
f«-4®, rSyo, il y a un petit 
Abrégé de l'Hist. des comtes 
d'Anjou , qu'on ne trouve pas 
dans les éditions postérieures, 
quisontmeilleures à quelques 
égards. — Regum Gallorum 
Jcones versibus expressœ ^ in-^^. 
— Un poëme intitulé : Le 
Tombeau du roi très" chrétien 
Henri 11^ in^8^. — L'union 
des Princes, autre poëme, 

Halde , (Jean-Baptiste du) 
jésuite, né à Paris en 1674 , 
mort dans cette ville en 1743 , 
avait été secrétaire pendant 
quelque tems du fougueux 
P.leTellier. Il était aussi doux 
que celni-ci était emporté* 
la république des Lettres lui 
doit i'excellenle description 
historique , géographique et 
physique de l'empire de la 
Chine, en 4 vol. x/i-fol. Cet 
ouvrage est-ce que nous avions 
de plus complet, de mieux 
digéré , et de plus exact sur 
ce vaste empire, avant qu'on 
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en publiât THist. génër. , f rad. 
du texte chinois par le P. de 
Morille. -On l'a traduit dans 

Fresque toutes les largues de 
Europe, en entier ou par 
extraits. Son style simple et 
judicieux , semble toujours 
dirigé par la vérité et par la 
raison. Peut - être le F. du 
Halde flatte trop la nation 
dont il parle; mais s'il trompe 
en cela quelquefois ses lec- 
teurs , on voit que c'est bien 
malgré lui , et qu'il a été 
trompé le premier. On a en- 
core de lui : Lettres édifiantes 
et curieuses , écrites des mis- 
sions étrangères, depuis le 9® 
Recueil jusqu'au 26«. Cette 
collection offre quelques faits 
incroyables, et plusieurs re- 
marques utiles sur les sciences 
et les arts, sur le moral et 
le physique des pays que ces 
missionnaires ont parcourus. 
—Des Harangues et des Poé- 
sies latines, zVi-4^. 

Halle, (Pierre) professeur 
en droit canonique dans l'uni- 
versité de Taris , né à fiayeux 
eniôii , mort à Paris en 1689, 
mérite d'être plus connu des 
jurisconsultes que des litté- 
rateurs. On a de lui : Ua 
Recueil de Poésies et de Ha- 
rangues latines, /«-8^, publiées 
pendant qu'il était profess. de 
rhétorique au collège d'flar- 
court, et qui ne peuvent être 
estimées que de ceux qui ne 
connaissent pas les bons poètes 
et les bons orateurs. Si cet 
auteur n'a pas été heureux 
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dans la partie des belles-let- 
tres » il s est rendu justement 
recommandabie dans la fa« 
culte de droit , en introduisant 
daçs ses écoles, la discipline 
qu'on y a observée depuis. 

Haule y (Antoine) profess. 
d'éloquence dans l'université 
de Gaen , et l'un des meilleurs 
poètes latinsdesonsiécle, était 
de Bazanville prés Bajreux. Il 
mourut à Paris en 1676 , à 83 
ans. On a de lui : plusieurs 
pièces de Poésies, za-8**, et 
quelques Traités sur la 6f am* 
xnaire latine. 

Halle , (Jean-Noël ) mé- 
decin , professeur à l'école de 
médecine à Paris, ci-devant 
de la société de médecine , 
aujourd'hui de l'institut nat. , 
de la société philomatique , 
de celle de médecine , de la 
société médicale d'émulation, 
né à Paris le 7 janvier 1754, 
On a de lui plusieurs Mém. 
imprimés dans le Recueil de 
la société royale de médecine 
et dans d'autres Recueils. — - 
Plusieurs articles d'hygiène 
dii Dictionnaire de médecine 
de Y Encyclopédie méthodique. 
-^ Des Recherches sur la na- 
ture et les eSels duméphi- 
tisme des fosses - d'aisance , 
publiées par ordre du gonver- 
nemeut en 1780. 

Hailier , (François ) né à 
Chartres, docteur et profes- 
seur de Sorbonne, évéque de 
Gavaillon en i656| mourut 
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en t659, à 64 ans. HalMer fit 
plusieurs voyages dans la Grè- 
ce , en Angleterre , en Italie , 
et par- tout il fit admirer ses 
talens. Dans un second voyage 
qu'il fit à Rome en i652 , il 
nt éclater beaucoup de ^èle. 
contre les cinq propositions 
de Jansénius, dont ilsoliicitu, 
et dont il obtint la condamna* 
tion. Ses principaux ouvrage» 
sont : Un savant Traité de la 
hiérarchie. — Des Commen* 
taires sur les réglemens du 
clergé de France touchant les 
réguliers. — Un Traité des 
élections et des ordinations.—- 
Des Ecrits polémiques contre 
les jansénistes, et contre les 
réguliers, et sur-tout contra 
les jésuites. Tous ses ouvrages 
sont en latin. * 

Ham£l,( Jean-Baptiste du) 
né à Vire en Basse- Norman- 
die en 1624, mort à Paris en 
1706 , fut un des hommes les 
plus savans de son tems. M*. 
Colbert le nomma secrétaire 
de l'acad. royale des sciences , 
lorscTu'il eut fait approuver 
par le roi l'établissement de 
cette compagnie. Les ouvra- 
ges de cet académicien, qui 
traitent de physique ou dd 
théologie scholastique , sont 
les moinë connus et les moins 
estimés. On fait bien plus de 
cas de son Astronomie pljy* 
sique , écrite en latin. Cet 
ouvrage offre un recueil des 
principaux systèmes des phi- 
losophes tant anciens que mo- 
dernes , 9ar la lumière , sur 
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les couleurs et sur la struc- 
ture de rUnivers. Tout ce 
qui ap[Xartient à la sphère , à 
la théorie des planètes et au 
Calcul dès éclipses-, y est 
expliquéraathématiquement. 
Son Traité des météores et 
des fossiles rassemble aussi 
tout ce qu'ont dit sur ces ma- 
tières les plus célèbres pliy- 
siciens qui Vont précédé. Dans 
tous ces écrits , Duhamel an- 
nonce unegrandeconnaissauce 
de l'Hist. naturelle et de la 
chimie, et sou style est cons- 
tamment exact et conforme 
aux sujets qu'il traite. Lors- 

3 ne les infîrtnités de cet aca- 
émicien ne lui permirent 
plus de s'acquitter des fonc- 
tions de sa place de secrétaire, 
il contribua beaucoup à faire 
élire M. de î'ontenelle pour 
flon successeur; ce qui est une 
preuve de son jugement. Voi- 
ci la notice bibliographique 
et cHt, de ses ouvrages : As- 
tronomia physica , et un traité 
De meteorîs et fossîlibus ^ im- 
primés l'un et l'autre en 1660, 
in-l^. — De corporum affec- 
tionîbus, — De mente humana. 
-«— De corpore animato, Ouvr. 
dans lesquels tout est appuyé 
surl'expérience et l'anatomie. 
— De cônsenstt veteris et novae 
phîhsophîœ ^ in^j^, Eouen , 
1675. C'est l'écrit le plus fa- 
Ineux de du Hamel. On y 
trouve une espèce dephj^sique 
génér, , ou plutôt un traité des 
premiers principes. — L'His- 
toire de 1 acad. des sciences , 
dont la dernière édit. est celle 
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de T701 , f«-4**. -*- Opéra phi" 
losophîca et astronomica , Nu- 
remberg, 1681, 4 vol. i/1-4®. 
I — Phiiosophia vêtus et nova , 
ad usum ScholcB^accoModiita^ 
1700, 6 vol. zVi2. — TAeo- 
îogîa specuîatrix et practîca, 
1691, 7 vol. in'&*. en très- 
beau latin. •— Theologiœ Cle^ 
ricorum seminarzis accomoda^ 
tœ summarium^ en 5 vol. C'est 
un abrégé du cours précédent, 
augmenté et corrigé.— Iw- 
titutiones bibUcct , seu scrip" 
turœ sacrœ prolegomena , unà 
cum selectis annotatîonibus itt 
Pentateuchum, Cet ouvrage fut 
l'avaut-coureur d'une grande 
Bible , 1706 , z«-fol. enrichie 
de notes pleines de savoir, de 
piété et d'élégance sur tous le« 
endroits qui en de&andaîent 

Hamel Dumonceau, (Hen- 
ry- Louis du ) inspecteur-gé- 
néral de la marine , pension- 
naire-botaniste de 1 acad. des 
sciences , membre de l'acad^ 
de marine , de la société de 
médecine , de la société roy . 
de Londres , de l'institut de 
Bologne , des académies des 
sciences de Pétersbourg , de 
Stockholm , d'iîkiirabourg , 
etc. naquit à Paris en 1700 , 
et mourut dans cette ville le 
23 301111782. Du Hamel fit 
peu de progrès dans ses étu- 
des ; de tout ce qu'on avait 
voulu lui enseigner au collège 
d'Harcourt, il ne retint qu'une 
seule chose , c'est que les 
hommes , en observant la na- 
ture , avaient créé une science 
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qu'on appelle la physique ; et 
voyant que cette science s'ap- 
prenait mal dans les écoles , 
il résolut de ne profiter de 
sa liberté que pour l'étudier. 
Il se logea auprès du jardin 
du roi, le seul établissement 
public où l'on enseignât alors 
à Paris , pé qu'il desirait sa- 
voir , et il se lia avec les plus 
savans physiciens de la capi- 
tale. La connaissance des vé- 
gétaux fut le premier objet 
qui l'occupa. Sa physique aes 
arbres ne parut cependant 
qu'en 1768; il ne voulut la 
publier qu'après une longue 
suite d'expériences, qu'il avait 
soumises presque toutes au 
jugement du public en les 
faisant imprimer dans les mé- 
moires de l'acad. Cet ouvrage 
est le plus instructif et le 
plus complet qui existe sur 
cette matière importante. L'a- 
griculture fut ensuite l'objet 
des travaux de du Hamel, il 
soumit à des expériences et 
à des observations long-tems 
suivies la manière de préparer 
les terres destinées à recevoir 
les grains , et la méthode de 
Jes semer ; il s'occupa des 
moyens de préserver les blés 
des divers accideus qui s'op- 

Î osent à leur conservation. 
)ans les dernières années de 
sa vie., il eut la consolation 
de voir se former un éta- 
Llissement destiné à periec- 
tiouner la pratique de la mou- 
ture et de la boulangerie. At- 
taché au département de la 
inarine par M. de Maurepa^; , 
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qui lui donna le titre d'ins- 
pecteur général ; la confiance 
du ministre fit espérer au ci»- 
toyen qu'il pourrait se rendre 
utile 9 et dès-lors il embrassa 
toute l'étendue de la science 
navale. La construction des 
vaisseaux , la fabrique des 
voiles , des cordages , la con- 
naissance et la conservation 
des bois l'occupèrent succes- 
sivement , et furent l'objet 
de plusieurs traités qui , com- 
me presque tous ses ouvrages, 
sont d'immenses recueils de 
faits et d'expériences. Il fit 
établir une école pour les 
constructeurs, et par cemoyea 
il les sépara pour jamais de 
la classe des simules ouvriers: 
les artistes célèores que la 
France a eus en ce genre , 
ont été formés par lui et d'a- 
près ses principes. Il perfec- 
tionna ;aussi l'art de la corde- 
rie; il prouva qu'en tordant 
moins les cables , on avait des 
cordages aussi foj|ts , plus 
durables ., moins pesants ^ 
qui exigeaient et moins de 
matièi'e et moins de maiu- 
d*jDeuvre. Dans les nombreux 
voyages qu'il fit dans les^rts 
pour exécuter des expérien- 
ces eu grand , pour exami- 
ner des questions relatives aux 
constructions , ou au^ éta- 
blissemens de marine , pour 
essayer des machines ou des 
instrumens , il trouva plus 
d'une fois des diâicultés à 
essuyer ; mais il en sut triom- 
pher par les deux moyens les 
plua sûrs y. peut-être , pour dé- 
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sarmer Famour* propre , la 
modestie et cette pureté d'in- 
tentions et de conduite à la- 
quelle cèdent à la longue et 
toutes les haines et toutes les 
passions* Un jeune officier, 
cherchant peut-être à Tem- 
barrasser^ lui fit un jour une 
question : Je tien sais rien , 
fut dans cette circonstance 
comme dans bien d'autres, 
la réponse du philosophe : 
A quoi sert^il donc et être de 
V académie^ dit le jeune hom- 
me ? Un instant après inter- 
rogé lui-même , il se perdait 
dans des réponses vagues qui 
décelaient son ignorance : Mon- 
sieur, lui dit alors du Hamel, 
vous voyex, à quoi il sert d'être 
de f académie ; c^est à nepar^ 
1er que de ce quon sait. Pen- 
dant son séjour à Toulon , il 
proposa quelques innovations 
qu'il croyait utiles; elles fu- 
irent rejetées par tous ceux 
qu'il consulta, et du Hamel 
sentit que le moment de les 
"établir n'était pas venu. Peu 
de tems après , M. de Mau- 
repas lui demanda sou avis 
sur un mémoire envoyé de 
Toulon , où un de ceux qui 
avaient combattu du Hamel, 
présentait les mêmes projets, 
ïiiais comme s'ils eussent été 
spn ouvrage; Monsieur, dit 
du Hamel au ministre , il faut 
faire exécuter ce qu^on vous 
propose^ mais laissons en l'hon" 
néur à l'auteur du mémoire; 
ppuvu que le bien se fasse, il 
importe peu qu'un autre ou moi 
en ayons la gloire. Tous les 
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travaux auxquels du Hamet 
se livrait, ne l'empêchèrent 
pas d'être un académicien très- 
assidu , et l'un des plus exacts 
à payer dans les Mém* de 
l'acad. le tribut de son tra- 
vail. Depuis 1740 jusqu'à sa 
mort , il rédigea pour chaque 
année les observations mé-* 
téorologiques faites à Pithi- 
viers , avec des détails rela- 
tifs à la direction de l'aiguille 
aimantée , à l'agriculture , à 
la constitution médicale de 
Tannée, à l'époque de la pon- 
te ou du passage des oiseaux. 
Ce plan était plus vaste que 
ceux qui avaient été suivis 
avant lui : le zèle avec lequel 
du Hamel donna l'exemple 
de ces travaux, a tourné les 
yeux des savaus vers cet objet 
important , mais trop négli- 
gé;, et si la météorologie est 
devenue une des branches à- 
la-fois les plus utiles et les 
plus curieuses des sciences 
physiques , on n'oubliera pa« 
que du Hamel s'en occupa 
constamment dans un têtus 
où n'ayant aucune espèce de 
gloire à attendre de ses re- 
cherches , il ne pouvait être * 
animé que par les vues absolu- 
ment pures d'une utilité dont 
lui-mêmen'espérait pasd'être 
jamais le témoin. Ses mémoi- 
res , ses observations insérés 
dans les recueils de l'acad. 
sont an nombre de plus de • 
soixante ; les uns ont pour 
objet des remarques utiles 
sur la physique des végétaux, ., 
ou sur la culture des plantes 
qu'il 
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tfu*Ii a tenté avec auccés de 
naturaliser eu France; quel- 
ques autres renferment des 
observations d'économie ani* 
maie et de médecine. Les 
ouvrages de du Hamel for- 
ment un grand nombre de 
vol. ; partout il est élémen- 
taire ; il compte peu sur les 
connaissances de ses lecteurs; 
il ne veut pas exiger d'eux 
une attention qui , en les fa* 
tiguant , pourrait les rebuter : 
ce n'est point pour les savans 
qu'il écrit, cest pour tous ceux 
qui veulent acquérir des lu- 
mières applicables à la pra- 
tique. Il ne se borne point à 
dire ce qu'il a observé de nou- 
veau ; il dit tout ce qu'il croit 
nécessaire à l'instruct. de ceux 
à qui il s'adresse. On lui a re- 
proché d'être souvent diffus, 
et quelquefois incorrect ; mais 
son style était simple et clair : 
en le soignant davantage , il 
eût sacrifié à son amour-pro- 
pre une partie de son tems, 
et il voulait le consacrer tout 
entier au bien de la société. 
Du Hamel eut une probité 
sévère , un désintéressement 
que rien ne put altérer , et 
qu'il porta jusqu'à ne pas 
songer même aux iuterèis de 
sa famille ; ses revenus étaient 
employés en expériences , en 
dépenses pour l'impression de 
ses ouvrages; toute espèce de 
faste et presque de vanité lui 
était étrangère. Sa franchise 
avait quelquefois de la dure- 
té , sa vivacité pouvait pa- 
raître de la brusquerie ; mais 
Tome II L 
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il avait un cœur droit; il était 
bon; ses défauts semblaient 
n'être que ses vertus même 
portées jusqu'à l'excès ; on ne 
pouvait s'empêcher de les lui 
pardonner, et on eût à peine 
osé désirer qu'il ne les eût 
pas. Il ne se maria point , 
n'eu eut même jamais le dé- 
sir ni le projet , et il voyait 
avec peine les savans prendre 
uu état qui les obligeait de 
sacrifier à de nouveaux de- 
voirs leur tems et sur-tout leur 
indépendance. Tel fut le ca- 
ractère d'un des hommes du 
i8« siècle qui ont le plus con- 
tribué à rendre les sciences 
respectables , sur -tout auK 
yeux de ceux qui ne peuvent 
en juger que par leurs effets 
immédiats sur le bonheur des 
hommes. Voici la liste de ses 
ouvrages : Traité de la fabri- 
que des manœuvres pour les 
vaisseaux, ou l'art de la cor- 
derie perfectionné , 1747, i/i- 
4** , nouv. édit. 1769, i/1-4®, 
— Traité de la culture des 
terres, suivant les principes 
de M. Tull, 1750-62, 6 vol, 
/«-12. — Elémens de l'archi- 
tecture navale ou Traité pra- 
tique de la construction des 
vaisseaux, 1762, i/i 4°.-^ Avis 
pour le transport par merdes 
arbres, des plantes^ etc. X753, 
z/2-12 ; nouv. édit., 1764, m- 
12 , et 1783 , in -12. — Traité 
de la conservation des grains, 
et en particulier du froment, 
1753 , nouv. édit. 17^4, 1768, 
//1-12.— Supplémens, 4765, 
i«-i2, — Traité des arbres et 
' Sx 
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arbustes qui se cultivent en 
France en pleine terre, lySS, 2 
vol. f«-/i°.— De la physique 
des arbres , 1758, 2 vol. in- 
4^. — Des semées et planta- 
tions des arbres et de leur 
culture, 1760, in'\^. — De 
l'exploitation des bois, 1764, 
a vol. i«-4^. — Du transport , 
de la conservation et ae la 
force des bois, 1767, 2/1-4^ 
lïouv. édit. de ces ouvrages 
précédens , sous le titre : Trai- 
té des bois et de différen- 
tes manières de les semer , 
planter , cultiver , exploi- 
ter, transporter et conserver, 
nouv. édit. , 1771 ♦ a vol. in- 
8®. — Moyens de conserver la 
santé aux équipages des vais- 
seaux, 1759, zVx-ia. — Elé- 
xnens de l'agriculture, 1762 , 
' a vol. în'12.; nouv. édit. 1771- 
79 , z«-i2. — Hist. d'un in- 
secte qui dévore les grains de 
l'Angoumois, 1752, f/z-12. — 
Traité de la Garance et sa 
culture, 1765, f;z-4^— Traité 
des arbres fruitiers, 1768, a 
vol. gvJn-/^^. — L'Art du char- 
bonnier, 1760, f/z- fol. addi- 
tions et corrections , 1770 , 
in-fol. — L'Art des ancres, par 
M, de Reaumur, avec des 
notes et additions, 1761 , in- 
jfol. — L'Art de l'épinglier , 
par M. de Reaumur, avec 
.des additions de M. du H. de 
M., et des remarques extraites 
des Meœ. de M. Perronet , 
1761 , z«-fol. — L'Art du ci- 
rier , 1762 , i/i-fol. — L'Art 
du Cartier , 1762 , z/i-fol. — 
L'Art de faire des enclumes , 
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1763 , 2«-fol. — L'Art du tui- ' 
lier, et du brique teur, avec 
M'». Fourcroy et Galon, 1763, 
/«-fol. — L'Art de rafiner le • 
sucre , 1764, m-foL — L'Art 
du drapier 1766 , z«-fol. — 
L'Art du couvreur , 1765 , in- 
fol. — L'Art de fabriquer les 
tapis, façon de Turquie, 1766, 
in- fol. — L'Art de friser ou 
ratiner les étoffes de laine, 
i766,m-fol. — L'Art du ser- 
rurier, 1767 , in-fol. — L'Art 
de réduire le fil de fer, 1769, 
z/z-fol. — L'Art du savonier , 
1774 , i/i-fol. — L'Art de faire 
l'amidon, 1775, fn-fol.— Traité 
des pêches , avec l'Hist. de» 
poissons qu'elles fournissent ^ 
avec M. la Marre, i769,iii-fol. 
— Beaucoup de Mém. dans le 
Rec. de l'acad. des sciences. 

Hamel, (du) né à Dieppe, 
en 1746. On a de lui : Epître 
au roi , sur sou sacre , 1776 » 
:n-8^. — Le nombre des acad. 
est-il vraiment utile à la ré* 
publique des lettres ? doit-il 
contribuer à étendre ses pro- 
grès ? discours prélim. pour 
l'ouverture des séances publ. 
de l'acad. de la Gonceptioa 
à Rouen , 1769. — Eloges du 
marquis de la Bourdounaye; 
de l'abbé du Roi ; de M. le 
Gros ; de l'abbé Cotton des 
Houssaies, etc. 

HAmEL,(Paul du) a donné : 
Bethulie délivrée , trag. en 
5 actes, 1772, i/z-8^ 

Hamel Guillot , ( J. P. 
F. du ) inspecteur des mines^^ 
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çî-dev. memb. de Tacad. des 
sciences de Paris , de celle 
de Rouen; aujourd'hui de 
l'institut national; né en la 
commune de Nicorps, prés 
Cou tances, département de 
la Manche , le 31 août 1730, 
a donné une Géométrie sou- 
terraine, f/1-4^. avec des plani 
ches et des tables , qui sans 
calcul, déterminent la valeur 
des côtés des triangles rec- 
tangles dont la base est con- 
nue. Cet ouvrage qui man- 
quait à la France , a été im- 
primé à la ci-dev. imprime- 
rie royale , et publié en 1787. 
Il n'a encore eu qu'une édit. 
— Voyages métallurgiques , 
3 tom. z/i-4°. Le premier im- 
primé en 1774; le second en 
J780 , le troisième en 1781 , 
par Cellot , Jombert et Didot 
jeune. Cet ouvr. n*a eu qu'une 
édit. Ce^ auteur a donné en- 
core tous les articles qui , dans 
l'Encyclopédie méthodique , 
sont intitulés : Métallurgie,-^ 
Et plusieurs Mém. qui sont 
impr, parmi ceux de i'acad. 
des sciences. 

Hamel , ( Julien-Michel 
du ) profess. de grammaire 
générale à l'école du Pan- 
théon ; né à Logné , dépar- 
tement de la Mayenne , le 
2 juillet 1761 , a donné plu- 
sieurs lettres et mém. sur la 
grammaire générale et sur la 
langue française, inséréàdans 
le journal de la langue fran- 
çaise , 1791 et 1792. — Un I 
Essai aualyt. sur cette ques- | 
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tîon : Quelle est l'înstructiott, 
nécessaire au citoyen français? 
1790, i«-8°. —Il a travaillé, 
en 1793, au Journal d'ïnstruc^ 
tionsoczaU^coTï]o\ntenieutavec 
les C"S; Condorcet et Siey es.— 
Il avait déjà donné Plusieurs 
articles d'analyses et de défini- 
tions, lorsque ce journal fut 
suspendu par le décret d'ar- 
restation de Condorcet. — En 
l'an VIII ( 1800^ du Hamel a 
prononcé deux discours, l'un 
à l'installation de l'Ecole nor- 
male, pour les instituteurs des 
écoles primaires du départe- 
ment de la Seine, comme pro- 
fesseur, dans cette école, pour 
la langue franc. , et l'autre à 
la distribution des prix aux 
élèves des écoles centrales. 
Ces deux discours ont été 
imprimés par ordre de l'ad- 
ministratiou centrale. 

Hamon, natif de Blois, 
écrivain de profession , mon- 
tra à écrire à Charles IX , 
dont il devint ensuite secré- 
taire. Il entreprit de donner 
au public quelques essais des 
différentes manières d'écrire , 
dont on s'était servi dans les 
siècles précédens , et même 
dans les plus éloignés. Il exé- 
cuta ce projet vers Tian i566 , 
avec le secours des manuscrits 
de la bibliothèque du roi , et 
de ceux des abbayes de S^«> 
Denys et de S*.-Germain-des- 
Prés à Paris; mais ayant été 
convaincu d'avoir supposé de 
fausses pièces , il fut pendu à 
Paris le 7 mars 1569. 
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Hamon , ( Jean ) médecin 
de Paria, né à Cherbourg, 
mourut à Port - Royal - des- 
Champs en 1687 , a 69 ans. 
Boileauaraltrhistoirede toute 
sa vie dans les vers suîvans , 
qu'il composa en son honneur : 

ce Tout brillant de savoir , d*esprit 

» et d*eIoqueiice , 
» Il courut au désert chercher fobs- 

n.curité; 
9» Aux pauvres consacra son bien et 

sa science ;' 
» £t, trente ans dans le jeûne et dans 

«.Taustérité, 

» Fit son unique voJupté ' 
» Des travaux de la pénitence». 

Ce })ieux solitaire mit au jour 
plusieurs ouvrages, écrits de 
ce style ferme , élégant , ar- 
j'ondi , qui était propre à tous 
les auteurs de Port-Royal. 
Xes principaux sont : Des So- 
liloques en latin , traduits en 
français par Tabbé Goujet , 
sous ce titre : Gémissemens 
(d'un cœur chrétien, exprimés 
dans les paroles du Pseaume 
J28, Paris, 1731 , i/i-.i2. — ^Un 
Recueil de divers Traités de 
piété, Paris, 1675,2 volumes 
i«-i2; et deux autres Becueils 
en J689, 2 voLin-S^, — La 
Pratique de la prière conti- 
nuelle , ou Sentiment d'une 
ame vivement touchée de 
Dieu, in'12,, — Explication 
du Cantique des Cantiques , 
avec une longue préface de 
Wicole, Paris, 1708, 4vol. 

Hancarville , ( Pîerre- 
françoisHugues d' ) membre 
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des académies de Londres e# 
de Berlin , né à Nancy le i«' 
janvier 1729 , a publié : Essai 
de politique et de morale cal- 
culée , 1759, 3 vol, z«-8®. — 
Recherches sur l'histoire , 
Torigine , l'esprit et les pro- 
grès des arts de la Grèce , Lon- 
dres, 1785, 3 vol. fn-4**. — 
Antiquités étrusques, grec- 
ques et romaines , etc. , dessi- 
nées et gravées par David, 
accompagnées de leur expli- 
cation, par d'Hancarville et 
Maréchal, 5 vol. zn-4** et 5 
vol. in-S^ 

Hangest , ( Jérôme ) docf. 
de Sorbonne , natil* de Com- 
piégne , fut chanoine et grand- 
vicaire de l'église du Mans, 
où il mourut en 1538. 11 se 
signala contre les luthénens , 
et enfanta quantité d'ouvra- 
ges de morale et de contro- 
verse, dont le plus connu est 
son Traité des académies con- 
tre Luther. 

Hanin, ingénieur. On a 
de lui : Rapport du marc 
de France avec les dififôrens 

Soids en usage dans les villes 
u royaume, 1789, i/?-8®- — 
.Cadran républicain , 1793- — 
Tableau de comparaison des 
anciens poids avec le grave 
ou nouveaux poids décrétés 
par la convention nationale , 
1794. 

Hannetaire , ( Nicolas d' ) 
né à Grenoble, était neveu du 
célèbre Servandoni. Entraîné 
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par Vimpulsion d'un talent su- 
périeur pour la comédie « il 
s'engagea dans cette profes- 
sion, et s'y distingua par sa 
probité , par ses mœurs et par 
une connaissance profonde de 
l'art du théâtre, il a dirigé 
pendant 20 ans les spectacles 
de Bruxelles , et il leur a 
donné un degré de perfection 
digne de l'importance de cette 
cité. Il avait étudié l'art de 
la comédie en homme de let- 
tres. On a de lui, sur cette 
matière , un ouvrage , dont le 
mérite lui attira un hommage 
flatteur de la part de Garrick, 
le plus grand comédien de 
l'Angleterre ; cet homme cé- 
lèbre , pour lui témoigner son 
estime , lui fit passer une 
médaille d'or, qui avait été 
frappée en son honneur, ^ 
Londres, quelques années au- 
paravant. Cet ouvrage a pour 
tire : Observations sur l'art du 
comédien , et sur d'autres ob- 
jets concernant celte profes- 
sion, 1764, in-8**jnouv. édit. 

Hakambure » (d' ) général , 
a donné : Elémens de cava- 
lerie, 1791, i/ï-8^ 

Ha&dion , ( Jacques ) né 
à Tours en 1686, mourut à 
Paris en septembre 1766. Son 
goût pour les bcltes-lettres se 
développa au collège Royal 
de Paris , où il faisait un cours 
de langue grecque sous Boivin 
et Massieu. Admis en 171 1 
à l'académie des inscriptions 
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en qualité d'élève , il fut asso- 
cié en 171^, et pensionnaire 
en 1728. Il donna plusieurs 
dissertations intéressantes qui 
ont été recueillies , et que l'on 
peut consulter dans les Mé- 
moires de cette compagnie. 
En 1730, il fut élude 1 aca- 
démie française ; et Tannée 
suivante , il cortimença l'Hist, 
de l'origine et des progrès de 
la rhétorique dans la Grèce* 
Il avait publié sur celte ma- 
tière 1 2 dissertations , lorsque 
le roi , ayant fait revenir de 
Fontevrault M*»«. Victoire , 
en 1748, le chargea de lui 
enseigner la fable , la géo- 
graphie et l'histoire. Dans la 
même année. M"»". Henriette 
et Adélaïde lui proposèrent 
de leur donner les mêmes 
instructions; et M^^e*. Sophie 
et Louise étant revenues de 
Fontevrault, il eut aussi l'hon- 
neur de leur servir de maître. 
Ce fut pour l'usage de ces 
élèves qu'il composa sa nou- 
velle Histoire poétique, avec 
un Traité de la poésie fran- 
çaise et de la rhétorique , 3 
vol. zVia; son Histoire uni- 
verselle, dont il a donné 18 
vol. f/z-i2, auxquels L inguet 
en a ajouté deux autres. 

« Ce n'est pas sur les élo- 
ges de Thomas, (dit un cri- 
tique ) son successeur à l'aca- 
démie française , ni sur ceux 
de le Beau, qu'il faut juger 
du mérite de cet écrivain. 
Quand les louanges sont d'éti- 
quette , on peut se dispenser de 
les prendre à la lettre. Hardion 
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a beaucoup travaillé; mais ses 
ouvrages ne sont le plus sou* 
vent qu'une compilation , où 
le jugement et la saine cri- 
tique n'ont pas universelle- 
ment présidé. Sa nouvelle Hist. 
poétique n'est qu'un Recueil 
de morceaux traduits d'Ho- 
mère, d'Ovide et de Virgile, 
dunt il a fait un corps, auquel 
il a donné la forme histori- 
que , et qu'il a revêtu de son 
«tyle net et facile , à la vé- 
rité , mais souvent inégal. Ses 
deux Traités de la poésie et de 
l'éloquence sont une répéti- 
tion inutile des préceptes des 
grands maîtres anciens et mo- 
dernes. On n'y trouve pas une 
seule pensée qui lui appar- 
tienne. L'Histoire universelle 
est ce qu'il a fait de mieux , 
mais on pourrait en faire une 
meilleure , pour remplir les 
vues qu'il s'était proposées ». 

HardoindelaReynerie , 
( Louis - Eugène ) avocat au 
parlem. de Paris , naquît à 
Joigny , en Bourgogne, le 20 
décembre 174B , et mourut à 
Paris , le 27 février 1789. Il 
avait fait ses études à Paris , 
au collège des Grassins. Il 
avait eu plusieurs prix à l'U- 
niversité de Paris , et parti- 
culièrement le premier prix 
de rhétorique, que l'on appel- 
lait le Przx d'honneur. Si» les 
succès de cet âge ne sont pas 
des garans certains que 1 on 
en obtieudra d'autres dans le 
cours de la vie , ils font au 
moins concevoir pour l'avenir 
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d*heureases espérances Har-' 
doin remplit et surpassa celles 
cfu'il avait données. Dé» sa 
jeunesse , il se destina au « 
barreau ; il commença par se 
livrer à l'étude du droit ro- 
main. H fut de bonne-heure 
avantageusement connu, et 
fort employé dans la plai- 
doierie ; le roi de Suède lui 
témoigna la satisfaction qu'il 
avait eue à l'entendre, en lui 
faisant présent d'une médaille 
d'or;>Bnfin, il n'y avait plus 
guère de cause d'éclat , dans 
laquelle on ne lui confiât des 
intérêts à défendre, lorsque 
la mort le moissouna^etl'enL- 
pêchad'afiermiretd'augmen* 
ter sa réputation par de nou- 
velles preuves de talent. Son 
éloqueuce avait de la force sans 
dureté , de la précision sans 
sécheresse ; il approfondissait 
long-tems les matières qu'il 
avait à traiter; aussi, sa dis- 
cussion était toujours com- 
plète ; il avait prévu'toutes tes 
objections , et suivait le sys- 
tème qu'il avait pris, avec 
une méthode sûre et une lo- 

tique imperturbable. Dans ses 
lémoires , son style était 
correct et pur, souvent élér 
gant , et orné sans recherche, 
toujours convenable au sujet. 
La Consultation pour la Com- 
pagnie des Indes, l'un des 
derniers ouvrages sortis de sa 
plume, a eu un succès géné- 
ral, et lui a fait d'autant plus 
d'honneur , qu'il combattait 
des écrivains en réputation, 
et des opinions en crédit. Il 
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jàvaii les avantagea extérieurs 
si utiles et presque nécessaires 
i ceux que leur état expose 
aux regards du public assem- 
blé , une physionomie ou- 
verte et agréable , une taille 
assez haute et aisée, un or- 
gane sonore , toutes les appa- 
rences d'une constitution ro- 
buste et d'une santé florissan- 
te; et il mourut ayant à peine 
c^uaranteans. Haraoin eut l'es- 
time et la confiance des ma- 
gistrats , l'amitié de plusieurs 
d'entre eux; ses rivaux se 
louèrent toujours de ses pro- 
cédés. Il faisait beaucoup de 
bien,, mais sans faste, sans 
prétention, par goût et par un 
Boble instinct de générosité ; 
combien de gens ont su , par 



expérience. 



lus grand 



plaisir était d'être utile! On a 
de lui un grand nombre de 
Mémoires , et de Plaidoyers 
imprimés , entre autres , la 
Consultation pour la Compa- 
gnie des Indes, que nous 
avons citée. 

Hardouin, (Jean) jésuite, 
né à Qu imper en 1646, mort 
à Paris en 1729 , fut un des 
plus profonds et le plus sin- 
gulier de tous les savans qui 
aient paru dans la littérature. 
L'immensité de son érudition 
le précipita dans les plus ab- 
surdes chimères. A force de 
savoir, il embrouilla tout , et 
la grande connaissance de l'an- 
tiquité devint pourlui le prin- 
cipe des doutes les plus bisar- 
res. Il prétendait que toupies 
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ouvrages grecs et latînsétaieut, 
à l'exception de quatre on 
cinq, des ouvrages composés 
par des Moines du 13^ siècle* 
Les Jésuites t'obligèrent de 
se rétracter , ce qu'il fit, sans 
changer d'opinion. On assure 
qu'un jésuite , son ami , lui 
représentant un jour que le 
public était fort choqué de 
ses paradoxes et de ses ab- 
surdités , le P. Hardoiiin lui 
répondit brusquement : « Hé î 
croyez-vous donc que je me 
serai levé toute ma vie à 4 
heures du matin , pour ne dire 
que ce que d'autres avaient ' 
déjà dit avant moi?» — Sou 
ami lui répliqua : « Mais il 
arrive quelquefois qu'en se 
levant si matin , ou compose 
sans être bien éveillé, et qu'on 
débite les réveriesd'une mau- 
vaise nuit pour des vérités 
démontrées ». Ses principaux 
ouvrages sont : Une édition 
de Pline le Naturaliste , à 
l'usaee du Dauphin, en i685, 
5 vol. i/î-4**; réimprimée en 
1723, 3 vol. i/z-fol. Les notes 
sont augmentées dans cette 
dernièfe édition , et les para- 
doxes y sont un peu moins 
multipliés. L'ouvrage est exé- 
cuté d'ailleurs avec beaucoup 
de sagacitéet d'exactitude.—' 
La Chronologie rétablie par 
les médailles, en 2 vol. £«-4^ , 
Paris, 1697, en latin. C'est 
dans ce livre, supprimé dès 
qu'il parut, que 1 auteur dé- 
bite son système insensé sur 
la supposition des écrits de 
l'antiquité. — Une édition des 
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Conciles : travail auquel le 
clergé de France l'avait en- 
gagé, et pour lequel il lui 
faisait utie pension. Il est d'au- 
tant plus siugulier que l'au^ 
teur se fût chargé de cette 
entreprise , qu'il pensait que 
tous les conciles tenus avant 
celui de Trente étaient tout 
autant de chimères. « Si cela 
est, mon Père , dit uh jour le 
P. le Brun , dé l'Oratoire , au 
jésuite , d'où vient que vous 
avez donné une édition des 
Conciles » ? « Il n'y a que 
Dieu et moi qui le sachions , 
répondit le P. Hardouin ». 
Cette édition , imprimée au 
Louvre , à grands frais , en 12 
vol. in-fol. , et dont on estime 
la Table , est une réimpres- 
sion augmentée de l'édition 
précédente du Louvre, 1644, 
37 vol. in-ïoL Le débit en 
fut arrêté par le parlement 
' Cette collection est moins es- 
timée aue celle du P. Labbe, 
quoiqu elle renferme plus de 
23 conciles qui n'avaient pas 
encore été imprimés. La rai- 
son en est , crue le P. Hardouin 
en a écarté beaucoup de pièces 
qui se trouvent dans celle du 
P. Labbe. — Un Comment, 
sur le Nouveau-Testament , 
wi-fol., ^publié à Amsterdam 
et à la Haye en 1741 : ou- 
vrage rempli de visions et 
d'érudition, comme tous ceux 
de l'auteur. Il y prélend que 
Jésus-Christ et les Apôtres 
prêchaient en latin. — Une 
savante édition des Harangues 
de Tliemistius. "^.Opuscula 
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stUcta^ impr. en Hollande cm 
1709, in-folio. — Opuscule 
varias plus recherchés que 
les précédens. Ils furent pu- 
bliés après sa mort, en 1733, 
in- fol. , à Amsterdam , chez 
du Sauzet , par un littérateur 
très-connu, à qui le P. Har- 
douin, son ami , avait confié 
f)lusieurs manuscrits. L'écrit 
e plus considérable de ce 
Kecueil, tant par sa singu- 
larité que par sa longueur, a 
pour titre : Athei dsucti ^ les 
athées découverts. Ces athées 
sont : Jansénius, Thomassin, 
Malebrauche , Quesnel , Ar- 
uauld, Nicole, Pascal, Des- 
cartes , le Grand , Régis. iSes 
preuves sont sans réplique; 
tous ces gens* là étaient car- 
tésiens : or l'athéisme et le 
cartésianisme étaient deux 
choses parfaitement les mê- 
mes, et qui ne différaient 
que par le nom. Quelques 
autres ouvrages, impr., sur 
la dernière Pâque de J.-C, 
1693, z/i-4^; contre la Vali- 
dité des ordinations anglica- 
nes , par le Couray er , 2 Vûl. 
iii-i2; et plusieurs Manus- 
crits, déposés à la bibiioth* 
du roi par l'abbé d'OUvet, à 
qui l'auteur les avait confiés» 
On y trouve des choses aussi 
extraordinaires que dans ses 
autres produxîtions. En 1766, 
il a paru à Londres i vol. 
in-Q^ , in lit. ; /. Harduini ^ ad 
censurant veterum scriptorum ^ 
ProUgomena. 

Haiu>Q0in , ( J,E.) a trad. 
et 
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' tn vers , les Nuits d'Ypiing ;• 
et ea 1793,^3 Aventures dej 
Téléttiaque , fils d'Ulysse ,: 
eu 6 vol. 

Hardûîïï » ( Aleic.-Xavie r) ,. 
' avocat , secrétaire per(>ëtuei ; 
de Tacad. d'Arras , àa pàlffô ,î 
né en 1718, mort en 178*.^ 
Nos meille'urs grammairiens 
ont parlé avec éloge de ses 
ouvrages , qui concernent tous 
notre Tangue; si on en excepté 
des Mémoires pour s^fvir à 
l'histoire de la province d*^Ar- ' 
fois, 1763, 711-12. Il éxiàte 
en effet peu de livres de gram- 
maire plus méthodiques et 
plus instructifs que ses Re- : 
marques diverses sur la pro- 
noncialiorî et sur Tbrthogra- 
phe , 1757, i/t-ia* Tel est le 
titre modeste d'un ouvrage 
profoûd et très-bien discuté, 
dont le but est de faire con- 
naître fe nombre et Ja quali- 
té des sons , et les diverses 
articulations qui sout en usage 
dans notre langue ; aussi bien 
que leurs relations avec, les 
signes qu'oïl emploie pour les 
représenter sur le papier. 
Çetle matière est traitéeavec 
rhàbilété d'un homme, con- 
sommé dans la mécanique de 
la langue française* Harduin 
ne laissé rien échapper jj il 
discute des ppiut's esseutiels 
que nosgrammairieiislésplii? 
célèbres avaient oubliés , ei 
relève les fautes dans lesquel- 
les ils étalent tombés^ Cuitime 
il a tra^falilé sur la partie l^ 
plus ingraledéiagramm.alfè*i 
Tome I IL 
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s'ed ouvrages sont peu répan* 
dus ; mais on n'en est pas • 
moins obligé de rendre jus-» 
tice à ses connaissances et au 
zèle qu'il a eu pour les com* 
muniquer à ceux qui sont 
capables d'en sentir le prix. 
On a encore de lui une Dis- 
sertation sur les voyelles et 
sur les consonnes , 1760 9 i/i- 
r2. — Une lettre à l'auteur 
du Traité des*sons de la lan- 

fue française, 1762, i/i-ï2,— 
lusiears pièces de poésie » 
imprim'. séparément et dans 
YAlmanach des Muses. 

Hardit , ( Alexandre )-pa- 
risien, mort vers 1630, est 
l'auteur le plus fécond qui 
ait jamais travaillé en France 
pôurle théâtre. Dès qu'on lit 
Hardy , dit Fputenelle , sa 
fécondité céâse d'être mer- 
veilleuse. Les vers ne lui ont 
pas beaucoup coûté, ni la dis- 
position de ses pièces non plus. 
Tout sujet lui est bon. La 
mort d'Achille, et celle d'une 
bourgeoise que son mari sur- 
preijd dans le crime, tout cela 
est. également tragédie ches 
lui.NuIscrupulesurles mœurs 
ni su ries bienséances, 'Oii voit 
dans une de ses pièces, inti^ 
tulee : La Forcé du sang, une 
fille enlevée de che^ *ou père.» 
au premier acte «.qui, au se- 
cond , paraît dans la maisoa 
dû ravisseur; elle kccouche 
dVn fils au troisième'; ce fils» 
iy quatrième sb troiive âgé 
[4'p^^sep^ pniV^^ au cinquième 
acte est'recoouuparsôa père« 
5a 
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Pans ces teoi3 encore barba- 
res, les auteurs et les spec- 
tateurs étaient peu difficiles :; 
on n'était nullement étonné! 
de voir le début d'une pièce 
s'annoncer dans un lieu et le 
dénouement dans un autre,' 
vingt ans après. Hardy suivait; 
une trouoe errqnle de coiaé-î 
diens, qu il fournissait de piè-' 
ces. Quand il leur en fallait 
une , elle était prête au bout 
de huit jouirs , et le fertile^ 
poète suffisait à tous les be- 
soins de ce théâtre ambulant.' 
Les principales pièces de Har-i 
dy sont : Théagène et Cha- 
riclée , Bidon , P.anthée, Pro- 
cris, Alceste, Alphée , Ariane 
ravie , Achille, Coriolan, 
Marianne , etc. Il en avait ^ 
composé bien d'autres que 
nous n'avons pas; et parmi 
celles qui nous restent , il n'en 
est point quon puisse Tire 
sans dégoût ; on y trouve ce- 

{)endant des morceaux qui 
ont plaisir. Marianne est sans 
contredit la meilleure. Lçs 
caractères en sont bien soute- 1 
nus , les situations sont in- 
téressantes ,' et naissent ^u 
sujet. On est étonné qu*ùne 
pièce aussi régulière ait ét^ 
faite par un àuteurqui nesû^t 
ordinairement aucune règle , 
et qui choque toute vraiseni- 
blance. Dans d*âutres pièces \ 
le poète a affecté de répandre 
beaucoup de morale. Il y rè- 
gne un ton sententieux ; et ses 
personnages, dans les situa- 
tions les plus vives , ne sont 
souvent que dé froids raison- , 
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. neurs. Son d^Iogue est en gé^ 
\iiéral.rapide et pressé, Ilainie 
ces contestations', ou cliaque 
acteur ne dit qu'uaou deux 
vers, et qui sont si brillantes 
dans Corneille. Quelquçfo^ il 
a des scènes filées avec beau* 
coup d'art , où l'intérêt est 
bien gradué. Son imagination 
est geu fertile; les mêmes si- 
tyafipns se trouvent répétées 
id^us la plupart ^ë ses pièces» 
,Ses vers sont durs et ampou- 
lés ; mais son plus grand dé- 
faut est d'être frpid. ï)ans un 
siècle plus éclairé, Hardy eût 
été , sans douté, lin poète plus 
correct , plus régulier ^, mais 
jamais un grand poète. Les 
ouvrages de Hardy forment 
six gros volumes z/i^8^. 

HAREL,(Màrie-Elie) mem- 
bre de plusieurs acad. » né à 
Rouen, le 23 fév. 1749. On 
à de' lui : Voltaire ; Recueil 
de par t ic ular if Ôs curie uses d^ 
sa vie' et de sa mort , 1781*, 
zn-8*'.^— La vraie philosophie, 
1^83 , 2/I-8^ — Vie de Benoît- 
Joseph Labre , 1784 , f«-i2. 
-7^ Hist. de TEmigration des 
Relijgieuses suppriniées dans 
les Pays- Bas,'étc, 1784, 
z/î-ff'. ' 

Harlay, (Nicolas de ) de 
Sancy ^ lié en- 1546 , mort en 
1629, fut successivement conr 
seiller au parlemèiit .maître 
des requêtes, ambassadeur en 
Arigletetre et en AUemajgne ', 
cfolonel-géneral des cent-suis^ 
ses, premier-maître d^hôtel 
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et dàrlàtèîi^ant des financer. 
II réunit ainsi le ministère , 
la magistrat bre et les gradés 
militaires. N'étant encore que 
maître He» requêtes , il se 
trouvé dans le conseil de Hen- 
ri m. Lorsqu'on délibérait 
sur les moyens' de soutenir 
la guerre contre là ligue i'îl 
proposa de lever une armée 
de Bûissesi" Le "conseil , qtil ' 
Bavait t|ue le ' rôi n'avait p^s ' 
tin sert', se' raoqua de' lui. 
Messîturs ^^ dit Sancy ^''yUts^ 
^ue dè\îbiii cetrir 'qui ont re^u' 
du 'roirantat' hîefnfcdts^)}itne 
y en trtnrvk pas ''un ^ui yettilk 
le sècà'uAri^'jé vous détiare 
^ue ce sera moi qui lèverai dette 
armée. Oh Itii donna sur*le- 
chariip la^cbm'mission et point 
d*argè»tVèt il partit pour la, 
Suisse; Jamais négocia tloii ne* 
fat si singulière : d'abord il- 
persuada aux genevois et aux 
suisse* de faire la guerre aù 
doc de Savoie, conjointement 
avec 4a Fi*âncfe; il leur pro'- 
mit de la' cavalerie qu'il ne 
leur donna point. Il leur fit 
lever dix uiiile hommes d'^ih^^ 
fanterie, et les engagea de 
plus 'à donner cent mille écuè. 
Quand il sb vit à la tété de^ 
cette armée, il prit quelques 
places. au duc de Savoie ; en-* 
snite ilsùt tellement gagner 
les suisses , qu'il engageaTar*' 
. mée à marcher au^secoursdu 
roi. L'auteur de la Hen'rîade, 
qui a' repaeilli cette anecdo- 
te, ajoute que Sâncy se fit' 
catholique quelque lems après 
Henri IV , disant qu'il fallait 
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être are la même religion que 
son prince. C'est sûr ce chan- 
gement que d'AuBigné coil;i- 
posa l'ingénié Use e^ sanglante 
Satyre intitulée : I#^ Confes^ 
sionCathqlique de Sancy, qu'on 
trouve dans le Journal d'Hen- 
jri IIL On a de lui un Disc. 
jsur l'occurrence de ses affai- 
rés, in-4®; On y voit bien des 
particularités sûrles règnes de 
iHenri lU et HenH'lV. Lqs 
Mémoires de Villeroi reti- 
ïerment plusieurs de ses re- 
|monti%nces à là teiné Marie 
ide Médicis. 

i ' Harmajîd , ,<ii-dév. avocat , 
a publié un "Catéchisme do 
morale , pour l'éducation do 
la jeunesse , 1791 , i/ï-8**. 

H ARMAND DEMo-ÎÏTGAÏINY, 

j( Jean^Baptistie ) médecin à 
iVèrdun. Oh lui doit : Non- • 
•veau traitement des knaladies 
dysentériques j à. l'usage du 
peuple indigent , Verdun , 
1783 , £«-4^ — Hist. medico- ' 
pratique d'un flux, etc. qui 
a ravagé les troupes prussien- 
nes, Verdun ,' Ï793 , inS^. 

Harmant, ijaédecin de la 
ci-devant acad. dès sciences 
de Nancy , est aiiteur d'un • 
Eloge de M. Bâjrard , premier 
médecin ordinaire du ieu roi 
de Pologne ,. Nancy , 1777 , 
ï;i-8®; et d!un Mémoire sur 
les funestes eîfets du charbon 
allumé, etc. * 1775, j>r-8°. ' 

Hamoïtcovrt ., (Pierre 
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Ddhey d* ) fermier-général , 
était né en. Bourgogne , et est 
mort à Paris le 27 juin 176J , 
à 84 ans. XI fi mis par écrit 
les observalions qu'il a eu lieu 
de faire pendant une longue 
vie , et les a publiées sous le 
titre de Mélanges de maxi- 
me» 9 de réflexions et de ca- 
ractères, i7$3, réimpr. eii 
1763, m-8**. rr- Dissertation 
sur l'usage de boire à la glace» 
1762, /II- 12. Il avait concouru 

four le prix de Poésie de 
acad. française en I7%3. 

Habny de Guerville , poète 
dramatique 4 a donné sur dif- 
férens théâtres lés pièces sui- 
vantes : Bastien et Bastlenne, 
1753. ( avec Ff^vart ) — Les 
Ensorcelés , parodie , 1757. 
(avec M*"*. Favarl et Guérin) 
— Le Prix des talens, 1754. ^ 
(avec le Valois d'Orvillçet 
f^abine ) — Le petit Mailrç 
en province, comédie en i 
acte, 1765 , z;î-.8^ —L'Esprit 
du jour, comédie nouvelle en 
I acte , en prpse , avec des 
ariettes, 1767. -^ La Liberté, 
conquise, — et quelques au-j 
très Comédies 'et Poésies. 

Habvant, ( N.-J. y dît U 

petit neveu de Vadé ^ a publié: 
le Pédicule , poëme tragi- 
comico-historique, an Vlll.,| 
(i8oc) m-12, 

H^ÂSS£i7 FAATz ,( Jean-Henri) 
Dé à. Paris le 22 décembre. 
1753, instituteur de physique 
à l'école poljaechnique , pip 
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fesse ur de minéralctgieàré-». 
côle dei miues V.grofesseuir 
de, technologie au lycée ré- 
publicain , associé de la ci- 
jdevânt société rojr^e de mé- 
decine , membre de la société 
d'Histoire naturelle de Paris, 
de celle des inventions çt dé- 
C9uvertes dé Paris , de celle 
de médecine de Bruxelles. 
On, a de lui : Manuf^l mili- 
taire i,impr. à PaTL^eij n9^ 
et 1791 , 2 édit.7-6éogVapliie 
élémentaire, Paris f 179^^, La 
4« édit. vient de paçaîtfe* — 
i-^ Tableau de minéralogie., 
Pari3,>n IV, (i796)~^'Piu- 
6ieurs Méx^oiresde physique , 
chimie,, minéralogie, >mmé- 
ralurgie et d'écqupmie rurale 
dans le Journal 4e Phjrsique ^ 
Iqs, Annales de Chimie -, dont 
i\ ^st un des rédacteurs «ainsi 
que ;dans le Journal des Mines ^ 
let les; Mémoires de la société 
yoyale de . jnédecine. «^«^^Sous 

fresse : la premii^re partie de 
art du Charpentier , ^réée 
par l'institut nat. deFranqe, 
et devant faire suite ^ la col- 
iaçiTiMi des arts i^f tné^iqr^ de. 
|a ,fi;dev. ^cad, royale des 
Bcieqçes* Il a fait u^n cour$ 
de teoHnologiç /au. Ijc^e ré- 

Kubliçaiu , et un ^yf» élé* 
leot. de^ machines ^ l'école 
P^'j^fWhuique et à celle des 
mijues. 

Hattk, ( Jean-Baptiste ) 
méd., naquit à Arras Je i«' 
septeqabre 1727, et &0Mrut 
le zS août 1762. Il a donné 
km T.çaité de la yéçolell/Q.ow" 



Digitized by VjOOQIC 



H A U 

petite véroljB yolafiie,f.%'j$9\ 
in- 12. 

HAUÇHSCORNKyCi-deV.doct 

de Sorbonne , né à Bollebec 9 
a putlié : Vie dp Michel- 
Ange Buonarottl , peiatre , 
sculpteur et archûectej 1783, 
fe^8 ..•'^ Abrégé latiia de phi*> 
losophie avec usus iotroq^c- 
tion et. de ootea française» « 
1784 , f«-8®.— AnatQmie phi- 
loftophiaue et raisoauée , pour 
Bemr jl.û^'^pductiQa à Ihisr 
toii© "çi^iui: elle j 1796, 2 vol, 

ÇP.Pt.ïifjlïr^nçois.) vivait ftw 
la .fin d,u 17^ siècle , teo^ ^«^ 
quel)il $t paraître : X'uîrlàe 
laxsVf^ferie, Faris^ 166(7, fjn- 
12, irri RflcWcU^/S,ttir J'prdre 
di^.S^%Espria« f 695 ^ qu Ï7XP9 
a'voLjiç^-^j^-î — IJb Sobiliaiue 
de Ficffdie* 1693.^ et dv^ 
dqs froBti§pice$ de i6g5, iu- 
4^ L#meur fut condanniié 

' aju^ , gfjères pour avoiç sup*- 
po8^d#CftUJC U^re^contrel'hpn- 

^ lï^ur-^ç^q^i^lquermaisons} Ge 
nçbiii^ire a été effîicé pajr.ceo 
]ui ^que Bignqn a fait d^r^ier 
^!^ 1,7 ^.427 feuilles^ forcoie 

. ri 1*: . i #: . «■ 

: HAvnXQUBR , . < Jean-Bapr 
tbte eLCJtarlea-Michel:) fjcè- 
res, .i^édictina deja.cott' 
grégaliqn de S^-lViaur« né^ à 
Eu , ont dodipé eoaen^î^le las 
IX'iet X« vol. du Recueil dèa 
Hi«H)cJQn» français , 1757 et 
X760, «Tean^Baptistje Saudi- 
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quer est, mort le 11 Cé^rier 
1775 ; son frère a continué 
riiistoire de la province de. 
Bourgogne* 

Haultin , ( Jean-Baptiste) 
conseiiler au Gbatelet, pré- • 
parait un. Recueil de médaiiles. 
qMÎ ;^'avaient pas encore été 
données par les antiquaires « 
lorsque la mort le surprit en 
1640. On conserve à la biblio- 
thè<|ue natiopale ce qu'il v en 
avait dgiigrayé , en i voU m- 
fol. composé de iSj fçuiU^ts 
destinés à r(!fcevoir des mé-. 
dailles. On â dé lui : les Figu- 
res des mpnnaie$deFra9ce 1» 
1619 ^<zV4**, rare*; 

HAVTJBcoua,(Jo5epli-Louia 

'de)^x-jésjiite-,né le a^tnarsc 

1 705 1; moïit en 177* , a publié : 

AmUisemiens physiques sur le 

système Aewtonieii, 176Q9'. 

Hatjtsfeuille , (Jean^ ha- 
bile méeanicien , né à Orléans - 
en j647d'un boulanger, mou- 
rut dans cette ville en 1724; 
C'est lui qui trouva, dih'OD^. 
le secret de^ modérer les vibna-H> 
'tians du balàinmer des moa*«'> 
très, par. le moyen d'un petit; 
ressort 4'acier^ dont on a faitu 
depiiis ttsàgie. li'a.cadéati&desi; 
sciejatcea , à laquftUe il fit part 1 
de cette découverte , la trouva': 
très '^ propre à. donner^ jun» 

fraude justesse aux montres* 
lelle» dans lesquelles on « 
employé œ petit ressort v 
s'appellent, par excellence , 
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Montres a pendules. Le cëlébre 
Hiiygliens a depuis perfec- 
tionné cette heoiNe^se inveii- 
tioD. Hautefeuîlle ^'excellait 
pas BQoins dans les autres par- 
tiefs de la mechanîqùë.- On 
• a de lui un grand nombre de 
brochures courtes,' mais eu-. 
rieuses, et semées d'ob^rva- 
tions utiles qufi attestent ses 
tâleiis. • \. '^.\ 

' Hauteroche , (-Noël Je 
Breï<on, deur dè).a6lcur et 

?Mfë dramatique ,:fïtiort- à 
aris 'en 1707 ^ •à' ^ abs', se 
distîrtgua sur te théâtre dans 
le^ rôtés comique*, et se fit 
aimer par sa probité et par 
sa droiture. On a de lui un 
E^ueil de Comôdiés^, îtii^r, 
à- «Paria en 3 vol. in-^i, Eés 
princtpales pièces qut te» 00m- 
posetit ^ont : L'Aniant qui iié 
flatte.point.— Lé Dfuil;i^Leé 
Apparences trompeuses^ — 
Crispin médecin. — Le Co- 
dier \ supposé. :i-:- Là Dame 
invisible ou i'Bsçjrit^foileK — 
Le Feint Poloiïi^Si' iJ^« Les 
Bourgeoise* de tjUàlité:-^Les 
WoovWlistes; *^ ]]ia-Bksie^te , 
e^^p-î^Iitt plupafrr^dSiB ces pièces 
oneeu<dti9uccèsidè»i& le'iems; 
piiisi^urs mêmeiHôiiti restées «' 
ati l'tlïéâtre. On y ' remarque 
uit>^tid fond de plaisanterie, 
et une connaissftïèe réfléchie 
des règles, dramûat iqties; Le 
g^andcomiquedesuDes^rheu-- 
reusô^ ordonnancredes autres , 
est ce qui caractérise princi- • 
paiement le g^nre d'Haute 
r^diej. c«r il ne faut cher 
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cher daAs cet auteur, ni d^^* 
tails de mœurs, ni aucun des * 
caractère^propres à les corri- 
ger. Uh plan sagement; cons- 
truit , soutenu par une mdirôhc * 
régulière , ^é intrigiie bien 
conduite , agréablement bien 
dialoguéè,'des scènes coupées- 
avecttirt', vari'ées par divers iû- 
jcideîi's, un dénouemerithèu- 
'reux'pour Fordînaire., une- 
vérification aisée", une prose". 
natui*elle , desexpressidrtecon-- 
vetlaï>les au caractère* des^pet*' 
sonhages , des senlîmènS pro*- \ 
porlionnés à leur condition t' 
voilà ce que présentent^ ses 
meilleurs bûvragesi II éxcdle 
• sW^ouf dans ses rôles de v^/^ij^ 
.il se plaît à'multîpliè^Meur» 
iefdibaÀa^, : à les 'jetef '^dàns' 
ideft^laby'rînthéâ, d'oèf iff «efn^'l 
iWèfat ne devoir jamàis*0ortir* ,' 

KW teâ'en tirer adroiteniériti^ 
«quetout'paraît désespéré.- 
' L)^ s\i rprise , alors^ V èil- aàsM ' 
:agréable , que le.Bbë&(9' de 
: rinftiguë avait causé d'itoe^ié- 
twde. Si ràdteur attaque dî^s ' 
'ridiciiieSjCèqui est ràtfe^ansi 
\à&%> pièces purement ' d'ïtitri- ^ ' 
gUé , ê^est &pincipaleïiiéfttisttrf 
lei^ mœurs £>oùrgeôises ,'^ëPsài*- 
jlé8;.iperadnneë' maniées ^^^fu'es^ 
Uomoe sa critique; auSM'-aôa^ 
jcomique n*a-1-il rien de noble 
nt'rfele^ë.^ )C';est U^-é^^'re 
mitoyen, qiii dégéne^e^qiièl-* 
qtiefoi^ en pure iarce ; cqmnie ^ 
daife - Qi*iépîn médeciH: C'est , 
pourtant avec YEsprit''FoUèt 
et le Deuils celle de toutes tes- 
pièces d'Hanleroche, qu'on 
•revoit le plus SQUventaii théâr 
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tm,:Ce. poète aimait .teUe- 
xxienjt la, profeasioa d'acteur , 
qu'il jiwaU la comédie à l'âge 
de, 90 ans,. : .: 

Haijteserre , . ( Àntoine- 
liADiNi; de j) professeur en 
droit à Toulouse, naquit dans 
le :diocese de Çabofs , et mou- 
, rut^n x6Ô2, àï'âge de îf^pans. 
Oa a <ïe lui : V^^ 'J'raité des 
ascétiques, pu dp4'origijae de 
l'état mona?tiau^,—ri)es! notes 
pleines d'éruaitiou, sur les 
. vies /des papes par Aaastase. 
»^Un Commentaire sur les 
décréjales (ïlanoçpr\tXVi > en 
.1666, i/t- fol. '-^. Un, Traité 
\JC(e Ducibuset Con^itibusGaUiœ 
.prqyificiaiibus ^ en ^JiàWsGI^ ^ 
réîjaipr..à Francfort, 6^,1731, 
.in-.ii^l avec uuiQi^ngiie, pré- 
face de ^éditeur iJeanrG^orge 
^ %^ox^'^Gesta regum.ei di^cum 
* Àqùitani'œ^ 1648 , 2 vol. i»^?. 
— Ecclesiastica jurîsdicïionis 
.^/fzff/ciqp^pxléan», ,i7P>aVz/i- 
^4f. 0*e?t^une réîutatioîa;du 
Traît£de tAbui^^ Fevref.-r- 
pn :A^âité en latin des orir 
. ginç^s.^e^, Fïefs^ q4ieii§Qh^^^ 
têr^uu! fit réimprijper dans 
fkOU Çpmm^ntç,irc wn /^ dmt 
ftoi^l^d'Aîkmagtu. > 

• HAtiTJEyiiLE, .( Jean* de ) 
Borm^d, et moine de S5,- 
Albans en Angleterre, fleu- 
rissait à Paris vers l'an. 1 180 , 
aôuâ. le, règne de !Pliilippe- 
Auguste* Il a écrit un poënae 
moral contrôles vicesdugenre*; 
nuniaiii , , intitulé : Archhre^ 
n{uf (lejPJeureur) m 9 lûyres, 
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Paris, I5I7»^»-4^ Ce Livre 
est trèsTrare. 

Hauy',( René Just ) ci-dev. 
membre de l'académie des, 
sciences, professeur en l'uni- 
versité de Paris, aujourd'hui 
de l'institut nationale On a dé 
lui ;. Essai d'une théorie^urla 
structure dçs cristaux , 1784 , 
z/i-S^.-^*» Exposition raisonnée 
de la théorie de l'électricité 
et du magnétisme , d'après 
les.priïiQipes;dç M. Acpiaus'^ 

1787 ♦ grand i;î-8° De la 

structure, considérée comme 
caractère distinctirdes miné- 
raux , 1793 ^ f ;i-8^ — Expor 
sitioH , abrégée de la Théorie 
de. la, structure des cristaux ; 
^793* m-6^ — Beaucoup de 
Mémaires. 

- ..H^tTY ,:(Valentin) frère da 
.précédent , interprète. natio- 
nal , instituteur . national .deë 
ayeuslesrîtravaiUeurs y toem»- 
bre du jury d'instruction. pa*- 
blicpie , a«jçiennement 'mem- 
bre et professeur du bureau 
acad^iqua d'écriture, ^poiir 
la l^lure et vérification des 
écritures, apcie^nnp? et étraur 
gères, joiembre du portique 
républicain^, et de.la/société 
acadéniiqi|e des scienpes et 
arts , est auteur d'un Essai sur 
ré4ucatioa des aveugler, ou 
Exposé de difierens moyens, 
vérifiés par l'expérience, pour 
les mettre, eu état de^ ji'rë^ 
à l'aidpdu tact, d'ijaiprimer 
des livrp^, ,da;is lesquels ils 
puissent prendre des cguna-i3*> 
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sances àe- langues , dliistoiré , 
de géographie , de musique, 
etc., d'exécuter différens tra- 
vaux relatifs aux métiers, etc. 
dédié au roi par M. Haiiy , 
interprète de sa majesté de 
l'amirauté de France et de 
l'Hôtel -de- Ville de Paris, 
etc. J^aris , 1786 , une seule 
éditftn en i vol. f^-4**; — 
et d'un nouveau Sylialê^afre | 
à l'aide duquel un jeune en- 
fant peut , après les precnières 
ieçons, réduites à très -peu 
de règles*fondamentales cour- 
tes et faciles, étudier seul 
les premiers principes de la 
lecture, sans êkre obligé d'é- 
peler, et sana contracter dans 
!»a prononciation, de tes ha- 
bitudes défectueuses qui peu- 
vent faire soupçonner une 
éducation négligée : procédé 

Sui-dVilIeurs diminue consi- 
érablemént les peines de 
rinstituteur , Parts , an Vllt, 
{1800) uùe seule édition, un 

• l&Kvi , ( Adrien- Joseph ) 
avocat, né à Reim^en 1740. 
On a de lui : Lettres sur les 
causes physiques et les effets 
tie l'antipathie , sous le nom 
de M. D***. — AJfich^scie 
la province de Chaiiipàgne. 
— Plusieurs Poëines. 

Haye, ( Jean de la) cor- 
delier parisien, prédicateur 
ordinaire de la reine Anne 
d Autriche, na^juil eh 1693, 
et mourut en i66ï. Il 'est 
connu par deux ouvrages ; Tun 
intitulé : Bièlia triagua , 1643, 
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èvol.in^tol. Ce Recueil COU* 
tient les Commentaires de 
Gtinceus^ d'Estiva^deTinn^ 
etdeplusieur8autres.L*autre : 
Bîblîa ma,xima , 1660 , tû vol« 
i/i-fol. , est' un Recueil ijoi- 
forme «t peu estiitué. ' 

' HAYE , (Jean de la) fés^itô , 
mort ej0r^t6i4, à 74 ans, a 
fetssè- : Urte Harmonie évan- 
gélique , en 2 vol. fn-fol. , et 
d'autres ouvrages. ^ 

Haye , ( Jean de la ) baron 
de Coulteaux, lieutenant -gé- 
néral en la sénéchaussée de 
Poitou, fut tué en 1575. Il 
s'est fait connaître par les 
Mémoires et Recherches de 
France et de la G-aule aqui- 
tanique , 'Pâtis , i ^9ti , f «-8* ; 
et avec les Annales d'Aqui- 
taine , par Boùchet , Poitiers, 
1644. 

Hayet, ( Gilbert ^e la ) 
doniinicdin , né à Lille ' en 
i64b , mouriit dans cettç ville 
le ï7 juin 1692. OnyftonserVe 
^n manuscrits de WirCompen^ 
dîum hîstoriœ provinéicB QeT" 
mahîœ îhferioris FF, Prctài'^ 
catorum. Lé P. Richard en a 
profité dans V Hht, du couvent 
dâs^Dbminicams de Liîïè , 1 78 r . 
— Bibliôtheca ÈelgO'Doîftîn^'- 
éana. Le P. Echard a fait 
«ntrer cet ouvrage dans sa 
Coiîtinnation des Scriptorcs 
otdînîs ' Proèdîcatdrum'^' du P. 
t^ué)if, Paris, 1721, iiii-fdK 

Haykr DiXPfiRROif i (Pierre 
le 
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1q ) né à Aleoçôn en 1603 , 
se fit en son tems quelque 
réputation par aesPoésiea.Son 
ouvrage le pipa consLdéra)>le 
^a ce genre, eat intitulé : Les 
palmes de Lo uiâ-le-Jus^, 
poëuie historique, divisé en 
9 Livres, où , par Vorrfre des 
années , sont contenues les 
immortelles acticuas' du trés- 
Chrétien et très - victorieux 
monarque Louis XIII, 0tc. 
Paris, 1635, i«-4°. Leilayer 
fut un des premiers membres 
de l'académie naissante de ta 
Ville de Caen, Il vivait et ri- 
mait encore en 1678. Outre 
le poëme dont nous venons 
de parler, et quantité d'au- 
tres Poésies fugitives^ telle«s 
qu'Epitres , Odes , Sonnets , 
etc. Il a traduit xfuelques ou- 
vrages de Tespa^ol, et en- 
tr'autres, THisi. dei'empeceur 
Charles V, par J.-^toiwe 
4e Vera, Paris, ibôz^inr^^, 

. Hay£r, ( J,ean - Nisolas- 
fiubert ) récollet, naquit à 
Sar-Louis le zô juiu 1708, et 
mourut à Paris le 16 juillet 
j[78o. Ses priucipauK ouvrages 
sont : La spiritualité fit Tim- 
^ortalité de lame, 1757/3 
^ol. 271-12^ où cette impor^ 
tante matière est discutéearec 
solidité , et appuyée de tout 
jce que la religion et la raison 
fournissent de plus lumineu^^ 
C'est un des meilleurs Traités 
^t des pjusfiQmplets que nous 
ayons sur cette vérité couso* 
lante. Il est écrit d'un style 
dair , net et facile^ «r-La règle'' ; 
Tomt III. 
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de foi vengée des calomnies 
des prolestans , 1761 , 3 vol. 
in-ii. — L'Apostolicité du 
miuistèreder^gUse romaine , 
1760, ia - 12. — Traité do 
l'existence de Dieu, z/z-12. 
— L'utilité temporelle delà 
Religion chrétienne , 1774 , 
272-12. — • La Clia.rlaîan<erid 
dés incrédules, 1780, .//ï-I2. 
Il composa pendant quelques 
%inijées,^* skocié.t0 ave.c.Soret, 
«avocat , un ouvrage oériodi- 
que, intitulé,: La Religion 
vepgée,t757rj[76i ,2 voi.i/ï-i2. 

Haydtejd VE , ( Julien ) né à 
Laval en x§j88 , entm chez 
les .jésuites en 1608, et mou- 
rut à Paris Je 31 jdnyier 1663. 
Ses Méditations pour tous les 
jours de tannée ont fait place 
9 d'autres qui ont fait oublier 
les wennes, ainsi que saPhi* 
lasophie chrétienM ^ et sa Co«- 
ddûte.de la vie, 

Hays , ( Jjean de ) poêle du 
it^ siècle, était avocat du ro£ 
au présidial de ï^ouen. Il a 
fait quelques Pièces de théâ- 
tre , d.ont l'une, intitulée: 
Çamfnai^e , est en sept actes. 
Ainsi Crébillon, qai voulait 
fair^ sa tragédie de Catilina, 
ea sjept actes , n'est point fin* 
venteur de cette idée. Cam-^ 
mau se trouve dans les pre-^ 
miens Pjensùs de Jean de flays , 
Rouen, i5(^ , in-i^. On a 
encore de lui : Amarylle ^ 

BiiYâ , sieur de la Fosse^ 

53 
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(Gilles le) poète latin, natif 
du village d Amayé , à deux 
lieues de Gaen , fut profes- 
seur de rhétorique à Caen , 
et recteur de l'université de 
celte ville. Il mourut à Gen- 
tilly près Paris en 1679, Ses 
Poésies latines sont estimées, 
quoiqu'elles soient trop sati- 
riques, 

. Hazakb ( J,-B. Va donné 
on Mémoire sur la r éripneu- 
monie-chronique, ou ptisie 
pulmonaire, qui affecte les 
vaches laitières de Paris et 
des environs /avecies moyens 
curatifs et préservatifs de 
cette maladie ; etc. , Paris , 
an VIII, {1800) in^W". 

Hàzey, (Nicolas- Ant. du) 
avocat , né à Rouen , a donné : 
Traité de l'hérédité des fem- 
mes , 1773. — Méthode pour 
estimer le mariage avenant 
des filles dans la coutume de 
ISTorniandie , etc. 

Hazon, (Jacques- Albert) 
médecin de Pans, a publié : 
l'Eloge historique de la mé- 
decine , en français, 177 1 , 
zn-4°; et par une continua- 
tion du même ouvrage, la- 
Notice historique des plus 
célèbres médecins , depuis 
mo jusqu'en 1760, Paris, 
J778, z/i-4^ Hazon est mort 
le 10 avril 1780. 

HÉBERT , ( Erançois ) curé 

de Versailles , mérita l'estime 

4Cle Louis XIV , par ses vertus 
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et par ses talens. Il devint en 
1710 évêque d' Agen, et mou* 
rut en 17^.8, après avoir fait 
beaucoup de bien dans ce 
diocèse. Nous avons de lui:* 
Des Prônes pour tous les joyrs 
de l'année, à Paris , 172 j ^ en 

4 vol. f/i - 12. — Des Mé- 
moires manuscrits , su r les évé- 
nemens dont il avait été té- 
moin à la cour , tandis qu'il 
était curé de Versailles. La 
Beaumelle , qui en a profité 
pour composer ses mémoires 
de Maintenon, dit qu'Hébert 
écrivait avec l'exactitude d'un 
homme qui avait tout vu , et 
aveo la liberté d'un homme 
qui n'écrivait que pour .lui- 
même. 

Hébert. On a de cet au- 
teur : Almanach des beaux- 
arts ou description d*archi- 
tecture, peinture, sculpture 
etc. de la ville de Paris, 1762 , 
1763.— Dictionnaire pittores- 
que et histor. ou description 
des monumens de Paris, Ver- 
sailles , Marly et autres mai- 
sons royales , 1765 , 2 vol, /«- 
12; nouv. édit., 1779 , /n-iS. 

— Ichnographie ou discours 
sur l'architecture , peinture^ 
sculpture et gravure, 1766, 

5 v^. fn-ia« X 

HÉBERT DE ChaSTELDOM , 

( André-Claude) maître des 
requêtes ,631 auteur de la du- 
chesse de Monderô, 1745 , 

- SsBSRT, substitut du pro- 
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cnreur de la commune de 
taris en 1793 , et journaliste, 
£u^ décapité à Paris le 24 
mars 1794, âgé de 36 ans. 
II ne faut rien moins que la 
f uneslecélébrité que cet hom- 
me s'est acquise pendant deux 
ans, en donnant au public le 
trop fameux journal du Père 
Duchêne , pour nous détermi- 
zier à placer son nom dans 
cette liste iionorable des écri- 
vains français. Quel était le 
caractère de ce journaliste 
forcené avant et pendant les 

Ïremières années de la révo- 
ition ? C'était un homme 
souple , complaisant et adroit. 
On assure qu'il était entré au 
théâtre des Variétés en qua-/ 
lité de receveur de contre- 
marques , et l'on prétend 
qu'ayant quitté ce poste sans 
avoir rendu ses comptes, il 
se cacha pour se dérober aux 
poursuites des directeurs de 
c^ spectacle. Ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'en 1790, il 
était dans la plus grande mi- 
sère. N'ayant aucun moyen 
de subsister , il eut recours à 
la générosité d'un de ses an- 
ciens amis, d'un médecin qui 
le reçut et lui donna l'hospi- 
talité. Ce fut alors qu'il com- 
mença à écrire pour la révo- 
lution. Après avoir puisé pen- 
dant quelque tems dans la 
bourse de son ami , il pro- 
fita de l'absence de son bien- 
faiteur pour lui voler ses ma- 
telats , son linge , ses effets , 
et il disparut. C'est l'auteur 
de ces exc^oqueries que Ton 
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vit depuis élevé au poste dft 
substitut du procureur de U 
ville de Paris , et balance» 
ensuite les suffrages de la con- 
vention pour être ministre de 
l'intérieur. Ceux qui ont con- 
nu particulièrement Hébejrt ^ 
assurent ciue l'écrivain et 
l'homme de société étaient 
deux êtres qui n'avaient au- 
cune ressemblance : l'un était 
fougueux, forcené , atroce j 
l'autre était doux , liant et 
même patelin. L'écrivain « 
sous le nom du Père Duchêne s 
ne prêchait q^e l'abstinence 
et les privations , il déclamait 
sans cesse contre les voleurs , 
les dilapidateurs , et il appel- 
lait à grands cris la vengeance 
nationale sur la tête de tous 
les scélérats, tandis que le 
magistrat Hébert logé magni- 
fiquement donnait des repas 
somptueux , vivait dans la 
mollesse avec des hommes 
intéressés dans les fournitures 
des armées , et souvent se 
réunissait le soir , avec des 
personnes cju'il avait dénon- 
cées le matm. A.la commune^, 
c'était l'ennemi déclaré des 
abus; à la tribune des jaco-, 
bins, le républicain le plus 
sévère ; à celle des cordeliers 
le provocateur le plus auda<f 
cieux de tous les mouvemens 
populaires; dans l'intérieur de 
sa maison , ce n'était plus le 
farouche père Duchêne, c'é- 
tait un homme facile « com- 
plaisant , indulgent pour les 
faiblesses des autres, qui s'oc- 
cupait de ses jouissances t et 
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qui , loin de blâmer les plai-* 
sirs et les prodigalités , se li- 
vrait à tous lés excès d'une 
vie molle et sensuelle. Ap- 
puyé sur la faveur populaire , 
jELebert crut pouvoir se livrer 
à des accusations contre le 
comité de salut public , il 
avait écrit dans un des nu- 
méros dé son journal, que 
ceux qui gouvernaient étaient 
des dévorateurs de la subs^ 
tance publique , et que la 
masse des gouvernés était 
bien plus pure que celle de 
ses gouverneur»: il n'en fallut 
pas d'avantage pour le faire 
comprendre dans une de ces 
conspirations factices qui ve- 
naient si souvent et si faci- 
lement servir les vengeances , 
l'ambition ou les caprices des 
chefs du régime de la I erreur. 
Hébert fut arrêté comme 
ayant voulu allumer la guerre 
civile en France, dissoudre 
la convention nationale, as- 
sassiner ses membres , s'eîd- 
Îarer de l'autorité publique, 
endant le 6oars du procès y 
cet homme, qui avait moittré 
tant d'audace dans ses feiiilles 
dégoûtantes et ordurièfes, ftit 
en proie au plus profond abat- 
tement. Ses traits étaient al- 
térés; il avait les yeux hu- 
mides de larmes et le j'egard 
fixe; une profonde stupeur 
paraissait s être emparée de 
tout sou être. Pendant la nuit 
qui précéda le jour où il fut 
jugé; il eut des accès de dé- 
sespoir ou de folie; l'écha- 
faud était devant ses yeux; 
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il àppellait du secours ; le Tafat 
couteau lui pafaissait^uspend a 
sur sa tète. Cet état de dou- 
leur et d'effroi raccompagna 
jusqu'au moment du supplice, 
où le suivit quelque tems 
après son épouse, comprise 
dans une autre conspiration. 

Hkbrail, ( Jac^uea d' ) 
abbé, né à Castelnaudari en 
juin 17 16, a publié : la France 
littéraire, édition de 1769, 
2, vol. f«-8^ 

HÉCART. On a de cet au- 
teur : Essai sur les qualités 
et propriétés des arbres , ar- 
brisseaux, arbustes et plantes 
ligneuses, qui croissent natu- 
rellement dans les départe- 
mens du Nord, ou que l'on 
peut y naturaliser, 1795.^ 

Hecquet, ( Philippe ) 
médecin, né à Abbeviile en 
i6hT , exerça d'abord son art 
dans sa patrie , ensuite à Port- 
Pvoyal , et enfin à Paris, où 
il mourut en 1737, à 76 ans. 
Dès 1698 , il ne pouvait suffire 
à ceux qui demandaient ses 
soins. L attention opiniâtre 
qu'il donnait à la santé des 
autres, nuisit à la sienne; il 
fut obligé de prendre uu ca- 
rosse qui lui tint lieu de ca- 
binet. Il s'y livrait à l'étude 
avec autant d'application, que 
s'il eût été chez lui. Nommé 
doyen de là faculté de mé- 
decine en 1712, Il fit travailler 
au nouveau Code de P karma' 
cie ^ publié dans la suite 
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li'eâÎ5rlt de dévotion dont il 
était animé , l'engagea à se 
retirer en 1727 chez les Car- 
mélites du faubourg S^-Jac- 
ques. Sa retraite ne cessa d'ê- 
tre ouverte aux pauvres, dont 
it fut l'aifni, le consolateur 
et le père. Il faisait foujouas 
tnaigre, et ne buvait que de 
' l'eau. Le Sage Ta peint dans 
Gilblas , sous le nom du doc- 
teur Sangrado, On raconte , 
qu'en visitant ses malades opu- 
lens, il allait souvent dans la 
cuisine remercier , avec une 
bonhomie caustique, les chefs- 
d'office : « Mes amis , leur 
» disait-il, je vous dois de 
f> la reconnaissance pcrur tous 
» les bons services que vous 
y> nous rendez à nous autres 
» médecins : sans vous., sans 
» votre art empoisonneur, la 
» faculté irait bientôt à l'hô- 
» pital ». Tous ses ouvrages 
prouvent unefleciure immense 
et un savoir profond ; mais un 
savoir quelquefois mal digéré. 
Outre les anciens médecins, 
dont il avait fait des extraits 
étendus, accompagnés de ses 
réflexions , il avait lu , avec 
la même application, tout ce 
que les médecins modernes 
ont pu écrire sur leur art , 
en latin ou en français. Il ne 
paraissait rien d'estimable en 
ce genre , qu'il n'en enrichît 
sa bibliothèque , et il donnait 
au cabinet tout le tems^ qu'il 
pouvait dérober à ses autres 
occupations. Il avait toujours 
beaucoup pris sur son som- 
meil, pour faire de plus grands 
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progrès dans ses études : on 
l'a vu passer jusqu'à vingt- 
quatre nuira de suite sans se 
coucher , pourapprofondir des 
questions particulières, qui 
devaient entrer dans ses ou- 
vrages. On ne pouvait lui par- 
ler d'aucun livre de méde- 
cine , qu'on ne le trouvât prêt 
d'en rendre un compte exacte 
et le jugement qu'il en portait, 
était psesque toujours juste^ 
Il avait mis à profit toutes 
ses lectures; c'est dommage 
qu'il se trouve dans la plupart 
de ses ouvrages , peu d'ordre 
et de méthode, et qu'il ait 
si fort négligé son st)^ le quand 
il a écrit en français. On lui 
a aussi reproché d'avoir été 
trop vif dans ses écrits, et 
trop attaché' à ses propres sen- 
timens. Il avouait quelque- 
fois , qu'ii Craignait de donner^ 
à t humeur , ce que la vérité 
seule est en droit dt exiger; mais 
ce qui peut l'excuser, c'est 
qu'il n'a jamais défendu un 
sentiment, ni soutenu un sys-* 
tême , qu'il n'ait cru que c'é- 
tait celui qu'il fallait défendre 
et soutenir. Il était toujours 
disposé à se rétracter, si on 
lui eut montré évidemment 
qu'il se trompait ; et c'est ca 
qu'il concevait assez diffici- 
lement. On a de lui : De Tin- 
décence aux hommesd'accou- 
cher les femmes, et de l'obli- 
gation dux femmes de nourrir 
leurs enfans^ 1708, f/t-iî.- 
Traité des dispenses de Ca- 
rême, 1708 et 1715, % vol. 
i« • i£. ~ De la digestion 
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des alimens, et des maladies 
d*estomach, a vol. //i-ia. — 
Traité de la peste, i/i-12. ^* 
Novus medicina eonspectus 9 2 
vol. 2/1-12, — La médecine 
théologique , 2 v, in-i2. — La 
médecine naturelle, a vol. 
£n-i2. — De purganda Medicina 
â curarum sordibus s in-iz» — 
Observations sur la saignée 
du pied , //Z-12. — ^ Vertus de 
l'eau commune, 2 vol. in-i2. 
— Abus des purgatifs, in.12. 
— ^Le brigandage de la méde- 
cine, etc. 3 parties, f/i-12. — 
JJa médecine , la chirurgie et 
la pharmacie des pauvres , 3 
vol, 2/2-12 , dont la meilleure 
édition est de i742en4voL 
—Le naturalisme des convul- 
sions, 1733, 3 parties i/i-i2. 
Il ne voyait dans cette folie 
épidémiqueet éphémère, que 
les eô'ets de la fourberie dans 
les uns , une imagination dé- 
réglée dans les autres , et dans 
quelques-uns , les suites d'une 
maladie cachée. Le Févre de. 
S^-Ma^c a écrit la Vie de 
Cet illustre médecin. 

IIkcquet,'( M"»«. ) a pu- 
blié : Hist. d'une jeune Fille 
sauvage, 1755, i voLf/i-i2. 

Hecqitet, (Jean^Baptiste- 
Louis-Léonore du) ci-devant 
mousquetaire, né à Rouen, 
a donné : Les Bergers , idylle 
couronn. à Rouen par l'acad. 
de l'immac. concept., 177P, 
inS^, — Le Solitaire patriote, 
idylle couronn. par la même 
acad., 1777, f/i-8°. .. - .. 
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HECtTERTY, de la société 
des sciences et arts de Nancy. 
On a de lui : Essai sur le» 
intérêts du commerce mari-^ 
time, 1754, i/i-i2. — De la 
nature des anciens Romains , 
et de leurs différentes mé- 
t];Lodes de procéder aux suf- 
frages jusqu'à l'empire d'Au- 
guste,. 1709, i/t«-i2. 

HÈLE, ( Thomas ) auteur 
dramatique à Paris , mort le 
27 décembre 1780, a donné 
au théâtre Italien trois pièces 
qui ont eu un succès décidé; 
savoir : le Jugement de Midas , . 
cpmédie en 3 actes, en prose , 

1778, i/z-8^. — Les Evénemens 
imprévus, coméd. en 3 actes, 

1779, f/i-8**. — Les fausses 
Apparences , ou l'Amour ja* 
loux, comédie en 3 actes , 
1779, zV8°. Si la mort n'eût 
pas moissonné ce charmant 
auteur à la fleur de son âge , 
il eût vraisemblablement en«> 
richi le théâtre de produc- 
tions agréables et dignes de. 
celles qu'il nous a laissées* 

HÉLiAN, médecin, a pu- 
blié : Dictionnaire du. dia- 
gnostic » I^JIf i«-I2. 

H](^LISENNE DE CrEN^E ^ 

demoiselle de Picardie, dédia 
à François I^' les quatre pre- 
miers Livres de 1 Enéide de 
Virgile qu'elle avait traduits. 
On aimpr, d'elle: les Angois- 
ses douloureuses qui procè- 
dent d'amour ; ses Epîtres et 
Invective^, Paris, i56o,.f«'i^. 
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* Helliez, On a de luî : 
Géographie de Virgile, 1771, 

Hellot, (Jean) mort à 
Paris en 1766, âgé de 80 ans, 
avait d'abord été destiné à 
Tétat ecclésiastique ; mais un 
livre de chimie , qu'il trouva 
par hasard , le décida entiè- 
rement pour cette science : le^ 
eonnaissances qu'il y acquit 
lui ouvrirent les portes de 
l'acad. des sciences de Paris , 
et de la société royale de 
liondres. Il a retouché et en- 
richi de ses remarques, la 
traduction , faite par ordre du 
ministère , du Traité de la 
fonte des mines et des fon- 
deries, écrit en allemand par 
Schlutter ; elle a été impr. à 
Paris en ijSo et 175*, en 2 
vol. f/ï-4^. On a encore de 
lui : L'Art de la teinture des 
laines , et étoffes de laine , 
1760, m-i2. — Des Dissertât, 
récueillies dans les Mémoires 
de t académie des sciences^ — 
Quelquesautres ouvrages faits 
avec soin , ainsi que' tes pré- 
Gédens. Son humeur gaie, et 
son caractère obligeant , lui 
firent des amis tendres et sin- 
cères. Il travailla avecsuccès, 
depuis 1718 jusqu'en 173a , 
à la rédaction de la Ga:^ette 
de France. 

HÉLoiâE, née dans le i2« 
siècle. Ce nom rappelle tout 
ce que l'amour a de plus vif, 
le sentiment de plus délicat , 
ie désir de plus impétueux , 
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et Tesprit de plus intéressant» 
Jamais femme ne fut plus 
digue d'inspirer et d'éprou- 
ver l'amour. Héloïse possé* 
dant tous les dons de la na- 
ture , et un esprit supérieur 
à son siècle; Héloïse n aimant 
dans Abailard qu'Abailard 
lui-même, aimant encore lors« 
que les sources du plaisir sont 
taries pour elle, lorsque l'a- 
mant ne paye plus que par 
une froide amitié la brûlante 
tendresse de l'amante; Hé- 
loïse emportant son amour au 
tombeau , après une vie traî- 
née dans les larmes et la dou- 
leur pour avoir légitimement 
aimé celui qui l'adorait ; tel 
est le phénomène qu'a pro- 
duit le 12^ siècle, et qui, peut- 
être ne s'^st point renouvelle 
depuis. Traçons le caractère 
de cette femme célèbre , tou- 
jours neuf pour les cœurs sen- 
sibles , et toujours cher aux 
amis des lettres. Héloïse était, 
à ce'^qu'oa croit, de la fa- 
mille de Montmorency : pri- 
vée de bonne heure de ses 
père et mère, elle trouva un 
dédommagemen t à cet te perte 
dans la tendresse d'un oncle , 
nommé Fulbert , qui était 
chanoine de la cathédrale fie 
Paris. Ami des sciences et 
des beaux-arts , quoiqu'il ne 
les cultivât pas , Fulbert vou- 
lut que sa nièce acquit toutes 
les connaissances qui pou- 
vaient la rendre aussi inté- 
ressante du côté de l'esprit 
qu'elle l'était par se» char- 
mes* Louise , (c'était son pi-o- 
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mier nom ) surpassa par des 
progrès rapides , l'attente de 
son oncle ; à l'âge de dix-sept 
ans elle passait pour un pip- 
dige d'esprit ; etie savait par- 
faitement le grec , le latin et 
l'hébreu : on ne parlait d'elle 

Ju'avec admiration , et peu 
e cœurs se défendaient , en 
la voyant, du double pou- 
voir de sa beauté et de ses 
talens. Sa réputation parvint 
jusqu'à Abailard qui enseir 

rit depuis quelques années 
théologie à Paris , avec 
la plus grande distinction , 
(v£|^«:(Abailard). Cet homme 
célèbre était alors dans l'été 
de son âge « il était âgé d'en- 
viron 39 ans , beau , bien fait , 
et doué de tous les talens les 
plus aimables; il chercha à 
se lier avec Fulbert , pour se 
procurer les occasions de voir 
sa nièce. Sa grande réputa- 
tion l'avait devancé auprès du 
chanoine , il fut reçu avec 
distinction , et il obtint l'a- 
grément de donner des le- 
çons de philosophie à celle 
qui lui avait inspiré déjà une 
passion dont il n'était plus le 
maître. Ces deux personnes 
si supérieures à leur siècle 
par leur esprit et par la sensi- 
bilité de leurame,6'aimèreut 
aussi-tôt que leurs cœurs pu- 
rent s'entendre , et prirent les 
précautions nécessaires pour 
se livrer sans contrainte à leur 
tendresse mutuelle. Mais c'est 
de leur bouche même qu'il 
faut apprendre la marche et 
les progrès dç leur amour 
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naissant. « Quand ma connais- 
sance commença avec Hé- 
loïse , dit Abailard , j'étais 
d'une réputation brillante, et 
j'eus d'autant plus de facilité à 
me faire aimer d'elle , qu'elle 
avait une vive passion pour 
les lettres , passion qui l'a 
rendue célèbre dans toute 
r£urope. L'amour m'ayant 
embrasé le cœur, si j'inven- 
tais quelques vers , ils ne par* 
laient plus de philosophie; 
ils ne respiraient que le lan- 
gage de mon vainqueur ». 
Héloïse trace avec encore plus 
de feu les premières impres- 
sions de son cœur. « Entre les 
qualitésqui brillaient en vous, 
lui dit-elle , daus une de ses 
lettres , deux sur- tout m'en- 
flammaient , les grâces de 
votre poésie et celles de votre 
chant ; toute autre femme au- 
rait été également enchantée ; 
les plus insensibles aux char- 
mes de la mélodie ne pou- 
vaient vous refuser leur admi- 
ration. Gomme la plupart de 
vos vers chantaient uosaniours 
mon nom fut bientôt connu 
par le vôtre ; les sociétés par- 
ticulières et publiques ne re- 
tentissaient que du nom d' Hé- 
loïse; les femmes enviaient 
mon bonheur », Cependant la 
contrainte dans laquelle ces 
deux amans étaieut^. forcés de 
vivre, par respect pour les 
bienséances, les obligea de 
recourir à toute leur adresse 

Sour se procurer les moyens 
e se voir et de s'entretenir 
en liberté. En conséquence , 
Abailard 
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Abaîlârd fit consentir par 'ses 
amis, Fulbert à le recevoir 
en pension chez lui , sous le 
prétexte d'être plus à portée 
de donner des leçons à sa 
nièce. Cette étroite liaison , 
dont le public, ne tarda pas 
à pénétrer le motif , donna 
lieu a des' propos qui par- 
vinrent jusqu'à Fulbert. Celui- 
ci se repentit alors de sa con- 
descenaance , et résolut d'eti 
arrêter les suit'es.' Il fit venir sa 
nièce, lui parla des bruitsscan- 
daleux qui se répandaient sur 
son compte, et la conjura de 
renoncer à une liaison si nui- 
sible à àa téputation ; mais 
sa prière ainsi que ses me- 
naces turent inutiles; l'amour 
lavait déjà applaudi aux entre- 
tiens secrets des deux amans , 
Héloise était dcveiiuê encein- 
te. Tremblant sur son sort, et 
craignant tout de la violence 
de son oncle, iÀbailard l'en- 
leva pendant une nuit de chez 
lui, et la fit conduire, dé- 
guisée en religieuse , chez 
une de ses soeurs , en Bre- 
tagne. Elle y iaccoucha d'un 
fils (Qu'elle nomma astrolabe ^ 
t[Ui si^mûe. astre brillanL Sur 
ces entret'ailes, Abailard se 
réconcilia avec Fulbert , et 
obtmt d'épouser Héloise; mais 
ces deux époux, pour mieux 
s*aimer, se séparèrent aussi- 
tôt. Leur cœur avait pris la 
ôubtîlile et' lô*;fâ,fihemént dé 
leur esprit., ilétoisé se retira 
dans 1 aBbayé d^îtrgenteuil , 
et Abailard conlinua à don- 
fier des leçons 'àe 'théologie à 

Tome II L 
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"Paris. Celte séparation fut fa- 
tale aux deux amans. Ful- 
bert , soupçonnant une perfi- 
die de la part d' Abailard, 
résolut de se venger par le 
même coup et de lui et dd 
sa nièc:e. Il gagna , à force 
d'argent , un des valeîâ d'A- 
bailard qui promit de lui li»* 
vrer son maître la nuit qu'on 
voudrait choisir. Le jour in* 
diqué , les assassins , au nom- 
bre de cinq, tous paréns de 
Fulbert , se transporlèrenj: 
vers minuit au logis d'Abai- 
lard , se saisirent de lui, lors- 
qu'il était encore dans son 
premier sommeil , et lui firent 
le dernier des outrages. Ce 
traitement cruel , en le sé- 
parant pour toujours de son 
épouse , et en quelque sorte , 
de lui-même, l'obligea à ca- 
cher sa honte dans l'obscu- 
rité d'un cloître. Il n'est pa$ 
indifférent d'observer pour 
faire connaître les mœurs de' 
ce siècle, que Fulbert ne fut 
puni de son forfait que par 
la perle de ses bénéfices et 
par lacoufiscation de ses biens, 
et que deux des complices 
subirent la peine du talion. 
Un auteur contemporain , 
Foulques, prieur de Deuil, 
nous apprend, dans une dé 
ses lettres , que la catastrophe 
d'Abailard causa des larme* 
à tout Paris , principalerneni! 
aux femmes. Héloise de sou 
côté , se fit religieuse dani 
leinonastèred'Argenreuil.Au 
moinent où elle allait pi*ouon- 
cer ses vœux, elle récita dea 

54 
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vers de Lucain qui ont été 
traduits ainsi envers français: 

a O mon illustre époux î ' 
-» Sur qui Tinjuste ciel kit tomber 

» son ôourroui: , 
» A 9uel at&eux malheur ton épouse 

» fexpose ! 
n Tu te vois accabler ; j*en suis seule 

» la cause ! 
» Fallait-il que Thymen nous unît 
' » de ses nœuds , 
M S'il' devait à jamais te rendre mal* 

» heureux? ^ 

» Mais je veux te venger du destin 

» qui t'opprime ; 
» Vois ce que j'entreprends; reçois 

9» moi pour victime». 

HéIoïse,appelIée à labbaye 
du Parade t , dont elle fut la 
première abbesse ,y reçut les 
cendres de son époux , mort 
en 1142, et lorsqu'elle eut 
terminé le cours de sa vie 
agitée, elle fut inhumée dans 
le même tombeau. Un histo- 
rien du tems assure fort sé^ 
rieusement que lorsqu'on des- 
cendit Héloïse dans la tombe , 
Abailard ouvrit ses bra», em- 
brassa son amante , et la tint 
•errée contre sa poitrine. On 
a d'elle , trois lettres toutes 
de feu, pleines d'ame et d'ima- 

tination : dans plusieurs en- 
roits , celte amante déses- 
i)érée s'y livre à l'ardeur qui 
a dévore , elle peint en ca- 
ractères brulans les scènes de 
volupté dont elle^a joui dans * 
des tems plus heureux dans 
lés bras de son amant; sou- 
vent eljë .croit ressentir, encore 
ses transports passés, et le .ré- 
veil de sa raison a bien de la 
peine à dissiper les fautûrues 
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de. son imagination abusée. 
Ces lettres,publiéesaveccelles 
d'Abaiiard , en 16 16, £71-4% 
par d'Amboise , l'ont été de 
nouveau à Londres, in- 8^ , et 
à Paris , en latin et en franc, 
par Dom Gervaise , en a vol. 
in'i2. Elles ont été imitées 
par Pope , et par difFérens 
poètes irançais qui se sont dis- 

Sutés à l'envi la gloire de leur 
onner en notre langue les 
charmes qu'elles, ont en latin. 

Helvetius , (Adrien) mé- 
decin hollandais, vint à Paris 
sans aucun dessein de s'y 
fixer, seulement pom* voir les 
curiosités de celte capitale, 
et pour y débiter des pou- 
dres de la composition de 
son père. Ce remède n'ayant 
pas eu beaucouD de débit , 
un droguiste lui fat présent de 
cinqou six livres de la racine 
du Brésil , qu'il lui donna 
comme un spécifique contre 
la dysseuterie. Le jeune Hel- 
vetius court à l'hôpital faire 
experimemum in anima vili ; 
et après avoir éprouvé l'effi- 
cacité de son remède, «il le 
fit afficher. Tous les malades 
attaqués de la dysseuterie , 
s'adressaient à lui , et il les 
guérissait tous. Louis XIV lui 
ordonna de rendre public le 
remède qui produisait des ef- 
fets si merveilleux :.il déclara 
que céX'dxiXlupekakuana^Qt 
reçut mille louis d'or de gra- 
tification, Spu mérite étant re- 
connu de plus en plus, il de-' 
vint inspecteur - général de* 
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hôpitaux de Flandres, et mé- 
decin du duc d'Orléans, ré-' 
gènt du royaume. Il mourut 
en 1721 , à 65 ans , laissant 
quelques ouvrages. Le plus 
estimé est son Traité des ma- 
ladies les plus fréquentes, et 
des remèdes spécifiques pour. 
les guérir , 1724 , 2 vol. z/z-8^ , 
dont il s'est fait plusieurs édi- ' 
lions. 

■ HELVÉTïtr^ , (Jean-Clàude- ' 
Adrien ) conseiller - d'état ,/ 
premier médecin de la reine, 
inspecteur-général des hôpi- 
tàuj^ militaires , membre des 
abad. des sciences de France, 
d'Angleterre, de Prusse,' de 
Florence et d^ Bologne, "na- 
qtiit en i68j. Il fut recher- 
ché, comme son père , par 
là cour ^ et par la ville '^ et 
mourut eu 1755 , / 70 ans. 
Ce médecin était, aussi res- 
pectable pdr sa probité , que 
par soU' sâ^^oir. La douceur 
dé ^es mœurs et la tranquil- 
lité de ^onàme, étaient pein- 
tes sur son visage. Il répan- 
dait , avec" uù plaisir égal , 
ses lumières; 'et s& revenus. 
Il légua, eii mourant, à là 
faculté de' médecine de Paris, 
toûs les litres de sa^bihilio- 
iTiéque , cjue cet te 'compagnie 
n'avait pas daliislà sienne. Nous 
avons; de lui i Idée générale' 
del*économieatiittiale, Paris," 
1722 , zft'ff*. Cet ouvrage esli- 
lùablev^àt ettrîchi d'obser- 
vations trèâ-étendues sur ie 
traitement de 'U petite-vé- 
rôlç, '-:-. Princîpia Physicù- 
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ineâlcd j în tyronum mt^icinaf 
gratiam con&cripta ^ en i voU 

./«-8^ : livre composé pour 
les élèves delà médecine, el 
qui ne serait pas inutile 9MX, 

'inaîtres, 

I HEr.vETius,(CÎ.^ Adrien) 
.fils du précédent, fermJer- 
'gp^néràl et maître d'hôtçl à^ 
là rèïne, naquif à Paris au* 
inioisde janvier i7r5,Vt .mou- 
rût le 26 décembre 1771^ 'Se* 
»paren3, qui raimàié'nt tépdre- * 
ment, s'occupèrent également ; 
dfe son éducation et dû soiin dé 
rèiidré son enfance heureuse.' 

II n'avait pas cinq ans, , lors- , 
qu'ils le confièrent à unmàîtr© \ 
sage et sensible. Le jeune Heft- 
vétiu^ eut de bôrine-heure le v 
goût de la lecture. Il aimait sur- 
Itdut les contes de fées; mai* 
dl leur associa bientôt la Fon- 
taine et Boileau. On venait d^ 
lé mettre au collège, quand l'//- 
^fade et Quinte-Cure ei^ qui tom- * 
ibérent entre ses mains, chan- 
gé rent son caractère. Avant, il 
était fbrt timide; de puis.cel ta 
lleclure, il devint audacieux j 
if ne respirait que là guerre , 
iet voulait entrer au seryicé» ^ 
Ses progrés furent médiocre* 
jusqu'au moment où il (ut çu 
rhétorique. Le P. Porçé, son 
régent , s'étant apperçu que le 
jeune Helvétius était ires-sen» 
sible aux éloges ,|se^seryi,t de 
ce moyen pour exciter son 
éoiùlation. Le* succès d^ dis- 
ciple passèrent' les espérance* 
du Bbaître. HelvétiiTs , comblé 
d'éiogeà, voulut les mériter. U 
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était encore au collège lors-, 
cfu'il connut le livre de Ten- 
tendemeut humain. Il devint 
un disciple de Locke. Le perè' 
tTHelvétius, dont la fortuné" 
était médiocre, et quiav«iit^ 
encouru la disgrâce du cardi- 
ï^ l de ,rj e ury Mr son a 1 1 ach«- 
ïnent à M. lé Duc, le desti-. 
liait à la finance, coqame à un 
état qui pouvait renricliir. Il 
3'eriV93'a, en sortant du col-; 
lége,cliez son oncle, qui était * 
directeur des fermes à Caen. 
Xà , Selvétius s*occu]ja plus 
cVes lettres que de la finance , 
et encore plus d«s femmes. Il 
ypprit cependant , en peu de 
len^s', et sâtis y songer, tpui 
ce que doit sawir un financier. 
Il avait vingt-l rois ans, lorsqne , 
la reine, qui aimait ^^: et, 
M'"^ Helvefiys obtint j.J?onr . 
leur fil^, une placé de ferip iej> 
^ehérar':; c'était lui donner 
cent hïillè ecus de rente. Èii 
entrant dans lé, monde , Hel- 
vétiuâ avait cherché à se lier 
nvec lés hommes célèbres dans 
les Lettres. Marivaux V. cet. 
liomme qui à mis .dans sçs"^ 
ilomans tant Ô'esprit , dé seiî- 
timenl et de verbiage,. étiii t. pQ 
ce nombre. U méritaijf d'avoir 
des aniis'fjâr la délicaiessô de - 
»on ame et la pufe.lé dé ses ' 
inœnts ; Ëelyëluis lui fil une 
pension de 2,000 liv. Le fils '-. 
de Saur i 11 , dé Tacadémie de» 
sciences, reçut. également de 
cet homme générei^x , iine 
pension dé mille écus , qui 
lui valut l'indépendance et le 
loisir de culliver Jes lettres.- 
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HeWtius ajouta à ce bien fa ît* 
celui de faire accepter à Sau- 
rin le fonds de la pension qu'il 
lui fixait, quand il voulut se 
• nïarier. Il cherchait par-tout 
;le mérite pour Taimer et le 
. secourir. Fontenélleétait alors 
|à. la tête de l'empire des Jet- ; 
très. Helvétius allait souvent 
chez lui, et il s'y présentait 
comme un disciple qui venait 
proposer ses doutes avec mo- 
jdQ^iç, C'était avec l-ui qu'il 
îaimait à parler des Hobbes 
et des Locke. Montesquieu 
n'était alors .que l'auteur des 
Lettres Persannes, Helvétius 
cuit iva son am i*t ié ; et Ta u t eu r, 
qui d ç vai t d i>i\n e r l' Esprit des- 
Lois^ deviriU'apTfi de l'auteur 
du. livre déVEspri^^^ Voltaire ^ 
"qui étaif parvèn^i aucgmblede 
js^gloiVé, fut pour Ilelvétiua 
|uh guide précieiix^, Obligé, 
jcômme les tèiines fermiers- i 
*gçneraux, de (aïrè des tour^ . 
\nèes;^'ëim lesjprovij^jces ^ Hel-' 
vét iiis visit^ successivement 
•laÇhampa^u^,^ (es deux Bour- 
gognes ,e|, le, Bordejàis. Loin 
d'âppitou'vçr toûpuVs la con- 
jdiiité ; dçs éçfipIoYjè^.^, et • de 
jrècé.vôir rârge^t (jfçs cpnfiscà- 
;tionsyîldëd9im^aore4 souvent 
;lé «ialheureûx ruine par Jes» 
.vexations d.ei! CQrpn^s..pans" 
:plusieur3 cir<;pns(|\îjcçs', il eut 
le courage d.'ôtrq îç défeûseur . 
du peuple ^ji prrès, de sa com - ' 
pagnjéetdii.|âij|nislre. Malgré 
;ce qu'il dépensait en plaisirs 
Jet eu bonnes oeuvres^. il. trou- , 
iva dan» les éçohomies des bé- 
néfices de sa plac&d^s sommes 
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considérables, .qu'il eqaploya 
à' aciieter des terres. Ce tut 
alors qu'il forma le projet de 
se retirer à la campagne $ pour 
s'y Jiyrçr entièrement aux let- 
tres e^à la philospptiie; pour 
exécuter ce projet, son âm^ 
aimante lui faisait équtir le 
besoin de partager sa for J une 
el .sa retraite avec une Feiàme 
qui put faire son Bonheur. H 
était de la société dé M^^/de 
Grafïïgny , si connue p^r. son 
joli roman des Lettres péru- 
vîehfits. Il y vit M"^. deLigne- 
vilte. Sahèauté^ et les agré- 
in^ils'de son esprit, firent la 
plus 'vive impression sur son 
coeiir. Avant de lui proposer 
sa rnàih, il passa uù aç à étu- 
dier AopcaraCtçre, Ayant re- 
connu qu'elle avait l'ame élè- 
ve ç.saîn.s orgueil , qu'elle sup- 
portait sa mauvaise fortune 
aveq dignité , qu'elle av;aij. du 
courage, de la bonté, ç^ de 
la sixiiplieité ^ il jugea qu'elle 
parlagefait^ vôlonfieirs aa re- 
traiiç,^'. et lui en fit la proposi 
tîoh., qui f,ut acceptée. Avant 
de«é marier, ttelvétiûs quitta 
sa Dluce dé fermier- gêné rai , 
et îl acheta la charge de maî- 
trjç-d'hgfel de îa, reine- Il se 
inaî'iâ,»u moisde.juill^t' Jj^oi , 
et partit sur-k-x;faamp pour 
sa" tchre de Voré. Dans ce sé- 
jquj ^ il ne s'occupa que ^e ses 
' opvrÂgçs.et de sa femme. En 
1755 ,. il perdit son pére,jet le 
pieur^ Ibng-tems. Pour hono- 
rer sa mémoire , il refusa de 
recueillir sa successsion; et ce 
ne.rût |)^ sans jpeii/jB, qu'il dé- 
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termina sa mère à la conser- 
ver. Enfin, en 175^, il fit 
paraître son fameux livre de 
l'£5prif. Avant d'apprécie,r cet 
ouvrage^ nous croyons devoir 
èoptinuer de rappel 1er les prin- 
cipaux traits de la vie de l'au- 
teur ; nous le considérerons 
ens ui te comme écrivain. Lors- 
èfue cet ouvrage parut à Paris, 
les philosophes le prônèrent , 
lesgeft3 du, monde le dénigrè- 
rent « ^X les moralistes en fu- 
rent justement alarmés,, Une . 
femme. célèbre, voulant ca- 
ractériser les partisans et les 
ennemis d'Helvétius , disait : . 
Cest. un hçmme qui a révélé le 
secret .de tout le mondp. Les 
tfiéologiens de tous les partis 
se réunirent pour faire pros- 
crire l'ouvrage et l'auteur. 
Helvélius garda un profond 
silence., et. ne le rompit que ' 
loirsqu'iL vit la Sorboitne ,pré- , 
parer ses foudres pour î'écra- . 
ier. Les, janséniste* et lesmo- 
Unistes se disputaient l'hou- 
heuf dt^f^ire brûler l'auteur . 
fiu livre de Y Esprit ^ lorsqu'un 
jésûitÉ$,^e .fit un tilr^ auprès de 
réGriy^in, d'une amitié de 2,0 
ans,, poyr.l^ déterminer àsi- ■ 
gner une:rétractation. L'idée- 
que son refus perdrait son 
censeur^ le détermina à signer- 
cette rétractation ; mais elle > 
ne satisfit pas toutes les haineS;: 
e t tous les désirs de vengeance- .: 
Eu^a,' un arrêt du conseil , 
qui supprima le livre 9 sauva , 
à-Ia-foisÙauteur et le censeur/ 
Helv:étius, en seTeticaat d^Qs v 
sa terre de Yoré y ne sel^ornait ; 
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pâs à jouir des plaisirs de la 
plus douce union , et des char- 
mes attachés à la culture des 
lettres , il s'était préparé une 
autre source de bonheur, celle 
d'exercer sa bienfaisance sur 
tous les individus qui l'entou- 
raient. Nous en citerons quel- 
ques traits qui doivent rendre 
sa mémoire chère à toutes les 
âmes sensibles. Un jour, on 
lui annonça un gentilhomme, 
nommé de Vasaeconcellè , qui 
était son débiteur. «Je viens , 
dit ce gentilhomme à Helvé- 
tius , pour exposer ma misère 
au seigneur de Voré , et le 
prier de suspendre les pour-' 
suites de ses gens d'affairés ». 
Helvélius lui répondit : « Je 
sais que vous êtes un galant 
homme j et que vous ta'étes 

Î)as riche; vdus me payerez à' 
'avenir comme vous leponr- 
ret. Voici une décharge du 
passé ». Le gentilhomme se 
)ète aux genoux d'Helvélius; 
celui ci le relève en l'embras- 
sant, lui parle avec intérêt de 
sa fardille , et lui fait accep- 
ter une pension de mille liv, 
pour- élever ses enfans. Sî 
ses fermiers éprouvaient' des 
pertes, non-seulement illeùr 
faisait de^ rémises , Il leur 
donnait même de l'argent. Dès 
qti'un paysan tombait malade, 
il le faisait soigner par son 
chirurgien, et lui fournissait 
de la viaûde, du vin , et^ tout 
ce qui convenait à son état. 
A'^elsîiCtès'tie bienfaisance, il 
afauiaffiddui d'aller voir lui- 
sâéijae tes malades f dt les coq- 
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soler. Quand il apprennaitqu« 
deux de sesvaSsaux étaient eu 
procès, il employait un moyen * 
infaillible de terminer la con- 
testation, en payant si|r-le- 
champ le prix de l'objet con- 
t^té. Helvétius passait toutes 
ses matinées à méditer et à 
écrire. Le reste du jour, il 
cherchait la dissipation. II 
aimait la chassé; etsesgàrdes, 
pour lui faire la cour, étaient [ 
très-surveillans et très-sévères 
envers les braconniers. Un jour 
un braConhîer fut arrêté , dé- 
sarmé , ctnduit en prison, et * 
condamilé'à payer nue amen- 
de. Helvétius, instruit de cet 
événement, Va trouver le bra- 
connier en secret , lui fait pro- 
mettre qu'il ne parlera pas de 
ce qiii allait se passer entr eux, [ 
lui paye Son fiisîl , et lui rend 
la somme à laquelle se mon- 
taient l'amende ôt les frais. 
De son côté. M™®. HelVétiua ' 
se reprochant d'avoir irrite 
son mari coiitre les bracon- 
niers ,' et voulaîit réparer le 
tort qu'elle avait fait au mal- 
heureux qui avait été eiapri- 
sonné et condamné , va égale- 
ment en secret chez ce paysaîi, ' 
lui démande d'être discret , et ' 
lui paye son 'fusil et lùîrem-^ 
bourse ramèndé;, Ainsi, lé' 
paysan fût doublement îh- 
demnisé. La même aûtiéè^' 
Helvétius étant revenu pssèr ' 
l'hiver à Paris-, son carrosse 
fut arrêté dans une rue par 
une charrette chargée de bois , 
qu'on pouvait faciTement dîé» 
tourner, : pour rendre le piis- ' 
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sage libre, Helvétius impa- 
tient baissa la glace de sa voi- 
ture, et trait le conducteur 
de coquin. «Vous avez raison, 
lui dit le charretier; je suis un 
coquin, et vous un honr^ôle 
hoiame j car je suis à pied et 
Vous en carrosse». «Mou^mi, 
lui dit Helvétius, je vous de^ 
'mande pardon ; vous venez de 
me donner une excellente le- 
çon , que jeilois payer». Il lui 
donna six francs , et le fît ai.- 
der par ses gens à ranger la 
charrette. Helvétius passait 
ordinairement huit mois dâ 
l'anuée à sa terre , et quatre 
mois à Paris, où sa maison 
était le rendez-vous de ce qu'il 
y avait de plus distingué par- 
mi les savaiis et les gens de 
lettres. Un genre de vie aussi 
délicieux, consacré à l'amitié 
et aux beaux arts, ne fut inter- 
rompu que par deux voyages, 
l'un en Angleterre , et l'autre 
chez le roidePrusse.Cem^onar- 
que voulut le loger , et ne lui 
permit pas d'avoir une autre 
table que la sienne. Helvétius 
de retour en France , s'occupa 
de mettre la dernière main à 
9on poëme du Bonheur ^ et à 
développer dans un ouvrage , 
qui n'a paru qu'après sa mort, 
les principes philosophiques 
qu'il avait adoptés. Au com- 
mencement de 1771 , on re- 
inarqua quelques changemeus 
dans son humeur et dana^ ses 
goûts. L'exercice le fatiguait; 
t1 n'allait plus à la chasse. Son 
âme paraissait avoir perdu son 
activité ; il n'en avait conservé 
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que pour exercer sa biônfai- 
sance. Tous les jours on intro- 
duisait chez lui quelques nou- 
veaux objets de sa générosité ; 
et souvent, en leur présence, 
il disait à son valet-de-cham- 
bre : « Je vous défends de par- 
ler de ce que vous voyez, 
même après ma mort». Il lui 
arrivait quelquefois d'éten-* 
dre ses libéralités sur de mau- 
vais sujets, et on lui en faisait 
des reproches : «Si j'étais roi , 
disait-il, je les corrigerais ; 
mais je ne suis que riche, et 
ils sont pauvres , je dois les 
secourir ». Une bonne consti- 
tution , et une bonne santé 
rarement altérée, semblaient 
promettre une longue vie à 
Helvétius. Cependant il sen- 
tait chaque jour qu'il perdait 
ses forces. Une attaque de 
goutte y qui se portait à la tète 
et à la poitrine, lui ôta la con- 
naissance, et bientôt la vie. 
Le a6 décembre 1771 , il fut 
enlevé à sa famille et à ses 
amis. Feu d'hommes ont été 
traités par la nature aussi-bien 
qu'Helvétius, Il en avait reçu 
la beauté , la santé et le génie» 
Dans sa jeunesse, il était très- 
bien fait; ses traits étaient 
nobles et réguliers; ses yeux 
exprimaient ce qui dominait 
dans sou caractère, c'est-à-dire 
la douceur et la bienveillance. 
Il avait l'ame courageuse, et ^ 
naturellement révolt^^e contre 
l'injustice et l'oppression. Per- 
sonne n'a du êtr» plus cou; 
vainc u que lui, que, pour réus- 
sir ,' il ne faut que vouloir for* 
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temenf. Il avait été bon dan- 
seur, habile à l'escrime , tireur 
adroit, financier éclairé , bon 
poète , grand philosophe , dès 
qu'il avait voulu Fèlre. Il avait 
''aimé beaucoup les femmes ; 
mais sans passion, et entraîné 
par les sens. Il n'avait pas dans 
l'amitié de préférence 'exclu- 
sive; il y portait plus de pro- 
cédés que de tendresse. Ses 
amis, dans leurs peines, le 
trouvaient sensible, parce qu'il 
était bon : dans le cours ordi- 
naire de la vie , ils lui étaietit 
peu nécessaires. Sa conversa- 
tion était souvent celle d'un 
homme rempli de ses idées , 
et il les portait quelquefois 
dans le monde. Il aimait assez 
la dispute j il avançait des pa- 
radoxes pour les voir combat- 
tre. Il aimait à faire penser 
ceux qu'il en croyait capables; 
il disait qu'il allait avec eux 
à la chasse des idées. Il avait 
les plus grands * égards pour 
l'amour- propre des autres; et 
il se parait si peu de sa supé- 
riorité ,queplusieurshommes 
d'esprit qui le voyaient beau- 
. coup ont été long-tems sans le 
deviner. Il craignait le com- 
merce des grands; il avait 4*a- 
bord avec eux l'air de l'em- 
barras et de l'ennui. Il a aimé 
la gloire avec passion , et c'est 
la seule passion qu'il ait éprou- 
vée. Voici la liste de ses ou- 
vrages : De l'Esprit, i vol. 
in/f^ 17S8; 3 vol. i;i-i2, 1776; 
9- voL i«-x2, 17^4. — De 
l'Homme , de ses facultés, et 
de son éducation, 1772,2 vol. 
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z«-8^ : ouvrage posthume ^ 
plusieurs éditions en 2 et 4 
vol. //I-8^ ^- Le Bonheur, 
poëme en six chants, avec des 
iragmenis de quelques épîlres : 
ouvrage posthume, Londres, 
1772, 1 vol. /n-i2. — Le vrai 
sens du système de la nature : 
ouvrage posthume, Londres , 
1774, f«-8^ — Les progrès 
de la raison dans la recherche 
du vrai, Londres, 1776, m-8°: 
•*- Œuvres complètes d'Hel- 
vétius, 5 vol. i/z-12, 177^; 
2 vol. in-4*' , 1781 ; 5 vol. in-8^ , 
1794, etc. 

Après avoir cité les ouvra- 
ges d'Helvétius, c'est ici le 
moment d'en apprécier le mé- 
rite , et de juger récnva,ia et 
le philosophe. Sous ces deux 
rapports, il a eu tout-à-la-Cois 
des admirateurs enthousiastes 
et des détracteurs passionnés» 
Comme écrivain , ceux qui 
lui ont refusé du talent, et 
qui ont voulu le faire envisa- 
ger comme un déclamateur 
boursoufle, oiit. été injustes. 
La diction d'Helvétius est en 
général pure et correcte; mais 
soi^ style n'a point de carac- 
tère marqué. Il a quelques 
fois de l'éclat, jamaisde force 
ni de chaleur. On s'a p perçoit, 
en le lisant , que son imagma- 
tion ne se passionne que pour 
les idées brillanles et volup- 
tueuses. Cette imaginatiou a 
colorié plusieurs morceaux de 
ses ouvrages, et y répand de 
tems en teins une teinte orien- 
tale. Il en résulte , que son 
élégance" hàbiiueile u c^st pas 
toujours 
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toujours celle de son sujet* 
Souvent elle deviçnt trop poé- 
tiquement figurée, et forme 
ime disparate tranchante avec 
la simplicité nue de ce qui 
précède et de ce qui suit. Il 
lie connaît point cette insen- 
sible gradation de lumière et 
de couleurs ,' dont parle si 
bien Côndillac, et dont naît 
cette harmonie de tons, qui 
doit régner dans^le style com- 
me dans un tableau. Helvé^ 
ttus cède souvent à la tentation 
facile d'être poète en prose; 
quelquefois il prend le ton 
d'un orateur. S'il est heureux 
dans plusieurs essais de ce 
genre, il n'a pas toujours su 
choisir; et plus d'une fois, on 
peu t lu t r eprocherd'avoir man- 
qué de Ascernement. Après 
avoir jugé Helvétius comme 
écrivain, housdevons le con- 
sidérer comme philosophe , et 
présenter les divers jugemens 
«lu'on a portés sur son livre de 
l Esprit. 

« Une s'est point fait ( dit 
un de ses apologistes ) d'ou- 
vrage où fhomme soit vu plus 
en grand et mieux observé 
dans les détails. On à dit que 
Descaries avait créé l'homme. 
On peut dired* Helvétius, qu'il 
Ta connu. Il est le premier 
qui ait fondé la morale sur 
la base inébranlable de l'in- 
térêt pefsonnel. Il est celui 
des philosophes qui à le plus 
dissippé'ces linages, ces faux 
systèmes qui nous déguisent 
à nous-mêmes, et nous don- 
nent de fausses idées de la 

Tome II L 
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vertu. Son livre est la pro- 
duction d'une amie vraiment 
touchée des malheurs quiaffli- 
gènt les grandes sociétés. Per- 
sonne n'a mieux fait sentir sur 
quels principes il faut établir 
im gouvernement , et les in- 
ôonvéniens de toute constitu* 
tion politique, où les avan* 
tages du petit nombre sont 
préférés au bonheur du grand 
nombre. « Athéniens^ disait 
Solon, vous sere:^^ si c&nvaincus 
qu'il est de votre intérêt de sut'^ 
vre mes lois , que vous ne sere^i 
pas tentés de les enfreindre »^ 
Voilà ce que doivent dire 
toui les législateurs, et ce que 
leur prescrit Helvétius. Son 
livre a encore un avantage qui 
le met au-dessus de bien d au- 
fres : c'est celui du style , qui 
est par -tout clair, et noble. 
Lorsque Tàuteur parle d'une 
vérité abstraite, il n'est que 
simple et précis. A-t-il accou- 
rumé votre esprit à des idées 
neuves? son style prend do 
la majesté, de la force, des 
grâces. A-t-il à vous présenter 
une de ces vérités qui inté- 
ressent plus particulièrement 
les hbmmes? il la pare des 
richesses de son imagination ; 
et celte imagination, toujours 
soumise à taphrlosophie, l'em- 
bellit sans regzÉrer.ËUeuesert 
qu'à rendre les • vérités plus 
sensibles, et , pour ainsi dire, 
plus' palpables. C'est dàtis la 
même vue qu'il répand dans 
son livre tant de contes plai- 
sans ou intéressfeins. Ges contes 
sont des apologues»; et.s'il lésa 
55 
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a un peu prodigués, il faut se 
ressouvenir quil écrivait en 
France, et qu'il parlait à un 

I)euple enfant». A cette àpo- 
ogie, opposons le jugement 
aue la Harpe a porté sur le 
livre de l'Esprit, 

« On n'a pu , dit-il , ranger 
Helvëtius parmi les écrivains 
qui appartiennent à la philo- 
sophie, que dans un siècle 
où l'on a confondu, les hom- 
mes, les choses, les idées et 
les mots. Si Condiilac est un 
philosophe , il est; impossible 
qu'Helvétius eu soit un. La 
philosophie n'est autre chose 
que la recherche du vrai ; et 
la méthode nécessaire pour 
cette recherche est reconnue 
et avouée , depuis qu'Aristote 
a fait du raisonnement un art 
que nous appelons la logique, 
âelui qui en évite ou en né- 
glige les procédés dans les 
matières spéculatives où ils 
3ont d'une indispensable né- 
cessité, montre dès-lors ou 
l'ignorance ou la mauvaise 
foi : il. est en métaphysique 
et en morale ce que serait en 
physique un homme qui ne 
tiendrait aucun compte des 
faits , et substituerait toujours 
les hypothèses à l'expérience. 
Voyez de quelle manière 
procèdent Çlarke et Fénelon , 
quand ils démontrent l'exis- 
tence de Dieu el la spiritua- 
lité de l'iame , Mallebranche 
même, quand il explique les 
erreurs de nos, sens, Dumar- 
sais, quand il développe la 
iixétaphysigue du langage : 
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tous alors ont écrit jBn logi- 
ciens. Mais quand je vois un 
écrivain qui commence par 
tout brouiller et tout dénatu- 
rer, dans un sujet où la préci- 
sion des termes, l'enchaine- 
ment des propositions , l'exac- 
titude des définitions, et la 
rigueur des, conséquences , 
sont l'unique moyen, non- 
seulement de se faire en- 
tendre aux autres, mais de 
s'entendre spirméme; quand 
je le vois poser pour pre- 
mières ba^es de son livre » 
des définitions nouvelles de 
choses depuis long-lems dé* 
finies, sans sç donner la peine 
de prouver qu'elles l'ont été 
mal, établir pour première 
théorie une suite d'asser- 
tions gratuites^ qui toutes 
contredisent des vérités dé- 
montrées , sans, s'occuper y 
avant tout , ni de, réfuter ca 
qu'il rejeté , ni de prouver 
ce qu'il met à la place ; je re- 
connais sur-le-champ le so- 
f)histe , qui a besoin.de glisser 
égèrement sur les principes 
pour n'être pas gêné dans les 
conséquences, et ,q^i à coup 
sûr a dans sa tète un système 
de mensonge ou d erreur.* 
C'est ce qu'a fait Helvëtius. 
Il ne lui faut quèjdeux ou trois 
pages de mauvaise métaphy- 
sique , où il matérialisé i-'es- 
prit , à la vérité sans pronon- 
cer le mot, mais aussi sans 
(prouver la chose; et il part de 
à pour faire un gros livre, 
dont le seul résultat possible 
est d'anéantir toute moralité 
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danà les actions humaines. H 
Convient de s'arrêter sur cet 
ouvrage , d'autant plus que 
parmi ceux qui ont marqué 
dans ce genre , en France et 
dans ce siècle , c'est le premier 
où l'on ait attaqué systémati- 
quement tous les fondemens 
de la morale. Combien il faut 
se défier des illusions de l'es- 
prit de système ! Helvétius 
avait des vertus , et son livre 
est la destruction de toute 
vertu. « L'intérêt personnel 
» est Tunique et universel ap- 
♦> précialeur du mérite des 
» actions des hommes, et la 
» probité, par rapport à un 
>> particulier, n'est que Thabi- 
» tude des actions personnel- 
» lement utiles à ce particu- 
» lier ». Si ceci n'étoit qu'une 
de ces hyperboles morales , 
où l'on se permet d'appliquer 
à tousr ce ^qui appartient à la 
corruption du grand nombre , 
il n'y aurait pas à y prendre 
garde ; cela signifierait seule- 
ment ce qu'on a dit mille fois, 
qu'ordinairement les hommes 
jugent selon leur intérêt. Mais 
c'est ici une suite d'axiomes 
et de corollaires pris dans une 
généralité absolue, et la mar- 
che constante de l'auteur est 
d'appuyer une métaphysique 
erronée sur des lieux com- 
muns de morale , transformés 
en vérités rigoureuses. Ainsi, 
ne voulant admettre aucune 
idée d'ordre et de justice dans 
l'homme , qu'il réduit à la fa- 
culté de sentir^ il soutient que 
tout se rapporte à Vintérétper* 



sonnet dans les particulieni 
comme dans les sociétés, et 
croit l'avoir prouvé , quand il 
nous apprend , par exemple « 
que la société d'un ministre 
juge de sa probité par le bien 
qu'il lui fait ^ sans s'embarras- 
ser s'il fait du bien ou du mal 
à la nation. On ne sort pa» 
d'étonuement que des apper- 
çus si frivoles soient donnés 
comme des preuves philoso- 
phiques. Que chacun là des- 
sus se rappelle ce qu'il a vu 
ou* entendu, et il jugera s'il 
est vrai que i* intérêt personnel 
soit Vunique appréciateur du 
mérite et de la probité. Il faut 
dire plus : cette assertion sî 
fausse est un outrage à la na- 
ture humaine , qu'elle a droit 
de repousser parce qu'elle ne 
le mérite pas , et qu il est dé- 
menti à tout moment par l'ex- 
périence. On n'a pas besoin de 
prouver l'existence de la con- 
science et des remords.. Ja- 
mais la vraie philosophie n'ea 
brisera le frein. Elle sait que 
trop souvent on peut se sous- 
traire à celui des lois , mémo 
à celui de l'opinion; qu'on 

I)eut ou leur être inconnu ou 
es tromper, mais qu'on porte 
toujours avec soi celui de sa 
conscience , et que ceux mê- 
mes que ce frein n'a pu rete- 
nir , le rongent en frémissant. 
Le sage législateur et le vrai 
philosophe se garderont biea 
de l'arracher aux hommes, et 
heureusement encore ce.u^ 
qui l'ont tenté, ceux qui 1er 
tenteraient sont dans Fimpuis' 
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sance d'y parvenir entière- 
ment. Cependant, »i l'on en 
croit Helvétius : «Le remords 
n n'esipque la prévoyance des 
» peinesphysiquesauxqoelles 
n le crime nous expose». £t 
de là il conclut que le remords 
n'est en nous que Tefiet de 
la sensibilité physique. Je ré- 

fonds, ajoute Laharpe, que 
expérience de tous les pay set 
de tous les siècles atteste tout 
le contraire. .L'histoire est 
pleine de témoignages qui dé- 
posent de la puissance du re- 
mords , méqae dans des hom- 
mes qui ne pouvaient crain- 
dre aucune autre peine^ Il se- 
rait superflu de citer : chacun 
peut se rappeler ce qu'il a lu, 
depuis l'histoire de Tibère 
)usc[u'à celle de Louis XL 
J'ajoute que laissant même à 
part les grands crimes , cha- 
que homme n'a qu'à se con- 
sulter lui-même, et se de- 
mander s'il n'a. pas été eu se- 
cret mécontent de lui , quand 
il a senti qu'il était injuste. Je 
ne dis pas que le remords 
suive toujours l'injustice : la 
passion ou le préjugié qui nous 
Ja fait commettre, peut nous 
la faire méconnaître; mais 
quand la passion et le préj^gé 
se taiseut, le remords parle. 
Quelles sont les preuves que 
1 auteur apporte du contraire? 
L'exemple des tyrans d'Asie 
q ui accablent leurssujets d'im- 
pôts, et des inquisiteurs oui 
font brûler lès hérétiques lies 
uns et les autres , dit'^il , sont 
•ans remords» Je lecroi»* Mais 
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qui ne voit que ces deux cas 
rentrent dans l'exception quo 
j'ai faite ? Dès que vous sup- 
posez l'esprit aveuglé, la con- 
science est muette , et c'est là 
le plus grand danger de l'i^o- 
rance et de l'erreur. Quoique 
J. J. Rousseau n'ait pas voulu 
réfuter les paradoxes d'Hel- 
vétius, il en a fait la satyre 
indirectement, en laissant voir 
dans ses ouvrages son aversion 
pourcQ qu'il appelle ces déso^ 
lames doctrines^ qui» ^^ c^' 
fet , ne pouvaient que désoler 
l'homme de bien. A quelle 
cause , dit Laharpe, doit-on 
donc attribuer le succès dui 
trop fameux Livre de l'esprit.^ 
A la grande, fortune de l'au- 
teur, et à la considération per- 
sonnelle et méritée dont il 
jouissoit. G'étoit , en efi'et , un 
homme de mœurs douces , 
d'une société aimable et d'un 
caractère bienfaisant; il sem- 
blait faire une sorte de con- 
traste avec son livre; et ce 
contraste dont tout le monde 
fut frappé, fait demander ce 
qui a. pir engager un homme 
nonnéte , un homnoie jd'esprit 
et de talent , a débiter avec 
tant, de confiance une foule de 
paradoxes , où le faux des rai^ 
sonnemens est aussi facile à 
démontrer que l'odieux des 
conséquences. H est impossi- 
ble d'en assigner d'autre cause 
que l'ambition de la célé- 
brité >». Terminoiis cet article 
en citant encore le jugement 
de l'auteur désarrois siècles* 
«S'ilnous. est peroiis^ dit ce 
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critique^ de faire quelque» ré- 
flexions sur lecaraclère d'Hel- 
vétius, nous pouvons assurer 
que l'amour de la célébrité et 
trop de penchant à se laisser 
séduire par des insinuations 
artificieuses, oiit été là vraie 
cause de l'abus qu'il a fait de 
ses talens , propres d'ailleurs 
à le faire estimer. lia candeur» 
la bienfaisance et les autres 
vertus de son ame faisaient 
pardonner, par ceux dont il 
étoit connu , les illusions de 
sa philosophie. Nous pouvons 
^iiester^^ après nos propres ob^ 
servations^ qu'elle était dans 
lui une espèce de manie invo- 
iontaire^ fruit de ses premières 
liaisons , plutôt qu'«une mor- 
gue arrogante et systémati- 
que. Aussi n*adopta-t-il ja- 
mais les intrigues et les pro- 
cédés de la cabale qui avait 
su se l'attacher d'abord par 
adresse, et le conserver en- 
suite , par la juste crainte cfu'il 
avait d'en devenir la Victime. 
Ou ne peut donc quele plain- 
dre d'avoir eu le courage de 
paraître philosophe , avec tant 
de risques ; et la faiblesse de 
noser cesser de f être ^ avec tant 
de moyens d'assurer sa gloire 
par d^autres bons ouvrages 
qu'il était capable de donner». 

HEtYOT, (Pierre) religieux 
Ficpus, né a Paris en 1660, 
mort en 1716 à 56 ans. Il fit 
deux voyagea à Rome , et 
parcourut toute l'Italie. Ce 
lut-là qu'il recueillit les prin- 
cipaux Mém. pour sou jQList. 
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des ordres monastiques j^ reli- 
gieux et militaires , er des 
congrégatious séculières da 
l'un et de l'autre sexe ^ qui 
ont été établies jusqu'à pré-* 
sent ; contenant leur origme « 
fondation. , progrès , évène* 
mens considérables, leur sup* 
pression ou réforme , les Vies 
de leurs fondateurs ou réfor- 
mafeurs, avec des fig. assez 
fidèles de leurs habillemens» 
en 8 wl. i/1-4*** Cet ouvrage 9 
fruit d'un travail de 25 ans» 
est plçin de savantes recher- 
ches. Le style de l'auteur 9 
sans être élégant , a du natu- 
rel et de la netteté. Oii im- 
primait le 5^ vol.de cette his- 
toire , lorsque l'auteur mou- 
rut. Il en a paru une espèco 
d'Abrégé , à Amsterd. , 1721 ^ 
en 4 vol. f«-8®. pour les reli- 
gieux, et autant pour les mili- 
taires. On a encore du père 
Helyot quelques livres de dé- 
votion , dont le plus connu 
est le Chrétien mourant ,fii-X2. 

HfiMÉRÉ 9 ( Claude ) biblio- 
thécaire de Sorbonne » laissa 
divers écrits. Les plus connus 
ont pour titre : De académie 
parisiensi « qualis primo fuit in 
insula et épiscoporum scholis « 
1637 , zn-4**. — De scholis pu* 
bUcis^ 1633 ^ i/2-8^ — Augus» 
ta - yero7nanduormn ^ 1 643 , i/i- 
4^ Il mourut à S^-Quentin 
dont il était chanoine , vers 
le, milieu du 17^ siècle. 

Henaut ou .Hesnauit t 
- (Jean ) fila d'im boulanger do 
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Pari^ voyagea dans les Pays- 
Bas, en Hollande , en Angle- 
terre. De retour dans sa pa- 
trie, il se concilia par ses poé- 
sies l'estime et Isl bienveil- 
lance du surintendant Fou- 
quer. Celui-ci ayant été dis- 
gracié , le poéfe lança contre 
Colbert, son successeur, un 
sonnet qui , quoique dur , 
offre de très-bons vers. He- 
naut est non-seulement con- 
nu comme poète , il l'est en- 
core comme épicurien. Ou ne 
croit pas pourtant qu'il ait 
fait un voyage exprès en Hol- 
lande pour voir Spinosa, et 
encore moins que celui-ci 1 ait 
méprisé : les sectaires en tout 
genre aiment trop les prosé- 
lytes. Henaut, sans être athée 
comme on Ta dit , était un 
iiomme de plaisir. Il mourut 
à Paris en 1682. Boileaurne 
lui a pas rendu justice en le 
confondant avec Bardin , Col- 
ietet , Pelletier. Son sonnet 
«ur un Avorton , Celui dont 
nous avons parlé, contre le mi' 
nistre Colbert , un autre sur 
la vie privée , sont des preu- 
ves décisives de ses taleiis pour 
la poésie. Ce fut lui qui en 
inspira le goût et en apprit les 
règles à M™* Deshoulières ; 
peut-être même a-t-il sacrifié 
à la gloire de cette dame , 
quelques morceaux dont il 
aurait pu lui-même se faire 
honneur. Du moins la-t-on 
pensé de son tems, et le pense- 
t-on encore aujourd'hui. Quoi 
qu'il en soît , il était peu ja- 
loux de la gloire que donneat 
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les talens , comme il le pa- 
raît par une lettre adressée à 
son élève , pour l'exhorter à 
ne pas tant s'appliquer à l'é- 
tude. 

ce On np peut craindre trop d'être 

» trop estimée , 
» Rien ne nous asservit comme la 

» renommée. 
ce On perd bien du repos pour laire 

» un peu de bruit; 
» £c ce bruit ne vaut pas la peina 

» qui le suit. 
» Pour moi, je ne suis point la dupe 

» de la Gloire ; 
» Je vous cède ma place au Temple 

» Mémoire, etc^». 

Ou assure que ce poète 
avait traduit en vers tout le 

[>oëme de Lucrèce , et qu'il 
e mit au feu par des motifs 
de conscience. A jugerdecette 
traduction par les cent pre- 
miers vers qui nous en restent, 
et que nous devons à ses amis , 
c'eût été un des meilleurs ou- 
vrages de ce genre. Les divers 
morceaux qu'il a traduits de 
Sénèquë le tragique , nous 
confirment encore dans cette 
idée. On a oublié d'insérer , 
dans le recueil de ses poésies , 
une Ëglogue et une Elégie 
qui feraient honneur certai- 
nement à la plupart des poètes 
de nos jours. L élégie dont le 
sujet principal est le combat 
de la raison contre l'amour , 
offre sur- tout de très-beaux 
vers , beaucoup de morale et 
des senlimens bien rendus. 

L'auteur de VArt poétique 
n'aurait- il pas dû retrancher 
du nombre des mauvais poè- 
tes un homme qui pensait et 
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versifiait aussi bien ? mais son 
jugemeat ne doit être regardé 
que çomoie un de ces excès 
auxquels le penchant à la 
3atyre entraîne quelquefois 
les esprits les plus éclairés et 
les plus justes. On lui deman- 
dait un jour pourquoi au troi- 
sième chant de son Lutrin, 
' et dans sa neuvième satyre , 
il avait parlé avec mépris 
d'Henaut, il répondit , qu'au 
lieu d'Henaut, il avait d'a- 
bord iuisBoursault, et ensuite 
Perrault,aveclesqueIsilVétait 
reconcilié, et qu'il leu^ avait 
substitué » en dernier, li^u , 
Henaut, qui, étan.t moçt dès 
ï68a, était hors d'état de for- 
mer aucune plainte, ÎLes poé- 
sies d'Henaut ont été recueil- 
liesen .1670,, en i vol. i/i-^-ia. 

Hf NAULT , ( Charles- Jean- 
François) dei'acad^.fran^se, 
de celle des inscript. , prési- 
dent-honoraire aux enqûéres 
et surintendant des finances 
de la maison de la reine., né 
à Paris en.i.68â , mburjutlfans 
cette ville le 24 novembre 
1770. Il était fils d^vin fer- 
mier-général. Il avait été quel- 
que-temsde l'Oratoire, Après 

Îr avoir cueilliles fleurs do la 
ittérature , il rentra^ dans le 
xûohde , et remporta lé prix 
de l'acad. franc, en 1707 par 
son poëme intitulé : Y Homme 
inutile. Cette compagnie se 
l'associa en 1723, après la mort 
du cardinal du Bois. L'ouvra- 
ge qui a le plus contribué à 
la réputation d'Henault , c'est 
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sôp Abrégé chronoilûgique de 
l'Hist. de France , qui parut 
en 1744» dont on fit rapide- 
ment plusieurs édit. et qui a 
été traduit en italien , eu alle- 
mand et en anglais. Cet ou- 
vrage suppose des connais- 
sances très - profondes dans 
nolrçi, histoire. Plus on en a 
fait soi-même une étude ré- 
fléchie, plus on çst étonné 
qu'un livre , où toutes les ma- 
tières, ne paraissent , pour 
ainsi dire qu'effleurées , pré- 
sente une notion si exacte» 
si précise ,>de tout ce que les 
annales françaises renferment 
de plus intéressant. Ce qui 
surprend encore davantage ^ 
c'est' que, dans un volume si 
concis > les principaux faits 
soient, présentés de manière 
à faire distinguer aisément à 
tout, lecteur , ce qu'il doit 
admettre comme vrai « reje- 
ter comme faux , et discuter 
cofnmedou^ux. Lqs Annale» 
chronologiques d u j ésu i t q d' Ar 
vrigny , so^t peut-être, Iç sçuî 
ouvrage qui, ait pu seryir d:e 
modèle^Vi président Henault : 
mais ces J^xmuXes , très-esti- 
fXi^eSf u'ei^brassent guère plus 
di'un siècle de notre histoire; 
et l'Abrégé chronologique du 
président renferme , en un 
moindre volume, toute THist-, 
de France. Aucun livre n'était 
susceptible d'uue plus grande 
quantité d'erreurs excusables. 
Cependant la critique la plus 
sévère n'en a trouvé q^n'un 
petit nombre. C'est par son 
attention à ne pas s écarter 
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de la vérité , que l'ouvrage 
du président Uénault est de* 
venu le modèle de tous ceux 
qui ont donné après lut de 
nouveaux Abrégés chronolo- 
giques ; mais aucun livre de 
ce genre n'a paru digne encore 
d'être comparé au sien. Au- 
cun n'a rempli y avec la même 
étendue, le but qu'il s'était 
proposé- A ce mérii« , l'ou- 
vrage du président Henault 
en loint un autre» celui d'être 
utile iiou'tseulement à qui^ 
conque est versé dans l'éttrde 
de notre histoire, mais encore 
à ceux qui veulent s'en • ins- 
truire. C est pour les saxrans 
une table bien faite , qui leur 
épargne des recherches , et 
qui leur rappelle à l'instant ce 
qui pouvait leur être échap- 
pé. C'est pour les autres une 
très-utile instruction élémen- 
taire ; et si cet Abrégé ne 
présente pas toujours de gran- 
des vues, il n'etf est aucun , 
du moins , où les faits ayent 
été mieux discutés, placés 
dans un ordre plus convena- 
ble yet où l'on trouve plus de 
réflexions judicieuses ^ tou- 
jours exprimées avec préci- 
sion. Le président Henault 
est du très-petit nombre des 
savans qui ont réuni aux tra- 
vaux utiles les agrémens de 
la société. Son caractère , sur- 
tout quand il était jeune , 
paraissait fait pour réussir au- 

I)rès des femmes ; il avait de 
'esprit, des grâces et de la 
délicatesse^ il cultivait avec 
succès la musique , la poésie 
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et la littérature légère. Per- 
sonne ne mettait plus du sieir 
dans le commerce de la vie; 
il était complaisant de la ma- 
nière la plus simple, et l'on 
peut dire la nlus noble. Les 
actes de complaisance avaient 
l'air de ne lui rien coûter ; 
aussi y avait-il des gens assez 
injustes pour croire qu'il pro- 
diguait sans sentiment et dans 
distinction ses politesses. Mais 
quand on le suivait d'assez 
près pour le connaître , on 
voyait bien qu'il savait les 
nuancer, et qu'un jugement 
sain , et l'usage des conre- 
nance^ présidaient à la dis- 
tribution qu'il en faisait. Il 
ne se piquait ni de naissance 
ni de titres illustres. Ses liai- 
son* avec la cour lui prou* 
vaieut que l!esprtt donne la 
noblesse. La reine l'honorait 
de ses'bontés. Un jour qu'elle 
entra chez une duchesse , au 
moment où celle-ci écrivait aii 
président , sa majesté mit aii 
bas du billet r Devinez quelle 
est U'tnainqui vous souhaite 
ce' petit bon jour. Henault 
âjt)uta à sa réponse ces quatre 
vers ; 

a Cei mot» qracéspar une main di-* 

» viue , 
» Ne m'ont caisse que trouble et 

» qu'embarras; 
» C'est trop oser si mon cœur le de- 

» vme, 
M Cest être ingrat que ne deviner 

» pas. 

Sans aucun désir d'augmen- 
ter 8^ fortuue , il fut nommé 
à laplsice de surintendant de 

la 
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la liaison de la reine qu'il 
doilicitait pour un autre; mais 
ramitié qui fut trompée , 
u'çut pas à se plaindre aêtre 
trahie. Sa maison était une 
académie où se rassemblaient [ 
les talens. Assez généreux 

Eoor être sans envie / il les 
onorait. Un goût sur et dé- 
licat l'éclairait sur la protec- 
tion i et les éloges qu'il ac- 
cordait aux fruits di^ génie 
et du sentiment. C'est à lui 
que l'Europe littéraire doit 
son plus beau poëme , ( 1)bl 
Henriade). Voltaire lisait dans 
sa compagnie quelques chants 
de la Ligue ; on l'impatienta 
par des objections. Déjà le 
manuscrit était au feu , le pré- 
sident Henault l'en retira avec 
Eeine ; il lui en coûta une 
elle paire de manchettes. 
A l'âge de 5oan3, Hénault 
déclara qu'il se bornait à être 
studieux et dévot. Il fit une 
çon f ession gé nérale d es péchés 
de toute sa vie , et c'est à cette 
occasion qu'il lâcha ce trait 
plaisant : Onnestjaifiaissiricht 
que quand on déménage. Au 
reste , sa. dévotion fut aussi 
exempte de fanatisme , de 
persécution, d'aigreur et d'in- 
trigue » que ses études de pé- 
danterie. Voici la liste de ses 
ouvrages : Un Discours qui a 
remporté le prix a l'acadé- 
mie française en 1707. — Un 
autre qui a remporté le prix 
à l'acad. des jeux tloraux en 
1 708.— Un troisième, pronon- 
cé au lit de justice, pour la 
déclaration de la majorité du 

Tome i/J. 
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roî. — ^ Celui qu'il prononça 
pour sa récîeption à l'acadé- 
mie franc. — ^ Et enfin , celui 
qu'il fit pour la réception du 
président Bouhier'à la même 
académ ie. — Lb Temple des 
chimères , divertissement ea 
I acte, exécuté en société, 
et dont on attribue la musi- 
que au duc de Nivernois;— 
La Viedu connétable de Luy- 
nes. — ^Une comédie du Jaloux 
de lui-même , représentée en 
société,— Une autre comédie 
intitulée : La Petite maison , 
représentée aussi en société. 
—La Toilette de Vénus ,'cah- 
tate , elle a été gravée. — Une 
Èglogue,insérée dans le Choix 
des Mercures.— Un Mém. au 
sujet d'un procès du maréchal 
duc de Richelieu , contre le» 
propriétaires des ntiaisons sur 
le Palais-Royal. — L'Abrégé 
chronologique de l'Hist. dô 
France, 1768, 2 vol. in-/^^, et 
;^ vol. in-^^, — La tragédie de 
François second , en prose. 
C'est un tableau de ce règne 
orageux entièi-emenl manqué 
suivant les uns, et fait de 
main de maître suivant d'au- 
tres. Ce qu'il y a de vrai , 
c'est que plusieurs caractèr^ea 
y sont bien rendus , et que 
cette pièce domie une idée» 
vraie de ces tems funestes* 
On lui a reproché d'y avoir 
introduit des personnages inu- 
tiles , d'en avoir écarté d'es* 
seutiels , d'avoir conamis des: 
anachronismes; mais 6es cen- 
sures n empêchent pas qu'on 
ne désire d'avoir plusieur* 
56 



Digitized by VjOOQIC 



4i5i H E N 

scènes historiques traitées ain- 
si, pour donner aux jeunes 
gens er aux femmes le g;oùt 
de l'Hist. — LeKévéird'E- 
piménide , comédie , impri* 
mee avec François II, et d au- 
tres pièces en 1768, 2 vol. în~ 
j2. — Apologie des abrégés 
chronologiaues , dans les Ke- 
cueils de iacad. des belles- 
lettres. — Une réponse à M. 
de Saint- Albinâ au. sujet de 
la Régence de vlatherine de 
Medicis , imprimée dans le 
Mercure. — IJne Réponse à 
Tabbé de Velli, dans le même 
journal. — Une lettre sur les 
croisades , dans le journal de 
Verdun. — Une Dissert, im- 

f)rimée dans les Recueils de 
'acad. de Nancy. Pourquoi la 
langue française est-elle chas* 
le , et que la langue latine np 
l'est pas?— Il a eu part à l'A- 
brégé chronologique de THist. 
d^Espague par Macquer. • 

Henault, avocat , est au- 
teur d'une Géographie élé- 
ment, traitée en forme d'en- 
tretiens, 177 1 , i/i-ia. 

Hennebebt, ( J.-B.-F. ) 
ci-dev* chanoine d^ Saint- 
Omer, né à Hesdin, le 21 
août 1726 , a publié : Du plai- 
sir , ou moyen de se rendre 
heureux, 1764» in-iz* — Cours 
d'Hist. naturelle ; il a travail- 
lé dans la partie qui concerne 
les oiseaux, 1770, 7 vol. i«-r2. 
— Piécesfugitivesde plusieurs 
personnes illustres, 1781 , în^ 
8"".— ïïist. générale d'Artois, 
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Lille , tome i , 1786 , toxn^ 
2, 1788, m-8^ 

Hennequin , auteur dra- 
matique à Paris , a donné au 
théâtre de la rue Feydeau: 
La Parlie-Quarrée , en i acte , 
1773..— -^ (^\^^ de Louvois : 
Un Moment d'humeur , ei 
Emilie et Melcourt. — Au 
théâtre de Molière : Le Men- 
teur mal-adroit , et Elise et 
Melval. 

Hennin , ( Et.-F. ) chargé 
d*afiaires de la répub. franc, 
à Constantinople , a publié 
le Sommaire de sa corres- 
pondance pendant son sé- 
jour dans cette capitale^ 179^1 
ilî-8^ 

Henri , ( Nicolas ) né à 
Verdun en 1692, professeur 
d'hébreu au collège royal eu 
1723 , mort à Paris sous la 
chute d'un entablement en 
1752 , a donné une édition 
estimée de la Bible de Va- 
table , en 2 vol. ia-foL 

Henri ,( P*nT. ) cî-der. cu- 
ré. Ou a de lui : Instructions 
familières , dogmatiques et 
morales, à l'usage des curés 
et ecclésiastiques de la cam- 
pagne , 1785 , 4 Vol. £n-i2. 

HfiWïfiET , (PJ ) récollet, 
mort en 1688, est aut. d'une 
Harmonie évangélique , avec 
des Notes littérales et mo- 
rales, et d'autres écrits peu 
connus. 
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Henrion, (Nicolas) memb* 
cle l'acad. des inscript, et bel- 
les-lettres, naquit à Troyes 
en Champagne Tan 1663,61 
mourut en 1720. Il fut d*a- 
Jbord doctrinaire ; mais ayant 
quitté ce Ite^ congrégation, où 
il n'était entré que ,par com- 
plaisance pour un de ses oncles 
qui en était membre , il se 
maria et se fit avocat» Il 
lit ensuite le commerce de 
médailles, qu'il connaissait 
fort bien. Son savoir en ce 
genre le lia avec plusieurs sa- 
vans de Paris , et lui ouvrit 
les portes de l'académie des 
belles-lettres. Il .travaillait à 
un Traité des poids et des 
mesures des anciens, lorsqu'il 
mourut. Voulant donner à sa 
compagnie une idée de l'ou- 
vrage qu'il préparait , il avait 
apporté en 17 18 une espèce 
de Table ou d'Echelle chro- 
notogiq.ue de la différence des 
tailles humaines , depuis la 
création du monde, jusqu'à 
la naissance de Jésus-Christ. 
Dans celte table , il assigne 
* à Adam 132 pieds 9 pouces 
de haut , et à Eve , i lÔ pieds 
9 pouces trois q-uarts; d où il 
établit une règle 4^ propor- 
tion entre les tailles mascu- 
lines et les tailles féminines ^ 
en raison de 25 à 24. Mais iî 
ôte bientôt à la nature cette 
grandeur majestueuse : selçn 
lui, Noé avait déjà 20 pieds 
de moins qu'Adam, Abra- 
ham n'en avait plus qup 27 
à 28 ; Moise fut réduit .^ 
13 , Hercule à 10 , Alexandre 
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le Grand n'en avait guéres que 
6 , Jules César n'en avait pa» 
5. La géographie tient essen* 
tiellement à la taille des hom-^ 
mes; leurs pas ont toujours 
été, et seront toujours Ta pre- 
mière mesure des espèces der 
longueurs qui se trouvent soua 
leurs pieds : c'est pour cela 
que Henrion joignit une nou- 
velle Table des dimensions 
géographiques des premiers 
arpenteur^ del'uuivers,à celle 
des tailles humaines; ces deux 
tableaux romanesques , sont 
probablement tout ce qu'on 
verra jamais , de 3 ou 4 vol. 
f«-foL . qu'il faisait espérer. 

Henrioîï de Pansay, ci* 
devant avocat, a donné: Eloge 
de Dumoulin, Genève, 1769, . 
i/i-8^ — Traité des fiefs de 
Dumoulin, analysé et confé- 
ré avec les autres feudistes»^ 
1773, £«-4^ — »Elo§e de Ma- 
thieu Mole , premier présid.. 
du parlem. de Paris , Lausan- 
ne , 1775 , z»-B°^-^ Mém. pour 
Mercier, contrôles comédiens 
1775 , zrt-4®. —Dissertations 
féodales, 1789, 2 vol. grand 
i„-8^. — Il a fourni à TEn- 
cyclopédie m^éthod. les arti- 
cles du Droit téodal. 

Hbnriquez ,ci-dev. procu- 
reur du roi à Dun. On a de 
lui les ouvrages su ivans : Code, 
des seigneurs hauts justiciers 
et féodaux , 3* édit. 1780, in* 
12. ^— Principes généraux de 
jurisprudence sur le droit de 
chasse et de pêche, 1777 9 
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in'i2. — Abrégé chronologi- 
que de l'Hist. de Lorraine, 
1775 , 2 vol. zn-8^ — Code 
pénal des eaux et forêts, Ver- 
dun , 17H2 , 2 vol. i«-I2. — 
Manuel des gardes des eaux 
et forêts, gr. z«-i2. — Obser- 
vations élément, sur Taméua- 
jgement des bois, 17B3, in- 
2®.' — Dictionn. raisonné du 
droit de chasse , ou nouveau 
code des chasses , Paris, 1784, 
2 vol. gr. i/i-i2, — Moyens de 
prévenir la disette des bois, 
et d en procurer Tabondance , 
Mém. couronné par l'acad. 
des sciences de Châlons-sur- 
Marne, suivi d'un Essai sur 
Ip repeuplement des rivières, 
et d une lettre d'un citoyen 
à un conseiller •d'Etat sur le 
projet de faire exploiter par 
vne compagnie tous les bois 
dans l'étendue de la France , 
1787 , gr. fà-i2. — Mém. sur 
les moyens de multiplier les 
plantations des bois, 1789, 
in- 12. 

Henry , ( Pierre ) bénédic- 
tin de S*.-Maur , né eu 1707 , 
mourut le 10 février I7>i2. Il 
a travaillé à 1 jouvrage intitu- 
lé : Gallia christiana.- 

Henkys i ( Claude) avocat 
du roi au bailliage de Forez , 
sa patrie, mourut en 1662, 
dans un âge assez avancé; il 
était très -versé dans le droit 
canon et civil , dans riiistoire 
et dans le droit public. Ou 
a de.lui : Un excellent Rei- 
cueii d'arrêts , en 2 vol. iri* 
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fol. 1708 , avec les observa- 
tions de Bretounier. Le cé- 
lèbre avocat Mathieu Ter ras*- 
son a fait aussi des Additions 
et des Noies pour servir à une 
nouvelle édit de Henrys. Ces 
Additions et ces Motes ont 
été imprimées dans l'édit.^e 
17:^8 i en 4 vol, zji-folio. — 
L'Homme-Dieu , ou le Paral- 
lèle desactious divines et hu- 
maines de J.-C' 

Heratjit , (Didier) avocat , 
s'est rendu célèbre pi > plu- 
sieurs ouvrages pleins d'éru- 
dition. L'étude des belles- 
lettres occupa la plus grande 
partie de sa vie , et ce fut . 
sur- tout dans les écrits des 
anciens , qu'il puisa le fonds 
de savoir qui le distinguait. 
Il mourut en 1849. On a de 
lui : Des INoles estimées sur 
l'apologétique de Tertullien, 
sur Minutius Félix , sur Ar- 
nobe , sur Marrial. — Des 
Adversarîa , Paris , 1699 , zn- 
b°. — Plusieurs livres de droit. 

Hérault de SIéchelles , 
( Jean- Marie ) né à Paris en 
1760. Avant la révolution avo- 
cat-général au parlement; de- 
puis, jagel^des tribunaux de 
raris, memh. de la première 
assemblée législative, et de 
la convent. nalv, fut décapité 
le 5 avril 1794 , à l'âge de 
34 ans. La nature et la for- 
tune avaient comblé Hérault 
de leurs faveurs les plus pre- 
Ctetisés. A une des plus belles 
figures , à une taille avanla- 
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geiise, et aux dons de l'esprit 
le plus cultivé ,11 joignait une 
fortune immense , et l'espoir 
d'en recueillir une plus con- 
sidérable encore. Son éduca- 
tion fut très-soignée. En sor- 
tant du collège , ses parens 
le destinèrent à la magistra- 
ture , et bientôt on le vit oc- 
cuper une place d'avocat^gé- 
néral au parlement de Paris. 
La lecture des ouvrages phi- 
losophiques, et la société des 
gens de lettres , remplissaient 
tout le tems qu'il pouvait dé- 
rober aux fonctions impor- 
tantes de sa place. Il voya- 
gea en Italie et dans la Suisse, 
et quoique par sa . naissance , 
il eût le droit de prétendre 
aux places les plus impor- 
tantes de la magistrature , il 
parut négliger ce moyen de 
fortune , et ne s'attacher qu'à 
cultiver en lui les dons de 
l'esprit. Il commençait à être 
distingué dans la carrière des 
lettres , lorsque la révolution 
arriva. La part qu'il prit à ses 
premiers mouvemens fit pré- 
sager qu'il y jouerait un rôle; 
ou le vit sous les armes au 
14 juillet , où deux hommes 
furent tués à ses «ôtés. De- 
puis cette époque , il se mon- 
tra lié avec leâ partisans les 
plus chauds de la révolution. 
A la première formation des 
tribunaux de Paris , qui de- 
vaient remplacer les anciens , 
il fut nommé juge; depuis 
il fut appelle au tribunal de 
cassation; et .après la clôture 
de la cession de l'assemblée 
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constituante , {l fut lin des 
membres de l'assemblée lé- 
gislative. Enfin , il fut nom- 
mé à la convention. Hérault 
de Sechelles , après avoir été 
de tous les comités, et avoir 
présidé à la rédaction de la 
constitution de 1793 , dont 
il avait été , dit-on , un des 
principaux auteurs, parvint à 
être membre du fameux co- 
mité de salut public, où il 
fut, pendant quelque tems , 
chargé avec Barrère , de la 
partie diplomatique. Il dut 
son entrée dans ce comité, 
au choix que Robespierre 
avait fait de lui. Il s'était en 
effet intimement 'lié avec ce 
tyran, au bras duquel on 
lavait vu • souvent attaché 
comme un de ses amis les 
plus zélés; mais il fut vic- 
time , comme tant d'autres , 
de s^ confiance : Hérault était 
un ancien magistrat , il avait 
une figure heureuse et des 
talens;il aimait le travail; H 
n'en fallut pas davantage pouf 
exciter la jalousie de Robes- 
pierre qui haïssait toutes sor- 
tes de talens, et qui punis- 
sait par l'échafaud ceux qui 
eu avaient. Hérault fut donc 
arrêté : le prétexte dont ou 
se servit fut qu'il avait donné 
asyle à un émigré* On le dé 
posa dans la 'maison d'arrêt 
du Luxembourg ^ où on le 
destina à être compris dan^ 
une de ces conspirations qui 
servirent si souvent les ven- 
geances du dictateur. Lorsque 
Danton et Ciuxdlle Desmou- 
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lins furent ehvoj^és à l'ëcha- 
faudy Héraut leur fut associé. 
Quand il entendit prononcer 

2u'il& étaient mis hors des 
ébats; il dit, sans émotion : 
Cette tactique ne m'étonne 
point,, elle est digne de ceux 

Ïui ont soif de notre sang.— 
It lorsqu'on lui annonça qu'il 
était condamné à mort , il 
répondit : — Je m'y atten- 
dais bien ; — En voyanl Ca- 
mille Desmoulins se livrer 
aux plus violens accès de fu- 
reur et de désespoir, il s'ap- 
procha de lui , et lui dit : — 
Mon ami , montrons que nous 
savons mourir. — En marchant 
à l'échafaud , il portait la 
tête haute , mais sans aucune 
affectation. Lesplus belles cou- 
leurs brillaient sur sou visage; 
rien n'annonçait la moindre 
agitation dans son ame, ses 
regards étaient doux et sereins, 
il les promenait autour de lui 
sans chercher à fixer l'atten- 
tion ni à inspirer de l'intérêt. 
C'est avec ce calme qu'il reçut 
le coup de la mort. Hérault 
avait emporté dans la tombe 
quelques regrets; mais ils se 
changèrent eh une indignation 
méritée, lorsque pan* la ré- 
vélation d'une kttrequ'ilavait 
écritependantqu'ilétaitmèm- 
hre du comité^ de salut pu- 
blic, au trop fameux Carrier, 
• et qui fut produite dans le pro* 
ces de ce proconsul sangui- 
naire, on sut quel afireux 
machiavélisme présidait à sa 
conduite politique : Quand 
un reprùentam tst en mission ^ 
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avaît-il écrit à Carrier, et quzt, 
frappe^ il doit frapper de grands 
coups s et laisser toute la res^ 
ponsabilité aux exécuteurs ; H 
ne doit jamais se compromettre 
par des mandats écrits etc» On 
a de Hérault de Séchelles i 
Un Voyage à Montbart , terre 
de BuÔon , 1785 , impr. dans 
le Mercure française On a pu- 
blié après sa mort dans le Ma- 
gasin encyclopédique et au- 
tres journaux : Conversation, 
note trouvée dans le porte- 
feuille d'un homme du monde 
qui a vécu avec plusieurs 
hommes célèbres de ce siècle. 
— Réflexions sur la déclama- \ 
tion , et fragment sur Thomas. 

HERBET.OT, (Bârthélemi d*) 
mort à Paris le 8 novembre 
1695, y était né le 14 dé- 
cembre 1625. Il eut à pein» 
fini ses études , qu'il se livra 
tout entier à celle des lan- 
gues orientales. Après avoir 
vaincu les difficultés attachées 
à ce genre de travail , ilépuisa 
toutes les ressources que Paris 
pouvait lui offrir, et se dé- 
termina ensuite à voyager. 
L'italiq, par sa proximité» 
et par seS relations avec les 
Orientaux , lui parut le pay^ 
le plus propre à perfectionner 
ses connaissances et à lui eït 
procurer de nouvelles. Pen- 
dant son séjour à Rome , il y 
fut recherché par les savans 
et les prélais lés plus illus- 
tres. De retour en ïrance, 
le éur-intendànt Fouquet se 
rattacha, et lui fit un^ pétisio'à 
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de i,5qo liv. Quelques années 
après, le roi le nomma se- 
crétaire et interprête pour les 
langues orientales. Il demanda 
alors, et obtint la permission 
de faire un nouveau voyage 
en Italie. Etant à Livourne^ 
en même-tems que le gtand- 
duc de Toscane y était; ce 
prince, qui aimait les seiençes 
et protégeait les gens de let- 
tres, eut plusieurs entretiens 
avec lui. 11 fut si satisfait des 
connaissances du savant fran- 
çais, qu'il lui fit promettre' 
de passer quelque teois à sa 
cour. D'flerbelot , flatté des 
inarques d'estime d'un prince 
aussi éclairé , s'empressa de 
se rendre à Florence : il y 
arriva le 2 juillet 1666. Le 
grand-duc avait donné ordre 
à son secrétaire-d'état de le 
recevoir , et de le conduire 
dans une maison magnifique- 
ment meublée, qui était des- 
tinée pour son logement. Pen- 
dant son séjour à Florence , 
d'Herbelot eut une table ser- 
vie par les officiers du prince , 
et un carosse à sa livrée. Le 
graiid-duc ne borna pas sa 
génériosité à ces égards si flat- 
teurs , il voulut .donner à 
l'homme de lettres qu'il avait 
attiré à sa cour, un témoi- 
gnage encore plus distingué 
de Son estime pour ses cou- 
naissances. Un événement im- 
Îrévu lui en fournit l'occasion. 
rnebibliothèque.fameuse,qui 
contenait une foule de manus- 
crits orientaux, fut exposée 
eu vente à Florence. Le grand- 
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duc pria d'Herbelot d'exa mi* 
ner les manuscrits, de mettre 
à part les meilleurs, et d'en 
fixer ils prix. D'Herbelot se 
livra aussitôt à cet examen. 
Quand le choix fut fait, et 
notifié au grand - duc , ce 
prince envoya acheter les ma- 
nuscrits, et lui eu, fit présent, 
il paraît certain que l'inten- ' 
tion du grand-duc était d'en- 
lever à la France un savant » 
dont les connaissances lui fai- 
faient un plaisir infini , en 
l'attachant à sa cour par des 
bien raits..Mai s. d'Herbelot ai- 
llait sa patrie. Colbert ayant 
été instruit du projet du grand- 
duc , ' lui écrivit de revenir 
en France, et lui marqua que 
le rjoi récompenserait ses la* 
leus. D'flerbelot montra l'or- 
dre qu'il avait reçu au grand- 
duc, qui ne consentit à se 
séparer de lui qu'avec le plus 
grand regret. D'Herbelot ne 
fut pas plutôt arrivé à Paris , 
qu'il reçut ordre de se rendre 
à la cour. Louis XIV s'ea- 
tretint plusieurs fois ave^clui, 
et lui accorda une pension 
de i,5oo Uv. Fixé à Paris ^ 
d'Herbelot s'occupa à mettre 
en ordre les matériaux qu'il 
avait recueillis dans ses voya- 
ges , et à rédiger sa bibliothè- 
que orientale. Il mit à contri- 
bution les riches manuscrits 
qui étaient à la bibliothèque 
du roi , et ceux qu'il avait 
apportés d'Italie. Il fesait im- 
primer son ouvrage , lors- 
. qu'une maladie termina ses 
I JQur$. Galant ^ qui était son 



Digitized by VjOOQIC 



i|48 H E R 

ainî , et qui , pendant son sé- 
jour à Constantinople , avait 
acquis les plus grandes con- 
naissances dans la Utiéralure 
orientale, se chargea de veil- 
ler à la continuation de l'im- 
pression de la bibliothèque de 
d'Herbelot. La vie privée de 
cet auteur offre des traits de 
modestie et de probité qui 
le caractérisent autant que ses 
ouvragées. C'était un homme 
sans hauteur , sans opiniâtreté, 
sans cette morgue qui est le 
partage du pédant isme. Il ne 
parlait jamais de science , 
qu'il n'y fût invité par ses 
amis. Sa probité égalait son 
savoir; et elle fut d'autant 
plus sûre , qu'elle était fondée 
sur des principes religieux. 
lies ouvrages qui font le plus 
d'honneur a sa mémoire, sont : 
La Bibliothèque Orientale , 
Paris, 1697, /n -fol. composée 
d'abord en arabe , mise en- 
suite en français pour la ren- 
dre d'un plus. grand usage. 
C'est un Livre nécessaire à 
ceux qui veulent coiinaître les 
langues, le génie de l'histoire , 
et les coutumes 'des peuples 
de l'Orient. La deraiere édi- 
tion qui en a paru , est de 
T7f^2, par Désessarls, en 6 
vol. i/i-8®. — Un Dictionnaire 
turc, — et d'autres Traités 
curieux qui n'ont pas vu le 
jour. 

Heh^rkai des Essakts, 
( Nicolasi ) commissaire d'ar- 
tillerie, mort vers i552, est 
connu principalement par les 
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traduct. d'Amadis des Gau-» 
les, et de D. Flora de Grèce ^ 
in- fol. ou in -8^ , etc. 

Herbert, ( Claude-Jacq. ) 
mort à Paris , sa patrie , le 
îo février lySS, à 58 ans, a 
donné : Essai sur la police des 
grains; avec un Supplément, 
1755 et 1767,2 vol. in- 1 a.— 
Discours sur les vignes , 1756 , 
in-i2. 

Hkrbouville , ( Claude ) 
né à Rouen en 1697, entra 
dans la société des jésuites , 
et professa quelque tems la 
rhétorique à Paris , où il pu- 
blia : AnaUcta vetera^ szve 
colUctîo aliquôt veterum ope^ 
rum omnis generis ^ à P^ris , 
1723, in-fol. Des affaires de 
religion l'ajrant forcé de quit- 
ter la France, il renonça en- 
tièrement à Tétât qu'il avait 
embrassé, et parcourut, ea 
savant , l'Angleterre , H Hol- 
lande et l'Allemagne. Dans 
ces contrées, il enrichit de ses 
productions , la république des 
lettres. En voici la notice : 
Bibliotheca fdeibomiana^ etc. 
Hêlmstadii ^ l?^^* in-8^. — 
Historta BibîîothecCB Augustœ^ 
quœ Wolffenbutteli est, Lîpsice, 
1744 et 1746, in-H® en trois 
parties.— Il est aussi édi- 
teur des deux ouvrages latins 
suivans : Cicero ^ de finibus 
bonorum et malorum, Cantabri' 
gœ^ 1728^ în-b^. — Dionysii 
Catonîs distîcha moralia, Tra^ 
jecti ad Rhenum ^ 1735 ^ in-H^, 
Le laborieux Herbouville re- 
vint 
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vint dans sa ville natale en 
1786,* et y mourut Tannée 
suivante , âgé de près de 90 
ans. Il a laissé plusieurs ou- 
vrages manuscrits 9 qui sont 
entre les mains de sa famille, 
illustrée daus' le ci - devant 
parlement de Rouen. ' 

Heri, (Thîerri de) chi- 
rurgien à Paris , sa patrie , 
fut renommé par ses connais- 
sances et par ses succès* Fran- 
çois I«', instruit de son mé- 
rite , l'envoya en Italie, où 
étaient ses armées. Heri s'y 
appliqua sur-tout aux mala- 
dies vénériennes qu'il avait 
étudiées à fond. Revenu à 
Paris, il employa ses lumiè- 
res et son expérience au sou* 
lagementde ses compatriotes , 
et se consacra à la guérison 
des maladies qu'il avait trai- 
tées avec succès en Italie. Il 
mourut en iSçç, dans un âge 
fort avancé. On a de lui un 
Traité , intitulé : Méthode 
curatoire de la maladie véné- 
rienne, vulgairement appellée 
grosse^vérole^ imprimée à Pa- 
ris d'abord eu i55ii, et en- 
suite en 1569, in 8^ 

Hkricourt , (Julien) mort 
en 1704, donna lieu a l'éta- 
blissement de l'académie de 
Soissons , par les conférences 

ai'il^ tenait chez lui. Il a pu- 
ié l'Histoire de cette société 
littéraire , en latin élégant , 
à Montauban, i668,i/i-o^ 

Hericourt, ( Louis de) 
Tome IIL 
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petit-fils du précédent, né à 
Soissons en 1687, avocat au 

.parlement de Paris en 1712» 
mourut en 1753. Il fut choisi 
pour traviaill^ au Journal des 
Savans. Ses extraits, faits avgs 
beaucoup d'ordre et de nâ- 
teté , enrichirent cet ouvraga 
périodique , et firent un nom. 
£k l'auteur. Ses Lois ecclé^as- 
t^ues de France , mises dans 
leur ordre naturel, publiées 

: pour la première fois en 1729» 
et réimpr. à Paris en 1771, 
in-fol. , lui ont encore fait plus 
d'honneur, par. la méthode 
et la clarté qui y régnent* 
On a encore de lui un Traité 
de la vente des immeubles 
par décret ^ 1727 , /V4^ -^ 
Uu Abrégé de la discipline 
de l'Ëglise ^ du P.Thomassin , 
i/1-4®. — - Des Œuvres pos- 
thumes, 1759, z voL /«-4^* 

Hérissant, (Franç.-David) 
médecin à Paris, deracad. 
des sciences , etc. naquit la 
29 septembre 1 714, à Rouen» 
où ses parens se trouvaient 
accidentellement pour suivie 
un procès. De retour à Paris» 
le père du jeune. Hérissant 
ne négligea riep pour l'édu- 
cation de son fils, qu'il des« 
tinait. au barreau , mais qu'ua 
penchant irrésistible , eatraîr 
naît vers l'étude de l'ana« 
tomie. Ce jeune homme , à 
l'ase de onze ans, présenta 
à Winslow, ami et médecia 
de sa famille , un oiseau ^ dis- 
sécjué avec tant d'adres&e et 
d'intelligence , que ce^savant 
67 - 
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en fut frappé , et s'écria que 
le jeune Hérissant ferait un 
jour des prodiges dans cet art. 
Ce fut ce célèbre médecin 
qui arracha enfin , au père 
de Hérissant , son consente* 
ment pour le faire étudier en 
médecine. Celui-ci débuta , 
dans la profession de cet art , 
) par être un des médecins dés 
pauvres de la paroisse de S^- 
Sulpice. Les progrès journa* 
liers de sa réputation auto- 
. risèrent Winslow à lui con- 
fier des travaux que son grand 
âge ne lui permettait plus 
d espérer de finir. Il l'engagea 
plusieurs fois à faire ses leçons 
au Jardin du roi, et le vanta 
à tous ses amis, sur-tout à 
Iléaumur. Celui-ci était char- 
gé du laboratoire de l'acadé- 
mie • et employait toujours 
le modique revenu qui y était 
attaché , à former un élève 
pour cet le. société. Ce fut en 
J743 que Héaumur fit choix 
de Hérissant. Réaumur ne 
tarda pas à lui donner une 
preuve d'estime et de con- 
fiance beaucoup plus frappan- 
te encore; car il avait fait 
de son élève , son ami et sou 
médecin. Sans être encore de 
l'académie des sciences , Hé 
rissaut entretenait un com- 
merce intime avec cette com- 
pagnie, et s'en était fait con- 
naître par deux Mémoires in- 
téressans , l'un sur le méca- 
nisme de la respiration, l'au- 
tre sur un enfant né avec un 
Léo de lièvre, qui avait eu 
pendant sa vie la singulière 
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propriété de pouvoir remplir 
sa bouche d'eau, et de la faire 
sortir par le nez sans ouvrir la 
bouche. L'ouverture du cada- 
vre fit voir à Hérissant, que 
cette propriété tenait à ce que 
la voûte du palais , dans ce su- 
jet, était percée de deux trous, 
et que les cornets du nez man<« 
quaient absolument. Déjà con- 
nu par des travaux de cette 
importance, et désiré depuis 
iong-tems par Tacad. des se. » 
Hérissant y entra le 20 mars 
1758, en qualité d'adjoint ana- 
tomiste. Presque aussitôt il 
donna un Mémoire sur la 
structure des cartilages des 
côtes de l'homme et du che- 
val. Dans le cours de ia même 
année, il lut à l'académie une 
dissertation très-curieuse sur 
le mouvement du bec des 
oiseaux , et prouva , contre 
l'opinion généralement reçue 
jusqu'alors, que dans la plus 

§rande partie des oiseaux, le 
emi - bec supérieur est mo- 
bile, comme l inférieur j sorte 
d'organisation bisarre , si on la 
compare avec celle de l'hom- 
me et des quadrupèdes, et 
qu'on n'avait guère remarquée 
a vaut Hérissant, que dans le 
perroquet. En 1749, Héris- 
sant donna un excellent Mé- 
moire sur les dents du requin. 
Il fit voir qu'indépendam- 
ment des dents apparentes et 
tranchantes, dont est armée 
la gueule efiFroyable de ce vo- 
race cétacée, il a encore un 
immense magasin de dents en 
attente; que ces deula de ré- 
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serve ne sont point , comme 
dans les autVés-atiiniaux, con»- 
tenues dans un germe qui ait 
besoin de se développer, mais 
tju'elles y sont toutes venues, 
et couchées les unes sur tes 
autres à côté de la dent ad- 
tuelie , comme les feuilles 
d'un artichaut; qu'enfin dès 
qu'une dent est détruite ,cdle 
qui en est la plus proche, se. 
relève et prend sa place. En 
1761, rac£idémie des sciences 
nomma Hérissant à la plaée 
d'associé anatomiste. Au comr 
xnencement de Tannée sui- 
vante, cci^avajit lut unjûéu 

' moire très-curieux sur la sî- 
tuation sriiiguliei e de l'eaUx- 
mac dâtis lé cbucou',. etili en 
déduisit * te/mson pliyfeîcf^e 
et palf*ll>lo'â^ 'li iari-eouwrif- 
son , • dstfts ' eëtté soéte id'm- 
seau , d^iv'parvtent à avatv de 
la pôstérité^^'^eupondattt'fùiï- 

'tivèHl0^t%e$îo^tfïs dans IgiuU 

' des autres espèces d'oiseaux. 

"D'auiresnié moires, non motns 
importans , tant pour les proi» 

§rèsd€ Tanatomie, que ceu}{ 
e rhistôii^" naturel le , ic- 
cruTcnt la- réputation de Hé- 
rissant { et le firent nominSr 
en 176^'; à la place de pe»- 
sioniiàifre anatoniiste. Vers le 
même tems, il s'occupa du 
phénonièné étrange de la ré^ 
produotion de la tête des li- 
maçons ,"et démontra l'exis- 
tence &e cette merveille , en 
f présentant à, l'académie un 
imaçon dont la tête , qui avait 
été coupée-, s'-é^ait conservée 
ai entière dam de l'esprit de 
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vm , qu on y reconnaissait ]us«- 
qu'aux dents de cet animal- 
cule , auquel il étoit revenu 
une seconde tête garnie de 
tous ses organes , et même de 
dents semblables aux pre- 
-mières. Cette expérience fut 
suivie de la dernière qu'ait 
publiée Hérissant:: savoir, dé 
cette des trois crapauds qu'il 
enferma vivans en présence 
de l'académie des sciences , 
dans trois boîtes , lesquelles 
furent âur-le-rchamp envelop- 
pées d'un bloc de plâts^ assez 
épafS'3 et gardées daiitïftppar^ 
teti!ieat:aiême dp^Xacadémie. 
Ces boîtes ne firent ouvertes 
qu'au bout de dix-^liMtt mois , 
et rdeux de c^js animaux fui 
rerft- trouvés: vî/niiis it, mais 
ay)int été ouvertes de nou^» 
•véâiticdi^uis IfkTAijbTt de Héf> 
«s^ant; Brrr«^F^ ait' août 
1771, les crapaù(ft^r;pn{ trou* 
vés morts. Hérissant avait près 
de> cinquanté-ineuf afV>:K)rs- 
4u'^l mouiçut ;.Jtliti$Âa^eAjP<v 
^ets parmi lé^Mviaiis, çt{iaT!- 
4|ri;Jes amis qui avmétit con- 
nu ié& quàHtéstâ^srsoQ çq$]iir. 

•;i • ^ • • .i .^ ";.:t: :. 

.^ Hérissant- , m( liQuift-An- 
.loàncî-Prosper ) jjiaqijLt à Pa- 
ris en 1745 , dô^^-Tho^ 
jnas Hérissant, cël^^re iin«> 
primeur. Il s'appliqua avec 
succès^ aux belles-lettijes et à 
l'étude de la médecine , pour 
laquelle il avait beaucoup de 
penchant. Il mourut le 10 août 
1769 f âgé de 24 ans', em- 
portant avec lui les regrets 
de tous ceux qui l'avaieut 
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connu. On a' de lui : L*EIoge 
de Gonthîer d'Andernac , 
couronné par' la faculté de 
médecine. — L'Eloge deDu- 
cange , qui a eu Yaccessit,^^ 
Poëme sur rimprimerie. — 
Jardin des curieux, ou cata- 
logue raisonné des plantes les; 
plus belles et les plus rares ,^ 
soit indigènes, soit étrangères , 
publié après sa mort en 1771 , 
2«-i2. — Bibliothèque phy- 
sique de la France , ou liste 
de tousiles ouvrages qoi trai- 
tent dlë l'histoire naturelle de 
ce royaume^', 177 1 , /«-8^ 

HiSKiwsANT, (Jean Thomas) 
libraire, rié-à Pari^ le la ndv. 
1741 ,'a donné iTypogkap'hia^ 
Carmefa , i'^>4 , £«-4^. -4- Ca- 
talogue déiïvrrfes de fetbiblioi. 
thèque d^^^K^ de Pt>mpa- 
douri'ry&^/^i-g^ 

• Hemssawt, (ïiOifls-Théd- 
dorei^)' taé à Barîs'^ile 7 ' jo^ 
'743^ T^Af-maîtwès-arts ijgi 
ittots'd'befobr©'i762', et-av^ 
cal fe.29 août j 1765^ .0» a 
imprimé de lui : Epitre sur 
le godt , lihi^ -!i-El(^d3 P. 
•Rest^adi^ à te fête deâi-gnmi. 
î^o« édit. — t: Nouv. R^chcr^ 
clres'^lBér la France, Paris, 
X766, M- 12. 2 vol. La pré»- 
face, les notes et deux des 
mémoires de ce recueil , sout 
de lui. Ces deux mémoires 
sont , l'un sur Charenton ,( 
Tàutre sur Mantes. — Avis; 
aux princes catholiques; Pa-- 
Vis, 1768, 7/2-135, deux parties;' 
recueil dont les abbés Ribal* 
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lier et Chrétien furent les 
censeurs. — Des morceaux du 
discours qu'il avait prononcé 
dans l'hôtel de ville de Lyoa 
le jour de St.-Thomas 1767. 
Ces fragmeas sont dans l'An- 
née littéraire 1768. —Une let- 
tre sur l'installation des juris- 
dictions de Corse, dans la mê- 
me feuille périodique , année 
176g. — Ëpître à M. Dorât, 
feuille volante, imprimée sans 
date à la fin de .176^. — Pré- 
-cis delà vie de Malebranche, 
1769^ à lalête du Traité de 
•Finfini créé ( faussement at- 
tribué à ce philosophe). — 
Lattre sur Yhnitaiion de Cor- 
neille, Aanée littéraire 177Q- 
— H a traraitléî veï's le même 
tems à la Bibliothèque' bisto« 
rique du P; Lelong^ et à la 
Gaiierie français^, où- il a don* 
né les éloges, jdji duc d'Or- 
.'léans, régent; deCaylus,et 
de-Guill. Fr. Joly de Fleury. 
— ■ Un vol. et demi: de la Bi- 
iK^thèque de société *, 1771 , 
■buvrage laissé imparfait par 
€hamfort, sous Je tittref<fe 
-mifi petîu Biifiiôtkèqiiei. . -^ Le 
îflUier. français ,'177^ , ?/i-ia. 
-ft- Vie de GessJiQflr et Obser- 
Vaftions sur la littérature alle- 
ihande , à la tête d'un choix 
de .traductions de Qessner, 
-Parié, 1774, /Via, iLes ob- 
servations ont paru depuis sé- 
parémiant plus étendues, -.- 
«Ëlogé historique du régent, 
Paris , 1778 fn-b^ réimpres- 
sion trés-augmeiM^e, — Mé- 
jnoire sur le Pontîfex maxi^ 
mus delancienne Rome (com- 
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posé en grande partie en 1762, 
et envoyé au concours de l'a- 
cadémie des belles-Tettres ) 
dans le tome VI du Recueil 
de la société typographique 
de Bouillon. ^— Principes de 
style, Paris, 1779, m-ia. — 
[Fables et discours en vers , 
suivis de difTérens morceaux 
en vers et en prose, Paris , 
1783, /n-ia^..— li'Alchymisle 
ou les deux Seigneurs, comé- 
die en deux actes et en vers , 
en société avec M. A. (Anson), 
taris, 1783, i«-8^ —Discours 
en vers sur la société , Paris , 
1785 , £ii-ia^-^ Un morceau 
de poésie , traduit du latin de 
Strada, dans tes Soirées litté- 
raires. -*- Enfin plusieurs let- 
tres,ou notes,ou extraits dans 
le Magasin encyclopédique, 
ou dans le Journal de lali- 
l>rairie , de Ravier. 

H]Éritier( Nicolas F ), 

Soiéie tragique, était neveu 
u célèbre garde-des-sceaux 
du Vair.Il fut d'abord moiis- 
quetaire; iuais obligé de Quit- 
ter ïe service à cause d une 
l»lessure , il acheta une charge 
j^e .trésprier au régiment des 

fardes francises, obtint un 
revêt, d'historiographe de 
ïrançe, et mourut en 1680. 
^Ses poèmes draihatiques sont: 
Hercule furieux ; Clùvîs. Ces 
pièces sont faibles. Il a fait 
aussi quelques petites poésies 
fugitives, telles que le Por^ 
trait d'Amararahe. Ce mor- 
jceau, d'environ .70 vers , est 
^crit avec assez de noblesse. 
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Après avoir donné a^u théâtre 
les deux tragédies dont nous 
avons parlé , il s'essaya dans 
rhistoire, et donna son Ta^ 
bleau historique des principaux 
événemens . de la monarchie 
française. Cet opvrage, d'un 
&tyle diffus , traînant çt suri- 
cnargé de détails inutiles,iin» 
nonce plutôt l'homme écri- 
vant pour remplir les fonc- 
.tions de sa place d'historiof- 
graptie et. faire des volumes,, 
qu'un écrivain judicieux^ et 
execcé dans la littérature. Il 
est à remarquer que notre 
histoire n'a jamais été mieux 
écrite oue par ceux qui s'y 
sont appliqués par l'impulsip^ 
du talent, et non par celle du 
devoir qui ne le donne pas. L^ 
traduction duTraité delapai^ 
et de la guerre , par Grotius^, 
prouve que l'Héritier pétait 
aussi 'mince traducteur | qu/B 
poète médiocre et mauvais 
nistorien. , 

BSRITIER DE VlL(AKnpN>.9 

(Marie-Jeanne i') fille du pré- 
cédent , née à Paris , eu 1664 • 
hérita du goût de son pèi^ 
pour la poésie. L'académie 
des Jeux floraux se TassQcia 
eu i6§6, et celle des Ricovriùi 
de Paddue en x697.Emàlluç- 
tra son sexe , autant par ses 
talens , que par la douceur €(e 
ses mœurs et. par. la noblesse 
de ses sentimens. Elle aiQurijt 
à Paris en 1734. Ses ouvràgçs 
soDt la plupart mêlés de prose 
et de vers. On a, d'elle :.uqe 
traduction des Bpitres d'0« 
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vide » dont il yen a seize en 
vers. —Le Tombeau de M, le 
duc deBourgogne.-r-I^e triom- 
phe de M"*«. Deshouiières , 
reçue dixième muse au Par- 
nasse 9 eu vers. -— La Pompe 
dauphine« en prose et en vers. 
— L'Avare puni, nouvelle en 
vers. — La Tour ténébreuse , 
conte anglais, in-12. — Les 
Caprices du destin , 7/r-i2. 
Le style des différens écrits 
"de M**«. l'Héritier a quelque 
^élégance , mais peu de co- 
loris. Son portrait , gravé par 
Desrochers , est très*ressem- 
blant. 

* HiRmER DE Brxjtelle , 
(Chartes-Louis) membre de 
l'institut natioual. Ce natura- 
liste estimable a été assassiné 
en Fan 8 , lorsqu'il rentrait 

'chèi lui, par des scélérats qui 
n'en voulaient qu'à sa vie, et 

'qui , après avoir satisfait leur 

'vengeance , Tabandonnêrènt 
sans le voler. Tous* ceu)c qui 
«'intéressent aux progresses 

'Sciëfaèés lui ont donné dés re- 

* grcfi^ on à de lui': Stirpes no- 
' ycè^ aux minus cognitœi âèscrip- 
'"iîonihus et iconihus ilîuhratœ ; 
'-paris; 1784 et suiv.ô'fastj; gr. 
:fùl:-^ Gerahiologia Sj Éto'dii ^ 

F'elàr^onti^ Geraniî } Mçijiso- 
'inicé efGrldo Hîstor^iu îc'oniîl' 
' îhsMta. ib. 1787-90. fol. — 
^Sé'rfunianglicufn seu planta ra^ 
^-riores^ quœ in hcriisjhxta Lon- 

diritim ^ cum primis in horto 
' Te'ghèpécàïuntur. 3Fascr. 1789, 

1 7^0. ' —^ Cotiius àjstens déscrip - 
^ti}ine's ci icônes spécièrum mi" 
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nus eognitarum. 1789 , foi. — 
Des mémoires sur la bota* 
nique , dans les journaux. 

Herivaux, (Louis-Pierre) 
ancien profess. d'éloquence » 
est auteur des ouvrages siii- 
vans : Consolation à M*»*^ la 
Dauphine, poëme latin, avec 
la traduction, 1766, f«-4". 
— Laudatio funebrîs regina 
Maria ^ 17^ > /«-4*^. — ■ Ode 
latine à M. de la Roche- 
Aymoild, sur sa promotion 
au cardinalat, 1772» i/»-4*** 

Hertsî ANT , (Godefrôî) doct. 
de Sorbonne', né à Beauvais 
en 1617 , obtint un canonicat 
dans sa patrie , fut recteur 
de l'université dé Paris en 
1646 f et mourut' en 1690 , 
àprèiâ' avoir été exclus de la 
Sorbontie' ef de son chapitre , 
pour l'affaire du formulaire. 
Ses principaux ouvraees sont : 
iefe Vies de S*.-Atnanase , 
i voV. //r-4*;:de S*.-Basileet 
de SV-Grégôirë de Nazianze, 
2 vol. m -4* ; de S*.-Chrysos- 
tôme , f/z-4^ (sous le nom de 
Ménart); de S*.-Arabit)i*se;, 
//i-^o. _ Une traduction en 
français du Traité de la pro- 
vidence (de S*.-Chry sostôîne) , 
i658, fn-12. -^ Un autre des 
Ascétiques (de S^-Basile )% 
1673, /«-8^' — Index univers 
saÙs totius Juris^ ecclesiastict ^ 
Lille , 1693 , f/ï-fol. — Bivers 
Ecrits polémiques contré le» 
jésuites. . . 

HKRiHiVisT, ( Jean ) curé de 
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Maltat, dans le diocèse de 
Bayeux , naquit à Caen en 
i65o, et mourut en 1725. 11 
a donné cinq ouvrages très- 
médiocres; savoir : Histoire 
dès Conciles, 4 vol. i«-ia; 
Hist. des Ordres religieux , 
a vol. in-iz; Hist, des Ordres 
militaires et des Ordres de 
chevalerie, 2 vol. i«-ia; Hist, 
des Hérésies, 4 vol. i/i-12; 
Hi«t. du diocèse de Bayeux, 
qui devait avoir trois parties; 
mais il n'y a eu que la pre- 
mière d'imprimée à Caen en 
1705, z/z-4^ 

HlERMILLY , (VaQUETTE d' ) 

censeur-royal, naquit à Paris 
en 1710 , et mourut le 29 
janvier 1778. Il est auteur 
du Théâtre critique , traduit 
de l'espagnol ( de ïeyjoo ) , 
1745, 12 vol. f«-i2. Cet ou* 
vrage est à-peu-près dans le 

fout du Spectateur anglais.— 
)e l'Histoire générale d'Es- 
pagne, ttaduite de Ferreras, 
1742 et années suivantes , 10 
vol. i»-4**. — D'une Disser- 
tation sur les tragédies espa- 
gnoles , trad. de l'espagnol , 
1754, 2 vol. /«-12. — Delà 
bibliographie parisienne (avec 
Hurtaut), 1769, et années 
suivantes, 5 vol. />-8**. — De 
la Louisiade (du Camoens) , 
poëme héroïque en lo chants , 
traduit du portugais , 1776 , 
u, vol. i«-8**. — De l'Histoire 
du royaume de Majorque et 
de Minorque , pour servir à 
r Histoire de France et à celle 
d'Espagne; Maostricht , 1777, 
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/n-4*^. — On a encore de lui : 
Nouvelles de Quevédo, etc. 
— Iconologie historique et 
généalogique des souverains 
de l'Europe ( avec Hurtaut ). 

Herminier, (Nicola3d') 
docteur de Sorbonue , né dans 
le Perche en 1657, mourut 
dans un âge avancé en 1735, 
Il est auteur d'une Théologie 
scholastique en latin, 1709, 
7 vol. in -8^. — Oii a encore 
de lui :3 vol. in-12 sur les 
Sacremens. 

Hermondanville, (Henri 
de ) premier médecin de Phi- 
lippe-le-Bel , lai^a en ma- 
nuscrit un Cours de chirurgie 
divisé en cinq Traités, inti- 
tulé : Chirurgia et antidotarium^ 
Il est de l'an 1306. On en 
conserve des copies dans I9 
bibliothèque nationale. 

Hernandez, ( Philippe ) 
de Paris, a publié unVoj^age 
aux Indes orientales , par J* 
H. Grose , trad. de l'angl. , 
Londres, 1758, i«-i2. — On 
a encore de lui : Description 
de la|généralitédeParis, 1759, 
in -12. — Avant ures de Rod> 
Random, trad. de l'anglais, 
de t'ielding ( avec Puisieux ) , 
1761 , 3 vol, i/i-i2. — Il a 
travaillé au Journal étranger 
pour la partie anglaise en 1767 
et 175Ô. 

Heroet ou Herouet, (An- 
toine ) parent du chancelier 
Olivier , était né à Paris. Il 
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dut à ses talens pour la poësie 
française , d*étre distiugué de 
François I*'^, qui lui donna 
l'évêché d^ Digne. 11 mourut 
en Tain i568. On a de lui la 
Traduction de l'Androsyne 
de Platon. — La partaite 
Amie. — Complainte d'une 
dame nouvellement surprinse 
d*amour, Paris, 1642, et avec 
les Poésies de Borderte et 
autres, Lyon, 1547, i«-ff*, 
La manière dont il y traite 
de l'amour, a donné lieu à 
Jbachim du Bellay d'exercer 
sa verve épigrammatique. 

Hersan , ( Marc-Antoine ) 

I)rofess. de rnétorique au col- 
ége Duplessis, et ensuite d'é- 
loquence au collège Royal , 
né à Compiegne en 10S2 ,* 
mourut dans cette ville en 
1724. Hersan a servi les lettres 
sous deux rapports utiles, en 
les enseignant avec zèle, et 
en leur procurant des secours 
par des établissemens. Il fon- 
da le collège de Gompiecne, 
qu'il dirigea souvent lui* 
même, malgré son grand âge. 
On a de lui v L'Oraison Ui- 
nébre du chancelier le Tellier, 
en beau latin, traduite en fran- 
çais par l'abbé Bosquillou, de 
l'acad. de Soissous.— Des piè- 
ces de poésie , dans lesquelles 
ou remarque beaucoup de 
goût , et une latinité pure. 
— Des pensées édifiantes sur 
la mort. — Le Cantique de 
Moïse après le passage de la 
mer Rouge, expliqué selon 
les règles de la rhétorique, 
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inséré par Rollin , un dem 
meilleurs disciples de ce 
maître , dans son Traité des 
Etudes. 

Hersent ou Hersan , 
(Charles) parisien , doct. de 
Sorbonne, d'abord prêtre de 
l'Oratoire, ensuite cnancelier 
de l'église de Metz , est prin- 
cipalement connu par l'ouvra- 
ge fameux et peu commun 
intitulé : Optatus Gallus de 
cavendo sckismate , 1640 , m- 
8^. Ce libelle sanglant contre 
le cardinal de Richelieu , 
adressé aux prélats de l'église 
gallicane, fut condamné par 
eux et par le parlement. L'é- 
dition originale de ce livre 
est fort rare ; on la distingue 
de la contrefaction à la page 
7 , lignes i5 et 16 , où on lit 
superiore pour superiorum ; et 
à l'arrêt du parlement qui a 
12 pages, et seulement 11 
dans la contrefaction. La vi- 
vacité avec laquelle il était 
écrit , parut capable d'ébran- 
ler les cerveaux faibles. On 
lui opposa divers écrits, dont 
le meilleur est celui d'Isaac 
Habert : De consensu hierar» 
chiœ et monarchiœ. Hersent 

Eassa à Rome , et son génie 
ouillant et emporté n'y plut 
pas davantage qu'à Paris. 
Ayant prêché le Panégyrique 
de S**-liOuis, et y ayant mêlé 
indiscret tçment les questions 
de la grâce , il fut décrété 
d'ajournement personnel par 
rinquisition, et comme il re- 
fusa de comparaîtrre , il fut 

excommunié* 
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excommunia. De retour en 
!France , il mourut au châ-' 
teau deLargoue en Bretagne , 
en i66oi Un a de lui des 
Oraisons funèbres, des ser- 
mons; quelques libelles contre 
la congrégation qu'il avait 
quittée ; une traduction fran* 
çaise du Mars Gallir.us dis 
Tévêque d' Ypres ; un Traité 
de la souveraineté de Mete , 
pays Messin , et autres villes 
et pays cirGOuvoisins » 1633 , 

HERVKfbénédict. du BoUrg- 
Dieu j vers 11304 est auteur 
d'un Commentaire sur Isaïè. 
— Et d^un^iutre sûr les Epîtres 
de SVFaul , imprimé avec' 
les Œuviies de S^-Anselme , 
dans Téditiofi de* Cologne. 

HERvi , ( Natalis ou Noël) 
surnommé le Breton; parce 
qu'il était natiif de la Basse^ 
Bretagne, fut le quatorzième 
général de Tordre de S* .-Do* 
minique eii'1318, et Tun des 
plus zélés défenseurs de la 
doctrine de SVÏhomas. Il 
mourut à NarbT)nne en 1323. 
On a de lui :' Des Commen* 
taires sur le maître des sen- 
tences. — Un Traité de la 
puissance du Pape. — Une 
Apologie pour le^s frères prê- 
cheurs , et plusieurs autres 
ouvrages en latin , savans , 
mais assez mal écrits. 

Hervé , ci-dev. avocat , a 
publié : Théorie 'des matières 
féodales et sensuelles, 7 vol. 

Tome IIL 
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înA^ — - Théorie des dîmes , 
1790, 2 vol. fa- 12. 

Hervet , ( Gentien ) doct. 
de Sorbonne, né à Olivet , 
près d'Orléans, en i5o9, fut 
appelle à Rome par le car* 
dinai Polus, pour travailler 
à la traduction latine des au- 
teurs grecs. Son rare savoir ^ 
et 1^ douc0ur de sa conver- 
sation , lui acquirent Tamitié 
de ce cardinal , et de tous 
les hommes illustres d'Italie. 
Après avoir p^û avec éclat 
au concile de Trente, il revint 
en France, où il fut fait grand 
vicaire de Noyouet d'Orléans 
et ensuite nommé à uncano- 
nicat de Rheims;- Ilniourut' 
dans cette ville ety 1594 , à 
85 ans. Hervet avak pluid'ap- 
pticdtion que dé talem , et 
pkis de savoir que de goût. 
On a de lui une foule d'ou- 
vrages : Deux discours en la- 
tin , prononcés atk concile de 
Trente. — Un idem sûr les 
troubles lie l'année 1662, ea^ 
France. — Des livres de con- 
troverse, et des tràduct.des 
Pères. — Une maussade tra- 
duction du concile de'Titonte. 
Ses versions françaiftea ne peu- 
vent plus se lit^, parce cftto 
le langage a vieilli; >mai& les 
latines ont conservé leur prix.- 

Hervier , ( Charles ^ oi-d.* 
bibliothéc. des grands Augus* 
tins à Paris; ne à S^-Chau-' 
mont , le 7 avril 1745. Ori àl 
de lui : Oraison fuuébt^' d^ 
M"', le Dauphin, i767,.i/i-4^ ^ 

58 
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— Oraison funèbre de CI. 
Humb. de Rolland, archevê- 
que de Tarantaise , 1771 « 
z/i-4^ — Lettre sur la dé- 
couverte du magnétisme ani- 
mal à M. Court de Gebelin, 
1784, f«-8*^. — Discours sur la 
constitution française, 1791» 
ia-8^ 

Hespeixe , (Augustin ) né 
à Neuville S^-Vaast , près 
d'Arras le 9 décembre 1731 , 
a publié : Le Chemin du ciel 
ou la vie du chrétien sancti- 
fiée par la prière , 1773 , in- 
12,, — Becueil de prières , 
dédié aux carmélites de S^- 
Deuy s, 1774, contre les athées, 
les déistes qt tous les sectai- 
res , 1774 1 a vol* z/z-ix nouv. 
ëdit. 1780, 3 vol. £n-i2.— 
On lui attribue : le Jansé- 
nisme démontré et condam* 
né fia- 12. 

H^SSEï^, horloger, est au- 
teur d'un Mém. sur l'horlo- 
gerie, 1785, i«-8^ 

HçssEL» , ( Mathias Bobert 
de) ci-dev. censeur royal, né 
k Foulquemont eu Lorraine , 
le aï mars 1753 , a donné : 
Dictionnaire umversel de la 
ï'rânce., contenant la descrip- 
tion géçgraphiaue des provin- 
ces, des villes, bourgs et lieux 
i:emarquables du royaume , 
1771 , 6 vol. i/ï-8^ — Nouv. 
topographie pu description dé^ 
t,aillee de la France , 71 car- 
tes avec le^ discours ,, ^178;^ , 



HB y 

HxviN , ( Prudent ) miqu it > 

à Paris le lo janvier 1715, 
et mourut dans cette ville en 
1789. Après avoir fait ses hu- 
manités avec distinction, il se 
décida pour la chirurgie 9 et 
fut reçu maître en i7Q7« Il 
remplissait avec disUnction 
son état à Paris, lorsque la 
réputation qu'il s'était acquise 
par sa grande pratique , Tap- 
pella à la cour et le fit choi- 
sir par Louis XV , pour rem- 
plir la place de premier chi- 
rurgien ifi Mesdames; il y 
réunit plusieurs années après 
celle de premier chirurgien 
du DauphiU' Peu de tems 
avant , la placer de. profess.. 
royal de Thérapeutique aux 
écoles de chirurgie lui avait 
été accordée ; le ^èl^fii la plus 
grande exactitude l'avaient 
rendu cher . aux nw^breux 
élèves q.u'il avait formés , et 
dont il avait aoquis l'estime , 
tant par l'ordre et.l^ clarté 
qui régnaient dans ses leçons » 
que par l'organe le plus beau , 
e^ 1^ diction la plus ieorreçte : 
ce qui avait fait dire à tous 
ceux qui avaient été à portée 
de l'entendre, qiiepisu de per- 
sonnes possédaient plus émi- 
nemment le talent d'enseigner. 
Hévin.étant devenu membre 
de l'acad.. de chirurgie , jus- 
tifia le choix de cette socié-. 
té. par la composition de plu- 
sieurs mém^dpnt Jes trojls prin- 
cipaux sont : Un précis d'ob- 
servations sur les corps étran- 
gers arrêtés dans l'Œsophage 
ou la trachée-artère , aveq 
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âés eômarques sur les moyens 
qu'on a employés , ou qu'on 
peut employer pour les en^ 
foncer ou les retirer. — ^ Re- 
cherches histor» et crit. sur 
la Néphrotomie ou la taille 
du rein.— Recherches histor. 
«ur la Gastrotomie dans le 
*cas de volvulus. Ces Mém. 
très-bien écrits sont des Trai- 
tés complets sur chacune de 
ces matières , et sont le fruit 
d^un travail considérable. En 
1780, Hévin donna un ou- 
vrage sur la Pathologie et la 
^Thérapeutique chirurgicale , 
dont il trouva les principaux 
matériaux dans les manus- 
crits de Simon, son ami, et 
qu'il compléta en y ajoutant 
beaucoup de recherches et 
de faits de pratique qui lui 
étaient particuliers ; il en don- 
na une seconde édit. sous son 
nom , en deux vol. en 1784. 
Hévin ayant fixé son séjour 
à Paris, en 178H, Tacad.roy. 
de chirurgie , dont il suivait 
les séances avec beaucoup 
d'assiduité , le nomma son 
vice-directeur. L'académie de 
Lyon l'avait admis au nom- 
bre de ses associés régnico- 
les , et celle de Stockholm 
l'avait nommé «on associé 
étranger. Hévin à sa mort fut 
généralement regretté, et il 
avait acquis l'estime de tous 
ceu^ qui 1« connaissaient , 
tant par ses longs travaux dans 
un art qu'il aimait beaucoup, 
que par les qualités du cœur 
et de l'esprit qui constituent 
l'honnête homme. 
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SiLAtRE , (Saint*) ëvêque 
de Poitiers , était né dans cet te 
ville d'une famille distinguée 
et ancienne. Ses parens, qui 
étaient payens^ ne négligé** 
rent rien pour son éducation. 
Lorsqu'il eut fini ses études , 
il s'appliqua à la lecture ^ 
et voulut connaître tous les 
auteurs Juifs , Chrétiens et 
Payens t la lecture des livres 
' de Moïse et des Evangiles , " 
après avoir fixé son admira- 
tion , détermina sa conver- 
sion. Il se Gj> baptiser , et 
devint le plus zélé partisan 
de la religion chrétienne. Le 
peuple de Poitiers ^ touché 
de ses vertus , voulut l'avoir 
pour évêque. Après une vie 
employée à défendre la foi 
contre les hérétiques, ilmou^ 
rut en 367. On a de lui : la 
livres de la Trinité. — Un 
Traité des Synodes. -^ Un 
Commentaire sur S*. - Mat- 
thieu et sur une partie de$ 
Pseaumes. — ' Trois Ecrit» à 
l'empereur Constance, dan» 
lesquels il lui donne des avis et 
blâme sa conduite. Son style 
est véhément et impétueux. 
La meilJeurev édition de ses 
Œuvres, est celle tte Dom 
Coustant de 1693. Le mar- 
quis de Maffei en a donné . 
une nouvelle en 1730 à Vé- 
ronne , qu'il a enrichie de 
quelques fragmens qu'on ne 
connaissait pas, et de beau- 
coup de variantes. 

HiLAiRE, (Saint-) d'Arles, 
ne en 401 , fut^evé à Lerin» 
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par S^-Honorat, abbé de ce 
monastère , son ami et soft 
parent. Celui - ci ayant été 
élevé sur le siège d'Arles ^ 
emmena avec lui Hilaire, qui 
fut le coopéraleur de ses tra- 
vaux, sou successeur et l'imi- 
tateur de ses vertus. Il mourut 
en 449 , épuisé par ses travaux 
apostoliques. On a de lui des 
Homélies, sousleuov'd'Ëu- 
sèbe d'Ëmèse, dans la Biblio- 
thèque des PP. — La Vie de 
S^.-Honorat son prédécesseur, 
Paris, 1678, i/i-8^, et dans 
Surius.— D'autres Opuscules 
( avec Vincent de Lérins ) , 
Rome, 1731, ÏV4** , et dans 
le S^-Léondu P. Quesnel. — 
Son Exposition du Symbole 
et ses autres Ouvrages sont 
perdus. 

HiLDEBERT, de Lavardin 
dans te Vandomois, fut dis- 
ciple de Bérenger, et ensuite 
de SVHugues , abbé de Gluni. 
Il fut placé sur le siège du 
Mans en lot^S, et transféré 
à rarchevéché de Tours eu 
II25 , il mourut en 1136. Le 
F. Beaugendre , bénédictin , 
apubliéi en 17/08, iVfal., les 
Œuvres île ce prélat, jointes 
à celles de A^arbode. Elles 
renferment des Sermons ; des 
Poésies; des Vies des Sainis, 
et un grand nombre 4e Let- 
tres. On a encore de lui deux 
Pièces que Baluze publia eu 
1715, dans, le 7^ vol. de ses 
Miscellanea, 

Hiu>uiir,abbé de SVDenis 
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en France , sous le règne Je 
Louis-ie-Débonnaire , est au- 
teur d'une Vie de S^- Denis , 
intitulée Areopagetica ( Paris, 
iâ65, et dans Surius)^ dans 
laquelle il confond l'evêque 
de Paris avec TAréopagite, 
On ne connaissait pas cette 
erreur avant lui ; et elle uV 
été détruite que dans le der- 
nier siècle. 

HiLt , homme de lettres 
à Paris, né en Angleterre , 
a trad. de langl. de Smith . 
les poèmes d'Ossian , Orran , 
UUin, et d'Ardar, 1796, 3 
vol. in -18. 

HiLLERiN a publié : Con- 
sidérations sur la procédure 
criminelle, par Pagano, trad. 
de l'italien, Strasbourg, 178^, 

HiLLIARD d'AuBERTEUIU 

On a de cet écrivain : Consi- 
dérations sur l'état présent de 
la colonie française de S*.- 
Domingue, 1777, i«-8°. — 
Essais histor. et polit, sur la 
révolution de l'Amérique sep- 
tentrionale , 1783 , 3 vol. inS^. 
— Hist. de l'administration 
du lord North, depuis 1770 
et 1782, et de la guerre de 
l'Amérique septenlr., suivie 
du Tableau historique des fi- 
nances d'Angleterre, depuis 
Guillaume III jusqu'en 1784, 
Londres et Paris, 1784, 2 
vol. i/i-8**. — Des mœurs , de 
la puissance, du courage et 
des lois, considérées relati- 
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.vement à rédu/jatLOâ d'uo 
prince, Paris, i'}84, zn-8^, — 
Miss Mac Bea^ roman histor. 
Philadelphie, '1784, 2>-i2« 

HiNCMAK^ religieux de S V 
Denis en Fnince, puis arche- 
vêque de f leims en 846 , fut 
un des plus savans hommes 
de son tems. Ce jprélat s'étant 
retiré . de sa ville , menacée 
par les Normands, mourut 
à Epernay Tan 882 , accablé 
d années, et de douleur de 
voir la. France livrée au pil- 
lage* Il existe diverses édi- 
tions de ses ouvrages; une de 
Mayence, de i6oa; une au- 
tre de Paris, de i6i5; et la 
dernière du P. Sirmond* de 
1645, 2 vol. z«-foK, qui est 
la meilleure. 

HiNGMAR , neveu du pré- 
cédent , évêque de Laon , fut 
accusé au concile de Douzi 
en 871, desédition, de ca-^ 
lomnieet de désobéissance au 
roi à main armée. Sa sentence 
de condamnation lui fut pror 
noncée par son oncle. Il fut 
envoyé en exil, et un autre 
évêque fut mis à sa place : 
il fut cependant réhabilité en 
878 , et mourut peu de tems 
après. On trouve ses défenses 
dans l'Histoire du concile de 
Douzi, i658, in-4°. 

HiRE , ( Plûlippe de la ) 
né en 1640, mort en 1718 , 
était fils de Laurent de la 
Bire, peintre ordinaire du 
sQii ût professeur en son aca-^ I 
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demie de peinture et desculp- 
ture. Il fut destiné à la même 

Erofession; mais son goût pour 
i géométrie la lui fitnégli*- ' 
ger , et après la mort de son 

f}ère , il ne suivit plus que 
a carrière vers laquelle son 
penchant l'entraînait. De re- 
tour à Paris , après un voyage 
qu il avait fait en. Italie, il 
fut envoyé , en 1669 , par 
Colbert, en Bretagne et en 
Gu Leone. Ce ministre avait 
conçu le dessein d'une carte 
générale du royaume , plus 
exacte que les précédentes^ 
il employa laHire à préparer 
les matériaux de ce grand ou- 
vrage. Ce géomètre répondit 
tellement à cette confiance', 
qu'on l'envoya un an après 
déterminer la position de Ca- 
lais et de Duukerque. Il me«> 
aura ensuite la largeurduPas- 
de-Calais, depuis la pointe 
du bastion de Risban j usqu'au 
château d^ Douvres .en An- 
gleterre. En .1693, il continua, 
du côté du nord de Paris., 
la méridienne, commencée 
par Picard en 1669 , tandis 
que Cassini la poussait du 
côté du, sud. 

« Dans tous ses ouvrages de 
mathématiques , la Hire ( dit 
Fontenelle ) ne s'est pi*esque 
jamais servi que de la syn*- 
thèse, ou de la manière de 
démontrer des anciens, par 
des lignes et des proportions 
de lignes , souvent difficiles à 
suivre , à cause de leur mul- 
titude et de leur compiica-* 
tion. Ce n'est pas quil ne 
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sût Tanalyse moderne, plus 
expéditive et moins embar- 
rassée; mais il avait pris Tau- 
fre pli dès sa jeunesse. Ili^e 
croyait pas que ^ dans les ma- 
tières de pure physique , le 
secret de la n&|ure fût aisé 
à deviner, pans ses erplica- 
tions, il s'arrêtait au syst^ne 
qui lui paraissait le plus vrai- 
semblable. Son principe posé, 
tout le reste s en déduisait 
assez bien. Mais, si on lui 
contestait ce principe, il n'en 
prenait point la défense : il 
se contentait d'être un raison- 
neur consécjuént, sans vouloir 
être un devin. Son estimepour 
la médecine était médiocre, 
depuis qu'il avait été guéri 
des infirihités de sa jeunesse , 
■et des palpitations de cœur* 
qui l'avaient long-tems fati- 
gué, par une fièvre quarte ; 
il avait plus de confiance dans 
la nature , qu'à l'art de guérir. 
Il avait une grande connais- 
sance du détail des arts et mé- 
tiers , et on s'en appercevait 
assez dans les leçons qu'il don- 
nait , comme professeur de 
l'académie d'architecture. Il 
fut encore un des premiers 
qui cultivèrent la physique 
expérimentale, et qui firent 
sentir la nécessité de la cul- 
tiver >K Ses principaux ouvra- 
ges sont : Les nouveaux Ëlé- 
mens des sections coniques, 
vol. fw-i2 , qui renferme deux 
autres morceaux intéressans 
sur les lieues géométriques , et 
sur la construction dès équa- 
tionjâ, rrU^graûd; Traité des 
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sections coniques , i685 , I/t-^ 
fol. en latin* «—-Des Tables da 
Soleil et de la Lune; et dea 
Méthodes plus faciles , pour 
le calcul des éclipses. -^ iDes 
Tablés astronomiques , en la--^ 
tin, 1702, fn-4^. — L'EcoIo 
des Arpenteurs, 1692, în-iz^ 

— Un Traité de mécanique» 
1695 , i«-i2. — Un Traité de 

fnomonique, 1698, i«-ïa.— 
lusieurs ouvrages imprimés 
dans les Mémoires de tacad^ 
des sciences. — L'édition du 
Traité des nivellemens ( de 
Picard ) avec des additions. 

— Celle du Traité dumou* 
vement des eaux : ouvrage 
posthume de Mariotte, qa'il 
mit au net. 

Hoc , ( Louis - Pierre le ) 
médecin de la faculté de Pa- 
ris, né à Rouen, mort le 27 
août T769 , a fortement com- 
battu le système de l^nocu- 
lation ; il a laissé deux ou-* 
vrages sur ce sujet : Avis sur 
l'Inoculation , 1763 , fa-12 j et 
l'Inoculation renvoyée à Lon- 
dres, 1764,7/1-12. 

HOCQUART DE CoURBON 

est connu par les ouvrages sui- 
vans : Vues d'un citoyen sur 
la distributioa des dettes d'un 
Etat, Ï783 , i«-8°. N. éd. sou» 
le titre : Nouvelles vues sur 
l'administration des finances 
et sur l'allégement de l'impôt, 
1787 , gr. z«-8®. Calculs sur laf 
circulation , relativement aux 
impôts, à l'augmentation du 
prix des demrées j et à la di< 
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mlnutiôn du taux de Yiniétèt 

et de i argeuti Londres, 1787, 

^ Hoffmann , auteur drama- 
tique,,, à Paris , a dooné les 
pièces^ ^.suivantes • à différens 
théâtres de Paris , savoir : à 
rOp4ra j Phèdre, trugédie. ly- 
rique , .en 3 actes , l'jS^^ W e- 
phté', tragéd. lyrique^ en 3 
actes, 1789. Adfrieii, Aragéd. 
lyrique en 3 actes. — • Au 
tliéâtredela ruB.]Çavart : £u- 
phrpsine ou le Tyran corrigé, 
comédie lyrique, 1792. Le 
jeuae Sage et le vieux Fou , 
1793. La Soubrette. Le JÔkei, 
eu un acte. Callias, ou Nature 
et Patrie. Le Secret , en un 
acte. Léoii, pu.le .Château de 
Monténero, en 3 actes., La 
femme de 45 ans , en i acte. 
Azeline 9 en 3 ^tes, Adélaïde 
ou la Victime 4 j^ram^ ^ea 3 
actes. Le Brigand, dram,e en 
3 actes. — Au théâtrç^ Fran- 
çais; rOriginaj(, comédie e^, 
I . acte et en vers. -—Au théâ- 
tre F^deau ; Mjédée , Qpéra 
en 3 actes. On a encof e 4e( lui : 
ïoésies diverses , Paris, 1785, 
Z/Z-I2, et beaucqup de -pièces 
dans les journaux. 

HoiN, ( JeaanJacq[,*^Lottis) 
Chirurgien ,.né à, I)4o<i J^-io 
avril 1722, est .^Uteur des 
ouvrages suivans' : Discours 
sur l'utilité des passions, par 
rapport à la 'santé, avec un 
^Ipgp historique dé M. Petit . 
méoepin , 1702, /«-8®. -r-Lçt- 
Ue concern. quelques obser- 
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vattons 6ur diverses espèces 
de œtaractes, 175^,. in- 12. 

— Nouvelle JDescnptiQp do . 
rHer«iaphrodile , i76i,i«-4^. 

— Mémoice. sur la Vitalité 
des enfans, Pari^ , 1766 , 2/1-8^. 

— £saai sue Içs Hernies, rares 
et peu^connues , etc« inséré 
dans la nouv.. Méthode de le 
Blanc. «^ Mémoires dans le 
Kecueil de 1 académie de chi« ^ 
rurgie. . 

HoLB AGH, ( PaulThiry 
baron d' ) . de' 1 académie de 
Berlin, if^ort le 21 }anv« 17894 
âgé de 66 an^ ,' s'estreudu cé- 
lèbre par ses jiaispnsàvec {es. 
philosophes et les beaux o»^ . 
prijts de apn tems^ par Tin-, 
fijuence qu'il av^it obtenue 1 
dans .Ijçs çotteries littéraires» 
et pai:, les ouvrag^^ dont il a 
énrichti la littéraf. fcaïaçaise. 
O ^ a de lui : Lettre a", une. 
dame sur Tétat , présent de 
rÔpéra, I752,i«-i2. — Ar- 
rêt rend |4.à l'amphithéâtre de 
rOpéra , ejtc. 1753 , in-JS/^, — 
L'Art de la Verrerie de Neri, 
Merret fet Kunkel , trad. de 
l'aUem. 1762 , ia-4^ -*-Mttté-. 
raiogie ou Description géoé^ 
raie des substances du r^gne 
minéral dp Walleriu^ , trad« 
detâilémî. |i753, 2 yçl. /X-8^. 
~ Intfpdgqiion à ïaf^in^ri-, 
Iqgiç , tr.ad, de r^lçm* da J. 
F- Henkel, 1766, 2 vol, mrS^J, 
-«-Chimie métallurgique ,^par 
C. E. (iellert » trad. de raUem. 
1768, 2 vol. ia-i2. — Le» 
Plaisirs de rimaginatiou, foj^- 
me trad. de langl. d*Akei^side, 
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Amsterdam , 1759,- £«-8*. — 
Traité de Physique et d'His- 
toire naturelle, de Minérala- 
gieet de la Métallurgie; trad. 
deTallem. de M. Lékmaim, 
1769, 3 Yol. ih'izj aussi sous 
ces deux titrés : Essai d'une 
Histoire naturelledesGouches 
de la Terre , etc. , 1769 , /«•I2, 
L'Art des Mines, etc.: 1769, 
M-12. — ^ Œuvres de M. Hen- 
kel , trad. de l'allemand , re^ 
vues et augment. par Roux , 
oui a ajouré un Tableau de 

1 Analyse végétale^ eiti^it des 
Xeçons de RoUélIé,'f76o, 2 
vol. i/1-4^. '• — Py ritolôgie , ou 
Histoire naturelle dé la Fy- 
rtfé , trad. de Henkel ; on y a 
joint la Flora satumixatts , tr. 
de Chàras , 1760 , /«-4^;Œu- 
vres métallurgiques de J. Ch. 
Grschall , trad. de l'alleniand, 
1760, fn-i2. Recueil des Mé- 
ihpirefs les plus intéreàslaus de 
Chimie et d'Histoire natu- 
relle, "contenus dans les Actes 
de l'académie d'Upsal et tous 
les" Mémoires de l'académie 
de Stockholm j trad.del'alle- 
inând,par le baron d^Holbach, 
et du latin, par Roux; 1764 , 

2 vol. ïn-i2. —Traité de là- 
Morale universelle, ou Gaté- 
cliismc -de la Nature , pat feu 
M. le brfron d'Holbach; 1790^ 
f/i-12: On prétend cju'il a eu 
part à plusieurs ouvrages fa- 
œéiix qui n'ont pas été pu- 
bliés soiis son noih. Mais nous 
ne donnons cette anecdote , 
que comme un bruit généra- 
lement répandu parmi les 
gens de' lettres. C'est à ceux 
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qui veulent connaître les an-" 
teurs anonymes , à remonter 
à la source. 

HoLiEBAGH , professeur de 
langue allemande , à Paris , a 
donné : Idylles et Contes de 
Brcfr/ner, sur la Pêche , trad, 
1789, in-8^ — Entretiens de 
Frédéric, roi de Prusse , avec 
le D'. Zimmermann, trad. 
1790., /n-i2, 

HoLirER , vicaire de Févê- 

3ue cont)titutionnei dé* Bor- 
eauxi décapité le 10 janvier 
1794; â^é d® 39 **ï*» a donné : 
l'Homme d'étude , épitre » 
177^^ ift-^^ — • La Mort du' 
duc Iiëopt>ld de-Bruns wick , 
poëme , Lo»d. et P^tis, 1787, 

HdïrfMEY'^r (Jacques) reli- 
gieux dM*ôrdré de S. Augus- 
tin , né' àf^Seès , mort à An- 
gers , eft 1713', âgé de 69 ans, 
ëtait instruit dans les langues 
latine, grectpie et hébraïque.' 
On a dé lui : MiUêloqumm 
Sti. Gregotir^L\yx}ii^i6^^^in^f. 
— SùppUinentttm Patrum , Pa- 
ris , 16^4,^ frt-i8*'*. Ces deux ou- 
vrages furenf bien reçus; ^— 
Diarium turppaum ^ compila- 
tion de ' gazerfès , dé ce qu i 
s'est'ptts^ au i^.-siècle 4 petf 
goûté , éf'quî fît exiler son 
auteur;' 

Hbîw^eND, (Charies'Fran-^ 
çois Y) ancien professeur an 
collége"du càrdinel Lemô'ine, 
puis instituteur ,' naqttît eui 

172Î*» 
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T728, à Cbaulaes , diocèse de 
Nojron, et mourut à Paris, 
Te 31 décembre 1794. Il fil ses 
études au collège d' ïn ville , 
eu qualité de boursier, et il 
eu devint depuis principaL 
!Nomraé professeur au collège 
du cardinal Lemoine, THom- 
znond interrompit sa Kcence 
où il se distinguait , et dès ce 
moment il se consacra à l^éi^u- 
catiou des enfans, dans les 
classes inférieures, sans jamais 
vouloir accepter les classes 
supérieures, oui lui furent 
offertes plus a une fois. Un 
coût décidé l'attachait de pré- 
térenceaux soins de l'enfance, 
à laquelle il a consacré , pen- 
dant plus de 20 ans, ses facul- 
tés et son existence. Ce goût 
le suivit jusque dans sa re- 
traite, dont il charma les loi- 
sirs, par la composition de 
différens ouvrages, destinés 
particulièrement à rinstruc-» 
tion de la jeunesse , et qui lui 
valurent une gratiticatipn de 
la part de l'assemblée çlûcler- 
gé , sans qu'il l'eût recher- 
chée, et même sans qu'on 
l'eût sollicitée en sa faveur. 
Simple et modeste dans ses 
mœurs, l'Hommondse refusa 
toujours aux bénéfices et aux 
dignités ecclésiastiques. Ses 
écrits, dont voici le catalogue, 
prouvent dans l'auteur un ju- 
gement excellent , joint à des 
sentimens religieux honora- 
bles : De vtrzs Ulustribus urbis 
Romœ ^ zn-24. Il y en a eu cinq 
éditions. — Elémens de la 
Grammaire latine 1 ïn-i2 , 9 
Tome II L 
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édit. — Elémens de la Gram- 
maire française , //z-129 9 éd. 
-^ Epîtome Hhtoriœ sacrœ , 
fii-i2, 5 éd. —Doctrine chré<- 
lienne, /n-12, 3 édit. — Abrégé 
dé THist. de TEglise , in-12 , 
2 édit. -«-Histoire abrégée de 
la Religion , Paris , 1791. C'est 
la première édit. 



Honorât, évêque de Mar- 
seille vers ^94, dont Gennade 
fait un graûd éloge , a écrit la 
Vie de S. Hilaire d'Arles, 

aui se trouve dans le S. Léoa 
u P. Quesnel , et avec le S^ 
Prosper , imprimé à Rome , 
173a , in-U''. 



Honoré le Solitaire, théo- 
logal de l'église d'Autun , s^ 
rendit célèbre par ses ouvra- 
ges , vers l'an 11 20, Nous 
avons de lui ; De Prœdestina' 
tione et Gratii ^ dont Téditioa 
la plus exacte e^t de 1^21. — 
De luminarîbus ^cclesiœ. C'est 
un recueil d'éciû vains ecclé- 
siastiques. — Un Traifë de 
l'office et des cérémonies de 
la messe , intitulé : Deg^emma 
anhnœ. £t d'autres écrits. La 
plupart ont é.té imprimés se- 
parejinent. 

Honoré , de Cannes , près 
d'Antibes^ célèbre capucin da 
dernier siècle , prêcna avec 
succès à la cour et à là ville. 
Le P. Bourdaloue était un de 
ses admirateurs. Il disait , que 
le père Honoré faisait rendre à 
s€5 sermons ce que^ton avait 
vole aux siens, 

59 
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HONOKE DE StE. MaBIE , 

né à Limoges, en lôSi^carme- 
déchaussé, mourut à Lille en 
1729. Ce religieux a publié 
plusieurs écrits , dont les prin- 
cipaux sont : Réflexions sur 
les régies et sur l'usage de la 
critique, touchant l'Histoire 
de FEglise , les Ouvrages des 
Tères, les Actes des anciens 
ISlart^rrs , les Vies des Saints , 
etc. , avec des notes histori- 
ques , chronologiques , en 3 
vol. i/i-4°.^— Traduction des 
Pères et des auteurs ecclésias- 
tiques sur la contemplation ; 
avec un Traité sur les motifs 
et la pratique de L'amour di- 
vin, 3 vol. in- la. — ^Un Traité 
des . Indulgences du Jubilé , 
z/i-t2. — JDes Dissertations 
historiques et critiques des 
Ordres militaires, 1718, fn-4°. 

Bt o N o R È , ( André ) né à 
Paris , le 12 mai 1725 , a pu- 
blié : Considérations sur les 
Mûriers blancs et les Vers à 
soie. — Agenda de santé , 

1777, in-i2. — L'Ecole des 
Ïrancs-Maçons , comédie en 
I acte, en prose, Amsterdam , 

1778, i/z-B^ — La Vérité, 
trouvée au fond du puits , 
comédie en i acte, en prose , 

, Amst. 1778 , zV8®. — Le bon 
Père , comédie en 1 acte , en 
prose, mêlée de chants, 1786, 
2/2-8**. — Un Recueil de Cou- 
plets , de Romances , et plu- 
sieurs petits ouvrages dans les 
journaux. 

JîoKTAN, ( F. baron de la) 
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gentilhomme gascon , vivait 
dans le 17^ siècle. Il fut d*a- 
bord soldat en Canada, en- 
suite ofScier. Envoyé à Terre- 
Neuve en qualité de lieute- 
nant-de-roi;, il se brouilla avec 
le gouverneur, fut cassé, et 
se retira eu Portugal et de- 
là ^en Danemarck. il est prin- 
cipalement connu .par ses 
Voyages dans t Amérique sep- 
tentrionale , dans lesquels il 
essaye de faire connaître les 
difFérens peuples qui y ha- 
bitaient , leur gouvernement , 
leur commerce , leurs cou- 
tumes, leur religion , etc. Ils 
sont en 2 vol. f7z-i2, impri- 
més à Amsterdam en 1705. 
Le vrai y est totalement con- 
fondu avec le faux , les noms 
propres estropiés, la plupart 
défigurés. On y trouve des 
épisodes entiers tRii sont de 
pures fictions. L invraisem- 
olauce et le mauvais goût y 
lèguent d'un bout à 1 autre. 

Hôpital, ( Michel de 1' ) 
naquit 'à Aigueperce en Au- 
vergne en i5oo, et mourut 
en 1673 , à rage de 68 ans. 
La vénération que sou nom 
inspire encore prouve que 
les grandes qualités de l'ame 
mènent quelquefois plus sû- 
rement à l'immortalité , que 
les dons même les plus bril- 
lans de l'esprit. L'Hôpital eut 
de son tems des rivaux et 
même des supérieurs eu ta- 
lens littéraires ; mais presque 
tous sont oubliés aujourd'hui, 
tandii que rimpreisiou que 
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deé vert as avaient faite sur son 
ôiècle , loin de s'afïaiblir , n'a 
fait , au contraire , que s'ac- 
croître. Il fut placé à côté des' 
sages les plus renommés de 
l'antiquité, et au rang des 
plus justes et des plus ver- 
tueux qui aient jamais exislé" 
par tous ses conlemporkitis 
et par des écrivains tels que 
Montaigne et Brantôme ,:aoîit 
ridée même deTadulationne 
souilla jamais la plume. Nico- 
las PasqUier dit que son père 
(Etienne- Pâsquier, l'auteur 
des Recherclïc^ de la Frarrcq) 
ne se pouvait étancher de Bien 
dire de ûe grand et saint per^ 
sonnage ^ au patron et modèle' 
duquel il desirait que tous les 
chanceliers et gardes'des'SC eaux 
moulassent leur vie, L'Hôpital 
ne s'attacha pas à paraître 
homme de bien; mais à l'être 
réellement Une droiture sé- 
vère et qu'aucune considéra- 
tion de crainte ou de faveur 
ne put jamais faire fléchir , 
avait empreint dans son ame 
un amour ardent des choses 
justes et honnêtes et une aver- 
sion insurmontable pour les 
miauvaises et les honteuses. 
Il avait pris pour devise ces 
vers d'Horace : Stfractus illa- 
hatur orbis impavidum ferient 
ruinœ. Il la remplit parfai- 
tement. Jamais homme ne 
posséda à un plus haut de- 
gré, ce<X)urage ferme et cons- 
tant , qu'il faut employer ^n 
luttant contre le vice, et qt^i 
est bien plus rare et plus dif- 
ficile qu^ celui qui p'a <{ue 
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la force à combattre. Sa vertu 
éminente parut avec d'autant 
plus d'éclat , qu'elle formait 
un constraste fraj:)pânt avecr 
les débordemens de son siècle. 
Elle s'étiiit formée à l'école 
du malheur. Le père tfe l'Hô- 
pital , médecin et conseiller 
intime du connétable de Bour- 
bon , ne crut pas devoir l'a- 
bandonner dans sa disgrâce ; 
il le suivit en Italier L'Hô- 
pital n'avait alors que i8 ans. 
On voulut un moméiit lé ren- 
dre responsable de la faute 
de son père ; il fut mis en 
prison à Toulouse où il étu- 
diait , mais on rougit bien- 
tôt d'une telle injustice. L'Hô- 
pital fut relâché et eut même 
la liberté d'aller joindre son 
père en Italie. Le siècle des 
Médicis était (feins son pluar- 
grand éclat, et les lumières 
les plus brillantes ^ckiraient 
l'Italie à cette époque. L'Hô- 
pital sut en profiter ; il par-' 
tagea son tems entre l'étude 
des lettres et celle de la ju- 
risprudence , qui était encore 
dans ce siècle , une des voies 
les plus sûres pour ai'river aux 
honneurs. Il s y distingua tel- 
lement, qu'il obtint à Rome 
une place d'auditeur de la 
rôte, tribunal fameux , dis- 
tingué alors, par la réputation 
«t les lumières de ceux qui le 
composaient. Le crédit de 
la maison de Guise le rendit 
à la; France. L'Hôpital lui en 
conserva toute sa'vie de la 
reconnaissance; mais lapatrier 
n'y perdit rien, ik fttit coa-' 
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eilier dans tous les emplois 
qu'il occupa f les égards c^u'un . 
si gra<)d service exigeait de 
sa part , avec les obligatibus 
bien plu5 sacrées oui le liaieiu 
à son pajs/ D*aoord simple 
avocat au. parlement (le Paris, 
rjSôpital devint membre de 
; cette cour, eosuitemaîire des 
tequéles , surintenda^nt des 
finances, et eufin chaucélier 
de France. Lorsqu'il fut ap- 

i)ellé à cette dernière place , 
es guerres civiles qui déso- 
lèrent si loog-tjBms la France, 
étaient sur le point d'éclaier. 
Deux partis que la faiblesse 
du gouvernement avait fait 
uaiire et fortifiés, et qui, pour 
cacher davantage leur ambi- 
tion, se couvraient du m^as-' 
que imposant de la religion , 
étaient sur le point d'en ve- 
nir aux mains» .Chacun avait 
à la tête des bp^>™6& disti|i- 

tués par les qualités les plus 
rillaniès , et comme Ta rq* 
marqué le présideijt Hénault, 
le malheui* de la France ve- 
nait alors de labondance des 
grands bombes, .çomrn^ dans 
d'autres i,em?;4ç leurôdi^p^e. 
Cette prodiga^lité de U naiure 
se faisait remarquer , dans 1^ 
femmes mêmes* Quelques- 
unes d'entre Çïl les, telle* a\j^0 
Margùe,riie de yaïois , fille 
ïrançois I^' , la duchesse dp 
Montpensier , la duchesse d^ 
Ferrare , pouvaient s'élnler 
^ux hommes les plus illus- 
tres : elles firent en général un 
tneilleûr usage de leurs ta^ 
lens« Celles Gk)^t nous v^enons 
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de parler , dojDnèrent sur-toal 
une grande preuve de leur 
discernement , eu protégeant 
l'Hôpital. Placé au timou de 
l'état dans des circonstance:» 
si critiques , l'Hôpital y dé- 
ploya une grande habileté; 
U contint les factieux pendant 
un tems , tantôt par une ré- 
sistance ouverte., tfmtôt en 
éludant leurs efforts» Qi^aud 
l*ex|>losion fu^t faite , il s'at;ta« 
cha à en arrêter les s^uites^ 
et il réussit plusieurs Cois à 
rapprocher les partis. Si la 
France avait pu être sauvée 
elle l'eiiit été parles consieUs 
de . Tiiôpitah Le caractère 
qu'il déploya dans la place 
ae obauceUer, mériterait de 
plus longs détails que qeux 
que nous pouvoii^s 4ui consa'* 
crer ici, et nous regrettons 
d'étrç forcés de ne citfir que 
les traits les plus jfemarqua- 
bjes qui honorent Sçi mémoire 
coxi^ime .pibi(9sapbeet comme 
hommed'état. Lorsquelamal* 
ûçureuse cojuspiratioi? d'Am- 
boise éclata en. i56o , il fut 
d'i^vis qv^e , pour ^p^iser le 
; so^Ièvemezvt des esprits , on 
pardonnât à c^ux que le fa^ux 
^èle d,e 4a religion avait éga- 
res. Il domia , la^éme onnee 
d^ .cette coiyurat^ion , l'édit 
dp Rdmoranlin , |y>ur empê-* 
ç>l^er l'établissement de l'in- 
quisilion* Il vit .avec doLUeiu* 
le feu de la guerre civile s'i^l- 
l^mer en Frauce : il fit tous 
^es efforts pour leteindre 
avant l'embrasement général ; 
et lorsqiAe tout le ro^a4im0 
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ëfait en feu , il tâcha d'adou- 
cir le «mal qu'il n'avait pu 
guérir. O'e^t conformément 
à ces principes pleins d'hu- 
manité et de sagesse , qa'il 
Stria aux états assemblés à 
rléans au commenoement 
du règne de Charles IX; A 
ceux de S^-Gernaain-en»Lay è 
en i56i ; au colloque de IPois-. 
sy , tenu la même année ; à 
rassemblée de MouUus en 
x566. Après l'affaire de Vassi 
voyant qu'on se prépfimtt de 
part et d'autre à prendre les 
armes ^ iLs'y opposa de toutes 
ses >tbrces , et le connétable 
de Montmorenci lui ayant dit 
que C£ tifitait à gens à robe 
longue d'opiner sur^U fait de 
la gueire.-^Bienquê telles gens ^ 
lui répondit -il, ne sachent 
conduire les amtes^ si ne laissent 
ils de conn^tre^quandilsn faut 
user. Il i eut part à toutes les 
grandes affaires de ce tems 
malheureux, et se conduisit 
toujouirs avec la même sa- 
gesse. Ennemi des conseils 
violens , il en donna au roi 
de ipèA*-modérés , poprlç por- 
ter à rétablir la > p^ix dans 
ses états. « il ne s'agit point , 
*> dit- il, dans l'assemblée so- 
1» lennelie tenue à S^-Ger- 
»> main , de décider sur la 
» foi , mais dp régler 4'état ; 
>» on. peut être citoyen ^^ns 
» êtrecathbliquefcXlnestplus 
n question d examiner s'il 
*> vaut mieux extQrmiper les 
H hérétiques qpe de les éclai- 
» rer;.; si les supplices em- 
¥ plQyésparfr4nçoi8ii«'aoiit 
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» pas contribué à en augmen- 
» ter le nombre;ce nombre est 
» immense ! Malheur à ceux 
» qui conseilleraient au roi 
» de se mettre à la tête d'une 
» moitié de ses sujets pour 
» égorger l'autre î Que les 
» évêques se bornent à com- 
» battrelesprotestans avec les 
» mêmes armes que les Hi- 
» laire et lés Ainbroise ont 
» employées contre les hé- 
» rétiques de leur siècle , la 
» saintetédeleurvieetl-exenl' 
» pl&4eleur vertu. Quant à 
» nous , ce qui nous importe , 
» xî'est ^ue les citoyens pro* 
» testans ou cathonques vi- 
» veuit en paix et obéissent 
» aux lois »* La voix de l'Hô^ 
pitftl fut malheureusement 
étouffée par les passions. Aus- 
si quand- les partis aigris par 
leur résistance mutuelle , sb 
livrereùt aux plus noirs com- 
plots ; quand , de toute part , 
on ne ii^dita plus que ven- 
geance et que meurtres; quand 
les conseils de la sagessêdeve- 
naietit impuissans et qUe la 
présence de l'homme de ISieu 
ne faisait plus qu'importuner : 
Ii''Hôpîtal , «désespérant du 
salut de*'la patrie , céda la 
place et «e ipdtira non en vain- 
cu, mais eu vainqueur, pour 
ndus servir des expressions 
du président de Thou. la 
terre de Vignay , prés d'E- 
tampes, fut Tiàsyle q«*il se 
choisit. Il y aurait joui eii 
paix du fruit de tant de ver- 
tus , si le spectacle des maux 
de la patrie I qui s'accrois- 
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saientjournelieineiiUn'ëtaient 
venus sans cesse déchirer son 
cœur. Il y était lors de la 
S^-Barthelemy. On prétend 
qu'il devait en être une des 
victimes , et aue ce fut la 
duchesse de Guise qui le 
sauva. Eu effet, dans le mo- 
ment du plus grand désordre, 
ou apperçut de loin des hom- 
mes armés, qui semblaient 
se diriger sur s^ maisou. On 
fut l'eu avertir pour qu'il cher 
chat à se sauver, j^/b/^ « non ^ 
dit- il , si un seul battant ne 
suffit pas pour les faire entrer^ 
qu'on les ouvre tous les deux. 
Ce n'était pas lui qu'on cher- 
chait ;: il ne survécut que de 
quelques mois à cette, hor- 
jibJe patastrophe., et il n'en 
parlait jamais qu'en s'écriaut : 
— JSiXcidat iUa dies ! Jues-disr 
tràptions fréquentes, que de- 
vaient nécessairement lui cau- 
ser 1^^ (roubles de 3on lems 
ne, l'empêchèrent point de 
.ficiii;e les plus, belles et les 

Îlus sages ordoniîances que la 
'rance ait eues* On voit par 
sesfEpîtreôfc que la Confusion 
des loix et les formes super- 
flues çt subtiles, dont la pra- 
tique judiciaire éttiit héris- 
sée, tour^eutaieut son esprit. 
EJlçs l!avaient dégoûté des 
^*ouclioius de la magistrature. 
Aussi dès qu'il en eut atteint 
la première place , il s'atta.- 
ch^, aurant que.les.oircons- 
tan(:â8 le lui permirent , , à 
simplifier les lois et les for- 
mes judiciaires, Le^ ordon- 
naiAces. de .Roussilton et de 
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Moulins, qui sont son oa-* 
vrage , renCerment des dispo^ 
sitions trés-sages ^ que Louis 
XIY ne fit que copier daa» 
l'ordonnance de 1667. Il pa- 
rait , par plusieurs autres or- 
donnances , qu'il avait le des- 
sein de réformer les mœurs, 
dont la c<M:ruption était, selon ' 
lui , la vraie cause des désor- 
dres de son siècle. Mais cette 
entreprise était au-dessus des 
forces humâmes. L'Hôpital 
ne. partageait pas l'opinion de 
ceux qui ont cru que ki vé^ 
nalité des charges , pouvait 
avoir des avantages pour la 
bien public. Il attribuait la 
décadence de la magistrature 
à cette inbovatiou ; il en avait 
vu .la naissance et les psogrès^ 
et il était bien en état d'en 
apprécier les effets. Nous n'a-, 
vous de lui en français que 
qiyi^lques» discours à l'ouver- 
ture des états-géuéraux ou 
daus quelques séances mar- 
quantes du parlement , et son 
testament, où il rend compte, 
des actions de sa vie; 0« 
y apperçoit Xoute la justeâss 
et la jsupéribrité de son ju- 
gement , ainsi que l'énergie 
et l'inflexible sévérité de soi» 
ame; mais notre langue encore 
agreste, était rebelle < entre 
ses. mains. Il parait: par son 
testament , qu il avait entre- 
pris de ranger les lois romai- 
nes dans un ordre plus mé- 
thodique que celui des livre» 
de Justinien; mais son ou- 
vrage n'a jamais été publié. 
Le président de Thou » qui 
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Favait sans doute vu , en parle 
avec de grands éloges.. Ses 
épîires qui eurent la plus gran- 
de vogue de sou tems ^ sont 
écrites, eu latin, alors la lan- 
gue vulgaire des gens de let- 
tres. Il versifiait aussi en latin 
avec une grande facilité , car 
ses épîtres , pour la plupart 
adressées à sea amis et à ses 
protecteurs, paraissent écrites 
au courant de la plume : elles 
sont par conséquent prolixes 
et diâuses , et renterment 
plus de mots' que d*idées. 
Quelques - uns de ses con- 
temporains les comparèrent 
à celles d'Horace; mais cette 
comparaison est outrée. Un 
des avantages les plus pré- 
cieux de ces épîtres, et dont 
nos historiens n'ont pas su 
profiter , c'est de nous pré- 
senter une peinture vraie et 
exacte des tactions de ce sié-' 
cle et des motifs qui les fai- 
saient agir. L'on y voit qu'el- 
les n'en avaient pas d'autre 
que leur intérêt et leur am- 
hitiou, et«que la religion, 
dont elles parlaient , n'était 
qu'un prétexte , dont elles 
cherchaient à les cacher. Il y 
a plusieurs de ses épîtres , 
qui roulent sur des sujets re- 
ligieux, et célèbrent les évé- 
nemens les plus remarqua- 
bles du christianisme A tels 
que la naissance de J. G. etc. 
Cela suffirait seul pour le j us- 
tifier de l'accusation dirréli- 
^ion et même d'athéisme , 
qu'on a osé lui faire. Un hom- 
Wie tel que lui était incapa- 
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ble de l'hypocrisie qp'une 
pareille ij;oputation suppose-* 
rait , si elle avait le plus lé- 
ger fondement. Voici la no- 
tice bibliographique de ses 
ouvrages: Des poésies latines, 
Amst. 1762 , i/i-8®.— Des ha- 
rangues prononcées aux états 
d'Orléans , i56i , zV4^ — Des 
Mémoires cont.enanl plusieurs 
traités de paix , apanages , 
mariages , reconnaissances , 
fois et hommages, etc. de- 
puis l'an 1228 jusqu'à iSSy , 
vol. i«-i2, Cologne , iSya. — 
Dans un recueil de pièces ser- 
vant à l'histoire ( Paris 1623, 
i«-4*'. ) on trouye de lui un 
Discours des raisons et per- 
suasions de la paix en 1 568, 
et son Testament. 

HÔPITAL , sieur du Fay ^ 
(Michel HoRAULT de l') petit- 
fils et filleul du précét^ent, 
fut successivement chancelier 
de Henri , roi de Navarre et 
eyasuite de France , ambassa- 
deur eh Hollande et en Alle- 
magne, où il lui ménagea des 
secours et des alliances , maî- 
tre des requêtes et gouver- 
neur de Quillebœuf, Il mou-> 
rut eil 1592. On a de lui deux 
Discours, faisant partie de 4 
Discours sur l'état présent de 
la France, impr. en 1693; et 
une réponse en latin aux Dis- 
cours du pape Sixte V, sur 
la mort du roi Henri III, 
sous le titre de Sixtus et anti-' 
Sixtus^ 1590, i«-4® et i«-8^ ; 
— et l'Anti - Espagnol, qui 
se «trouve dans les Mémoires 
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de la Ligue , et separëmeot. 
Arnauld d'Andilly , dans ftes 
Mémoires , attribue ce livre 
à soa père Antoine Arnauld. 

HÔPITAL , ( Guillaume- 
François- Ant.de r ) marquis 
de S".-Mesme, naquit en 
1661 d'u^ famille différente 
de celle *u chancelier , et 
mourut en 1704, à Tâge de 
43 ans. Etant encore enfant, 
il eut un précepteur qui vou- 
lut apprendre les mathéma- 
tiques dans les heures de loisir 
Ïue son emploi lui laissait. 
re jeune écolier, qui avait 
f^eu de goût pour le latin qu'on 
ui enseignait , eut à peine 
dpperçu, dans les élémens de 
la géométrie des cercles et des 
triangles, que rinclination na- 
turelle ^ qui annonce presque 
toujours les grands talens, se 
déclara; il se mit à étudier 
avec passion la géométrie. 11 
eut ensuite un autre précep- 
teur • qui fut obligé par son 
exemple d'étudier cette scien- 
ce ; mais quoiqu'il fut homme 
d'esprit et appliqué, son élève 
le laissait toujours bien loin 
derrière lui. Ge que l'on n'ob- 
tient que par le travail , n'é- 
gale jamais les faveurs gra- 
'tuites de la nature. Un'jour le 
marquis de l'Hôpital , n'ayant 
encore que qumze ans , se 
trouva chez le duc de Boan- 
i;iè3 , où d'habiles géomètres , 
et entr'autres Arnaud , pariè- 
rent d'un problème de Pascal 
sur la. roulette ^ qui paraissait 
fort difficile. Le jeune mathé- 



H O P 

ihatîcien dit qt^'il ne déses-^ 
pérait pas de te pouvoir ré« 
soudre. A peine trouva- t-on 
que cette présomption et cette 
témérité pussent être pardon- 
nées à son âge. Cependant, 
peu de jours après , il leur 
envoya le problême résolu. H 
entra dans le service, mais 
sans retioncer à sa plus chère 
passion. Il étudiait la géo- 
n!iétri^ jusque dans sa tente* 
Il était parvenu à être capi- 
taine de cavalerie dans le régî- 
riient Golonel^'énéfal, lorsque 
la faiblesse de sa vue l'obligea 
de renoncer à la carrière mi- 
litaire. Dès crue la guerre ne 
le partagea plus, les mathé- 
matiques en profilèrent. Il ju- 
gea, par le livre de la re- 
cherche de la vérité , que son 
auteur devait être un excel- 
lent guide dans les sciences; 
il prit ses conseils , s'en servit 
utilement , et se lia avec lui 
d'une amitié qui a duré jus- 
qu'à sa làort. Bientôt son sa- 
voir devint au point de ne 
pouvoir plus être caché. H 
n'avait que trente-deux ans , 
lorsque des problèmes , tirés 
de la plus sublime géométrie , 
choisis avec grand soin pour 
leur difficulté , et proposés à 
tous les géomètres dans les 
Acté^de Leipsic , lui arra- 
chéi^t don secret, et le for- 
cèrent d'avouer au public qu'il 
était capable de les résoudre. 
Le premier fut celui-ci, pro- 
posé en 1663, par Bemoullit 
professeur de mathém'atiques 
à Cfroningue ; il était ainsi 
conçu : 
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conçu ': Trouver une courbe 
telle que toutes ses tangentes^ 
terminées à ti^xe^ soient tou" 
jours en raison donnée ayec le^ 
parties de taxe interceptées en-' 
tre la courbe et ces tangentes, JI 
né fut résolu que par liCib- 
nitz eu Àlleoidgue , parBer* 
noulli ( frère de celui qui 
l'avait proposé) en Suisse, par 
Huyghenaeo Hollande, et par 
l'Hopilal enFrance.Hujglieus 
avoue daps les Actes de Leip-!' 
sick ^ que la dLffic^l(é du prof- 
Jblème l'avait fait d'abord ré- 
soudre à n'y point penser^ 
mais qu*un^ question si nou- 
velle avait troublé son repos 
malgré lui,, l'avait perséputé 
sans relâche, et qu'enfin i( 
n'avait pu y résister. Ou ju- 
gera aisément de quel genrçi 
pouvait être , en maiière dp 
géométrie « ç^ qui paraissait 
si difficile à M. HuygUens. I( 
serait trop long de rapj:>prter 
ici tous les pi^oblémes dont 
l'Hôpital donûa la solutiqu j 
il suffît de dire que sou nom 
se trouve à la tête des plus 
brillnutes solutions des Actes 
de Leipsick ^ av^c les noaxif 
les plus fameux de l'Europe, 
et qu'il dut sa célébrité à l£^ 
science des infiniment petits « 
qu'il avait approfondie avec 
Je plus gvaud succès. Jusques-.- 
là la géomé i rie des infiniment 
petits notait epcore qu'une es- 
pèce de mystère , et , pour 
ainsi dire , un§ science caba- 
listique, renfermée entre 5 
ou 6 personnes. Souvent on 
donnait dans les Journaux les 
Tome III. 
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siolulIoDS, sans laisser parai- 
tre la métbode qui las avait 

Ï^roduilçsj et lors même qu'on 
adécQuvrait, cen'çlaient que 
quelques faibles rayons de 
cette science q ui s^'çchappaien t 
et les nuages se refermaient 
aussitôt. lie public , ou , pour 
mieux dire , le petit nombre 
de ceux qui aspiraient à 1^ 
hautegéornétrie, étaient frap- 
pés d une admiration inutile . 
qui nç les éclairait poiul; eÇ 
on trpuvait moyen de s'attirer 
l^urs applaudiâsemeus, en re- 
tenant l'instruction dont on 
aurait dû les payer. L*Hôpilal 
résolut de communiquer sans 
réserve les trésors cachés do 
1^ nouvelle gèopétrie , et 
il le fit dapsTe fameux livra 
^e l'Ana^se dè^ infiniment p<- 
ms * qu'U publia eu 1696 , 
in-^. Là furent déypilés tous 
les seqretâ çlç )^. infini géomé^ 
trique, et de V infini de tin- 
fini; en un mot, de tous ces 
4ifférens ordres d'ia^nij qui 
s'élèvent les uns au - dessus 
des autres, et forrtient rédi- 
fice le plus étonnant et le p|us 
hardi que l'esprit humain ait 
japiais osé imaginer. Comme 
il y a des rapppf (s déterminés 
entres les graîideurs finies , 
qui sont l'unique Qbjet des 
recherches i?iathéma tiques , 
et les grandeurs de ces diffè- 
re»!» ordres i' infinis, on par- 
vient par la voie ^^ Vinjini à 
des connaissances sur infini , 
pii ne pourrait jamais attein- 
dre toute autre méthode , qui 
n aurait pas |i*audace, et eii 
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même-tems l'adresse de mla- 
nier Y infini. Le livre des infi- 
niment petits fut donc tout 
brillant de vérités inconnues 
à la géométrie ancienne , et 
non - seulemeut inconnues , 
mais souvent inaccessibles à 
celte géométrie. LesLancien" 
nés vérités s'y trouvaient 
comme perdues dans la foule 
des nouvelles , et la facilité 
avec laquelle on les voyait 
naître, faisait regretter les ef- 
forts qu'elles avaient autre- 
fois coûtés à leurs inventeurs. 
Des démonstrations qui , par 
d'autres méthodes, auraient 
demandé un circuit immense, 
eu cas qu'elles eussent été 
possibles , ou qui même , en- 
tre les mains d'un autre géo- 
mètre instruit de la même 
méthode , auraient encore 
été longues, et embarrassées, 
étaient d'une simpliciiéet d'u- 
ne brièveté qui les rendaient 
presqu e suspectes. Après avoir 
vu l'utilité don était son livre 
des infiniment petits , l'Hôpital 
s'était engagé dans un autre 
travail aussi propre à faire des 
géomètres. Il embrassait dans 
ce dessein' les sections coni- 
ques, les lieux géométriques, 
la construction des équations, 
et une théorie des courbes 
mécaniques. "C'était propre- 
ment le plan de la géomé- 
trie de f)escartes, mais plus 
étendu et plus complet. Il 
mettait la dernière main à cet 
ouvrage , lorsqu'au commen- 
cement de 1704, il fut attaqué 
d*une fièvre qui ne paraissait 
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d'abord aucutiement dange- 
reuse; cependant, comme oa 
vit qu'elle résistait à tous les 
dififérens remèdes qu'on em- 
ployait , on commença à crain- 
dre qu'il ne succombât; ce 
qui ne se réalisa que trop, 
bientôt après. Quelques-uns 
ont attribué sa mort aux excès 
qu'il avait faits dans les ma- 
thématiques. Il est assez na- 
turel, en effet , de croire qu'il 
avait dû faire de grands efforts 
d'esprit , quand on songera à 
quel point il était parvenu à 
Tâge de 43 ans , et combien 
de tems , dans une vie si 
courte, avait été perdu pour 
les mathématiques. II avait 
servi ; il était d-une naissance 
qui l'engageait à un grand 
nombre de devoirs; il avait 
une famille , des soins domes- 
tiques, un bien très-considé- 
rable à conduire, et par con- 
séquent beaucoup d'aff lires ; 
il était dans ie commerce du 
monde, il y vivait à-peu- 
près comme ceux dont cette 
occupation oisive est la seule 
occupation; il n'était pas mê- 
me ennemi des plaisirs : voilà 
bien des distractions ; et quel- 
que rare talent qu'on lui sup- 
pose pour les mathématiques , 
il est impossible qu'une pro- 
digieuse application n'ait sup- 
pléé au peu de tems. Cepen- 
dant , il n'avait jamais para 
que l'étude eût altéré sa santé; 
il avait l'air de la meilleure 
et de la plus forte consti- 
tution qu il fût possible de 
désirer. U n'était nullement 
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f^ombre ni rêveur; au contrai- 
re assez porté la joie, et il 
semblait n'avoir payé par rien 
ce grand génie inataéinati- 
<jue. En 1693^ il avait été reçu 
à racadémie. Depuis sa mort, 
on a publié de lui : un Traité 
des sections coniques, 1707 , 

HoRDRKT , cî-dev. avocat 
au conseil , a publié un livre 
sur les Droits anciens , pré- 
rogatives et franchises de S*.- 
Quentin, 1781 , in-S^. 

HoRNE , ( D.-R. de ) mé- 
decin , censeur-royal. On a 
de lui : Examen des princi- 

f)ales manières d'administrer 
e mercure pour la guérison 
des maladies vénériennes, pré- 
cédé de l'examen des pré- 
servatifs, 1775 , zn - h^ — 
Observations faites par ordre 
du gouvernement de difleren- 
tes méthodes d'administrer le 
mercure dan* les maladies vé- 
nériennes, 1779, :fi vol. z«-B°. 
— Journal de médecine mi- 
litaire commencé en 1783. — 
Plusieurs Mémoires dans les 
Recueils. 

HoRNOT, de Nuys en Bour- 
gogne, a ^publié : Abrégé de 
rHistoire universelle jusqu'à 
Tannée 1725 , Paris$ 1767 , 
1V12, 1766, i/i-8°. — Anec- 
dotes du Nord. — Anecdotes 
arabes* — Anecdotes £gné- 
ricaines , ou Histoire abrégée 
des principaux événemens ar- 
rivés daa$ le Nouyeau-Monije 
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depuis sa découverte jusqu'à 
présent, 1777, m-8^, etc. 

HosTE ou l'Hoste , (jTean) 
né à Nancy , enseigna le droit 
et les mathématiques à Pont- 
à-Mousson", sur la fin du i6« 
siècle. Henri, duc de Lor- 
raine , charmé de sou esprit 
vaste et pénétrant , le fit in- 
tendant des fortifications pt. 
conseiller de guerre. Il mou- 
rut en 1631. Ses principaux 
ouvrages sont : Le sommaire, 
et l'usage de la sphère arti- 
ficielle , i«-4^. — La pratique 
de géométrie, f/z-4°. — Des- 
cription et usage des princi- 
paux instrumens de géomé- 
trie. — Du Cadran et quarré. 
— Rayon astronomique. — 
Bâton de Jacob. — Interpré- 
tation du grand art de Ray- 
mond Lulle^ etc. 

HosTE, ( Paul ) jésuite , 
né à Pont-de-Vesle dans la 
Bresse, eu i552, miort pro- 
fesseur de mathématiques à 
Toulon en 1700, à 49 a^^s » 
est principalement connu par 
un Traité des évolutions na^ 
vales , 1697, zn-fol., réimpr. 
à Lyon, en 1727, i/z- folio, 
avec des corrections et des 
augmentations. Cet ouvrage 
contient ce qui s'est passé de 
plus considérable sur mer pen- 
dant les cinquante ans qui 
l'ont précédé. Le P. l'Hoste 
le présenta à Louis XIV, qui 
le reçut avec bonté , et donna 
à l'auteur cent pistoles et une 
J pension de 600 liv. On trouve 
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k la snlte de ce livre, un 
Traité de la construction des 
vaisseaux ; fruit des conféren- 
ces de l'auteur avec le mare-* 
chai de Tourville. — Un Re- 
cueil des Traités de matlie- 
juqitiques les plus nécessaires 
à un officier, 3 vol. /n- 12. 

HotMAN, (Franc.) profess. 
de jurisprudence à Paris, où 
il était né en 1024 , fut sauvé 
par ses écoliers du massacre, 
de la S^-Ba^théIemi en iSya. 
Le risque que ses opinions 
religieuses lui faisaient courir 
eîi France , l'obligea de se 
retirer à Genève, et dè-là à 
Baie, où il mourut en 1590, 
à 65 ans. Ses ouvi-ageâ ont été 
recueillis en 1099 , en 3 vol. 
ï«-foL par Jacques Lectius, 
qui a orné ce Recueil de la^ 
V ie de l'auteur , composée 
l>ar jVevelet. Les écrits les 
trfiis connus de cette compi- 
lation sont : Érùtum fulmen ^ 
eh faveur du roi de Navarre, 
excommunié à Rome. C'est ' 
une satyre assez lourde, im- 
primée séparément en ioH6 , 
2rt-8°, et en français, 1587 , 
ifi-H^,'^Ffanco'-Ùdllia ^ 1573 , 
z;t-8°, en français , f574 : ou- 
vragé dans lequel il assure que 
la m'jnarchié iVartçaise était 
éleclive et nori héréditaire, 
*— JDe furor'ibus Galticis et 
cade Adihiralisj 'Edimbourg, 
3073, f/i-4^ -i- Cbnsoîatîones' 
iacrœ, Lyon, 1693, //x-S*'. 

HoTMAN, ( Antoine ) frérte 
du précédent, avocat-général | 
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au parlensent de Paris , du 
tems de la Li^ue , est auteur 
de quelques livres de droit. 

HoTMAW , ( Jean ) sieur de 
Vrlliers , fils du précédent , 
est connu par plusieurs ouvr.' 
Les principaux sont! un Traité 
du devoir de l'ambassadieur , 
Dusseidorff, 1603 , et Paris , 
1604, /«-H'*. — Xa Vie de 
Gaspard de Coligny de Châ- 
tillon, amiral de France, tdé 
en 1572, composée en latin , 
et imprimée en jl^jS , in-S**k 
Elle a été trad. en français. 
— Anti-Chopinus. -^ On im- 
prima à Pans, chez Guille- 
mot, eii 1616, in -8**, dei 
Opuscules en français , de 
François , Antoine et Jean 
Hotman. 

HouAîiD ^ ( David ) cî-dev. 
avocat, associé de l'institut 
national, né à Dieppe le 26 
février 17^6 , a publié les ou- 
vragés suiv. : Anciennes lois 
des Français conservées dans 
lès Coutumes anglaises, re- 
cueillies par Lit tleton, Rouen, 
1766 , 2 Vol. f«-4° ; et Paris, 
1779 , a vol. i«-4**. -* Traités 
sur les Coutumes anglo-nor- 
!mdndes, publiées en Angle- 
terre , depuis le i i« siècle jus- 
qu'au I2«; avec des Remar- 
ques sûr îes piinci^pauk joints 
dé l'Histoire èt^ de la rùris- 
prudence fraiiçaisës,antei'ieu- 

Ïes aUx établisëemeiis de S^- 
jouis, Paris, 1776 et 1781 , 
4 vol. i«-4^ — Plusieurs Mé- 
moires sur des affaires de ju.* 
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rhpruâence dans divers Ré-« 
<^ueii9 9 etc. 

HouBiGANT , (Charles-Fr.) 
né à Paris en 1686, étudiia 
les humanités au collège de 
Louis-le-Grand; et la philo- 
sophie dans racadémie royale 
de Juilly. Il ènlrâ à l'Ora- 
toire en 1702, Après aV^oir, 
passé tfuelques années à Tins- 
truotion de la jeunesse , il 
fut destiné à Cielle des ecclé- 
siastiques dans le séminaire 
de Sàint-Màgloire. Pour se 

Ï réparer à ce ministère dif- 
cile, et dévenu plus déli- 
cat eiicolre par les tdlens de 
ceux qui venaient de l'exer- 
cer ( les Thomassin ^ les Mas- 
sillon, les Duguet) le P^ Hou- 
biganl fut envoyé à Notre- 
Dame-des- Vertus , ou Auber- 
villiers, près Paris. C'est-là 
qu'un travail forcé le fil tom- 
ber dans une maladie très- 
dangereuse i dont il tîe releva 
qu'avec la surdité la plus com- 
plète. Soustrait alors involon- 
tairement n l'emploi qui lui 
était réservé , et sous quel- 
q ues rappotrs à la société toute 
entière, leP.Houbigant cher- 
cha dans lés langues Savantes 
un autre moyen d'être utile , 
et de satisfaire le goùl décidé 
qu'il avait pour rétude* Né 
avec là métiioire la'{)lus heu- 
reuse ^ Une tsLiibh épurée , 
un tac! sûr , à l'âbri d'une 
foule de distractions, et pdr 
la retraite qu'il trouvait dans 
son état,, et plus encore par 
celle que son infirmité lui 
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procurait, il ne vëcut plus 
en quelque sorte qu'avec ses 
livres, et sut allier à l'éru- 
dition des siècles savans toute» 
les grâces et toutes les fleurs 
de la Littérature moderne. 
C'est ainsi qu'il passa le reste 
de ses jours. Il mourut dans 
là ci-devant inaisou de l'Ora- 
toire , rue S*.-Honoré, 1031 
octobre 17H3 j daiis sa 98® 
année» Houbigant avait reçu 
de la nature un caractère bien- 
faisant , une ame ferme et 
vigoureuse ^ et cependant un , 
(bnds de politesse et d'amé- 
nité , que l'étude la plus sé- 
rieuse et la longueur de ses 
infirmités né purent jamais 
faire disparaître. Quoique sa 
fortune fût bornée et son âge 
avancé, il consacra une partie 
de son revenu à fonder une 
école dans un village près do 
Chantilly , où il avait unecam- 

Î)agne. Privé des moyens que 
a nature a destinés au com- 
merce habituel de la société, 
il avait imaj^îné uile langue 
arbitraire èl des signes de con- 
ventidn qui l'en dédomma- 
geaient en partie. On se fai- 
sait dans don corps un plaisir 
et une gloire d'étudier cette 
lârigUèai^tificielle,àfindepou 
voit l'entre tenir et lui faire 
part des nouvelles. Chacun 
trouvait sôh cotiipté dans ce 
commerce. lié P. Houbigatit, 

f)àr des réflexions courtes et 
umiUeUses , dédômtnàgeait* 
abondaîhméht ceux dont la 
complaisance lui ménageait le 
seul plaisir et le seul délas- 
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sèment qui fût à sa portée. 

Un air de satisfaction le ra- 
nimait alors; son inteUigçnce, 
prompte comme Teclair ^ de- 
vinait le mot dans les pre- 
mières lettres , et la pHrase 
dans les premiers . mots. Il 
semblait , par sa sagacité pré- 
venante, vouloir abréger le 
travail de son interlocuteur. 
Une chute ayant afi'aibli , vers 
ses derniers jours, les oi^anes 
de son cerveau , s'i 1 témoignait 
en certains monlens quelque 
inquiétude , on lui présentait 
un livre. La seule vue de ce 
tendre et fidèle consolateur de 
sa vieillesse et de sa surdité , 
lui rendait la paix , et si. Ion 
ose le dire, toute sa raison. 
Voici les ouvrages qu'il a 
publiés : Racines hébraïques 
en 1732, z« -8°. C'est dans cet 
ouvrage, si court et si pré- 
cieux , qu'il démontre . ou , 
selon d'autres, prétend dé- 
montrer la nouveauté et l'inu- 
tilité des points voyelles con- 
tre les partisans de la Masore, 
— Les Prolégomènes sur l'E- 
criture sainte en 1747 ,. i«-4**. 
Cet ouvrage prouve avec suc- 
cès i'exisleuce des fautes qui 
se sonl glissées dans le texte 
original, et désigne la manière 
la plus sûre de les découvrir 
et; de les réformer. L'auteur 
y fait remarquer aus;&i la ^om- 

1)atibilit.é de ces fautes ayjçc 
a parfaite intégrité du dogme 
et de la, morale. Tous les jouçr 
naux,. dans le tems, applau-; 
4irent à la profondeur de i éru- 
dxtiou^ à la force du raison* 
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^emofif, et à la pureté di» 
style de cet ouvrage. —Les 
Conférences de Metz , 1750 , 
in-^ i ouvrage aussi agréable 
que savant , dans lequel le P. 
Houbigaut, sans déroger au 
respect dû à la Vulgate^aux 
SS. PP. , aux interprètes et 
aux commentateurs , insiste 
sur la nécessité de la langue 
originale et sur celle de la 
critique , et en indique, tant 
dans les livres saints, que dans 
les historiens profanes , les 
exemples les plus heureux et 
les plus frappans. — Une édit. 
de la Bible en 1763, 4,70!. 
i/i-fol. Cet ouvrage , imprimé 
en dei^x colonnes, ofire dans 
la première , le texte hébreu; 
dans la seconde , la traduc- 
tion latine de ce texte^ ré- 
formée d'après la critique la 
plus saine, et soutenue par 
des notes. Chaque livre de 
l'Ecriture est précédé d'une 
Préface savapte. Cette édi- 
tion est le chef-d'œuvre du 
P. Houbigant, et lui assure 
dans la postérité un rang dis- 
tingué parmi les Jérôme et les 
Origéne. Elle lui mérita les 
éloges de tous les théolog^fl» 
catholiques et protestans. Be- 
noît XIV, dont le suffrage 
est à double titre si précieux, 
l'honçra d'un bref et d'unemé- 
daille, et le clergé de France 
crut devoir lui témoigner sofl 
estime par une pension d au- 
tant plus flatteuse , qu'elle n& 
fut 'ni demandée ni pï«;f' 
quée. — La Critique d Mû 
Paeautler.Doviyeau, oùlô^" 
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Houbîgant crut appercevoîr 
une méthode trop arbitraire 
d'interpréterrEcriture.— Une 
Traduction des Sermons de 
Sherloch en 1768, in- 12. — 
Une Traduction de Lesley , 
sur la méthode fa plus courte 
de réfuter les déisteà celles 
juifs, 1770, i/z-8°. — UneTra- 
duct. des pensées de Forbes , 
sur la religion naturelle , 1769, 
in-i2. — Outre ces ouvragés, 
le P. Houbigant a laissé quel- 
ques manuscrits, tels qu'un 
Traité des Etudes, fait en 
1736; une traduct. d'Origène 
contre Celse; une Vie du car- 
dinal de BéruUe; et enfin une 
traduct. complète de l'Ancien 
et du Nouveau-Testament , 
faite d'après ses propres cor- 
rections. L'édition de ces der- 
niers ouvrages avait été confiée 
aux soins du P. la Lande , 
disciple fidèle et digne émule 
du P. Houbigant. Elle a été 
suspendue sans doute par les 
évéuemens de la révolution. 

HouDAN Deslandès , (Fr.- 
Silvàin-Denis) né à Vernon 
en Touraine (Indre et Loire) 
]g 5 juin 1704, correspondant 
du. musée de Paris , corres- 
pondant natiqnal de* la société 
philotechnique , a donné : 
ti'Histoire du siégé dé' Gi- 
bi-altar, Lyon ,1783; réimpr. 
la même année, et dahs la 
même ville, i vol. zV-8^ — 
Un Discours sur la grandeur 
et l'importance de "ta révo- 
lution de l'Amérique sep- 
tentrionale , à Paris jCbe« 
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Durand, 1785, i vol. in- 12. 

Ho t7DR Y ,( Vincent) jésuite , 
né à Tours (è 22 janvier 1631 , 
mort à Paris en 172;), âgé-, 
de 99 ans , avait beaucoup de 
facilité pour la chaire, pour la 
composition et pour la poésie. 
Ses ouvrages les plus connus 
sont : La Bibliothèque des 
Prédicateurs, Lyon , 1733 , 
22 vol. i/z-4°; la Morale a 8 
vol., et le Suppl. 2; les Pané- 
gyriques 4, et le Suppl. I ; les 
Mystères, 3 vol., et le Sup- 

I)lément 1 ; les Tables , i vol. ; 
es Cérémonies de l'Eglise, 
I V.; l'Eloquence chrétienne , 
I vol. Il y a' du bon dans cetto. 
vaste compilation; mais il y 
a peut-être autant de mau- 
vais. L'auteur y cite les prédis»' 
cateurs anciens et modernes; 
mais il n'a pas toujours- faif 
usage dés meilleurs. Il copie 
t^6p souvent d'insipides li- 
vres de dévotion. — ArsTy* 
pôgrdphica^ Carmen^ et d'au- 
tres poésies, -^^n Traité de 
la manière d'Aster les' bons 
prédicateurs j tn-iz. -^ Des 
Sermons écrits d'.tfti style lâ- 
che et languissant. 20 vol. 

HouEL, ci-dev. peintre du 
roi , membre de Vacad. de 
peinture de Paris, de celle 
des sciences de Rouen, con- 
nue maintenant sous le nom 
d'émulation ^ de l'acad. des 
beaîix-arts de Parme, et de 
la société philo technique de 
Paris , né à Rouen le '28 juift 
' 1735, a donné, depuis 178a 
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jusqu'en 1788 : le Voynge pit- 
toresque de Sicile, ae Malle 
et de Lipari , 4 vol. /««fol. , 
ornés de 264 planches, dont 
l'objet est de présenter tout 
' ce que la Sicile , les lies de 
Lipari et de Malte ont con- 
servé de mouumens d'archi- 
tecture en tous genres , tem- 
ples, cirques, amphithéâtres , 
théâtres , tombeaux , acque- 
ducs , statues, bas - reliefs , 
vases , monnaies , usages , cé- 
rémonies religieuses el cos- 
tumes. L'Histoire naturelle 
des volcans s'y trouve parti- 
culièrement décrite. L'auteur 
a réduit cet immense travail 

Eour une édition i«-8®, dans 
iquelle il ne doit y avoir que 
40 planches au plus, pour re- 
présenter les seuls objets que 
* l'on ne peut pas bien décrire 
dans un discours. Il a sons 
presse une Théorie dps vol- 
cans, qui dst le même ou- 
vrage, ^vec les mêmes e»tam^ 
pes , de la grande éditiop , 
mais considerableniept aug- 
mentée. Il Ât publier aussi 
un ouvrage sIF quelques ani- 
maux domestiques de ^France 
et des pays' et rangers, consi- 
dérés sous leur rapport pitto- 
resque pour les jeunes gens 
mii se livrent à là peinture. 
Un lui doit en dernier lieu : 
l'Hist. des deux élépbaus qui 
aont au, Jardin du Muséum 
d'histoire naturelle 4^ Paris. 
Cette histoire cun^nience dès 
leur naissance dans Tile de 
Ceylan, leur départ, leur ar- 
méQ ^o ttoUaAde, le tems^ 
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qu'il» y ont passé , leur voyage 
en France , leur manière de 
vivre à la ménagerie du. Mu- 
séum, et l'in^pressiou qu'ils 
ont reçue de la musique qu'on 
leur a fait entendre. On y 
trouve 18 estampes destinées 
à pr^nter la figure dec^ 
animaux, leurs proportions, la 
forme de leursorganes sexuels. 

Hou UJER , ( Jacques ) mé^ 
decin de Paris, natif d'£tam- 
,pes, est auteur de plusieurs 
ouvrages , imprimés en 163 > , 
i«-4®, dont de Thou, son am- , 
fait l'éloge. C'est lui qui forma, 
le célèbre Louis Duret, Il 
mourut en 16^2 , et est très- 
peu CQHpu aujourd'hui. 

HoURY , ( d' ) médecin , est 
auteur du Traité des accou- 
chemens de Quillaumb Mau- 
quest de? la Motte , 1765 ^2, 
vol. gr. £/i-8^ , et d'un Mém* 
surlesdissolutionsdelapierre, 
avec quelques problèmes de 
chimie, par d'Huaulme, 1776, 

Ho trssAYE (Plaisant la) a 
donné: Petit Rudiment fran- 

eis , ou Principes simples de 
langue française , réduits 
en 25 leçons , 1796. 

HoiTSssT , ( E, J, P. ) mé^ 
decin à Aux^rre , 39 patria , 
a publié : Précis histor. sue 
l'année de la délivrance de la 
ville d'Auxerre, etc. 1767^ 
z/i-i^. -r-£treunes aux troisj 
Andrés j etc. 1769 , in- 1%, — 1 
Pissertation sur les parties 
sensibles 
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«ensiblesdu corps animal, etc. < 
1770, in*i2^ —Observations 
histor. sur quelques écarts ou 
jeux de la nature, 1785, zii-8^ 
Mémoires pdiysioL et d'fiist. 
naturelle, Auxerre et Paris , 
1787,2 vol. i/i-8^ I 

. HouTTEViLLE, ( Claude- 
iFrançois) abbé de Saint- Vin- 
cent du Bours : né à Paris en 
j688, reçu à Facad. française, 
le a5 février 1723 , élu secré- 
taire perpétuel le 5 avril 174a, 
à la place de Bubos , mourut , 
le 8 novembre 1742- La con- 
grégation de rOratoire , où il 
entra fort jeune , et où il resta 
près de dix-huit ans , le forma 
de bonne lieure pour les let « 
Ires, Au sortir de cette école , 
Tabbé Houtteville passa dans 
une autre, qui n'y ressem- 
blait guère. Le cardinal Du- 
bois le choisit pour secrétaire. 
Cependant il conserva dans 
son nouvel état l'amour de 
Tétude , dont il avait été rem- 
pli dès ses premières années, 
il fit mieux encore; il sut, 
par la douceur de son carac- 
tère, et par une conduite sage 
et mesurée, sans roîdeur et 
sans bassesse, se concilier l'es- 
time, la faveur et la confiance 
même de l'homme puissant 
auquel il était attaché. Ce fut 
dans la maison de ce ministre, 
et presque sous ses yeux , 
qu'il composa;, ou du moiiis 
acheva l'ouvrage qui a le plus 
contribué a sa réputation lit- 
téraire, et qui parut en 1722, 
40US ce titre : La Religion chré: 

Tome IIL 
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tienne prouvée par les faits. Ce 
livre, quoique dicté par la 
persuasion et par le zèle , es-* 
suya néanmoins bien des cri- 
tiquas. Voici comment s'en 
explique l'auteur des trois siè-^ 
clés: «"La réputation de l'ou- 
vrage de la Vérité de la Relî'^ 
gion s prouvée par les faits ^ ne 
se soutint pas long- tems, quoi- 
que ce livre eût fait recevoir 
son auteur à l'académie. Des«- 
fontainesfut un des premiers à 
en faire connaître les défauts, 
et sa critique se trouva bien'- 
tôt d'accord avec le j ugement 
du public , qui revint , à cette 
occasion , de ses premiers ap- 
plaudissemens. La nouvelle 
édition corrigée, que l'auteur 
en donna quelque tems après, 
n'eut pas le pouvoir de le ré- 
habiliter. Pour y .réussir, il 
eût fallu refondre l'ouvrage» 
en entier. Plan, style, choix 
de matières , rien n'était ana- 
logue au grand et riche objet 
qu'il avait à traiter. Ëst-c^ 
par une élocutiou maniérée , 
néologique,surchargéedechû'' 
tes épigrammatiques, qu'on 
peut se flatter de confondre 
i incrédule et de faire triom- 
pher la vérité ? Ces minces 
ressorts peuvent éblouir les 
esprits faciles, dans une bro- 
chure ou un ouvrage de phi- 
losophie. La religion dédaigna 
toujours de pareilles armes, 
et désavouera quiconque ose*- 
ra y recourir contre ses ad ver- 
sai res^>. L'abbé Houtteville a 
eu des défenseurs, «Silama- 
I nière d'écrire de l'abbé Hout«. 
61 
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terille» dit d'Alembert, pou* 
vaît être blâmable à certains 
égards , son intention était|au 
moins bien excusable ; il avait 
principalement pour but d'in- 
struire les gens du monde sur 
une religion que la plupart 
i^norent.Il fallait donc se faire 
lire par eux ; et pour s'en faire 
lire , il fallait , selon lui , par- 
ler leur langage , qui n'est pas, 
à beaucoup près, celui qu'un 
bon écrivain doit se proposer 
pour modèle. L'abbé Houtte- 
ville avait , par malheur, de- 
vant les yeux un pernicieux 
objet d'émulation , l'incroya- 
ble succès de l'Histoire du 
Peuple de Dieu , par le père 
Berruyer, aue toutes les dé- 
votes de la aour lisaient avec 
délices ; elles préféraient à 
la Bible cette espèce de ro- 
• man , moitié pieux , moitié 

i)rofâne , où l'on faisait parler 
e3 patriarches et les prophè- 
tes , du ton des héros de Cy- 
rus et de Clélie, et qui, jugé 
scandaleux par les véritables 
gens de bien , était trouvé 
ridicule par les véritables 

fens de goût. L'auteur de la 
Leligion prouvée par les faits, 
se flatta n'obtenir les mêmes 
SLifiVages qujQ l'historien du 
Peuple de Dieu , sans encou- 
rir les mêmes anathêmes. Son 
zèle était digne d'éloges; mais 
il aurait dû sentir que chaque 
genre a son coloris, que plus 
le sujet est grand, plus le style 
doit avoir cette simplicité no- 
ble , sans laquelle on n'est 
plus que gigantesque ou pué- 
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ril , et qu'il ne faut nas em- 
ployer dans une matière gra- 
ve, sous quelque prétexte que 
ce puisse être, des expres- 
sions prises du jargon des 
ruelles , ou inventées par le 
mauvais goût et la frivolité». 
Quoi quil en soit , l'abbé 
Houtteville essaya de répon* 
are aux principaux reproches 

Ïu'on faisait à son livre : mais 
fit encore mieux que de le 
défendre ; il corrigea tout ce 
qui lui paraissait réellement 
repréhensible , et qu'une cri- 
tique plus amère qu'éclairée 
n'avait pas toujours apperçu. 
Ces corrections judicieuses 
produisirent une seconde édi- 
tion de l'ouvrage , fort supé- 
rieure à la première. Cepen- 
dant cette seconde édition^ 
quoique très-bien reçue dans 
le tems où elle fut publiée, 
est assez peu lue aujourd'hui. 
Elle est en 3 vol zn-4**. ou en 
4 vol. f/i-i2. On a encore de 
l'abbé Houtteville un Es^aî 
sur la Providence , qui parut 
quelques années après sou 
grand ouvrage. 

Ho y, (André) professeur 
royal en grec , à Douai , liatif 
de Bruges,s acquit une grande 
réputation par ses poésies la- 
tines , en 1687 , ^«-8^ et par 
son Exjschielparaphrasipoëticâ 
illustratuiZ 1698 , i/1-4'*. On a 
encore de lui : De pronuruza" 
tîone grœcâ , 1620 , i«-8°. et 
d'autres ouvrages^ Il mourut 
au commencement du i7«» 
siècle , âgé de plus de 80 ans. 
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HoziBR , ( Etienne d' ) pro* 
vençal, né en 1647 , mourut 
à Aix , en 161 1. Il est auteur 
de plusieurs pièces de vers , 
iiuprimées , tant en français 
€f u en provençal. Il a composé 
aussi des chroniques , assez 
bieu faites pour le tems où il 
vivait. César Nostradamus , 
«on cousin y le cite à la der- 
nière page de son Histoire de 
Provence , imprimée à Lyon 
eu 161 4 , comme l'un de ceux 
à qui il était redevable de dif- 
férens mémoires oui lui a- 
vaient servi pour la compo- 
sition de son ouvrage. 

HoziER , (.Pierre d*) fils du 
précédent, né à Marseille en 
1592, mourut à Paris le 30 
novembre 1660. Il servit , 
étant jeune , dans la compa- 
uie des chevau-légers de M. 
de Créqui. Ensuite s*étant li- 
vré tout entier à l'étude de 
l'histoire généalogique , il fut 
employé par beaucoup d# 
gentils - hommes qui cher- 
chaient des .alimens à leur 
vanité. Les lumières et la pro- 
bité de d'Hozier, lui méri- 
tèrent la confiance des rois 
Louis XIII, et Louis XIV 
c|ui l'eniployerent successive- 
ment. (J'est aux correspon- 
dances qu'il s'était établies , 
qu'on est particulièrement 
redevable d!e la Gazette de 
[France, commencée en 1631. 
Comme il était intime ami de 
Théophraste Renaudot, il lui 
commpuiqnait toutes ses nou- 
velles. A l'égard de ses^ou- 
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vrages ,il y en a eu beaucoup 
d'imprimés , indépendam- 
ment de ceux qui. sont det 
meures manuscrits. Il est aur 
teur d'une Histoire de Bre- 
tagne • z/z-fol. et de plusieurs 
généalogies. 

HoziER, ( Charles - René 
d' ) fils du précédent , juge- 
d'armes de la noblesse de 
France, à Paris, né en 1640, 
s'est aussi distingué par l'éten- 
due de ses connaissances dans 
l'art héraldique , ainsi que 
par plusieurs ouvrages qu'il 
fit par ordre de Louis XIV, 
Il mourut à Paris le 13 février 
1732, On a de liii le Nobi- 
liaire de Champagne , Châ- 
lous, 1673, in -fol. qu'il dressa 
sous la direction deCaumartin. 

HoziER , ( Louis-Pierre d' ) 
neveu et successeur dans sa 
charge de juge-d'armes , du 
précédent, mourut à Paris au 
mois de septembre 1767, âgé 
de 82 ans. C'est pendant sou 
exercice qu'ont paru lés dix 
vol. i/i-fol. de l'Armoriai , ou 
Registre de la noblesse de 
France. D'Hozier de Serigny, 
son fils, aussi juge- d'armes, 
est auteur de la suite de cet 
ouvrage , qu'il discontinua 
pour ne pas s'exposer à mor- 
tifier la vanité de quelques 
nobles , ou à trahir la vérité» 

HuART^ (N. ) n'est guère 
connu que par la trad. fran- 
çaise des Hypothèses de Sex- 
tusfimpiricus^ I723,m-i2« 
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Il raccompagna de notes, 
dans lesqueUes il tâche de for- 
tifier tes «entimens de ce fa- 
meux pjrrlioaien. 

HuARTE , ( Jean ) natif de 
Saint -Jean, dans la Navarre 
Française, s'acquit au 17*. siè- 
cle, de la répufation, par un 
ouvrage espagnol , intitulé : 
V Examen des Esprits. Ce livre 
a été traduit en latin et en 
français* On estime l'édition 
de Cologne , 1610 , //t-12. 

HuAULME , ( Etienne d' ) 
médecin à Paris. On a de lui : 
Diss. de Hydrophobiâ^ 1760, 
fn-4**. — Problêmes de chi* 
mie, 1770, iw-B^ —Lettre 
sur le traitement de la rage , 
1777 , m.8^ 

HûBER ( François ) à Ge- 
nève , a donné : Nouvelles 
Observations sur les Abeilles, 
adressées à M. Bonnet , Ge- 
nève 1792 , fn-8^ nouv. edit. 
avec un ManueUpratique de 
la culture des abeilles, Paris, 
1796,//!- 12. 

Hubert , avocat. On a de 
lui : Consultation sur le Di- 
vorce, 1771. —Actes passés 
au Congrès des Etals de l'A- 
mérique , commencé et tenu 
à la ville de New-Yorck , 14 
mars 178;;, irad. 1790, /«-8®. 

HUERNE DE tA MoTHE , 

( François - Charles) avocat. 
(Ses principaux ouvrages sont : 
Sssais de Jurisprudence sur 
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fontes sortes de sujets, 175% 
1768,5 voL m-i2.— L'Esprit 
ou les Principes du droit ca- 
nonique, Avignon et Paris, 
1760 , 3 voL iVi 2.— Libertés 
de la France , contre le pou-* 
voir arbitraire de l'excommu- 
nication, 1761 , fii-i2. — Apo- 
logie du Théâtre, 1762, 11^12.* 
— Lettres et Mémoires de 
M^i* de G. et du comte de S..,. 
1762 , 2 vol. i/i -12. —Les Pro- 
menades et Bendez-vous du 
parp de Versailles, 1763, a 
vol. /11-12, — L*Enfantement 
de Jupiter, ou la Fille sans 
méré , 1763 , 2 part. f»-i2. 

*HuET , •( Pierre -Daniel ) 
naquit à Caen en 1630 , et 
mourut à Paris en 1721, à 
l'âge de 91 ans. Huet prit du 

f;oût pour la philosophie dans 
es Principes de Descartes , 
et pour 1 érudition dans la 
Géographie sacrée de Bochart. 

Se dernier le mena avec lui 
1 S uède. Christine lui fit l'ac- 
cueil dont elle honorait les 
savans étrangers. De retour 
dans sa patrie , il institua une 
académie de physique , dont 
il fut le chef* En 1770 , Bos- 
suet ayant été nommé pré- 
cepteur du Dauphin , Huet 
fut choisi pour sous-précep- 
teur. C'est alors qu'il forma 
le plan des éditions ad usutn 
Delpkini , éditions qu'il diri- 
gea en partie. Ses services fu- 
rent récompensés par l'abbaye 
d'Aunai en 1678 , et en i685 
par l'évêché de Soissons, qu'il 
quitta pour celui d'Avrau' 
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f>hes. Les fonctions du mi- 
nistère absorbant une partie 
du tems qu'il voulait donner 
au traraii ; il se démit de 
cet évêché , et obtint à la 
place l'abbaye de Fontenai 
près de Cacn, Il se retira peu 
de tems après chez les jésuites 
de la maison professe à Paris , 
où il mourut^ Il était de l'acad. 
française. Tous les ouvrages 
de Huèt abondent en une éru- 
dition qui étonne l'esprit et 
suppose l'étude la plus lon- 
gue , la plus immense et la*^ 
plus réfléchie. L'abbé d'OU- 
vet , son admirateur et soti 
ami en parle avec les plus 
grands éloges. Il lait plus , il 
peint sou caractère sous les 
rapports les plus avantageux. 
Afiable, prévenant, d'une cou- 
versation aisée et agréable , 
Huet instruisait les savans, et 
savait plaire * aux ignorans 
même. Mais sa politesse te- 
nait plus de la douceur d*uu 
littérateur indulgent, que des 
agrémens d'un courtisan poli. 
Huet a beaucoup écrit en vers 
et en prose , en latin et en 
franc. Ses principaux ouvrages 
sont : Demonstratio Evangèlica^ 
à Paris , 1679 , fn-fol. C'est- 
là l'époque de la première 
édit. de cet ouvrage fameux. 
Elle renferme plusieurs pas- 
sages particuliers qu'Huet re- 
trancha dans la seconde , don- 
née aussi à Paris en 1690 , 
irt-fol. Celle-ci est cependant 
plus ample malgré les retran- 
chemens , et c'est pourquoi 
les curieux rassemblent les 
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deux édifions pour avoir fout. 
Celle de Naples en 173.1 , ea 
a vol. z>-4** , a été faite sur 
celle de Paris 1690. Ce livre 
est chargé d'érudition , mais 
faible en raisonnemens. Il au- 
rait fallu , pour un pareil ou» 
vrage , le génie de Pascal oa 
de Bossuet , et l'auteur ne 
l'avait pas. L'auteur des Trois 
Siècles en pense d'une manière 
plus avantageuse, « Cet ou- 
vrage, dit-il, le plus riche, 
le plus com^plet, le plus dé- 
cisif qu'on ait en matière de 
religion , réunit à la multi- 
tude des preuves historiqyes» 
un ordre et une force de style 
qui en rendent la lecture in- 
téressante. Xéux qui se plai- 
gnent de n'*pas trouver assez 
de raisonnemens , ignorent 
que la logique, (dont on peut 
abuser ) n est pas toujours 
propre à éclairer et à con- 
vaincre l'esprit ;que l'enchaî-» 
nement des faits conduit de 
lui-même et sans peine à la 
connaissance de la vérité. Les 
écrivains qui ont attaqué la 
religion, se sont attachés à 
des faits particiiliers qu'ils ont 
ajustés à leur manière , pour 
en tirer parti en faveur de 
l'incrédulité. Huet les pré- 
sente tous sans déguisement ; 
il y joint les autorités propres 
%. les appuyer ; il en rend 1« 
conséquence facile et victo- 
rieuse à tout esprit juste et 
dégagé du préjugé des pas- 
sions. C'est par-là que son 
ouvrage est devenu classique* 
dans toutes les théologies de 
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l'Eorope. — De clarit inufprc 
tihus ^ et de aptzmo génère in^ 
urpretanâz^ la Haye, 16K3, 
i«-8*. — Udc édit. des Corn* 
mentaires d'Origène sur !'£- 
criture sainte, Rouen, 166B, 
2 vol, 7ji-foL en grec et en 
latin , Col(^e , i685, 3 vol. 
7R-fol. — Un savant traité de 
rOrigine des romans, f/z-12, 
à la tête de celui de Zaïde. 
•■^Quœstîones Alnetanœ de con» 
cordia rationis etfidei^ à Caen, 
1690, in-^.-^ Traité de la 
faiblesse de l'esprit humain , 
Amst. 1723, fff-i2. C'est une 
traduction de la première par- 
tie ae l'ouvrage précédent ; il 
parut démentir sa démonstra- 
tion et tendre au pjm'honisme. 
Il y copie mot pAir mot les 
hypothèses pyrrnoniennes de 
Sextus empiricus^ sans daigner 
le citer. — De la situation du 
paradis terrestre , Amsterd. 
1701, in-i2. — Hist. du com- 
merce et de la navi^ation^des 
anciens, i/z-12 , réimprimée 
à Lyon chez Duplain , i/i-3% 
en 1763. Ces deux derniers 
ouvrages renferinent une éru- 
dition immense. Le premier 
satisfit les curieux , et le se- 
cond les citoyens. — * Commen- 
tarius de rébus ad eum perti^ 
nentibus^ 1718, f«-i2. — Des 
poésies latines et grecques , 
des odes , des élégies , des' 
éçlogues , des idylles , des 
pièces héroïques, un poëme 
sur le sel , et son voyage en 
Suéde, Utrecht, 1700, //x-12. 
Les vers de ce prélat respirent 
Vantiquité, la latinité en est 
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aussi pure qu'élégsmte.— Ce/r- 
sura philosophiœ Cartesianœ , 
iit-12. Critique qui détruit 
quelques erreorsdeDescarles; 
mais qui prouve, lorsqu'on la 
compareaux écritsde ce grand 
homme, combien Huet est 
au-dessous de lui. L'évèque 
d'Avranches ne se contenta 
pas d'attaquer ouvertement 
sa philosophie dans cet ou- 
vrage ; il voulut encore, pour 
lui porter à son aise des coups 
^ plus violens , prendre le mas- 
que de l'anonyme dans un 
livre qu*il intitula : Nouveaux 
Mém. pour f histoire du Carté^ 
sianisme » ouvrage assez peu 
connu , 6t qui ne mérite guè- 
re de l'être. C'est une espèce 
de dialogue entre Descartes 
et un de ses amis , où le phi- 
losophe raconte tous les mal- 
heurs qu'il a essuyés , et dit 
à cette occasion autant de sot- 
tises que le jésuite des pro- 
vinciales. Mais Huet a eu beau 
faire : ou ne réussit point à 
rendre ridicule un nomme 
tel que Descartes. La philo- 
sophie de ce grand homme 
est mauvaise sans doute ; mais 
il a fallu bien du tems pour 
le prouver , et le savant prélat , 
très-estimable d'ailleurs, n'é- 
tait fait ni pour combattre 
cette philosophie, ni sur-tout 
pour s'en moquer. Si nous 
en croyons M*"® de Sévigné , 
Huet ne se déclara ouverte- 
ment contre la philosophie de 
Descartes , que pour faire sa 
cour à M. de MontausLer. Far 
où cette philosophie avait-clU 
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pu déplaire au courtisan mi- 
$antrope ? c'est ce qu'il est 
difficile de deviner « et très- 
peu important de savoir. -^ 
Origine de Gaen , Eouen , 
/700 , f/i-8**i — Diane Je Cas- 
tro 9 1728 9 ÛI-I2. U orna de 
]Sotes le Manilius ad usum 
Delphinis donné par du Fay, 
L'abbé de Tilladet fit impri- 
mer après la mort d'fluet « 
a vol. i/ir-i2. de Dissertaticps 
et de Lettres , presque toutes 
de ce prélat. 

HuET, (François) horloger 
à Paris, est auteur d'une Dis- 
sertation sur l'Horlogerie » 
1791, i/^.8^ 

HUET DE FrOBERVILLE , 

secrétaire perpétuel de la ci- 
devant société royale de phy- 
sique , d'hist. nat. et des arts, 
d'Orléans. On a de lui : Eloge 
de M.PilâtredeRozier, 1785, 
f/z-S^. — Vues générales sur 
l'état de l'Agriculture dans la 
Sologne, et sur les moyens 
de l'améliorer , Paris, 1788, 
z«-8^ 

Huet de la Marinière , 
médecin , a publié une Dis- 
serratiou sur l'examen analy- 
tique des eaux minérales des 
environs de l'Aigle , Genève , 
1776,2/1-12. 

Hugo , ( Charles - Louis )♦ 
chanoine prémoni ré, docteur 
en théologie, abbé d'Etival, 
çvéque de Ptolémaïde , mou- 
rut à Etival.en i739> dans uu 
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âge avancé. Ce prélat av^it de 
l'érudition, mais il se laissait 
emporter quelquefois par sa 
vivacité , en écrivant et en 
agissant. On a de lui : Les An* 
nales des prémontcés, en % 
vol. in-fol. eu latin; elles sont 
pleines de recherches. On y 
trouve la description et le 
plan des monastères , et Thist. ' 
de l'ordre. — La Vie de S*. 
Norbert , fondateur des pré- 
montrés , fff-4^. 1704. — Sa" 
crœ andquitatis Monumenta 
kistêtricO'dogmatica ^ 172$ , Z 
vol./«-fol. — Traité historique 
et critique de la Maison de 
Lorraine, in-8^. à Nanci, sou^ 
le titre de Berlin , 17 1 1. Dom 
Hugo se cacha sous letnomde 
Balaicourti pour donner ua 
plus libre cours à sa plume. 
L'année d'après, il fit impri- 
mer un autre ouvrage sur la 
même matière, intitulé : Ré- 
flexions sur deux ouvrages 
concernant la maison de Lor- 
raine, in-S^ Ces deux puvra- 
ge»ne se trouvent pas commu- 
nément rassemblés. On peut 
voir le jugement de Hugo, 
évêque de Ptolémaïde , en 
i73(), i/i-8^ par dom Blanpin , 
un de ses confrères. Cet ou- 
vrage est solidement écritl 

Hugues , ( Saint ) évêque 
de Grenoble en 1080 , reçut 
â^-Bruno et ses compagnons, 
et les conduisit lui-même à 
la grande Chartreuse , il mou- 
rut en 1132. On a de lui uu 
Cartulaire, dont on trouve des 
fragmenà dans lesCEuvrespos- 
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f humes'de Mabillon , et dans 
les Mém. du Dauphiné d'Aï- 
lard, 1711 et 17^7, a vol. 
i«.foi. 

HuGtJBS , né en i6o5, ab- 
bé de Flavigni au commen- 
cernent du^i2^ siècle , est au- 
teur d'une Chronique , en 2 
parties. La i'« peu intéres- 
sante est remplie de fautes; 
la 2* très - inaporlante pour 
l'Histoire de France de son 
tems , est connue sous le 
nom de Chronique de Ver-' 
dun. On la trouve dans la Bi- 
hliotheca manuscriptorum du 
P. Labbe. 

Hugues de Fieury, moine 
vers la fin du ii« siècle, a 
laissé : Deux livres Delà Puis- 
sance royale et de la dignité 
sacerdotale. On les trouve dans 
le tome IV des Miscellanea de 
Baluze. — Une petite Chro- 
nique, publiée par Duchesne 
depuis 996 jusqu'en 1109 , à 
Munsler, i63H,f/2-4®. • 

Hugues d'Amiens , arche- 
vêque de Rouen , est regardé 
comme un des plus savans 
prélats de son siècle ; il mou- 
rut en 1164. On a de lui : 
Trois livres pour prémunirson 
clergé contre les erreurs de 
son tems , et quelques autres 
ouvrages. On trouve les pre- 
miers à la fin des Œuvres de 
Guibert de Nogent , par Dom 
d'Achery ; et les autres dans 
les collections de D. Martenne 
et Durand. 
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Hugues, chanoine régu* 
lier de S*.-Viclor, mort ea 
février 1141 , à 44 ans , pro- 
fessa la théologie- avec tant 
d'applaudissement,qu on l'ap- 
peliait im second Augustin. 
Ses, ouvrages ont été recueil- 
lis à Rouen eu 1648 « eu 3 
vol. z/i-fol. C'est la bonne édit. 
On en trouve quelques-uns 
dans le Thésaurus de Mar- 
tenne. 

Hugues de SAiNT^CHEa, 
dominicain du 13e siècle, 
doct. de Sorbonne , et cardi- 
nal , fut employé par la cour 
de Rome dans des affaires 
très-épineuses. Il mourut à 
Orvielle en 1263. On lui fit 
une épitaphe dans laquelle 
on disait , quà sa tnort la sa* 
gesse avait souffert une éclipse. 
On a de lui plusieurs ouvra- 
ges sur l'Ecriture. Les plus 
importans sont : Une Concor- 
dance de la Bible , Cologne , 
1684, irt-8*^. — Spéculum ec^ 
cUsiœ ^ Paris , 1480 , i/1-4®. 
— Correctorium bibUœ , non 
imprimé ; il existait dans la 
bibliothèque de Sorbonne : 
c'était un recueil de variantes 
des man user i tvS hébreux, grecs, 
latins , de la Bible. 

Hugues de Bergt, poète 

Î)rovençal du i3« siéde, est 
e preniier qui nous ait laissé 
une description de la bous- 
sole , dans le poëme intitulé : 
Bible Guyot ^ satyre où il dé- 
crit les vices de son siècle. Il 
compare le pape à l'étoile 
polaire , 
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